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quelconque  but  commercial. 
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Notre  poUicatioa  commence  anjourd^hui  une  période  nou- 
velle. Délivrée  d'entraves  qui ,  sans  compromettre  sùa  succès 
et  nuire  à  sa  pcçularité,  la  gênait  dans  sa  marche  et  Tempêchait 
d's^porter  tous  les  perfectionnements  que  son  rédacteur  en  chef 
eût  désiré,  elle  peut  dès  ce  jour,  avec  quelques  efforts  coura- 
geux, en  suivant  le  plan  tracé,  réunir  les  éléments  suffisants 
pour  suivre  complètement  les  progrès  de  Thorticulture^  à  me* 
sure  qu'ils  seront  signalés  en  France  et  à  l'étranger.  De  nou- 
veaux collaborateurs  ont  promis  leur  concours  ;  des  correspon- 
dants en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  même  aux 
Etats-Unis^  nous  ont  déjà  apporté  des  notes  et  des  faits  dignes 
â*un  grand  intérêt  ;  et  nous  nous  sommes  attaché  d'excellents 
artistes,  dessinateurs  et  graveurs,  pour  l'exécution  des  planches. 
Enfin  un  jardin  et  des  serres  sont  dorénavant  à  la  disposition 
absolue  de  la  rédaction  du  journal ,  ce  qui  nous  permet  de 
réunir  les  espèces  et  variétés  d'introduction  nouvelle  ;  d'étudier 
leur  culture,  et  de  juger  du  mérite  de  chacune. 

On  ne  peut  pas,  souvent,  se.bomer  à  étudier  des  espèces  cul- 
tivées isolément  ;  il  est  alors  nécessaire  de  juger  celle-ci  en  en 
formant  des  corbeilles  ;  cette  autre^  en  la  disposant  en  groupe 
isolé  ;  cette  troisième,  dessinant  une  bordure,  etc.  Cette  étude 
sera  faite  avec  soin,  et,  déjà,  Tannée  qui  s'écoule  nous  a  per- 
mis d'étudier  ainsi  quelques  plantes  nouvelles  en  horticulture, 
et  d'anciennes  abandonnées  ou  non  assez  propagées.  C'est  ainsi 
que  nous  allons  tour  à  tour  montrer  à  nos  lecteurs  plusieurs 

IV.  1«*  lit.  -  iiATin  1850. 
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HETHONIGA  VIRESGEN^ 

YXa.  PLANTU  (PL.  l). 

£ttmolch»k.  Latinisatioa  d'un  nojih  ^^oaculaire  qui  a  été 
]yar  Cherminier^  et  préfêré  au  nom  générique  de  Gloriosa  d#  Linné. 

Famille.  Liliacées  de  Jusnen  ;  Hexandrie  monogyniede  linné. 

eéajkÊefÊÊOÊs  GAUMigots.  Le  geitae  Methonka  comprend'  deâ  iierbes 
pinpanln^  (sngimaires  dfii  HtuSià  étr  d»  F  Afrique  tràpicales,  dcult  letf  n^ 
dM  tabé«euBe&  éoMttttitd«0iiga»  WB6«n%  gftnia»  èà  téOàHÊm  éfUBÉSTy 
el  opposées  on  -vesticiUéea  pur  txoie  à  hb  nitiâwiilé  dat- jnMki»*  Oei 
feuilles  sont  sessiles>  lancéolées^  aeumisées  ou  tarmtnées  pajr  uneTôlkr 
Les  pédoncules^  axillaires  où  terminaux,  portent  une  fleur  à  6  folioles 
pétaloTdto  ondulées  et  réflécliies.  Les  étaminesMiu  nombre  de  siï,  sont 
itas&t&tst  i  la  Bstse'dé^  fofioles  cstllcinaltô  et  presque  horizontales.  LV 
Hûre^  est  i  ikdi»  logeir,  sM&ontè^iin  style*  coudé  à  sa  naissante,  téis^ 
mûiépur  \m  sfi0Qaal6  trifidet  U  fettitaitttiiejeApnil0pr6sq[M  glcAiidMMf 
atà^trois^  loges  tenXèrmaot  jjlusieiu»  gmnestpres^e^sphédqileStià  testa» 
spongieux  éeariate  et  disposéesiinir  deux  rangs  dans  duiqaer  loge» 

DeMnaraDsiu  Bim  qiiâ'  Iwkelte  fanifle  cte8  tiisacébs  reitlfeMM^ 
ât»  pliHdteë  à  feun  trèa^fitilliaiites  ]^  kt»  foi^me*  et  fe"  coloiis , 
ilsBrail^  je  cr)îih  dMfieâe  d'y'i«iicMftiE«i^  un  ofijéf  plas'gtaoièaxf 

A  rameaux  pendants  avec  uiier  grâce  exquic^;'  t  fetiiïted 
Itdôâbléwdîml.lakM'^wtluisalit;  i^abbfodiant,  paï^' tMé^  vrille 
tsmiiÉiaiB;  sMrtrelaçant  ^fs^  «tispeûdàfit  en  légër^'guiiiâbdes^ 
à^flmis  gtaMdèr^  peiich4i3^  <f  un  cbloris  éclMknt,  ibWnédW 
HiAange  de  jaufie  passant  au  rouge  orange,  de  ihanière' 
qu'elles  portent  ces  deui^  oonletirs  à  la'feîs;  dont  les  divisions" 
du  périanlfae  sont  ondâlées  et  relevées  de  manière  que  les 
extrémités  se  touchent,  dont  le  style  très-long,  coudé  brusque- 
ment au  sonunet  de  Tovaire,  est  dirigé  dans  le  sens  des  éta« 
mines,  comme  pour  chercher  et  subir  plus  facilement  la  fécon« 
dation  ;  tout  cela  forme  un  mélange  de  beauté,  de  singularité, 
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de  bizarrerie  qui  satisfait  à  la  fois  le  })on  goût  et  la  curiosité 
des  plus  difficiles. 

Le  genre  Methonica  renfenne  trdis  ou  quatre  espèces  très- 
mal  définies  ;  ce  sont  les  Methonica  LeopoldiL  M.  simplex, 
M.  superba  et  ^.  virescens  ;  de  cette  dernière  espèce  on  con- 
naît une  variété  nommée  Plantii  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Methonica  Plantii  Hortl. 

Culture.  Le  Methonica  virescens  Lindl.,  var.  Planlii,  belle 
plante  que  nous  recommandons  beaucoup  y  exige  une  serre 
chaude  et  beaucoup  d'arrosements  en  été,  surtout  des  serin- 
gages  fréquents.  Vers  le  mois  d'octobre,  quand  la  floraison  se 
passe  et  que  les  feuilles  et  les  tiges  prennent  une  teinte  jàu- 
native,  on  cesse  peu  à  peu  tout  arrosement  et  on  place  les  plantes 
dans  un  endroit  sec,  près  des  vitres  de  la  serre  oi!i  les  tiges  et 
les  feuilles  se  sèchent  tout  à  fait.  Quand  toute  la  plante  est  en 
repos,  on  cesse  tout  à  fait  les  arrosements^  on  enlève  les  racines 
qui  sont  tubéreuses  et  on  les  conserve  dans  du  sable  bien  sec  et 
fin  jusqu'au  mois  de  mars  ou  d'avriL  époque  à  laquelle  la  végé- 
tation se  manifeste  ;  alors  on  les  rempote  dans  un  mélange  de 
terre  de  bruyère,  de  terreau  de  feuilles  et  de  charbon  de  bois 
pilé  ;  on  leur  donne  une  place  bien  aérée  dans  la  serre  chaude, 
où  elles  ne  tarderont  pas  à  pousser  vigoureusement  et  à  se  cou* 
vrir  d'une  abondante  floraison. 

Généralement,  les  Methonica  sont  tout  à  fait  dignes  d'ètie 
plus  fréquemment  cultivées  dans  nos  serres,  eu  égard  à  leur 
culture  qui  est  très-facile,  et  à  leur  belle  floraison  ;  je  crois 
qu*il  est  bon  de  rappeler  Tallention  sur  elles  de  par  les  droits 
imprescriptibles  du  beau  et  de  la  grâce» 

T^uis  ImG£LR£LST. 


•c . 


cnitntr^/huiaUr  Jt  z^J, 


'—^^^^^J/Py^./^^/-    f    ^'X/^'^  A^, 


PENTSTEMQN  JAFFRÂG\NUS  (pu  u). 


Ce  Pentstenumy  introduit  dans  les  cultures  européennes 
en  i857  par  William  Lobb  collecteur  de  MM.  Weitch  et  Son 
d'Ezeter,  est  originaire  de  la  Californie.  Ses  racines  sont  vi* 
vaccs ,  et  émettent  des  tiges  dressées ,  glabres  et  glauques  ; 
les  feuilles  sont  variables  ;  les  radicales  présentent  la  tam^ 
spatulée  et  sont  atténuées  à  la  base  en  un  couH  pétiole  ;  les 
caulinaires  sont  oblongues-elliptiquesi  et  les  supérieures  dimi* 
nuent  sensiblement  de  grandeur  pour  passer  à  la  forme  de 
iH^actées  ovales-cordifonnes  sessiles.  Les  fleurs  naissent  en  faux 
verticilles  à  Faisselle  des  feuilles  et  constituent  par  leur  en^ 
semble»  une  majestueuse  panicule.  La  corolle  est  d'un  très*beau 
bleu,  mais  la  gorge  est  rouge  intérieurement  ainsi  que  la  ])ase 
du  tube. 

Cette  espèce  est  voisine  du  Penuteman  speciosum^  cidtivée 
depuis  1 827  en  Europe.  Mais  elle  en  diffère  essentiellement  par 
Tabondance  de  ses  fleurs  qui  ont  la  gorge  et  la  base  de  là  co- 
roUe  ronges,  et  qui  se  succèdent  sur  les  tiges  pendant  une 
grande  partie  de  Tété. 

La  culture  n'est  pas  difficile  ;  pleine  terre  légère  ;  bonne  ex« 
position,  et  couverture  de  feuilles  ou  de  litière  sèche  durant 
les  froids  de  Thiver  ;  éloigner  surtout  Thumidité  autour  des 
racines  pendant  la  période  de  repos. 

Gomme  tous  les  PetUsteman ,  on  multiplie  celui-ci  par  divi- 
sion des  touffes  et  pour  semis,  quand  les  graines  arrivent  à 
maturité.  0.  Lescuyer. 
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Mofvgrfj&a  Caraonuçnm  WeAdeiU 

C'est  uuç  fort  lemafqusMe  pAute  âe  p^Wi  9(yp$]rt«]|«at.  à  la. 
f^ipiUç  4qs  Rul)jacé0s.  ËU^  ^Qtfve^d'at^oodaqtes  kifloresowfies  i 
iDdÂs  la  plus  gv^à^heauié  xl«s  flçm^  ^ovîeni^ô  râargûs^eniaoi 
si^g^içr  i'um  âas  à^is  4^  ^^aUçp,  qm  devieat  «ne  aspèûe  M 
lenill^  iMmUforq»^,  péjl^lé»  ft  e^i^^Kx^ent  odorée  m  ixufs 

Ceti^  beU^  plâ»t9  4e  Carfiofts,  dom  le  VeMaida,  £ut  déooo^ 
jçsfifi  ppr  F^iPfi]^  pou  pap  M*  W9^id^ qui  jla  cd^M^le  j^^mier. 

la  Revue  des  Uns  du  docteiu*  Planchon^  est  originaire  de  VOtiaÉL 
0»  H  ^ffuHiéB  k  Alept  m  wm\  Libw»  m  Sioik,  4m{iièce, 
tu  Macédoine,  en  Cilîcie*  et^.  C'estdepette  deroiàce  contrée  que 
proviennent  les  gioineSy  qui  assuneft  à  rfaoïtieultarB  cette  jolie 
phnte. 

Le  Linumpubescens  est  remarquable  par  la  villosité  qui  cou^ 
Txe  tontes  ses  parties,  ee  qu'iiuliquedu  reste  9on  nom  6péci(M|ue. 
Ses  fleurs  sont  grandes  comme  ce&e  du  £.  grandifiorumy  d* un 
lose  pé]e,  d'oà  le  neoi  qui  kd  a?al(  été  donné  de  decolontum, 
à  centre  jaune,  bordé  d'un  disque  bleu  assez  intense. 

C^est  pne  plante  aiinueUe  de  pleine  terre.  (Boi.  Mag.) 

Gynuta  Hcôhr  D«  G. 

Cette  composée  sera  recherchée,  à  celte  époque  où  l'on  aime 
beaucoup  les  feuillages  remarquables  par  leurs  colorations. 
.  En  effet  le  Gynura  a  des  feuilles  assez  grandes ,  richement 
colorées  à  la  face  inférieure  en  pourpre  lie  de  vin  ;  cette  colora* 
ti(Hi  se  manifeste  même  parfois  sur  les  deux  faces,  mais  le  plus 
souvent  la  face  supérieure  est  dW  vert  noirâtre  avec  une  légère 


teÎDte  de  lie  de  vin.  Nous  se  peddesmls  patxieg  fleufs  M0M  in- 
sigtiifiiiites  ^  tmafe  nous  devons  i^igoaler  la  mauvaise  odeur 
qn'exkdeoetteittrieuMCknnpQséei»  origin^te  des  MoltH^efe^ 
d'où  elle  Xot  ^traduite  à  l'Ecole  de  botanique  de  Calcutta , 
dès  1790,  puis  en  seœnd  lieu,  en  1799,  par  Joseph  Banks,  le 
oélèltfe  oooapagnon  de  Cook.  {Bot.  Mag.) 

Iliwnbtr^ia  cocdnea  Wall. 

Cette  belk  plante  grimpante  provient  aussi  du  jardin  de  Cal* 
cutta,  où  die  fut  envoyée  par  le  docteur  Wallich.  Elle  fut  cul- 
tivée enÂngletei^e  longtemps siûisgrand  succès;  e^est  M.  Weitch 
dïseter^  qjd  rédssit  le  premier  à  faire  admirer  lés  belles  fleurs 
de  cette  plaiiie.  &  aVSdtcêQU  lés  graines  dés  Indes. 

Le  ThUfnhétgta  ^occihed  a  de  grandes  fleurs  dobt  les  pétales 
réfléchis  sont  en  effet  coccinés.  Ses  feuilles  sont  brièvem^it 
pétîolées  ei  bflp9s6^^  grandes  ef  d'un  beau  \^rt.  {Boti  Slag^) 

Satura  ekiôKmika^  flore  fd0$io.  (Vbir  Vffàrlicnlteut  Fran^ 
ftiM^  9  déDeaibre  18&8.  ) 

Q«mque  noti^  ayoïks  déjà  appelé  Tattention  de  nos  lecteurs 
SOT  oe  itiéme  Datuï^à,  sous  le  nom  de  ftava^  nôbs  ne  trkigïroni} 
pas  d  ajouter  ici  quelques  rensagnenients  sur  cette  plante  ^ 
assee  belle  ^  pour  qm  toute  nobvelle^  elle  se  soit  néanmoins 
déjà  montrée  sur  nos  marchés. 

Ce  Datura  a  été  mis  au  commehre  â*abord  par  MM.  Hènder- 
son  ^  en  avaient  reçu  des  graines  de  Mv  Frabcis^  conservateur 
des  feràins  botaniques  d'ÀdélaSde  (Australie  méridionale).  Maig 
d^  le  duo  de  Northuûibèrland  l'avait  vu  fleurir  en  1945 .  El  eh 
avait  reçu  les  gi^ainW  du  doôteur  Wallich. 

M.  Francis  daùs  la  note  qui  accomt>agnait  renvoi  ûei  graine! 
à  MH.  Henderson,  entre  autres  oonéidérà lions ,  tend  à  confiture 
que  cette  bè&e  plante  n'est  pas  odginoire  de  rÂustralié»  mais 
^'au  tenttake,  <^e  y  a  été  înb^oâuite  d'Eu]^o|)è. 

En  sorte  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  connaître  la  dis^ 
tiibulm  f  éoijjrs^bîqae  de  cfMte  espèce^  (Cet.  ^ag .  ) 


Œschynanthus  conUfolius  Hooker. 

Remarquable  CyrtaBdracée ,  originaire  de  Bornéo,  d'où  eUe 
fut  envoyée  a  MM,  Weitch,  par  leur  collecteur,  M.  Thonsas  Lobb. 
Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  deVŒ.  tricolorj  également 
de  Bornéo,  mais  il  s'en  distingue,  pourtant,  surtout  par  ses 
feuilles  beaucoup  plus  petites.  Cette  plante  est  remarquable  par 
ses  belles  fleurs  rouges ,  tachées  de  noir,  parsemées  de  poils 
glanduleux,  à  corolle  trois  ou  quatre  fois  grande  comme  le 
calice,  à  limbe  oblique.  [Bot.  Mag.) 

Jilonochetum  ensiferum  Naudin. 

Celte  Mélastomacée  nous  est  déjà  connue^  depuis  les  remar* 
ques  faites  à  son  sujet  par  M.  Naudin.  Elle  est  originaire  des 
montagnes  de  Oxaca ,  province  de  Mexico,  et  a  été  découverte 
par  M.  Gbiesbrecht. 

Le  Monocheium  ensiferum  forme  un  petit  arbrisseau,  asse 
touffu,  bien  ramifié  ;  ses  branches  sont  presque  droites,  courtes, 
tétragones,  ligneuses.  Jeunes,  ses  pousses  sont  herbacées,  et 
colorées  en  rouge  ;  ses  feuilles  sont  à  peine  pétiolées,  ovales, 
lancéolées.  Les  fleurs  solitaires,  terminales,  légèrement  hispides 
ont  quatre  ou  cinq  pétales  arrondis  et  colorés  en  rose  pourpre 
un  peu  violacée ,  comme  les  Epilobium  de  nos  fossés.  {Bot. 
Mag.) 

Brachychiton  Bidwili  Hooker. 

Le  genre  Brachychiton  appartient  aux  Sterculiacées.  L'es- 
pèce Bidwili  est  assez  semblable  au  ramiflorum  du  docteu^ 
Mueller,  trouvé  à  Victoria-River  ;  mais  s'en  distingue  pourtant 
par  ses  feuilles  trilobées.  Elle  provient  de  Widebaz,  au  nord-est 
de  TAustralie,  d'où  elle  fut  envoyée  par  M.  Bidwil. 

Dendromecon  rigidum  Benth. 

Le  Botanical  Magazine  termine  les  plantes  qu^il  passe  en  re- 
vue(mois  d'août  1859), par  cette  remarquable  Papavéracée  cali- 
fornienne. 
Le   genre   Dendromecon  a  été   créé   par  M.  Beotham, 


* 
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poor  eette  piaule  :  ce  dûhi  s^sifie  arbre  à  pavois.  Quoique 
conBiie  depuis  longtemps  dans  les  h^biers,  ce  n'est  que  der- 
nièremeat^  par  rintennédiaîre  de  MM.  William,  que  MM.  Weitch 
pillât  le  caUiver. 

C'ost  un  petit  arbrisseau  dressé,  à  bois  coloré,  dont  les  jeunes 
pOQsscs  sont  seules  herbacées  ;  les  fetiilles  brièvement  pétiollées 
OTaies,  longwment  lancéolées,  ressemblent  à  celles  du  Salix 
vioiînalis;  Le  Dendrameoùn  est  surtout  remarquable  par  ses 
nombreuses  fleurs  jaunes  qui  rappellent  bien  c^es  des  Eschol* 
tzia.  (Bût.  Mag.) 

C^est  probablement  là  une  précieuse  acquisition  pour  Thor» 
ticQlture« 

Nous  devons  remettre,  au  premier  numéro,  les  autres  plantes 
'  que  nous  avons  à  citer  inédites  ou  prises  dans  les  journaux 
d'Horticulture  ;  le  Botameal  Magazine,  ayant  suffi  pour  remplir 
la  place  dont  nous  pouvions  disposer  pour  cette  matière. 

A.  DE  Taloc. 


NOUVEAU  MELON  ANGLAIS 

'*      Tmier'iicarlerGémMelùn. 

Ce  Melon  nouveau  appartient  à  la  race  des  Melons  maraî- 
chers et  brodés»  mais  il  en  est  très-distinct.  Il  est  petit,  tout  à 
fait  globuleux  ;  son  diamètre  n'excède  guère  1 2  centimètres  ; 
les  côtes  sont  à  peine  indiquées,  et  la  broderie,  dont  l'épiderme 
est  ornée,  ne  présente  aucune  solution  de  continuité.  L'écorce 
est  ,t&ès*mince;  par  la  coupe,  elle  se  présente  d'un  beau  vert 
fonoé.  épaî»se  de  2  ou  3  millimètres  seulement»  La  chair  est 
abondante,  d'un  beau  rouge,  ferme  comme  celle  du  Melon  d'eau 
ou  Pastèque,  mais  très^supérieure  en  qualité  ;  son  jus  est  sucré, 
parfumé  «  et  d'une  saveur  très-remarquable,  qui  n'a  rien  de  celle 
des  autQBS  Melons,  même  des  Camabms. 
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JeWkésitei  {mai  à  to  plaotir  tm  prendireligiië^l^i  $i  éêgÊMé 
phnieufs,  et  toogow»^  mâio»  aMÉl  la  ^gnif  tttii  inatmitér  U 
diair  hlnfît  quelque  ehoio  d*  tfèMg^édrin  «u  piîaiit 

Cette  variété  est  des  plus  hâtives  et  des.  plot  prodbeHiMi* 
EU»  est  très*estsitté»  ea  AugjtMtsrKi^  ofediÉ^  a  iiaipporté  a^ 
grands  prkr  aux  eipMîtiâm  da  ranAé^âeriiîèrte. 

Ua  célébra  fruitier  dfr  Losdrea^  M.  B««Uy^  a.  «Mîaé  ca  palil 
malcm  peAdantdiraa  aiia«  eiU  ééclara  qM^^'asA  datcsiifpte 
meiUeiir  mekift  pear  foëtn*  CiMl  awsà  ea  ^iis  aesdatalé 
M.  Coindeau  père,  chef-jardinier  au  potager  da^Stgrav^  quil'â 
cxàAfé.  cette  aasiéa»  awo  beaMUeapâa  Mccèai 

Ce  délicieux  petit  Melon,  dont  la  culture  est  des  pluv  haïe, 
u'ast  pas.  ancerej  que  je  saah«^  dana  le  oemaieoQdfraafaia.  Néus 
aurons  à  notre  dispositien  une  certaine  quenlM  de  graîMa 
que  noua  ofifons.  priais  à  eeo«  de  QoS'aibennft  qai Mitf 
la  demande.  Hais  ne  pouvant  en  effiôr  à  Ioqb  f  b  dîMri^ 
bution  se  fera  dans  l'ordre  de  la  réception  des  lettres,  dès  que 
la  récolte  des  graines  sera  terminée.  F.  HsaiNOQ. 


0^%,»,  w*i*p' 


CULTURE  M  LA  M»l&1fAMIUEIUTB 

A.  MoNsntm  A.  L...,  ▲  S. 

« 

Toutes  lea  terrea,  diapoaéea  pow  ftûs  a&  jardin  d'agkétMii 
sont  généiadbnient  propret  k  fat  auHaw  de^  ta  Ibiûl^ltât^gWKil»; 
il  euele  ttë&fèa  de  terre  ou  un  bso  jaipdiflier  ne  puisse  eoft» 
dttiare  cette  plante  à  bonne  fin  avec  qodqMa  soîiis. 

Si  voua  voua  tronvica  avoir  doe  tcfie  cdeaire  et  ftoiJe,  ee^ 
qui  è^pèad  du  eaiKHMl^  il  tedrait  avancer  les  semia  de  (pA^ 
quetf  jomra., 

Ua  HeiDes»Maq;Qârlte8>  «ans  le  ceueoiira  d^au!lf6s  plaélM; 
pdttvent  pat  leurs  variété»,  leurs  dilflSreftcea  de  hautear,  gara^ 
des  plates-bandes  ou  dea  mamifa  )  tien  u'eat  pina  }(il&  ^  iaiiMMi 


rqfn^nm  aaritf  tQB&^fwcoomnii6>dedte«n6ieMleiM,M 

de  ^QOVMr  kitti  lai  dMiga*  kl  UM8  dfB  ul9M 

J'ai  Ml  àam  ftuaimrs  jardint  àt  om  vnsili  ^int  1« 
htà  «détail  fM^Éttiat;  ki fhnlw  jiiv<ei  nioanê  m  M» 
iM^iipMâ'^eftt  •*  n'étaîMtfjDê  idft  onflB'diii4e;  «  voiei  te 
cause  :  Le  jaidinier  plu»Mi  mtfmsft^à uMb  wltOM,  iteéHi 
tn^  draines.,  îldèM  toop'dfiKk  aeMpiqoeaoB  fànft  ^^e 
toivqw'jl  >9it  é^olé  el^  hi|ilwfirt  Ai  tonpi»  {ÂoaÎNn  pieds  en- 
wmhVi»  Il  se-iKi  )i  Jspf^mdiMi:  Ce«Mi  Aas  RtîMi-HaiiBDntes , 

mMwfr»  «esplioitBfieBjt  «Migres ,  dHMîfi^  eass  aawfiedkioB.  fi 
fjwit  wf m 4lW<> e-e»s»rtr  j  ixmr  «i^Tan  tm  i^et  den^ialnris 
daiii^e  «ft^ntfirea»  4«q«i  itirme  w  4ai  ;^ 
va«a«|tf. 

&9flp  4w>»aii^t|ilwiee<iëtB<»>P0  pmr  léDotter  vos  ftaimi 
«»  4«W  l'aobat  qns'VNMis  fastas.  riHfiiilii  phoits  4e  ReîMt* 
IfaigafftUii  UmMigiiém  immtflm  téÊti^fûex&aâ  en|innAe 
mal  soignées  ;  il  y  a  même  économie  de  temps  et  vous  joûMm 
GHpA/qis  ftv  de  m>Mb  itinimS. 

Vkmmfè^*nwVità  m»  «'«rt  aeuwnt  pasénfi  géaéreiK 
pour  ses  coB|^èieK,sû««iâmefWurk«ia^^  ^siAii 

IflB  gs^Ms  ;  il  m  xsiMot  pa$  de  dite  «s  «oimattt  ondigiieMiot  : 
Vttei  liai  lîtoinni  MiinairîtnPi  de  tétou  tdi*  ie  ne  fais  anooneisni^ 

•«jyniaml«iB'«l%fM»  .rj«di«Ml<i  ifit  J0  k  iMW  pour  Miqa^ 

^  1.  ftmw. 

Le  10  mari  on  Dût  une  oooche  d'enTÎton  50  peqlâaàktt» 
d'épainenr  et  de  la  dimengion  des  châssis  qoe  Ton  possède. 
Cette  couche  se  fait  ayec  moitié  de  foiniw  neuf  et  moitié  de 
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fturaer  vieux  ;  le  tout  bien  mêlé  ensemble.  EhÀiite  YOur pbsez 
les  coffites  et  les  châssis  afin  d'actmr  la  chaleur  ;  vous  attendez 
quelques  jours  pow  que  la  concfae  jette  son  plus  grand  feu^ 
puis  après  vous  la  chargez  d*environ  20  centimètres  de 
bonne  terre  mélangée  de  bon  terreau  bien  consommé  et  le  plus 
près  du  verre  afin  que  le  plant  ne  s'étiole  pas  ;  vers  le  20  vous 
pouvez  sans  danger  smier  vos  graines. 

Les  semis  se  font  par  vaiiéiés  ou  en  mélange. 

Dans  le  premier  cas,  vous  faites  une  douzaine  de  rigoles  dans 
le  travers  du  châssis  avec  trois  doigts  \  ayant  la  main  renversée 
en  appuyant  le  poignet  et^en  suivant  chaque  ligne  ;  puis  après 
vous  distribuez  vos  graines  en  les  espaçant  d'un  centimètre 
entre  elles  et  plaçant  à  chaque  variété  un  numéro  d'ordre , 
qu'on  transcrit  au  catalogue  afin  d'éviter  toute  espèce  d*erreur . 
Les  gra'nes  doivent  être  légèrement  couvertes  avec  la  terre 
semblable  à  celle  dont  vous  vous  êtes  servi  pour  faire  le 
semis.  Immédiatement  après  cette  opération,  vous  donnez  un 
bassiiiagë  avec  l'arrosoir  à  pomme  fine,  puis  vous  placez  le 
châssis. 

Dans  le  second  cas,  vous  semez  à  la  volée  i  500  à  2000  grai-^ 
nés  par  châssis  de  1  mètre  30  centimètres  et  vous  continuez  la 
même  opération  que  plus  haut,  dans  le  premier  cas. 

Cinq  jours  suffiront  pour  que  la  levée  ait  lieu ,  à  moiïis  de 
mativaiscsgraines.  Vous  donnez  de  l'air  chaque  fois  que  le  temps 
le  permet.  Quand  même  vous  couvririez  la  nuit  de  paillassons  » 
quelques  bassinages^He'matin  si  le  besoin  s*en  est  fait  sentir^ 
peuvent  être  donnés,  avant  de  donner  de  l'air.  Lorsque  le  plant 
a  acquis  3  ou  4  feuilles  et  que  le  temps  est  doux ,  vous  pouvez 
retirer  les  châssis  dans  la  journée ,  mais  vous  les  remettrez  le 
soir  rn  ayant  soin  de  les  bien  fermer  hermétiquement;  le 
temps  sera  votre  guide. 
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§  2.  Mepiquage. 

Du  20  au  25  avril,  vous  commencez  le  repiquage  en  plein 
airs  de  préférence  dans  une  costi&re  ou  conire-coslière  au  midi 
abrité  des  vents  du  nord.  La  tene  doit  être  bien  meuble  et  bien 
terreautée.  La  distance  à  donner  varie  suivant  Fépoque  de 
mettre  en  place.  Si  vous  pouvezmettre  en  place  du  !•'  au  5  juin, 
époque  que  je  préfère,  le  plant  devra  être  espacé  de  12  centi- 
mètres. Dans  le  cas  où  vous  ne  pourriez  mettre  en  place  que 
dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  les  plants  devront  être 
espacés  de  25  à  30  centimètres.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  plan- 
tation de  cette  époque,  quoique  souvent  pratiquée,  mais  à  tort. 
Le  plus  généralement  les  plantes  ne  donnent  qu*une  mauvaise 
floraison ,  car  à  cette  époque  les  chaleurs  sont  presque  tou- 
jours excessives  et  nuisibles  à  la  reprise  ;  de  là  aussi  des  avor 
tements  continuels  'dans  les  premières  fleurs  et  souvent  un 
empêchement  aux  plantes  de  se  ramifier. 

§  3 .  Af we  en  place  du  i  ^  au  5  juin  par  planche  et  par  variétés 

ou  en  masse. 

Dans  la  dernière  qninsaim  de  mai ,  vous  préparcx  le  terrain 
àsBS  lequel  vods  Tonlex  planter,  par  un  bon  labour  suivi  d'un 
hersage  à  la  fborcheet  d'an  coup  de  ràtean,  a&i  de  rendre  la 
terre  le  pins  meuble  poirible;  si  besoin  en  a  été,  cette  terre  aura 
dA  être  fmnée  à  raotomne  ou  faim  teireautée  an  moment  de  la 
mae  en  place. 

Je  fais  cinq  rangs  par  planche  de  1  mètre  50  centimètres  ; 
les.piaditscmt distants  à  40  centimètres  dans  le  rang  et  plantés 
m  triangle  ;  les  sentiers  mtre  chaque  planche  sont  la^gw  de 
60  centimètres* 

Anirioyen  daCatalogtie  vous  plantes nar hauteur,  avecsoin de 
varier  les  oouieon afin  que  Fceil  soit  safk^t  lorsdo  h  fiarsison. 
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Je  lève  les  jeunes  plauls  en  moite  au  moyen  d'une  houlette  ; 
je  plante  à  la  main  et  pUr  tiitt  IMips  pkitôt  sec  qu'humide.  Je 
donne  une  mouillure  aussitôt  après  ta  plan,tation ,  ensuite  quel- 
ques petits  l)as6Îiïages  jusqu^à  leur  entière  reprise.  Je  pra&que 
aussi  quelques  binages  avec  la  serf ouelte  à  dénts^  afin  àt  chauT- 
ter  ou  d*exGÎterla  terre  et  dëtruireles  mauvaises  lierbes  qui  se 
monlcéntWjours^àla  suite  des  arrosements.  Tersle  15  juillet, 
je  ceSteeles  hinages  ;  cSœ  à  ce  moment  on  ne  saurait  les  continuer 
sans  crainte  d^entlomms^er  les  racines  qiii  commencent  ^  tan* 
yrir  la  teilre«  A  cette  époque  bs.  plantes  marquent  leurslx)utons4 
il  est  nécessaire  de  leur  mëftrie  un  tuteur  pour  les  protéger  et 
les  tenir  droits  ;  vous  les  assujettissez  avec  le  secours  d'tin 
jonc.  Si  le  ^tnps  est  sec  vous  paille^  avec  du  fumier  aux  deux 
tiers  consomme  et  le  plus  gras  possible  ;  vous  couroafnes 
cette  op&*ation  par  une  mouillure  ebondante  en  tenant  les  ar  - 
rosbirs  trèsH^lev^s,  de  manière  à  simuler  une  pluie  naturelle  ^ 
trois  ou  quatre  de  ces  bonnes  mouillures  amènent  très-souvent 
les  plantes  à  leur  floraison.  Arrive  à  ce  delgrê  vous  cessekla 
imuiillure  à  la  pomme  et  vous  reprenez  Je  gouloau,  afin  de  ne 
pas  toucher  \1a  fleur  à  laquelle  l^eau  nuirait  et  par  cela  mèm6 
abrégerait  sa  durée.  Vous  continuez  de  les  attacher  au  tuteur 
pbnt 4^Ut HfMkMê hnm^  Mi|«iaatmifiÉijoQ9lldriqiift  le 
MOI  âMoèdeàiaipUtt.ifiiiiMe^  Mqn  finài^yub^  Pv^ 
«ifliiifsr  tque  votas  A^iMtz  *pa$  4e  eei  EtfineD  May^piêiftas  itâi^ 
mmm  «ettUabka  k  nsdfcMiqiie  'i^imfraît  jMMelleamk»  Vmi 
«Mk «éetmâes  «erin^floiim.  il  nktàifn Mre'ée  urosruifatt 
moi  80  à  100  fleurs  ou  fleurons  sur  chaque  planta»  ée  «Ans 
hMtotif  jstideMânb  Isrfce.  Il  «Py  s^qoe  ce  moyen  ponr  reefen* 

à  rien  ou  à  leur  race  primitive. 
JtdUfe  leMSaxitieiné4*i^*9ive^^tAfl^ 


qnllr  Ai«(#«r«ihdè  Bcttnei  gnilott  «•  debeâttt  indhridttf. 

fbtttfr. 

Mqh  cher  Herwûq  , 

L'«|^tîw  dM  àenéen  wmét^ê  éo^VtktfmiiUiur  Ffm^^ 
fêiêf  ekllk  vm  wm  pKiife  d»  navraU,  potti tmée  lâit^ 
a^âpra«réqiievilf»j0Hnl|l,  «iifi»tlii07aildllMtttuaAéei8i 
gMtaMeiet  ^'ftillrit  ooBtinaa^  éè-M 

m  il  bioi  ttsmeocAt.. 

Vooft  mmeatiL  cp^iw  jmt  d'aepMlMMi,  bChef  lactiMl  dé 
mm  àaigOÊM  àmè^mfKkà  cb  TOti«  ^okiicâtiM^  ^m  fil 
li'bMuaiir  de  teu  tfbcitor,  ioatCD  e^dl— nitt  de  totie  t^angê 
à  feiw  pamilf  mi  Iwupal  harticBlg'péfiodîqint 

PètKquÀ  èteft^toM  si  wnsmÊma  daw  Fexicatian 
planches  coloriéaT  Ctst  là  UécMil  AwipnHiralift 
Fartni  tûi  ooBè^Ma  ntlîoMix  oa  étnftgêf9^j*poiatab  t«ut 
citflv  1  Itl  fDÎ  a  abMdMDé  la  igmt»  colotié»;  lel  aolvt  qû  ae 
fltfthadîgeoÉiiiiràl^pMabiifttfa^ 

wpfh^  de  saa  abànaia  t  ttau  If  eu  teMi  4rap  à  praû  wr  cpw  ipaa 
graTores  retoodiées  au  pinceau»  sont  d^ea  de  la  récompnaa 
que  fotfeimpràneWyM^BanDBdt^obteniu  à  Feiponlkn  uni- 
?ineB«  da  1W5.  Du  ceslâ,  toui  fiytoa  Uea,  il  7  eu  a  tant, 
d^mms  qui  ftnl  de  risiag«tie»««..  liaia  ja  nprendA  n¥» 
courrier. 

Dlfiiiia^ncAqMf  inniea^  od  ramavqoe^  à  pattlea  «iposi^t 
orgittiitoy  par  las  SociMi  dHidrtîoitltuie^  dea  exhiUlkioi  spd^ 
cialea  ouvertes  chea  nos  horticolteum^  Cette  aaaéèf  M.  Wood, 
da  ft(MMK  a  aapMé  aux  legaids  dn.  pid^  ci;a  aiagnifiques 
cioUrctiiiis,  Vfiigmîl  «deasB  étabUflMMOL  As  nfoiar  sang  un 


^  it  ^ 

masàî  de  200  Rbododsodrum  de  pleine  tette^  où  les  amateucs 
de  bonnes  nouveautés  notaient  :  Blandianum ,  Mammoth  « 
Adèle ^  Towwrdii^  Curianunij  Gloire  d'Angen^  Blaieum.ma' 
gnificum,  Etendard  de  Flandre^  John  Waterer;  plus  loin  des 
Cametias,  plus  loin  encore  d^  Conifères»  dont  trQ»3  exemplaires 
riches  de  végétation,  de  forme  et  bien  choisis. 

Au  23  mai,  le  Pelargonium  !jouait  un  rôle  important  ;  isolée 
ou  en  groupe,  cette  plante  est  toujours  d'un  bon  effet.  On  a  re* 
marqué  parmi  les  grandes  fleurs  :  M^  Peseaiore ,  Eugénie 
Buval,  M^  Heine.  ^^«^  Rolandy  M^  Lemichez,  Eliza^  Napo^ 
léwi  III,  Osiris^  M'^*  Mielleg^  M^  Furtado  et  toutes  ses  belles 
sortes  que  nous  avons  vues  à  Paris  ;  mais  là  bas,  la  culture  in- 
telligente avait  produit  des  sujets  énormes,  surtout  les  James 
Odier^  Nec  plus  ultra  ^  M''*  Rcmgier^  Evening  star  Ceiestial^ 
Ladig  Hume  Campbell^  qui  dominaient  par  taucs  bouquets 
splendides;  pour  le  soutien  de  ces  vigoureux  spécimen^  on  a 
trouvé  que  l'emploi  de  tuteurs  arrondis,  que  nous  avons  tant  re^ 
commandé  dans  ce  journal,  avait  reçu  chez  M^  Wood  une  heu* 
reuse  consécration,  et  nous  nous  en  félimtons. 

Et  les  Asalées  de  l'Inde  !  Qui  ne  se  souvient  du  superbe  iot  dé 
cette  maison,  exposé  à  Paris  en  1855?  Noua  en  trouvons  le 
digne  pendant  et  nous  inscrivons  parmi  ks  plus  belles  plantes  ; 
Eulcdie  van  Geert,  Souwmr  de  t  Exposition  y  Critérium  y  Cris* 
jnftùra. 

La  même  serre  avait  groupé  avec  art  :  les  Calcéolairos,  les 
Pleroma  elegans,  le  foavillea  longifolia,  les  Erica  et  Eriostemum, 
puis  quelques  Rhododendrum  du  Sikkim-Himalaya  en  exem-. 
plaires  comme  on  n'en  rencontre  guère. 

Le  nombre  des  visiteurs  et  les  félicitations  qu'ont  reçues 
MM.  Wood ,  père  et  fils ,  leur  font  un  devoir  de  recommracer 
cette  intéressante  exposition. 

Le  goût  des  fleurs  se  r^and  chaque  jour  ;  il  appartient  donc 
aux  hommes  spéciaux  de  nous  fidre  connaître  le  résultat  de  leurs 
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iravanx,  de  leur  expérienee.  Ainsi  M*  Bébmamb^  lliatnle  direc- 
teur du  jardin  botaniqQe  de  Mets,  dte  lei  plantes  qui,  foipen- 
(faies  dans  un  appartement,  sont  du  plus  gracieuz  effet  ;  telles 
sont  les  linaria  cgmlndariaj  Saxifraga  $armmta$ay  CerêUê 
flagellifarmië^  Dkandraprastrata^  Sedum  SieboUUiiy  Trades^ 
eantia  verncolaTy  Russelia  junceaj  et  YlêolepU  grocUu  eonna 
des  marchands  et  pas  assez  des  acheteurs.  Pour  la  culture»  les 
suspensions  seront  placées  pendant  Tété,  près  des  croisées  et  à 
Tair*  Les  arrosements  doivait  èlre  &its  une  ou  deux  fois  chaque 
jour,  suivant  que  la  terre  sera  plus  ou  moins  desséchée  ;  il  faut 
les  mettre  à  Tabri  des  rayons  ardents  du  soleil  ;  l'hiver,  on 
suspend  ces  plantes  le  plus  près  possible  du  jour,  où  elles  sont 
arrosées  modérément  et  aérées  aussitôt  que  la  température 
s'adoucit.  Les  feuilles  couvertes  de  poussièie  sont  bassinées  à 
Teau  pour  rafrait^  les  stomates  ou  bouchée  des  feuilles. 

Nous  avons  vu  des  Verveines  en  culs-de4ampe  jetant  gra- 
cieusement leurs  rameaux  fleuris  autour  du  vase  ;  mais  la  cor- 
beille, près  de  Thabitation,  est  encore  ce  qui  lui  convient  le 
mieux.  Un  flrariste  anglais  iuiMque  le  moyen  qu'il  anploie 
pour  multiplier  cette  jolie  plante  recherchée  pour  son  port  gra* 
deux ,  pour  sa  floruson  brillante ,  variée ,  et  d'une  longue 
durée.  11  remplit  de  sable  jusqu'à  un  pouce  du  bord^  des  ter- 
rines plates,  et  il  y  verse  de  l'eau  de  manière  h  couvrir  le 
sable,  n  plante  dans  ce  sable  mouillé,  et  place  les  terrines  dans 
une  bâche  chauffée  à  20  degrés,  en  maintenant  l'humidité  du 
sable.  Cette  méthode  est  avantageuse  en  ce  qu'elle  dispense 
d'ombrer  les  boutures,  même  pendant  la  plus  grande  ardeur  du 
soleil,  et  ^vite  par  là  les  plantes  éticdées.  Les  boutures  ne  dis- 
continuent pas  de  pousser  depuis  le  moment  oà  elles  sont  plan- 
tées jusqu'à  celui  où  elles  sont  prêtes  à  être  empotées,  ce  quJ 
arrive  au  bout  de  6  à  7  jours  ;  alors  on  les  retire  du  sable 
mouillé  avec  une  motte  àe  racines  très-chevelues. 
Ce  moyen  est  simple,  certain  et  prompt  ;  l'époque  la  plus 


le  aion  de  févdier  ;  aTke  une  isbàleur  méuigea  €i4eft  piaee^ 
vMsts  ^tObêseiSu»,  on  foriae  d^  plantes  pâf&âtes«  Le^cMnpoil 
qiM  Tâulenr  «nploieMt  tm  aitélaEge  de  tene  à  gueft,  târiteau 
de  ieiiâfiesj,  ^itere  âe  Jwliyère  toiidMmse^  par  ^krtîes  ^ales,  ^ 
«s  peu  de  sable  pour  le  WBfdre  pennéaUe;  ^draiiiage 
eobytnsUe.  Sem  eette  pi^oautioflu  dieetit  lee  Anglais^ 
îl  ia'7«à  ^pcedb  pientè  nfiè  Tim  prâm  oûtuwrrer  en  Jramie 
santé* 

M«  Jolett  Ladttittmev  anfaiteote  d»  joidiaks^  i  Wesiehester 
(Ainécnpie  dit  iNioid)^  tm^ejaii  à  âlrasikoiii^^  il  Y  «  quelqM 
temps,  les  détails  soivalits  sur  là  oultare  de  TAspei^  : 

V  Ayaot  tu  rAsperge  crcuttre  ^ùa  borA  de  la  ikier,  à  i'étai  san* 
tagft^  daw  du  eaUe  par^  ceeûavert  de  4^  à  i^xefttiiiaètareridb 
varedà  A»àk  joaas^  dsuA  «n  pays  où  en  hiver  tiotJB  ayons  18  k 
aOdegiés  de  Iroid»  «(  en  été  ded«  à  40  degrés  de  ebaleuT;»  et 
iunriver  à  une  e^ndide  végétation  ;  ^-^«ar  les  piods  taieffimôcRt^ 
au  piiateiBps,^  deS  à  3  œntimètres  de  dîaitiàtte;^-^ J'ai  txtO» 
piabté  oettë  àspecgedans  mon  jardin  ;  mais^  K'rrdè  à  là  ciiUtire 
oïdinaîre»  ^oette  planM  végétait  et  dégénéroit^  eonkaie  je  hi*«ii 
su^  atsavé^  par  suite  du  mattqiië  d'eau  salée.  dMisei^  pour  wq^ 
médier  à  oet  intanvénient,  âi*^e,  en  plantant  Ua  caité  eàtkfc 
par  la  méthode  française  ordinaire^  aj0até  à  lia  Vbrre  mM  giMide 
quantité  de  sel  ei  db  âahte  ;  de  pliM»  la  deiuoèoM  aaiLée>  j*ai 
ajouté^  au  terrain  ain^  préparé,  ube  ^adiè  de  sable  dfe  3  à 
â  oentiinètres  de  haut,  aveo  troîe  ooiiohes  de  ^^  Tune  au  mois 
dn  mats^  l'autce  au  mois  de  juillet,  6t  la  troistèetie  en  octobre  « 
^  sel  proronait  ea  parUe  de  sauoittce  ayant  servi  à  «alâr  ks 
mtitatB  ou  la  vitade.  Par  œ  procédéi^  j'ai  obtenu  continuette* 
ttient  Las  fduabeUes  Asperges  du  eMité»  aytnt  un  gc^t  déti^ 
ciaux,  <laai  fibres  «t  d*una  grosseur  resiafr^ablew 

»  11  ne  me  leetait  plue  qu  à  iaaitefc  h  pailUa  naturel  amené 
pac  lanMe^  -^  les  jonos  et  les  vàrwhs;  ^^  j'ai  ehossi  la  sifitare 
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Asperges*  » 

Koas  Imrom  cotte  letoa  dox  pralîfiieDs,  pvgoadés  qii^ils 
irouTOiont  âaas  l'emploi  ^  sel  et  de  la  sdare  mie  ^oonomte 
rt  un  avantage. 

Un  homonyme  de  ce  cultivateur,  M.  Lachaume»  à  Vitry, 
àYdiiJOfûsé  le  37  ji^laizibre  de  TaDiiée  dernière,  au  Pahis  de 
Ilndostrifi  ^  àw  ieîlletg  xemontantg  grefléf  «nr  la  Saponaire 
officinale ,  par  la  manière  suivante  : 

An  mois  jde  suai,  on a)op« des  trençons^  racine  de  Sapo- 
aaiie^  ioiigs  de  4  eaitimètres  sur  1  oe&timètre  de  diamètre,  en 
leur  censerant  k  chevdu.  Le  sommM  des  racines  a  été  fendu 
d'im  Mul  cAté^  de  manière  à  recevoir  «m  «rameau  d^o»lleit  te^ 
awmfamt,  long  de  â  à  10  oeatûnètees,  coupé  au-dessous  ^un 
nœud,  et  taïUé  en  biseau  comme  poar  la  -gref^  <M\MBmre.  On 
iQMie  les  partie  intames  de  k  pdUcule  de  manière  qu'e&es 
oeladdent  amec  «elle  des  racine^irajet;  puis  on  ligature  avec 
mgrosfiL 

Un  place  les  gxefiés  au  levant,  en  teire  lég^  m^ongée  de 
saUe  ûaei  de  terreau  de  feuilles;  on  couvre  d'une  deche,  et 
€m  airase  modérëmeui  la  ten*e  en  évitant  de  mouiller  la  greffe  ; 
eeBe-iai  aa  développeca  peu  de  temps  afA^ès»  ^  on  enterre  la 
gieffe,  et  SI  un  nosud  du*  rameau  se  trouve  introduit  dans 
lluciflkm,  Tcnllet  prendra  racioe  et  s'affi^ancbîra. 

Cette  geefie  peojt  encore  se  faire  en  $oùtrseptembre  sur  des 
tnmçQiuicoupés  an  printemps  et  conservés  dans  le  terreau  pour 
faciliter  le  développement  du  dbevdu.  Alors,  on  pourra  les 
giefier  «iles  empoter  chacune  dans  des  godets  de  6  centimètres 
qfoe  l'on  placera ior  châssis  ouaur  do^e  dans  une  serre,  en 
érilanl  laconoentcatiùn  de  rhumi£ié,  qui  est  mortelle  pour  les 
cBiEets  remontants  • 

Q\xuA  ett  veut  r^ir  pkmieun  nuances  d'ceîMs  sur  le 
mème^  oa  emploîeni  fow  sujets  les  ceillels  grenadiers  et  gris 
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dit  savetiars;  on  leur  greffera  autant  de  variétés  qu'ils  auront 
de  branches  bien  placées. 

La  greffe  sur  Saponaire  offre  l'ayantage  de  conserver  les  va« 
riétés  délicates  dii&ciles  à  multiplier.  THÉBAT-LARCHt. 


LES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON 

ATTAQUAS  PAR  H.  VeALOT  ET  DÉFENDUS  PAE  M.  BaLTET. 

I^  Congrès  pomologiijue  de  Lyon  commence  à  porter  fruits. 
Une  polémique  assez  vive  a  menacé,  un  instant,  d'obscurcir  le 
beau  ciel  vermeil  des  habitants  du  domaine  de  Pomone,  et  c'est 
une  poire  qui,  se  transformant,  sans  la  moindre  hybridation,  en 
ponmie....  de  discorde,  nous  a  offert  le  spectacle  d'une  scène 
renouvelée  du  jugement  de  Paris. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que  sous  le  règne  de  Jupiter, 
tous  les  dieux  furent  invités  un  jour  aux  noces  de  Thétis  et 
Pelée,  à  l'exclusion  de  Mars  et  de  Bellone  dans  la  crainte  qu'ils 
n'y  causassent  du  désordre,  et  que  la  Discorde,  pour  les  venger 
de  cet  affront,  jeta  au  milieu  du  festin  une  pomme  d'or  avec 
cette  inscription  :  A  la  plus  belle;  que  Junon,  Vénus  et  Minerve 
préfendirent  aux  prix  de  la  beauté  ;  qu'il  s'ensuivit  discussion 
des  plus  animées  entre  les  trois  déesses  ;  intervention  de  Ju- 
piter ;  décision  du  berger  troyen  Pâris^  qui,  goûtant  davantage 
l'offre  de  Vénus,  lui  adjugea  la  pomme  ;  et  qu^enfin  Junon  irri- 
tée» dit  de  très-vilaines  choses  au  fils  de  Priam,  et  qu'elle  voua 
une  haine  implacable  aux  habitants  de  Troie. 

Aujourd'hui  la  pomme,  c'est-à-dire  la  poire,  a  été  lancée  au 
milieu  du  festin  de  Pomone  par  le  jardinier  en  chef  du  Jardin 
des  plantes  de  Grenoble,  M.  J.  B.  Verlot,  et  elle  portait  cette 
inscription  : 

«  Le  nom  de  Beurré  (PApremant  préféré  à  celui  de  A»c,  par 
le  Congrès,  est  des  plus  choquants.  Celui  de  Beurré  Base  date 
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de  1819,  sons  lequel  Van  Mons  l'a  décrit  et  Gguré  à  cette  date, 
danâ  les  Annales  des  sciences  physiques.  » 

«  Le  Beurré  Bosc,  est  noû-seulement  dëcrii  et  figuré  dans  les  Armale$ 
de  Flore  et  Pomme,  yoI.  IY,  4835-4Sd6^  dans  Talbum  de  la  Pomologie 
belge  de  M«  Bivort,  i^  vol.,  1847,  mais  il  Test  déjà  dans  Knoop,  dont 
routrage  a  paru  à  la  fin  du  siècle  dernier^  tandis  qu'il  n'existe  pas,  i 
notre  connaissance,  de  description  de  Beurré  d'Apremont,  qui  apparaît 
pour  la  première  fois  au  Congrès  pomologique  de  4857,  pour  Remplacer 
un  nom  ancien.  » 

c  Le  Beurré  Sterckman,  doit  porter  le  nom  de  Belle-Alliance ^  le 
Doyetmi  Boussoch ,  celui  de  Double  P/nlippe ,  et  Doyenné  d'hiver  est 
moins  ancien  que  Bergamotte  de  Pentecôte,  décrit  par  Duhamel.  » 

«  Le  Délice  d^Bardenpont  (Hardenpont),  et  le  Délice  d'Bardenpont 
(Angers),  que  le  Goitres  considère  comme  ne  faisant  qu'une  et  même 
chose^  font  bien  rîéellement  deux.  Suivant  des  renseignements  que  nous 
devons  à  Tobligeance  de  Tauteur  du  Jardin  fruitier  du  Muséum,  H.  De- 
caisne,  la  première  de  ces  variétés,  celle  nommée  en  Belgique,  ne  serait 
pas  autre  chose  qu'une  très-ancienne  variété,  la  Marquise^  etc.,  etc...  » 

€  Enfin  il  y  aurait  un  grand  avantage  pour  nos  pomologistes  à  tenir 
une  séance  en  Belgique.  L'horticulture  y  gagnerait,  et  la  synonymie 
surtout  se  débrouâlerait  au  contact  des  hommes  recommandables  qui 
dirigent  aujourd'hui  la  pomologie  chez  nos  voisins.  » 

Cette  pomme,  lancée  de  la  base  des  Alpes  du  Dauphiné,  mit 
en  émoi  tous  les  convives  du  banquet  de  Pomone.  Quelques 
disciples  dévoués,  la  portèrent  aussitôt  officieusement  à  un 
sonveau  Paris,  M.  Charles  Baltet,  jeune  pépiniériste  à  Troyes 
(Aube),  pomologiste  des  plus  érudils,  et  qui,  élevé  au  milieu 
des  poires,  est  un  des  juges  les  plus  compétents  en  la  matière. 
Ils  le  prièrent  de  décider  qui  de  M.  Verlot  ou  du  Congrès  avait 


M.  Baltet  répondit  spirituellement  : 

c  Comment  M.  Verlot  peut-il  dire  que  le  Beurré  Bosc^  obtenu 
sekmlui,  par  Van  Mons  en  1 819,  a  été  décrit  par  Knoop  ;  com« 
ment  Johann  Hermann  Knoop  aurait-il  parlé  en  1758,  d'un 
Irait  obtenu  en  1819,  et  dédié  à  Bosc,  né  en  1 7597  » 


ËxpUc^ue»  mi  fait  amuâ  étsatiga  eflt  M4e»  diffiiDâs^  Coeoiiiêiiil, 
en  effet  Knoop  a-t-il  pu  parler  ea  i  736,  d'uao  poîber èldiée  k  » 
homme  qui  à  cette  époque  n'était  pas  encore  net 

Je  comprends,  sans  peine»  que  récriyaÎQ,  qui  était  f^ié  d* 
donner^ Texplication,  ait  tourné  la  dîfficulié  en  se  jetanfcdansdM 
questions  dâ  pecsonnalités,  sur  un*  terrani  franger  au  scq^. 

Sa  effet  aprra  avoir  répondix  «  que  te  nom  de  ÏÏeurrê 
d'Apremmi  ^  oomË  par  M.  Bàltft/  s'applique  à  une  poire 
décrite  dans  le  siècle  dernier  par  Knoop,  sous  la  nom  de  Pois^ 
cannelle^  que  la  Marquise  est  identic^e  au  Délice  d'Boirde» 
pont  des  Belges,  »  M.  Yerlot  se-  déchaine  coatre  Al^  Baltet>  è 
rinstar  de  Junon  iimiâe  oontre  le  jeuaev  Troyen  qui  donna:  la 
préférence  à  V4nm.  H  m  met  à^fauiliidf  sa  petite  brocfmre  :  les 
Bonnes;  poires^  pour  trouver  matière  àt  critique,  et  foudroyer 
un  juge  aussi  expérimenté. 

A  cette  manière  de  discuter  on  se  demande,  si  la  plume  qiw 
a  écrit  cet  article  a  bien  été  taillée  au  lardin  des  plantes  de 
Grenoble^ 

Quoiqu'il  en:  soity  M.  Baltet,  ainsi  attaqué' dans  ses  œuvres 
aurait  certainement  pu  répondre  au-  défenseur  de  ses  adversai- 
res,,, avec  ce  passage  déTépigramme  de  J.-B.  Rousseau  contre 
les  journalistes  de  Trévoux  : 

Vous  vous  tuez  à  cherclier  dans  les  nôtres 
De  quoi  blâmer,  et  Yj  trouvez  très-bien  ; 
Nous,  au  rebours,  nous  cherchons  dans  les  vôtres 
De  quoi  louer^  et  nous  u'j  trouvons  rien  ! 

Usas,  dédaignant  des  attaques  aussi  puériles,  le  savant  pwn^ 
légiste  de  Troyes  ne  veut  pas  suivre  son  advesroaire  dUr'  ce 
nouveau  terrain  ;  il  veut  faire,  sortir  la  vérité  àe  la  diseussion 
et  il  reste  sur  celui  où  primitivement  il  a  été  appelé,  enpr< 
partie  Fauteur  du  Jardin  fruitier  du  Musétini^M.  DacaiBuej 
rautorité  duquel  s'appui  constamment  M«  Vedot. 


L&dfl[)ataélé(^osparhilettr&fmyiiiited'e  M.  VhHH:  nous 
n'en  reproduisons  que  les  passages  qui  peuvent  servir  )  éluci- 
der la  grave  question  de  la  syuony  mio  pomologique  : 

c  }é  commence  à  craindre,  dit-iT,  que  M.  Yerlot  ait  écrit  un  article 
traitant  d^)bjets  qui  ne  lui  sont  point  suffisamment  familiers.  A-t-il 
jamais  dégusté  comparativement  les  Poires  Beurré  (TApremmt  et  Can- 
nelle; lesBergamoUes  d^  Pâques  et  de  PentecAte;Ta  Marquise  et  le  Délice 
d^ardeppont?  A-t-il  jamais  lu,  devant  ces  Poires  encore  sur  Tarbre, 
Knoopj  Duhamel  et  Poiteau? 

»  Enoop  dit  que  la  Poire  Cannelle  est  le  Bon  chrétien  d'été,  Gracioli^ 
Or,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  cette  variété  et  la  Poire  de  M.  Verlot? 

»  Duhamel  dit  que  la  Bergamotte  de  Pâques  réussit  ^ur  coignassier^ 
que  ses  bourgeons  sont  vert  gris,  peu  coudés  i  chaque  œil  ;  ses  boutons 
attachés  à  un  support  plat  ;  que  )e  plus  grand  diamètre  de  son  fruit  est 
vers  l'oeil,  tandis  que  le  côté  de  la  queue  va  en  diminuant,  etc....  Tous 
les  hommes  du  métier  reconnaîtront  là  notre  vieille  Bergamotte  de  Pâ- 
ques^  et  jamais  te  Doyenné  (Thiber 

»  Quant  à  la  Itfarquise,  ilestclair  comme  le  jour,  qu'elle  est  complète- 
ment différente  des  Délices  fHardenpont  français  ou  berge. 

»  En  Belgique,  les  uns  prétendent  que  leur  Délice  d'Hardenpont  est  le 
vrai,  tandis  que  le  nôtre  serait  le  Beurré  anglais  ou  la  Carmélite  ;  d'au- 
tm  alBumiUj^la.  Délice,  du  France,  est  WvéritaU^,  k  teir  étant  sy- 
Qqap[)6,d,'Acfihidjac  Qiarles.  Quoiqu'il  en^spit,  la  Marquise  n^  leur  res» 
semble  pas  plus  qu'une.  Duchesse  d' Aoigoulème  i  un  Rousselet. 

»  If.  Verlot  invoque  Fautorité  du  Jardin  du  Muséum  ;  mais  cet.  ouvrage, 
a  inéeinément  évité  db  faire  h  déscrrptioii  dxi^  Délice  d^Hardenpont.  En 
eflèt,  il  a  pris  pour  base  de  sa  classification  la  suppression  dtorOMHB  Beurré, 
Dqreméé  Béîy,.etfu;  Ift  B^uiré^  d'HatfdBopM*  a  dfl  Aferet  appeU  GmIu 
rD(m»m>  9t  k  Qâiice  transformé  ea  Mac^se.  Et  qjaaâd  v^^idwit  Imt 
descriptions  des  Beurré  et  Doyenné  Defoix,  des  Beurré  et.  Daixewé.da 
cercle,  etc.,  comment  la  difficulté  sera-t-elle  vaincue?  > 

>  Vous  TOUS  appuyée,  mt  m  denkr  owagey  el'Mr  k»  pemologies 
bdges,  c'est  ce  qui  m'a  ftat^iOBs  cAwtfgK»\:"^iftoàb3A  qqî  vous  a  peu 
flatlé^(Mejîèa%aifait'une  bonne  comédie  à  ce  sujet).  Je  ne  proposerai 
pas  mile  preuves  pour  en  bégayer  deux,  je  ne  citerai  que  la  suivante  : 

«  Ces  ouvrages  se  heurtent  très-souvent  dans  les  faits  les  plus  impor- 
tants ;  or,  si  ç0  soQid^uxsOr^ud^.peioqitoi  ni»  s'ao^ident«ils  pas  mieux  7 


»  Le  Jardin  fruitier,  dit  (jud  la  poire  des  Urbanistes  a  pour  synonymes  : 
Beurré  Dr apiez,  Louise  d'Orléans^  Beurré  Gens^  Urbaniste  Seedling^  Wil- 
liam prince;  les  promologîes  belges  en  font  six  variétés  différentes.  Je 
crois  qu'il  y  a  erreur  de  part  et  d'autre. 

»  Les  pomologies  belges  attribuent  à  M.  Grégoire^  les  Nouvelles  Iris 
Grégoire  et  Docteur  Lentier  ;  le  Jardin  du  Muséum  les  appelle  Frédéric 
de  Wurtemberg,  Mouille  iowcAe  (verte  longue);  c'est  à  tort 

B  Ia  Jardin  fruitier  $e  trompe^  selon  moi^  en  appelant  le  Beurré  Bru- 
neau  du  nom  de  Crassane  ancienne,  eu  appelant  les  Saint-Germain  blanc 
et  d'Uvedale,  USaint^Germain  d'hiver;  en  attribuant  à  Duhamel  la  des- 
cription de  Guenette,  sous  le  nom  de  Citron  des  Carmes  ;  en  classant  la 
Prune  Washington  dans  \&&  Reines  Claudes,  etc.^  etc. 

»  Pour  ne  pas  revenir  sur  tous  les  synonymes  dont  se  sont  rendus  cou- 
pables les  pomologues  de  la  Belgiq[ue ,  je  n'en  citerai  qu'un,  il  est  tout 
récent^  et  n'a^  je  crois^  pas  encore  été  relevé.  Une  des  dernières  livrai- 
gona  des  J^nnales  de  pomologie  donnç  une  superbe  figure  de  la  Poire  Roi 
de  Rome  (plus  jolie  que  Beurré  Clairgeaul]  Tout  le  monde  la  voudra. 
Savez-vous  ce  qu'on  aura?...  Notre  Poire  Curé,  déjà  appelée  Belle  de 
Berry,  Andreine^  Comice  de  Toulon....  de  quinze  noms  enfin  1  ! 

»  Tant  qu'on  ne  pourra  distinguer  un  rameau  du  Doyenné  d'Alençon, 
d'un  rameau  de  Graslin  ou  de  Van  Mons,  on  commettra  des  délits  hor- 
ticoles. » 

Cette  intéressante  et  savante  réplique  est  terminée  par  quel- 
ques mots  au  sujet  des  attaques  peu  sérieuses  contre  sa  petite 
brochure  :  les  Bonnes  poires.  M.  Baltet  déclare  ne  pas  chercher 
à  défendre  c  un  ouvrage  que  les  critiques  ont  proclamé  ne  pas 
être  un  plagiat,  o 

M*  Baltet  a  parfaitement  raison  ;  son  livre  est  de  ceux  qu'on 
peut  recommander  avec  assurance,  et  nous  pouvons  dire  de  lui, 
avec  Boileau  : 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  censorv, 
Le  puUic  révolté  s'obstiBe  i  l'admifier. 

F.  Hbrimoq 


pirb.— IiBp.-Hortifole  de  l.«B.  Gtos  et  Domuim,  rae  Cassette,  9. 
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LES  ONAGRES  OU  CENOTHERA. 
Œ.  bisiorlayVBr.Veiichiana  (PL  IIL) 

ËTTHOLOGifi*  Onagra  vient  du  grec  cnos  âne,  et  egreos  sau- 
vage :  des  feuilles  de  i'Œ.  bUnniSy  qui  ressemblent  à  des  oreilles 
d'ânes. 

Famille,  Onagrariées  de  Jussieu  ;  Téirandrie  monogynie  de 
Linné. 

GABÂGTtBEGÉirtaiouB.  Le  genre  OEnotheracomprend  desberbespresque 
toutes  originaires  des  régions  tempérées  de  ï'Amériqae,  dont  quelques 
unes  sont  accaUe»  c'est-à-dire  sans  tige  apparente;  les  feuilles  sout  al- 
ternes, et  les  fleurs^  de  couleurs  jaunes  ou  blanches  plus  ou  moins  for-, 
tement  teintées  de  rose,  naissent  à  leur  aisselle^  et  dans  la  partie  supé- 
rieure des  tiges,  en  formant,  par  leur  ensemble,  des  paoicules  lâches  ou 
des  épis. — Chaque  fleur  offre  :  un  calice  à  tube  très-long  droit  et  cylin- 
drique, qui  se  divise  au  sommet  en  4  folioles  calicinales  renversées; 
une  corolle  à  4  pétales  insérés  au  sommet  du  tube  du  calice  avec  8  éta» 
mines;  enfin  un  ovaire  infère  à  4  loges,  surmonté  d'un  style  filiforme 
qui  traverse  le  tube  calicinal  et  qui  porte,  à  la  hauteur  des  étamines, 
les  branches  stigmatiques  épaisses  ou  allongées.  —  Le  fruit  est  une 
capsule  qui  renferme  des  graines  nombreuses,  anguleuses,  sans  albu- 
men, et  à  teste  très-épais,  crustacé  ou  q)ongieux. 

Description.  La  plante  que  nous  figurons  (PL  DI  )  est  une 
variété  de  VŒnoihera  historta^  originaire  du  sud  de  la  Cali- 
fornie,  et  introduite  en  Angleterre  chez  M.  Veitch,  d'£:ceter, 
par  William  Lobb. 

La  plante  est  annuelle,  puhescente,  rameuse,  garnie  de 
feuilles  ovales-lancéolées,  aiguës  dentées  ;  les  inférieures  sont 
pétîolées,  les  supérieures  ovales-acuminées,  sessiles. 

Les  fleurs,  larges  de  3  centimètres  sont  solitaires  à  Taisselle 
de  grandes  bractées,  et  forment,  dans  le  commencement  de  la 
fleuraison,  une  espèce  de  grappe  terminale  feuillée.  Le  tube 
du  calice  est  infondibuliforme,  plus  court  que  les  lobes  ;  les 
pétales  sent  arrondis  étalés,  d'un  beau  jaune,  et  marqués  d'un 
point  rouge  à  la  base.  VŒ.  bistorla  a  deux  variétés  :  Tune, 

IV.  S«  liT.  -  Février  1859. 
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Feitchiana  offre  des  pétales  largement  obovés  marqués  du 
point  rouge,  et  qui  se  recouvrent  à  la  manière  des  pétales 
d'une  fleiu*  de  rose  simple.  —  L'autre  variété  citée  par 
MM.  Torrey  et  Asa  Gray,  a  les  pétales  plus  étroits,  et  dispo- 
sés en  croix  comme  ceux  d*une  fleur  de  moutarde  des  champs 
(sinapis  arvensis)  ;  Ses  fruits  se  réfléchissent  brusquement  $ 
enfin  la  plante  prend  une  teinte  rougeâtre. 

Nous  avons  cultivé  ces  deux  variétés  ;  malheureusement  les 
graines  ont  été  mélangées.  —  On  peut  consulter,  au  bureau  du 
journal,  le  dessein  exact  de  ces  deux  plantes. 

Historique  et  culture.  Maintenant ,  une  confession.  La 
plante  que  nous  figurons  a  été  empruntée  à  un  journal  anglais, 
très-sérieux,  et  qui  jouit,  à  ju^te  titre,  d'une  grande  vénéra- 
tion en  Angleterre  ;  c'est  plutôt  un  journal  de  botanique  qu'un 
tecueil  horticole,  par  conséquent,  on  peut  compter  sur  Fexac** 
titude  de  ses  dessins.  Or,  d'après  sa  recommandation,  (1)  nous 
nous  sommes  procuré  des  graines  de  cet  onagraîre,  en  Angle- 
terre. Ces  graines,  semées  en  pleine  terre,  ont  parfaitement 
germé;  les  plantes  ont  poussé  et  fleuri,  mais  nous  n'a- 
vons pas  eu  précisément  des  plantes  aussi  vigoureuses  ni 
aussi  florifères  que  celles  qui  figurent  sur  la  planche  du  Jour- 
nal anglais,  et  par  conséquent  sur  la  nôtre. 

Nous  mettons  donc  la  plus  grande  réserve  dans  l'apprécia- 
tion de  cette  nouveauté  anglaise.  Peut-être  la  maigreur  de  nos 
plantes  vient-elle  du  sol  dans  lequel  elles  ont  été  cultivées  ; 
la  terre  est,  en  effet,  très-légère,  et  sableuse. 

Nous  avous,  néanmoins,  quelques  graines  de  cette  espèce, 
à  la  disposition  de  nos  abonnés. 

Parmi  les  anciennes  espèces,  il  en  est  qui  sont  certainement 
plus  ornementales  ;  ne  serait-ce  que  YŒ.  biennis,  qui  orne 
de  ses  jolies  fleurs  les  talus  de  certaines  lignes  de  chemin  de 


'\)  Voir  VUortàaheurf  1858,  page  476. 
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fer.  Il  n'a  pas,  il  est  vrai,  les  4  taches  rouges  du  biêiorta^ 
mais  ses  fleurs  sont  plus  grandes  et  ses  tiges  plus  robustes  et 
plus  élevées.  —  Le  SeUowii  remporte  encore  sur  le  bUnnu^ 
par  la  grandeur  et  la  belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs  ;  il  est 
bisannuel,  et  ses  tiges  s*élè?ent  à  peu  près  à  1  mètre.  Le  ma- 
veolensy  autre  espèce  bisannuelle^  a  le  mérite  d'exhaler  une 
odeur  délicieuse  de  fleurs  d*oranger.  Mais  ces  trois  espèces  ne 
se  prêtent  que  très-peu  à  Taménagement  des  corbeilles  et  des 
plates*bandes  ;  leur  rôle  est  d'orner  les  bords  des  futaies  dans 
un  parc,  dispersées  par  touifes,  pour  faire  croire  à  leur  spon- 
tanéité. Les  Œnoîhera  à  cultiver  pour  corbeilles  et  plates- 
bandes,  sont  les  Fraseri ,  glauca  et  serotina  nommé  aussi 
frutescens.  Ces  espèces  sont  vivaces,  à  tiges  sous-frutescentes, 
s'élevant  de  30  à  50  centimètres  de  hauteur,  et  leurs  fleurs, 
qui  naissent  à  Faisselle  des  feuilles  supérieures,  forment  des 
masses  jaunes  qui  contrastent  parfaitement  avec  la  couleur 
rouge.  Tai  vu  à  Écouen,  chez  M.  Chéreau,  des  corbeilles  de 
PMox  ratiges,  encadrées  par  deux  rangées  Ôl  Œnothera  fru^ 
tescensy  qui  faisaient  le  plus  charmant  effet. 

Gnfin  je  citerai  encore  VŒ.  speciosa^  vivace,  à  fleurs  gran* 
des,  blanc  rosé^  portées  sur  des  tiges  sous-ligneuses  qui, 
malheureusement,  n'ont  pas  assez  de  rigidité  pour  se  maintenir 
droites;  toutes  les  extrémités  sont  presque  toujours  réfléchies 
et  contournées. 

Les  OEnathera  macrocarpa  et  taraxacifoliaj  sont  deux  es- 
pèces à  tiges  rampantes,  qui  conviennent  parfaitement  pour 
garnir  des  plans  inclinés  ;  leurs  belles  grandes  fleurs,  jaunes 
dans  la  première,  et  rosées  dans  la  seconde,  s'épanouissent  dès 
le  matin. 

Pour  la  culture,  elle  est  aussi  simple  que  possible.  Les  espèces 
bisannuelles  se  sèment  en  juin,  en  pkiiie  terre,  sur  un  bout  de 
plate-bande;  on  repique  le  plant  en  pépinière  pour  le  mettre 
ea  plaee  à  VwBàipmm  on  au  printemps  de  l'année  suivante. 
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Les  espèces  vivaces  se  multiplient  par  éclat  et  par  boatores  ; 
éclat  pour  leâ  Œ.  glanea,  Fraseri,  frutescerm  et  speciosa  ;  bou- 
tures faites  en  juin-juillet,  pour  les  macrocarpa  et  taraxa- 
cifolia.  F.  Heringq. 


POMME  MONSTRUEUSE  D'AMÉRIQUE  (PL  IV). 

Cette  Pomme^  que  nous  avons  trouvée  dans  les  riches  pépi- 
nières de  M.  Dupuy-Jamain,  73,  route  de  Fontainebleau  (Pa* 
ris),  est  un  excellent  fruit  d'été.  Il  est  très-gros,  arrondi,  mais 
atténué  un  peu  vers  Toeil;  son  diamètre  est  de  9  à  10  centi- 
mètres, sur  autant  de  hauteur.  La  peau  lisse  et  luisante,  fine, 
jaune  clair  verdâtre,  marbrée  rouge  brun  du  côté  de  l'ombre, 
est  presque  entièrement  rouge  vif  du  côté  qui  reçoit  le  soleil.  Le 
pédoncule  est  un  )peu  grêle,  long  de  1 5  à  20  millimètres,  im- 
planté dans  une  cavité  évasée  en  entonnoir.  L'ûeiU  ou  ombilic, 
est  situé  dans  un  étroit  enfoncement  à  contour  assez  fortement 
sinueux.  La  chair  est  blanche,  fine,  tendre,  fondante,  sucrée,  et 
d'un  goût  très-  agréable.  Cette  pomme  mûrit  en  septeml»^; 
elle  n'est  pas  de  longue  garde. 

L'arbre  est  vigoureux  ;  ses  rameaux  sont  trapus,  d'un  rouge 
brun  foncé.  0.  Lescuyer. 


LES  GYNERIUM. 

Si  je  mets  en  tète  de  cet  article  les  Gynerium^  c'est  qu'en 
efîet  les  jardins  possèdent,  sinon  plusieurs  espèces,  mais  au 
moins  plusieurs  variétés  de  cette  graminée  si  intéressante  et 
d'un  si  grand  concours  pour  l'ornement  des  jardins  paysagei's, 
et  qu  on  appelle  vulgairement  l'herbe  des  Pampas. 

Les  Gynerium,  il  faut  le  reconnaître,  ne  9ont  pas  des  plantes 
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à  orner  les  pefits  parterres  des  villes  ;  il  leur  faut  Tespace,  les 
pieds  de  rochers  artificiels,  et  encore  mieux  des  rochers  nahi- 
rels.  Leurs  grosses  touffes  de  feuilles  ruhanées,  étroites  et  fine- 
ment dentelées  en  leurs  hords,  n'ont  rien  de  bien  remarquable  ; 
on  pourrait  produire  le  même  effet,  ou  à  peu  près,  avec  des 
touffes  de  ces  grands  Carex  qui  ornent  le  bord  de  nos  fossés. 
Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  ces  Gynerium,  ce  sont  les  élégan- 
tes panicnles  qui  s'élancent  de  ces  grosses  touffes  d'herbes, 
portées  sur  des  hampes  de  1*50  à  3  mètres  et  plus  de  hauteur, 
lisses  et  sans  nœuds.  Ces  panicules  sont  amples,  longues  de  50  à 
75  centimètres  de  longueur ,  très-rameuses ,  à  ramifications 
grêles  et  légères,  garnies  de  très-nombreuses  petites  fleurs  soyeu* 
ses  d'un  blanc  argenté. 

Lorsque  les  touffes  sont  un  peu  fortes,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  apparaître  de  quinze  à  vingt  des  ces  très-élégantes  pani* 
cules  ;  c'est  alors  quelque  chose  de  vraiment  merveilleux  que 
ces  Gynerium  lorsqu'ils  sont  convenablement  disposés  dans 
les  jardins.  A  défaut  de  rochers,  on  peut  les  isoler  sur  des  pe- 
louses, à  quelques  mètres  en  avant  des  groupes  d'arbres. 

J*ai  dit  qu'il  y  avait  plusieurs  variétés  de  Gynerium.  Voici 
celles  que  j'ai  observées  dans  les  différentes  cultures  ; 
.  Le  Gynerium  que  M.  Eugène  Verdier  cultive  parait  être  le 
type  ;  le  Gynerium  argenteum.  dont  les  feuilles  longues  de 
près  de  trois  mètres  ont  les  ligules  vertes,  comme  la  gaine  et 
le  limbe.  Les  panicules  sont  nombreuses;  la  hampe  peut  at- 
teindre trois  mètres  de  hauteur. 

La  plante  cultivée  chez  M.  Uerval  est  différente  du  type  par 
sa  dimension  ;  ses  feuilles  sont  moins  longues,  les  hampes  flo- 
rales moins  nombreuses  et  n^atteignent  guère  plus  d'un  mètre. 
On  pourrait  lui  donner  le  nom  de  nana. 

Une  troisième,  que  j'ai  vue  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
diffère  de  la  première,  le  Gynerium  argenteum^  par  les  ligules 
qui  se  trouvent  au  sommet  des  gaines  des  feuilles,  et  qui  sont 
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fortement  teintées  en  tiolet.  M.  Carrière  en  fait  le  Gynerium 
violaceum. 

Pour  la  culture,  nos  lecteurs  savent  très-bien  que  ces  plantes 
peuvent  passer  l'hiver  en  pleine  terre  et  dehors,  en  les  gBr 
rantissant  seulement  du  pied  avec  des  feuilles  sèches  ou  de  la 
litière.  Au  printemps,  on  coupe  les  feuilles  mortes ,  de  nou- 
velles se  développent,  et,  vers  le  mois  d'août ,  apparaissent 
leurs  élégants  panaches  de  fleurs  soyeuses  argentées. 

F.  Herincq, 

CONCOMBRE  NOUVEAU. 

STAR  OF  THE  WEST  (1). 

Nous  avons  reçu,  au  printemps  dernier,  rarticle  suivant, 
avec  quelques  graines  du  nouveau  Concombre  Star  of  the  west^ 
de  notre  correspondant  M.  Jonathan  Swan.  Nous  avons  attendu 
cette  époque  pour  pouvoir  confirmer  par  nous-mêmes,  après 
ravoir  cultivé,  le  mérite  du  nouveau  produit,  que  nous  décla- 
rons fort  remarquable  tant  pour  ses  qualités  que  pour  sa  fécon- 
dité. F-  H. 

ir  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Je  serais  aise  de  faire  connaître  à  vos  lecteurs  le  nouveau 
Concombre  mis  cette  année  au  commerce.  Il  me  semble  si  avan- 
tageux, si  délicieux,  qu'il  devra  remplacer  en  partie  toutes  les 
vieilles  variétés.  Disons  avant  tout  que  c'est  un  Concombre  de 
produit  et  nou  une  variété  à  forcer  :  il  a  plus  de  deux  pieds  de 
long  et  presque  un  pied  de  circonférence  (2) .  Il  s'amincit  sensi- 

{4)  ^iou8  pourrons  offrir  gratis^  à  ikos  abonnés^  quelques  graines  de  ce  concoiui)re, 
ci  de  la  courge  i  la  moelle  dont  il  sera  parlé  dans  un  prochain  numéro. 

if)  Nons  avons  mesuré  de  68  à  72  c^nt.  en  longueur  et  de  26  à  33  en  circonfé- 
rence. P.  H. 
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biement  à  sa  queue  en  formant  une  courbe.  Il  est  d'un  jaune  vep» 

dâtre  et  parsemé  de  points  noirs  saillants.  II  est  étonnamment 

plein,  et  sa  chair  ferme,  bien  blanche  et  d*uno  finesse  remarqua* 

ble  ;  elle  n'est  point  fade^  mais  légèrement  acide  et  fort  bonne. 

Je  commence  mon  office  de  correspondant  en  vous  signalant  ce 

légume,  car  je  suis  plus  certain  de  ne  pas  tromper  ainsi  les 

lecteurs  de  Totre  estimable  journal,  notre  pays  ayant  toute  su- 

[ffématie  pour  ce  légume,  grâce  à  une  intelligente  Société  que 

nous  atons,  qui  ne  s'occupe  que  de  son  amélioration. 

«  Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  etc. 

(Y  A.  Jonathan  Swan.  d 


HIVERNEMENT  DES  PLANTES  DE  SERRE 

CCLTIVÉES  EN  PLEINE  TERRE  PENDANT  l'ÈTÉ. 

A  Monsieur  P.  A.  à  V. 

Je  comprends,  monsieur,  votre  embarras. 

Depuis  quelques  années  qu'un  certain  nombre  de  plantes  de 
serres  sont  appelées  à  concourir  à  l'ornementation  des  plates- 
bandes  et  massifs  de  jardins  pendant  la  belle  saison,  on  croit 
qu'il  est  absolument  nécessaire,  pour  pratiquer  en  grand  leur 
culture,  d'avoir  à  sa  disposition  des  milliers  de  pots,  de  grandes 
serres  ou  de  nombreux  châssis  ;  erreur.  On  peut  se  donner  le 
luxe  des  massifs  de  Géranium,  Fuchsia,  Verveines,  etc.,  sans 
serres  ni  pots. 

n  y  aqnelques  années,  j'étais  comme  vous,  très-embarrassé. 
Ne  possédant  qu'une  modeste  serre  en  plaques  de  gazon,  de 
6  mètres  de  longueur  sur  2  mètres  75  de  largeur,  je  me  trouvai 
«  fort  dépourvu,  quand  la  bise  fut  venue,  »  pour  resserrer  mes 
Pelargonium  inquinana^  Fuchsia^  Chrysanthèmes  frutescents 
et  autres,  qui,  au  printemps,  n'étaient  que  pauvres  petites 
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boutures,  mais  qui,  par  la  liberté  dont  avaient  joui  leurs 
racines,  étaient  devenues  plantes  fortes  et  vigoureuses  à  Tar- 
rière-saison.  I..es  gradins  étaient  couverts  d'espèces  qui  ne  souf- 
fraient pas  le  dépotage  pendant  Tété  et  qui  exigeaient  impé- 
rieusement de  Tair  et  un  peu  d'eau  pendant  l'hiver.  Que  fallait-il 
faire?  Je  me  hasardai  alors  à  arracher  mes  plantes  et  à  les 
replanter  dans  la  terre  de  la  serre,  Tune  près  de  l'autre,  comme 
en  jauge,  sous  le  gradin  appliqué  le  long  du  mur.  Elles  se 
trouvaient  là  dans  de  tristes  conditions  :  sans  air,  sans  lumière 
et  entourées  d*un  peu  d*humidité.  Pour  éviter  la  moisissure, 
j'avais  laissé  mes  plantes,  arrachées  avec  très-peu  de  terre 
tenant  aux  racines,  toute  une  journée  à  l'air,  exposées  au  soleil, 
et,  avant  de  les  rentrer,  toutes  leurs  feuilles  avaient  été  sup- 
primées. 

Cette  exposition  au  soleil  avait  pour  effet  d'arrêter  la  végé- 
tation de  ces  plantes,  qui,  autrement,  auraient  continué  à 
végéter,  à  développer  de  jeunes  pousses  qui  se  seraient  chloro- 
sées  par  le  manque  d'air  et  de  lumière,  et,  en  cet  état,  la  moisis- 
sure en  aurait  eu  beau  jeu. 

Pendant  tout  l'hiver,  pas  une  goutte  d'eau  ne  leur  fut  donnée. 
Au  printemps  suivant,  mes  Fuchsia,  Pelargonium  et  Chrysan- 
thèmes étaient  tous  parfaitement  vivants.  Quelques  branches 
de  Pelargonium  avaient  leur  extrénûté  pourrie  ;  je  les  taillai 
sur  le  vieux  bois,  et  les  enlevant  de  leur  sépulcre ^  —  car  c'en 

était  bien  un,  —  je  les  plantai,  ainsi  que  Fuchsia  et  Chiysan- 
thèmes,  en  plein  air,  en  pépinière,  dès  le  mois  d'avril  ;  pour 

la  nuit,  je  les  couvrais  de  paillassons  disposés  en  toit,  afin  de 
les  garantir  des  gelées .  Vers  le  4  5  mad,  je  les  enlevais  en  motte 
de  cette  pépinière  pour  les  planter  à  demeure,  et  j'en  obtenais 
une  végétation  des  plus  luxueuses  à  laquelle  ne  tarda  pas  de 
se  joindre  la  plus  abondante  fleuraison. 

C'est,  comme  vous  voyez,  un  moyen  simple  et  peu  coûteux 
d'hivernation  pour  certaines  plantes.  On  peut  faire  moins 
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encore  pour  les  Pelargonium,  mais  le  succès  ne  couronne  pas 
toujours  l'œuvre. 

Le  jardinier  du  château  de  Guitrancourt  avait,  il  y  a  deux 
ans^  de  très  beaux  pieds  de  Géranium  qu'il  avait  ordre  d*aban- 
dooner  à  cause  de  leur  vieillesse.  Il  lui  était  pénible  de  jeter 
ainsi  d*aussi  belles  plantes.  Quand  vint  l'époque  de  la  ren- 
trée, voyant  ce  brave  jardinier  regarder,  d'un  œil  humide,  les 
Géranium  que  les  premiers  froids  allaient  détruire,  je  lui  en  fis 
arracher  vingt,  des  plus  beaux,  en  lui  recommandant  de  débar- 
rasser les  racines  de  toute  la  terre  et  les  branches  de  toutes  leurs 
feuilles.  Nous  les  laissâmes  exposés  au  soleil,  et  lorsqu'ils  furent 
très-bien  ressuyés,  nous  leur  passâmes  une  corde  au  collet  de 
la  tige  et  nous  les  suspendîmes  au  plafond  de  Torangerie.  Ils 
restèrent  ainsi  tout  l'hiver,  suspendus  la  tète  en  bas.  Au  mois  . 
de  mars,  je  les  fis  planter  sur  une  couche  garnie  de  châssis, 
puis  tailler  et  arroser  :  dix-sept  revim^enl  à  la  vie  et  ne  furen^ 
pas  les  moins  beaux  à  l'époque  de  la  fleuraison. 

Du  reste,  monsieur,  au  temps  oîi  Burel  se  livrait  avec  éclat 
à  l'élevage  de  ces  magnifiques  plantes,  que  vous  avez  sans 
doute  admirées  comme  moi  à  nos  expositions,  ses  Fuchsia  ne 
recevaient  aucun  soin  pendant  l'hiver.  11  supprimait  leurs 
feuilles  et  les  empilait,  —  c'est  le  mot,  —  dans  son  orangerie, 
pot  sur  pot,  et  quand  les  piles  étaient  arrivées  à  une  hauteur 
qui  pouvait  faire  craindre  pour  TéquiUbre,  il  en  suspendait  au 
plafond  avec  des  fils  de  fer  comme  j'ai  fait  pour  les  Géranium  ; 
seulement  ses  Fuchsia  étaient  en  pot,  mais  ils  ne  recevaient 
pas  une  goutte  d^eau  durant  tout  l'hiver.  La  température  était 
aussi  basse  que  possible  :  quelquefois  elle  descendait  à  zéro. 

Eufin,  monsieur,  voici  un  autre  procédé  plus  rationnel  d'hi- 
vernement,  que  je  trouve  dans  le  dernier  huUelin  du  Cercle 
d'horticulture  du  Havre  et  que  je  vous  propose  avant  tout  au- 
tre; il  est  appliqué  avec  succès,  depuis  deux  années,  par  l'au- 
teur de  la  notice,  M.  Angammare  : 


a  Od  lève»  dit-il,  avec  le  plus  de  motte  possible,  des  Géra- 
nium, Verbena,  Ageratum,  Cuphœa,  Nierembergia ,  soit  i 
rétat  de  plante  formée,  soit  à  celui  de  bouture  ;  on  les  met  dans 
du  sable  sec,  en  jauge,  et  on  les  prive  d'eau  jusqu'au  moment 
de  les  mettre  en  pleine  terre.  Cette  conservation  se  fait  sous 
châssis  ;  on  donne  de  Tair  toutes  les  fois  qae  la  température  le 
permet. 

«  Il  faut  avoir  soin  de  nettoyer  les  plantes  de  leurs  feuilles 
jaunes  pour  éviter  les  moisissures,  parce  que  si  plus  tard  on 
était  forcé  de  faire  des  suppressions  de  branches  on  serait 
esqposé  à  perdre  la  plante  mutilée,  j'en  ai  fait  l'expérience. 

ce  J'ai  aussi  conservé,  pendant  l'hiver  de  cette  année,  sous 
châssis^  mais  dans  du  terreau  très-sec,  des  Fuchsia,  Canna, 
Salvia  et  Colocasia  esculenta.  » 

Vous  pouvez,  je  crois,  monsieur,  avec  ces  renseignements, 
vous  tirer  d'embarras.  Il  n'est  plus  besoin,  comme  vous  voyez, 
de  vastes  serres  ni  de  nombreux  pots.  De  siniiples  châssis  froids 
ou  des  chambres  bien  éclairées,  du  sable  sec,  de  l'air,  point 
d'humidité  ni  gelée,  voilà  tout  ce  qu'il  faut  pour  hiverner  des 
milliers  de  plantes  de  serres.  Placées  dans  d'aussi  simples  eon*^ 
ditions,  elles  goûteront  le  r^os  qui  leur  est  nécessaire  et, 
au  printemps  suivant,  elles  pr^dront  une  luxueuse  végétation 
que  n'ont  jamais  le&  individus  constamment  soignés  en  serre 
et  arrosés  pendant  tout  l'hiver.  F.  llEaiNCQ* 


MOYEN  DE  FACILITER  LA  REPRISE  DES  ARBRES  (1). 

De  toutes  les  déceptions  que  l'horticulteur  est  exposé  à  ren- 
contrer dans  le  cours  de  ses  travaux,  il  n'en  est  peut-être  pas  de 


(4)  Elirait  du  Bvlhtin  du  cerek  pratique  de  botaw'gue  et  d'krrtkidiure  d» 
Havre. 
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plus  sensible  que  le  défaut  de  reprise  des  arbres  dont  il  a  fait  la 
transplantation. 

Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  fâcheux  à  voir  que  des  arbres 
morts?  Quelle  dépense  et  quel  retard  occasionnent  ces  insuccès  ! 
De  plus,  eomtnen  ramour-propre  n*a«t**il  pas  à  en  sooifrir,  sur* 
tout  si  les  plantations  sont  faites  dans  des  lieux  publicst  Aussi 
ne  fani-il  pas  demander,  si  dans  ces  conditions,  le  planteur 
n'est  pas  à  la  recherche  de  tous  les  moyens  capables  de  favo- 
risa la  reprise.  Il  en  eat  un,  entre  autres,  qui  m*a  donné  dé 
bons  résultats  et  je  me  fais  tout  à  la  fois,  un  devoir  et  un  plaisir 
de  vous  en  entretenir. 

Noos  savons  généralement  que  la  chaleur  et  l'humidité  exer- 
cent une  tr^s-grande  influence  sur  la  végétation ,  selon  que  la 
première  est  plus  intense  et  la  seconde  plus  abondante,  suivant 
aussi  la  plus  grande  durée  de  leur  action  et  selon  que  les  tran- 
sitions se  font  d^une  manière  plus  brusque. 

On  voit  souvent  au  printemps  les  vents  nord-est  et  est,  ordi- 
naires  en  cette  saison,  dessécher  i'écorce  des  arbres  récemment 
plantés,  les  brûler  comme  on  dit  vulgairement,  altérer  le  derme, 
^u*ayer,  pour  ainsi  dire,  la  circulation  de  la  sève,  troubler  le 
développement  et  la  vitahté  générale  du  sujet,  amener  son  d^ 
périssement  et  assez  souvent  sa  mort. 

Ces  accidents  se  produisent  également  sous  Uinfluence  des 
transitions  brusques  de  chaleur  et  de  froid,  de  sécheresse  et 
dliumidilé. 

Ces  transitions  me  semblent  surtout  à  redouter  pour  les  plan^ 
tiitionsqui  se  font  dans  les  villes,  dans  le  voisinage  des  grandes 
constructions,  d'édifices  élevés,  parce  que,  par  suite  de  la 
réflexion  de  la  chaleur  solaire^  l'air  ambiant  se  trouve  avoir, 
dans  le  jour,  ime  température  beaucoup  plus  élevée  que  pen- 
dant la  nuit. 

C'est  pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient  qu'en  plantant  des 
arbres  dans  ces  situations,  je  les  recouvre  sur  toute  la  tige,  à 
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rinstantmème  de  là  plantation,  d'un  vêtement  de  paille  longue 
fixée  avec  de»  liens  d*osier.  Immédiatement  sur  cette  première 
couverture  j*applique  un  enchevêtrement  de  branches  dlépines 
ou  de  ronces  solidement  fixées  à  Taide  de  fils  de  fer.  Cette  cui-* 
fasse  est  uniquement  destinée  à  protéger  le  jeune  plant  contre 
les  ennemis. 

Cette  espèce  de  chemise  de  paille,  dont  je  parlais  plus  haut, 
a  l'avantage  de  protéger  contre  les  rayons  calorifiques  du  soleil 
les  plantations  dont  les  écorces  seront  d'autant  plus  susceptibles 
d'altération  qu  elles  seront  sorties  des  rangs  plus  serrés  des 
pépinières.  Nous  savons,  eu  effet,  que,  dans  les  pépinières,  les 
arbres  étant  très-rapprochés  se  mettent  réciproquement  à 
l'ombre  et  à  Tabri  des  vents  et  que,  dans  ces  conditions,  les 
écorces  restent  molles,  tendres^  délicates  et  impressionnables  au 
soleil  et  au  vent. 

Cette  chemise  entretient  aussi  un  certain  degré  d'humidité 
sur  Tccorce,  la  rend  plus  poreuse,  plus  vivante  ;  le  mouvement 
de  la  sève  se  fait  plus  à  Taise  et  Tarbre  végète  d^une  manière 
satisfaisante. 

Cette  précaution  ne  me  dispense  pas,  bien  entendu ,  d'ap- 
porter dans  mes  plantations  tous  les  soins  indiqués  par  Texpé- 
rience,  mais  je  n'hésite  pas  à  dire  que  j^altribue  à  son  emploi  la 
réussite  de  mes  plantations. 

En  effet,  j'ai  planté  depuis  deux  années  plusieurs  centaines 
d'arbres  très  mal  exposés  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  n'en  perdre 
qu'un  très- petit  nombre,  environ  4  p.  100,  tout  au  plus,  tandis 
que  dans  les  plantations  ordinaires  la  perte  peut  être  évaluée  à 
10  ou  15  p.  100  et  même  quelquefois  plus. 

Je  ne  saurais  donc  trop  recommander  ce  moyen  ;  il  est  appli- 
cable aussi  bien  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes,  je  dirai 
même  qu'il  est  assez  généralement  employé  dans  la  plantation 
des  pommiers  ;  mais  quoique  mis  simplement  en  usage  dans  le 
but  de  protéger  les  arbres  contre  les  bestiaux,  son  action  n'en 
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est  pas  moins  très-boone  et  très- utile  au  premier  point  de  Tue 
et  l'exemple  est  bon  à  soivre. 

Lgchevauc». 


UNE  AVENUE  DE  CATALPA. 

Notre  siècle  voit  disparaître  les  grandes  propriétés  princières 
et  avec  elles  les  parcs  dessinés  suivant  la  symétrie  que  leur 
donnait  Lenostre.  Ces  tracés  s(mt  aujourd'hui  remplacés,  le 
plus  souvent,  du  reste»  avec  avantage,  par  les  gracieuses  courbes 
des  parcs  et  des  jardins  anglais  »  qui  s'adaptent  mieux  à  un 
espace  de  terrain  plus  restreint,  qui  sont  d'ailleurs  plus  pitto- 
resques, plus  artistiques^  plus  naturelles  et  surtout  plus  gaies. 
Mais  avec  ces  dessins  des  manoirs  d'auh^ois  disparaissent  une 
des  plus  belles  choses  que  les  architectes  de  jardin  aient  jamais 
exécutéesj  ce  sont  les  larges  avenues  taillées  que  Ton  nomme 
Charmilles.  La  faux  du  Temps  ou  la  coignée  de  Thomme  abat 
chaque  jour  les  derniers  restes  de  ces  longues  et  belles  prome- 
nades un  peu  tristes,  il  est  vrai,  mais  peut*étre  même  à  cause 
de  cela  pleines  de  charme.  Personne  ne  songe  à  en  établir  de 
nouvelles;  les  nouveaux  tracés  de  nos  jardins  ne  s*y  prêtent 
point  et  chacun  voulant  jouir  promptement,  on  n'édifie  plus 
pour  ses  descendants,  mais  pour  soi-mêm '•  Le  Charme  et 
l'Orme  n'offrent  pas  assez  vite  un  tronc  majestueux*  et  les  fa- 
voris du  jour  ne  poiirraii»nt  servir  k  torwr  des  rharmilles. 

Nous  ne  penbions  pas  que  Ton  p£it  trou  ver  quelque  chose 
d'analogue  à  une  charmille,  qui  s'adaptât  aux  tracés  à  Tanglaise 
et  ne  laissât  pas  trop  attendre  ses  jouissances,  lorsque  nous  fû- 
mes à  même  d'admirer  une  magnifique  allée  dessinant  de  lar- 
ges  et  belles  courbes  et  plantée  en  Catalpa  taillés  comme  on  le 
pratique  encore  pour  les  Tilleuls.  Les  Catalpa  se  prêtent  à 
cetle  taille  et  en  peu  de  temps,  paraU4l,  forment  ainsi  une 


—  -38  — 

allée  couverte  comme  les  charmilles  des  parcs  à  la  française. 
L'ombrage  quils  procurent  est  bien  suiSsant,  mais  moins 
sombre  que  celui  des  espèces  d'arbres  à  bois  dur.  Enfin  les 
milliers  de  fruits  si  bizarres  des  Catalpa  donnent  à  cette  allée 
un  aspect  singulier,  je  dirai  même  féerique,  à  tel  point  qu'en 
la  parcourant,  les  récits  fantastiques  des  mille  et  une  nuits  re- 
viennent à  votre  mémoire.  Cette  magnifique  allée,  qui  de^Tait 
èke  de  nos  jours  souvent  imitée,  se  trouve  dans  la  propriété 
de  madame  Perrier,  à  Rubelles,  près  Melun,  où  est  aussi  im 
cèdre  qui  ne  le  cède  guère  à  celui  de  notre  Jardin  des  Fiantes. 

L'idée  de  la  taille  en  charmille  pour  le  Catalpa  pourrait,  je 
crois,  s'appliquer  à  d'autres  espèces,  au  Paulownia,  tout  d'a- 
bord. Chacun  sait  que  cet  arbre  donne  des  feuilles  bien  plus 
grandes  encore  sur  les  jeunes  pousses,  de  sorte  qu'il  gagnerait 
en  beauté,  soumis  à  une  taille  régulière.  Je  pense  queV Alizier 
du  Népaulf  le  Vernis  du  Japon,  le  Broussonetia  papyrifera^  le 
Kœlreuteria  pamculala,  le  Virgilia  lutea,  etc.,  seront  aussi 
très- propres  à  une  semblable  taille,  et  les  feuillages,  les  fleurs, 
et  la  pousse  rapide  de  ces  espèces  les  feraient  préférer  à  celles 
employées  autrefois  pour  charmilles.  Us  se  prêteraient  même 
d'ailleurs  à  la  plantation  d'une  allée  anglaise,  de  manière  à 
ajouter  au  pittoresque  de  ces  sortes  de  tracés. 

Puisque  nous  parlons  du  Catalpa,  ajoutons  quelques  mots 
sur  son  histoire.  Il  fut  découvert  en  1726  par  Catesby,  qui 
ezpbrait  la  Caroline  et  qui  le  nomma  Catalpa,  du  nom  qu'il 
portait  en  Amérique.  Tourneforten  reçut  des  échantillons  pres- 
que aussitôt  et  le  nomma  Bignonia,  le  dédiant  ainsi  à  la  mé- 
moire de  Bignon,  son  ami,  ancien  bibliothécaire  du  roi,  et 
protecteur  de  tous  les  savants  de  cette  époque»  Ce  fut  le  type 
d'^s  Bignomacées,  famille  établie  pour  cet  arbre  par  Linnée. 
Mais  bientôt  fut  découvert  le  premier  Bignonia  grimpant,  qui 
ne  pouvait  être  classé  dans  un  autre  genre.  Â  celui-ci  s'en 
ajoutèrent  d'autres  ;  bref,  en  peu  de  temps  les  Bignonia  for- 
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oaiait  un  vaste  genre  à  tiges  voliibiles  oii  le  Catalpa  était  par 
tODséqueot  déplacé.  On  dut  doDC  en  former  un  nouveau  genre. 
Catalpa  et  le  seul  nom  spécifique  de  Bignonioîdes  rappellent  sa 
dassîficalîoTi.  première.  J'ai  insisté  sur  ces  détails  pour  expli- 
({uer  à  ceiix  qui  attaquent  sans  les  comprendre  les  classifica- 
tiens  botaniques,  comment  les  progrès  de  la  science,  et  les  nom- 
keuses  découvertes  nouvelles,  obligent  à  modifier  sans  cesse 
les  prennières  classifications.  C'est  ainsi  que  le  Paulownia  im- 
perialis^  découvert  en  1835  au  )apon,  fut  nommé  d'abord 
Kgnonm     tomentosa,  par  Thumberg.    Aujourd'hui  il  n'ap- 
partient plus  au  genre  Bignonîa  et  dépend  de  la  vaste  famille 
des  Scrophulariiiées.  On  connnalt  encore  les  Catalpa  Kempferi^ 
Eungei  et  Ilimalaijensis  ^  qui  forment  de  belles  touffes.  Le 
second  est  Tarbre  favori  des  Chinois  ;  on  le  connaît  sous  le 
nom  d^ arbre  puant.  Je  ne  parle  pas  du  Catalpa  longisstmay 
espèce  peu  remarquable  et  de  serre  chaude. 

Le  Catalpa  aime  les  terrains  légers,  chauds,  perméables.  Il 
souffre  des  gelées  au  nord  de  Paris.  11  fleurit  à  7  ou  8  ans.  Son 
bois  est  cassant  et  ne  peut  se  travailler  que  longtemps  après 
Fabatage,  mais  il  n*est  point  attaqué  et  résiste  alors  comme 
nos  bois  durs.  Il  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et  peut  servir 
à  rébénisterie.  Verni  il  ressemble  à  TÉrable,  mais  est  d'un  gris 
plus  brun.  A.  de  Talou. 

UN  MOT  SUR  LA  CULTURE  DU  FRAMBOISIER. 

La  culture  du  Framboisier  est  très-simple  :  On  commence  k 
l'automne  par  déchausser  les  pieds  en  mettant  la  terre  en  ados. 
Pendant  l'hiver  on  coupe  rez  de  terre  le  vieux  bois,  et  Von  taille 
les  jeunes  brins  à  30  centimètres  et  plus,  jusqu'à  1  mètre  selon 
la  foEce  des  individus.  On  ne  doit  laisser  que  cinq  branches  à 
fruits.  Au  mois  de  mars  on  remet  la  terre  le  long  des  Framboi* 
sm  eu  manière  de  j^te-bande,  et  ensuite  on  bine  à^nesure 
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que  les  herbes  apparaissent.  En  mémo  temps  on  supprime  les 
jeunes  drageons  qui  poussent  hors  des  pieds  pour  ne  pas  épuise  r 
la  plante. 

La  plantation  du  Framboisier  se  fait  en  hiver;  on  plante  en 
rangs,  distancés  de  4  mètre  70  centimètres  ;  les  pieds  doivent 
être  dans  chaque  rang  do  1  mètre  20  centimètres. 

SoucHET,  cultivateur  à  Bagnolet. 


MORTIER  POUR  LES  PIÈCES  D'EAU. 

On  nous  demande  d'indiquer  un  mastic  pour  la  construction 
des  bassins,  aquarium,  mares  artificielles,  etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  recommander  une  ma- 
tière qui  réunit  solidité  et  économie,  et  qui  a  été  proposée  par 
M.  Morel  fils,  pomiculteur  à  Lyon. 

Les  matières  employées  sont  : 

1/3  chaux  hydraulique, 

2;3  résidus  de  cendre  de  houille  mêlés  à  la  poussière  de 
mâchefer  (scories  concassés  et  tamisés  à  la  grille) .  Du  tout  on 
fait  on  mortier,  en  observant  que  la  chaux  hydraulique  se 
durcissant,  il  faut  avoir  soin  de  l'employer  à  mesure  qu'on  la 
broie,  afin  de  profiter  de  toute  son  action  ;  si  on  la  préparait  à 
l'avance,  la  force  de  cohésion  diminuerait. 

On  garnit  toute  la  surface  du  bassin  d'une  couche  de  1 2  à 
1 5  centimètres  d'épaisseur  de  ce  ciment.  Le  travail  prompte- 
ment  achevé,  il  faut  aussitôt  remplir  d'eau  la  capacité  de  la 
pèce,  pour  empêcher  le  contact  à  l'air  et  les  effets  du  soleil  sur 
cet  enduit  ;  ime  dessiccation  trop  prompte  le  ferait  gercer  et 
préparerait  ainsi  des  fuites  souvent  imperceptibles  et  par  cela 
même  difficiles  à  réparer. 

La  couche  de  12  à  15  centimètres  est  sufQsante  pour  des 
pièces  d'eau  profondes  de  1  mètre  à  1  mètre  50  si  elles  sont 
creusées  en  évasement  ;  mais  si  elles  étaient  creusées  perpendi- 
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culairaiienl,  il  faudrait  rendre  cette  couche  plus  épaisse.  Ainsi, 
plus  on  creusera  et  moins  on  donnera  de  talus,  plus  la  couche 
sera  épaisse.  Dans  le  cas  où  Ton  serait  obligé  de  faire  un  mur 
en  pierres  pour  le  soutènement  des  terres,  on  établirait  la 
couche  dudit  mortier  contre  le  mur. 

Cette  préparation,  qui  résiste  au  froid  et  à  la  sécheresse, 
remplacera  le  ciment  pour  rétablissement  des  conduits  d'eau, 
soit  dans  la  terre^  soit  à  sa  surface. 

Tu£bat*Larghé. 


LES  POUDRES  INSECTK 


M  n:< 


D^uis  plusieurs  années,  les  insectes  sont  l'objet  d'une  atten«- 
tion  toute  particulière,  mais  pas  bienveillante,  de  la  part  de 
certains  industriels,  inventeurs  de  poudres,  d'eaux,  etc.,  etc., 
qui  donnent  instantanément  la  mort  à  ces  malheureux  petits 
êtres  qui  n'ont  aucun  moyen  de  défense,  et  qui,  très-certaine* 
ment,  ont  un  rôle  important  à  jouer,  comme  les  gros,  dans  ce 
g;rand  tourbillon  de  phénomènes,  qu'on  est  convenu  d'appeler 
l'harmonie  de  l'univers.  Car,  en  efiet,  si  Dieu  les  créa,  c'est 
qu'ils  sont  utiles  à  Thomme,  tout  ayant  été  créé  en  vue  de  son 
bonheur  et  de  sa  prospérité  en  ce  monde.  Je  ne  chercherai  pas 
cependant  à  prouver  l'utilité  de  la  puce,  encore  moins  de  sa 
camarade  de  Ut,  ni  de  cet  autre  qui  se  trouve  chez  les  gens  dont 
le  nom  de  propreté  est  un  nom  inconnu  ;  je  puis  m'en  dispenser 
pour  traiter  la  question  des  poudres,  et  je  m'en  dispense. 

Toutes  les  personnes  qui  aiment  les  plantes,  se  plaignent  des 
ravages  que  causent,  dans  leurs  cultures,  ces  milliers  d'insectes 
dont  personne  n'a  encore  constaté  l'utilité.  Elles  en  veulent  la 
destruction  ;  je  veux  bien  les  aider  de  mes  conseils .  Mais  là  gU  la 
difficulté*  J'ai  essayé,  et  bien  d'autres  avec  moi,  de  toutes  les 
poudres,  eaux,  proposées  jusqu'à  ce  jour  pour  l'extinction  de 
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eettegent  liliputienne  et  ravageuse,  et  pour  chacune  d'elles,  j^ai 
toujours  eu  à  constater  un  égal  insuccès.  Poudre  mismaque , 
dissolution  d'aloès,  voir  même  la  ^udre  de  Pyrèthre  du  Cau- 
case  qui  a  été  médaillée,  le  résultat  est  constamment  le  même  : 
le  puceron  n'est  pas  comme  la  vieille  garde  de  Cambronne  :  il 
se  rend  lui,  mais  il  ne  meurt  pas.  Les  preuves  abondent. 

J'ai  déjà  fait  connaître,  dans  ce  Journal,  la  parfaite  innocence 
de  l'aloès  proposé  par  M.  Raspail  ;  je  n'y  reviendrai  pas.  La 
poudre  mismaque  a  été  jugée  et  condamnée  sans  appel  ;  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper.  Reste  donc  la  Poudre  de  Py- 
rèthre du  Caucase  qui  a  voulu  sortir  de  Talcove  pour  s'intro- 
niser dans  les  jardins. 

Cette  poudre  PyréfAre  s' obtient  par  la  pulvérisation  des  fleurs 
d'une  espèce  de  Chrysanthème  qui  croit  au  Caucase.  La  plante, 
dit  le  prospectus,  est  admise  au  Muséum  d^htstoire  naturelle 
de  Paris.  Ceci  est  une  phrase  à  effet,  mais  elle  ne  prouve  rien; 
car  on  cultive  au  Jardin  des  plantes  les  végétaux  utiles,  nuisi- 
bles et  parfaitement  inutiles.  Exemple  :  L'ortie  et  le  chiendent. 

«  La  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  France 
et  la  Société  d'acclimatation  lui  ont  décerné  une  médaille 
d'honneur^  ajoute  le  prospectus.  C'est  très-possible,  mais  ce 
n'est  pas  une  bien  grande  garantie,  et  la  preuve  nous  la  trou» 
vous  dans  les  bulletins  même  de  cette  Société  qui  l'aurait,  dit- 
on,  médaillée.  On  lit,  en  effet  à  la  page  376,  année  1859,  dans 
le  compte  rendu  des  séances  :  «  M.  Willemot  se  plaint  de  ce  que, 
par  suite  d'un  oubli,  sans  doute,  le  Pyrèthre  qu'il  a  introduit  du 
Caucase  et  avec  les  fleurs  duquel  il  prépare  sa  poudre  insecticide, 
n'a  pas  été  considéré  comme  se  rapportant  au  concours  ouvert 
pour  les  végétaux  utiles,  etc.,  et  ne  lui  a  valu  aucufie  récom- 
pense. » 

A  cette  plainte  voici  la  réponse  :  même  page. 

«  M.  le  président  et  M.  le  secrétaire  général  font  observer 
que  ce  n'est  point  par  suite  d'un  oublia  que  M.  Willemot  n*a 
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rêçu  ameuneréeùmpensê.i^  (C'est  écrit  en  toutes  lettres,  ligne  24.) 
-«  <  Le  jary,  composé  d*hommes  très-éclairés  et  très-compé- 
tenta,  n'a  pas  cru  que  rintrodoction  de  cette  plante  eût  un 
asseï  grand  intérêt  pour  qu'une  médaille  dût  Atre  accordée  à 
oelui  qui  en  a  été  Tauteur.  » 

a  M.  le  président  rapporte  avoir  constaté  qu'elle  ne  tue  pas 
infailliblement  les  pucerons;  elle  les  fait  tomber  lorsqu'elle  a 
été  projetée  convenablement  ;  mais  le  résultat  est  de  courte 
durée  ;  le  lendemain  les  pucerons  reparaissent  sur  les  plantes.  » 

tf  M.  Foresl  assure  qu  il  suffit  de  projeter  une  poudre  quel- 
ccmquesur  une  plante  infestée  de  pucerons  pour  en  faire  tomber 
beaucoup  ;  c'est  là  une  action  purement  mécanique,  et  si  les 
insectes  tombés  à  terre  y  restent  8  ou  1 0  heures  sans  pouvoir 
remonter  sur  la  plante,  ils  meurent  de  faim.  » 

Et  page  452,  à  la  suite  de  nouvelles  réclamations  de  M.  Wil- 
lemot,  *—  car  il  est  tenace  M.  Willemot  ;  aussi  tenace  que  le 
puceron,  —  c  M.  le  président  rappelle  avoir  dit  qu'en  effet, 
la  poudre  de  Pyrèthre  ne  fait  pas  périr  les  pucerons,  et  qu'on 
a  dit,  à  la  Société,  avoir  vu  de  ces  insectes  rester  vivants  dans 
une  boite  de  cette  poudre.  » 

Ainsi  parlent  les  membres  influents  d'une  Société  qui  aurait 
décerné  une  médaille  d'honneur  à  la  poudre  de  Pyrèthre.  Je 
minterdis  toutes  réflexions  à  cet  égard»  je  me  borne  à  apporter 
mon  témoignage  sur  l'innocence  de  cette  poudre. 

Au  beau  domaine  de  Segrez,  des  Gombo  (hibiscus  esculentus), 
envahis  par  le  puceron ,  furent  traités  par  la  poudre  de  Pyrèthre. 
Le  sol  fut  couvert  aussitôt  de  pucerons  ;  le  lendemain  les  Gombo 
avaient  à  nourrir  une  aussi  forte  légion  d'insectes  qu'avant 
^*opération.  La  poudre  administrée  une  seconde  fois  produisit 
le  même  effet;  résultat  semblable  aux  3%  4*  et  5*  projections. 
On  abandonna  alors  les  Gombo  à  la  voracité  des  pucerons,  et 
aujourd'hui,  sans  aucun  traitement,  ils  ont  une  végétation  des 
plus  luxueuses,  et  produisent  abondamment  leurs  fruits. 
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Des  rosiers  et  diverses  plantes  infestés  de  puca*ons  ont  été 
traités,  dans  la  même  propriété,  par  la  poudre  de  Pyrèthre»  et, 
chez  tous,  nous  avons  constaté  qu'elle  est  d'une  aussi  complète 
innocuité  pour  les  pucerons  de  nos  jardiQS  que  pour  l'hommOi  et 
que,  conséquemment,  les  services  qu'elle  peut  rendre  à  Thorti- 
culture  sont  loin  d'être  justifiés  par  l'expérience,  comme  le  dit  le 
prospectus.  Je  dis  à  l'horticulture,  car  pour  l'économie  domes- 
tique^ son  efficacité  parait  plus  certaine.  Un  de  nos  amis  est  par- 
venu,  m'a-t-ildit,  à  se  débarrasser,  par  l'emploi  de  cette  poudre, 
de  cet  odieux  insecte  lenticulaire,  dont  le  nom  même  répugne  à 
prononcer,  et  qui  exhale  une  odeur  sut  generis  des  plus  désa- 
gréables» quand  on  se  livre  à  son  égard,  à  une  exécution  capi* 
taie  à  l'aide  d'un  instrument  contondant.  Je  demande  donc  le 
renvoi  de  la  poudre  Willemot,  à  l'alcôve  qu'elle  n'aurait  jamais 
dû  quitter,  et  où  «lie  peut  rendre  d*importants  services,  mais 
sans  cependant  lui  accorder  la  garantie  de  la  rédactionde  l'Hor- 
ticulteur français .  F  •  Heringq. 

NOUVEAUTÉS  HORTICOLES. 

s 

L'an  dernier,  vers  cette  époque,  le  journal  de  Rouen  appe- 
lait l'attention  sur  un  fait  signalé  par  M.  Letellier  de  Canteleu, 
concernant  ce  que  l'on  pouvait  nommer  la  transformation  des 
céréales.  M.  Letellier,  ayant  confié  à  la  terre  des  semences 
d'avoine,  aurait  obtenu  de  ce  semis,  après  avoir  empêché  la 
formation  de  l'épi  dans  le  cours  de  la  première  année ,  non 
pas  de  l'avoine,  mais  bien  du  seigle  et  du  blé.  Tel  était  le  fait 
signalé  par  lui  dans  toute  sa  simplicité.  Et  en  effet  le  fait  par 
lui  même  est  tellement  simple  qu  il  ne  faut  pas  être  table  tour- 
nante pour  s'en  rendre  compte. 

La  transformation  ou  métamorphose  des  jEgylops  en  Tri- 
ticum^  est  bien  connue  aujourd'hui  ;  cette  transformation  a 
lieu  comme  par  les  semences  provenant  des  fécondations  arti- 
ficielles   ou   naturelles,    tandis   que  d'après   la    nouvelle 
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théorie  de  M  «  Letellier  (ai  c^est  une  théorie  que  de  faucher  les 
plantes)^  la  transformation  se  ferait  en  prolongeant  la  vie  d'une 
plante  annuelle  par  une  décapitation  régulière. 

Oîi  allons-nous»  mon  Dieu  !  et  quelles  monstruosités  verrons- 
nous  encore?  Eh  bien,  malgré  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
digieux,  de  plus  féerique,  de  plus  incroyable  dans  ce  fait, 
quelques  personnes  de  Rouen,  de  Canteleu  et  des  environs, 
ont  tenté  de  faire  Fexpérience  de  M.  Letellier.  Au  bout  de  deux 
mois  environ  après  l'ensemencement  de  l'avoine ,  elle  a  été 
fauchée  ;  on  a  renouvelé  cette  opération  avant  la  formation 
de  la  panicule,  et  cette  année,  si  le  procédé  de  M.  Letellier 
avait  été  efficace,  on  aurait  récolté  du  seigle  et  du  blé  en  place 
et  lieu  d'avoine ,  sans  plus  d'autre  sorcellerie. 

Mais  voici  ce  qui  est  arrivé  : 

M.  Letellier  de  Canteleu  a  confié  à  la  terre  (qui  avait  précé- 
demment porté  du  méteil  pour  récolte)  de  l'Avoine  qui  était 
probablement  très-vieille,  de  façon  que  la  germination  n'a 
pas  eu  lieu,  ce  qui  a  pu  encore  arriver  par  une  toute  autre 
cause.  Alors  qu'est-il  arrivé?  un  peu  de  méteil  oublié  l'année 
précédente  a  germé  à  la  place  ensemencée  par  Tavoine  ;  le 
méteil  a  été  coupé  une  fois,  deux  fois,  et  il  aurait  pu  Tètre  cin  - 
quante  fois  dans  l'année  qu'il  aurait  été  toujours  le  même  mé* 
teil.  La  seconde  année  on  l'a  laissé  monter  en  épi,  et  il  s'est 
trouvé  que  le  méteil  n'a  donné  que  du  seigle  et  du  blé  9  ce  que 
tout  bon  méteil  doit  produire* 

Vraiment^  l'idée  de  M.  LetelKer,  est  sublime.  Si  je  savais 
rimer,  j'entonnerais  ici  une  ode  à  sa  louange  ;  mais  en  atten- 
dant qu'il  reçoive  mes  sincères  congratulations,  c'est  un  grand 
homme,  digne  de  prendre  place  à  côté  des  premiers  agri- 
culteurs romains  ,  qui  prétendaient  que  la  semence  de  raves 
bien  vieille  produisait  des  choux;  à  côté  de  ceux  qui  ont 
trouvé  que  les  ascensions  aérostatiques  produisaient  la  maladie 
des  pommes  de  terre  ;  à  côté  de  ceux  qui  ont  trouvé  que  la  vt- 
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peur  de  nos  locomotives  produisait  Toldiam  ;  à  côté  de  M.  Bdl- 
Uard,  Tex-tailleur  d'Alençon,  qui  vend  des  graines  de  {Nantes 
inconnues  dans  tous  les  pays  du  monde;  à  c6té  enfin  de 
M.  Legrout  du  Moncf^  illMlré  qui  fait  croître  des  Tillandsia 
dans  les  vallées  de  la  Suisse. 

Dans  le  règne  animal  nous  trouvons  le  pendant  de  Thistoire 
de  Tavoine  métamorphosée  en  seigle  et  en  blé  »  autre  absur- 

« 

dite  qui  fut  jnéme  sérieusement  défendue  dans  le  siècle  d^* 
nier  par  de  grands  savants  et  surtout  dans  de  très-grands  mé* 
moireS)  ce  qui  est  toujours  une  preuve  de  l'obscurité  de  la 
chose. 

Il  existe  un  genre  de  coquilles  nommé  Ànaiife  (du  latin  ofiM, 
canard,  ferOf  je  produis)  ;  c'est-à-dire  je  produis  un  cauard, 
préjugé  qui  accordait  à  ces  coquilles  la  vertu  de  produire  des 
oies  et  des  canards  sauvages.  D'a4)rès  cette  croyance»  l'analife 
était  un  fruit  (des  coquilles  sur  des  arbres)  qui  croissait  au  bord 
de  la  mer,  tombait  dans  l'eau  à  sa  maturité  et  s'ouvrait,  pour 
laisser  sortir  de  sa  coque, .....  devinez  ?. •  •  une  espèce  d'oie  ou 
de  canard,  pas  davantage. 

Je  connais  pas  mal  de  feuilles  scientifiques  ou  de  journaux 
qui  veulent  s'occuper  de  sâences,  et  qui  sont  anatifes  de  cette 
façon  ;  pour  s'en  convaincre  ouvrez  le  Monde  illustré.  Heureuse 
fécondité  I 

fin  parlant  d'heureuBe  fécondité*  on  a  pu  voir  sur  le  journal 
horticole  de  M.  Amb.  Verscbaffeit,  un  beau  dessin  et  parfaite- 
ment exact  d'un  Lgchnis  hybride  nonuné  Lychnis  Haageana 
produit  de  la  fécondation  de  l'ancien  Lychnis  fulgens  et  du 
Lychnis  Sieboldtiiy  et  obtenu  par  M.  Benary,  d'Erfurt;  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  voir  cet  hybride  dans  U  courrait  de  l'année 
1858  dans  l'établissement  de  M.  Lemoine,  de  Nancy.  M.  Le. 
moine  aussi  heureux  que  son  collègue  M.  Benary,  est  arrivé  au 
même  résultat  ;  c'est  en  fécondant  le  ùichnis  SieboUtii  par  le 
Ufdms  fulgeMf  qu'il  a  obtenu  la  même  variété  que  c^e  ob- 
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tenue  par  M.  Benaryi  baptisé  par  lui  sous  le  nom  de  LychnU 
Sieboldtii  fulgensj  et  qui  a  été  mis  en  vente  sous  ce  nom  au 
pnQlaEnpg  de  cette  année.  Par  conséquent  les  LychnU  Haa- 
geana  et  Lychnis  Sieboldlii  fulgens  sont  identiquement  les 
mêmes  plantes.  C'est  une  excellente  acquisition  pour  les  jar- 
dins. 

Lynaria  cymbalaria  foliis  roseis  variegcuis.  — Cette  plante, 
qui  appartient  à  la  flore  indigène  et  qui  se  trouve  fréquemment 
dans  les  fissures  des  vieux  murs,  surtout  des  quais  bordant  les 
canaux  y  est  cultivée  avec  beaucoup  de  succès  pour  les  sus* 
pensions  qu'elle  orne  si  bien  par  ses  petits  rameaux  filiformes 
garnis  de  feuilles  d'un  vert  gai  en  dessus  et  purpurines  en  dei* 
sous.  Aujourd'hui  on  a  introduit  dans  le  commerce  la  variété 
à  feuilles  striées  de  rose  et  de  blanc,  qui,  cultivée  dans  une  terre 
légère^  mélangée  de  pierres  poreuses,  l<»me  des  suspensions 
d'im  effet  ravissant. 

Forsythia  suspensa.  —  Cette  jolie  plante  est  figurée  dans 
CurtU's  botanical  Magazine ,  numéro  de  juillet,  et  voici  com* 
ment  s'exprime  sir  W.  J.  Hooker  à  son  sujet  :  «  Des  exemplaires 
ravissants  de  floraison  de  cette  rare  et  belle  plante  ont  été  reçus 
en  avril  1858,  des  serres  de  MM.  Veitch  et  Son,  à  Chelsea,  ces 
plantes  avaient  montré  leurs  fleurs  sans  accident  en  pleine 
terre,  et  aont  aussi  rustiques  que  Tancien  Forsythia  viri- 
disstma. 

t<  Les  fleurs  sont  d'une  couleur  jaune  clair,  striées  d'orange 
dans  la  gorge.  Son  port  est  pendant.  C'est  une  plante  très-flori- 
fère qui  sera,  sans  nul  doute^  une  excellente  addition  aux  plantes 
florifères  de  pleine  terre.  Elle  est  native  de  Chine  et  du  Japon.  » 

On  annonce  aussi  le  Forsythia  purpurasceus . 

Louis  InttELhei.st. 
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ANNONCES  EXCLUSIVEMENT  HORTICOUS. 


ROSES  NOUVELLES  POUR  1859. 

Amiral  Nelson^  hydride  remontant;  arbuste  très-Tigou- 
reux,  fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  odorante,  rouge  très- 
vif.  —  Cett«  variété  a  quelque  analogie  avec  la  Rose  Prince 
Kotschoubey.  «^ - 15  fr. 

Glaire  de  Santenay^  hybride  remontant^  arbuste  très- 
vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  très*bien  faite,  odorante; 
pédoncule  fort  et  droit,  portant  bien  sa  fleur,  qui  est  rouge 
pourpre,  très-foncé.  —  15  fr. 

Chez  DucHER,  horticulteur,  4,  rue  de  la  Mouche  ;  quartier 
de  la  Guillotière,  à  Lyon. 


HERBE  DES  PAMPAS. 
i^ynerium  argenieum.) 

$  francs^ 

Chez  Eugène  Verdier,  horticulteur,  6,  rue  des  TroisKkmes 
de  la  Gare  d'Ivry,  Paris  {Extrct-muros.) 


Choix  de  Plantes  Nouvelles. 

Chez   Adolphe  Weick,  horticulteur,  rue   des   Poules,   h 
Strasbourg. 


Paris. --Imp.  horticole  de  E.  Do.Mutm,  roe  Gaisette,  9« 
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CHRONIQUE. 


L'HORTICULTURE  ET  LA  CIVILISATION. 
ExpoêitHmê  à  F(mgère$,  SanU'Germmn^en-Laye ,  AuriUac. 

L'horticulture  n'est  pas  seulement  cette  science  aimable  dont 
les  produits  réjouissent  la  vue,  Todorat  et  le  goût,  elle  est  en 
outre  une  sorte  de  thermomètre  avec  lequel  Thistorien  peut 
mesurer,  très-sûrement,  le  degré  de  civilisation  d'un  pays 
donné  :  dites-lui  ce  qu'on  y  cultive  et  il  vous  dira  oh  il  en  est. 

En  effet,  l'art  de  cultiver  les  fleurs  est  inconnu  chez  les  peu- 
ples barbares  :  le  sauvage  ne  sait  pas  cç  qu'il  y  a  de  charme 
répandu  dans  une  rose  ;  il  ignore  la  puissance  étrange  que  les 
fleurs  exercent  sur  nos  sens  ;  aussi  ne  les  examine*t-il  jamais  et 
s'en  entoure-t*il  encore  moins. 

Le  goût  dés  fleurs  ne  se  rencontre  que  chez  les  peuples  civi- 
lisés, et  à  des  degrés  différents.  Le  luxe  outré  des  fleurs  indi- 
que l'extrême  civilisation,  les  plaisirs  raffinés,  Tavant-demière 
heure  de  l'été  d'une  nation.  Flore  avant  d'être  déesse  des  jar- 
dins était  la  plus  licencieuse  courtisane  romaine ,  la  beUe 
Ghbris  ;  Néron  présidait  aux  orgies  qui  précédèrent  la  déca- 
dence  du  grand  empire  romain,  oouchi  sur  un  lit  de  roses  ;  et 
à  cette  époque,  les  fleurs  jouaient  le  plus  grand  rôle  à  Rome  dans 
les  fêtes  publiques  comme  dans  les  fêtes  privées  ;  on  en  faisait 
venir  de  lointain  pays  et  les  jardiniers  romains  en  forçaient  en 
serres,  à  l'aide  d'appareils  à  eau  chaude,  comme  on  le  pratique 
aujourd'hui  chez  les  peuples  les  plus  civilisés  de  l'Europe. 

Sous  l'astucieuse  Cléc^tre,  l'horticulture  égyptienne  avait 
aussi  atteint  ce  dernier  degré  de  perfection,  symptôme  d'une 
décadence  prochaine  ;  Rome  tirait  d'Egypte  les  fleurs  qui  cei- 

V.  >  liT.  -  1869. 


—  50  - 

m 

gnaient  le  front  des  bacchantes  et  qui  jonchaient  les  salles  de 
festins. 

Chez  les  Grecs  la  culture  des  fleurs  fut  également  poussée  à 
sa  dernière  limite  ;  on  coimaissait  les  deux  organes  sexuels  des 
végétaux;  et  nul  doute  que  c'est  à  cette  connaissance  du  rôle 
de  ces  organes,  que  nous  devons  la  plupart  des  plantes  pré- 
cieuses de  réconomie  domestique,  que  nous  possédons  encore 
aujourd'hui,  et  dont  Torigine  reste  toujours  plongée  dans  la 
plus  profonde  obscurité. 

Plus  loin  encore  nous  retrouvons  les  fameux  jardins  suspen 
dus  de  Babylone,  créés  par  le  puîssant  génie  de  Tambitieuse 
Sémiramîs.  C'était  2,000  ans  avant  Tapparition  du  Christ. 
L'Assyrie  était  alors  à  Tapogée  de  la  civilisation;  les  histo- 
riens grecs  rapportent  des  choses  tellement  prodigieuses  de  ses 
jardins,  de  ses  monuments,  de  ses  arts,  que  Tesprit  se  re- 
fuse parfois  à  leur  donner  une  entière  créance.  Quoi  quMl  en 
soit,  deux  siècles  plus  tard,  Sardanapale,  ce  roi  assyrien,  qui 
surpassa  ses  successeurs  en  mollesse,  et. . .  •  etc. ,  se  brûlait  dans 
son  palais  par  ordre  de  ses  officiers  révoltés  ;  avec  lui  finit  encore 
le  grand  empire  d'Assyrie. 

Enfin  la  décadence  du  genre  humain  vint  surprendre  notre 
premier  père  au  milieu  du  luxe  éblouissant  des  produits  de  la 
terre. 

La  jouissance  que  procurent  les  fleurs  esl  donc  la  suprême 
jouissance  que  Dieu  accorde  à  l'homme,  puisqu'il  plaça  Adam 
et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre,  le  plus  somptueux  de  tous 
les  jardins  ; —  c'est  du  moins  ce  que  l'histoire  rapporte.  Là 
encore,  au  milieu  des  suavités  de  cet  Eden,  l'homme  ne  pul 
contenir  ses  désirs  de  sensualités,  et....  la  première  ponmie  fut 
cueillie,  et  le  genre  humain  fut  perdu . 

Ainsi,  à  toutes  les  époqaes,  la  décadence  des  peuples  est  pré^ 
cédée  d'une  sorte  de  volupté  florale.  J'avais  donc  raison  dédire, 
en  commençant^  que  rhorticultnre  est  le  thermomètre  de  la  civi- 
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fiatioB;  etqne  le  Inxe  effiréaé  des  fleurs»  est,  comme  je  le  difiais 
aosn^il  y  a  qaatre  oa  dnq  ans  dans  mii  conféreace  au  cercle 
agricole,  «or  les  progrès  de  l'horticaHure ,  le  signe  c^tain  de 
rayaaUdeniière  heure  d'une  nation  ^  le  symptôme  de  la  déca- 
dence d^impeuplei  en  mot,  et  pour  me  servir  d'une  ezpreasÛHi 
popolaiie  :le  bonqnet  de  la  civilisation.  Et  c'est  certainement 
par  suite  de  Vobservationda  ces  faits^  qu'on  emploie  par  méta- 
phore ce  mot  bouquet,  pour  indiquer  le  couronnemœt  ou  la  fin 
d'une  diose. 

Le  peuple  breton  me  semble  profondément  pénétré  de  cette 
idée  ;  car  ce  n'est  qu'à  pas  trè^-lmt,  et  trèsrindécis,  qu'il  se  dirige 
vers  le  domaine  de  Flore.  Dans  toute  la  Brete^ne  je  ne  connais 
que  trois  Sociétés  d'h(n*ticulhire,  et  encore  il  y  en  a  une  née 
geoiement  d'hier  ;  c'est  celle  de  Fougères,  qui  vient  de  faire  sa 
première  Exposition^dans  laquellerutile  passe  avant  l'agréable. 
La  Social  de  Fougères  considère  donc  l'horticulture,  plutét  au 
point  de  vue  agricole  qu'au  point  de  vue  poétique  et  luxueux. 
Bon  degré  de  civilisation. 

Le  premier  concours  est,  en  eflfet,  consacré  aux  légumes  ;  c'est 
M.  Martigné  qui  est  couronné  vainqueur  ;  après  lui  viennent 
MM.  Gousdieuy  Adolphe  Pierre,  Vivien  ;  mesdames  Ddarue  et 
Deleorme. 

La  deuxième  est  pour  les  fruits»  c'est  encore  M.  Martigné^ 
qui  est  premier;  puis  MM.  Fesage,  A.  Kerre  et  Vaugeoîs. 

Pour  le  concours  des  fleurs  ;  M.  Fesage  marcfaie  en  tête  ; 
il  est  suivi  par  MM.Gousdieu  et  Martigné, horticulteurs.  Parmi 
les  amateurs,  on  cite  :  M.  Guérin  Delisse,  qui  se  place  honora- 
blement en  première  ligne  et  apr^s  lui  M.  Esnault^M-Tabbé 
Beaulieu  qui  exposait  un  beau  pied  du  Gynerium  argenteunty 
M.  ffiniard;  etc. 

Cette  première  exhibition,  qui  a  été  presque  improvisée  en 
un  mois,  promet  pour  l'avenir,  et  fait  le  ptùs  grand  honneur  aux 
hommes  dévoués  qui  ont  organisé  ces  fêtes  horticoles;  1^ 
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résultat  nepeutqu'^der  au  développement  et  au  sage  progrès  de 
Fagriculture  en  Bretagne.  Aussi  nous  leur  disons  :  Harohez  !  le 
précipice  n^est  pas  encore  sous  vos  pieds  ;  mais  ne  vous  écartez 
point  cependant  de  votre  premier  programme;  donnez  toujours  la 
première  place  à  Tutile  ;  Tagréable  envahira  toujours  assez  tôt 
les  étagères  réservées  aux  produits  indispensables  à  la  vie. 
Puisque  je  nage  en  pleine  exposition ,  suivons  le  courant 

jusqu'à  Saint-Gennain-en-Laye. 

L'histoire  horticole  de  cette  ville  ne  se  perd  pas,  comme  son 
histoire  politique,  dans  la  nuit  des  temps  ;  nous  l'avons  vue 
commencer,  il  y  a  quatorze  ans,  par  une  brillante  exposition  ; 
mais  la  suite  ne  présente  pas  de  faits  très-intéressants  ;  elle  n*a 
pas  eu  de  Lavallière^  dont  l'historique  récit  émeut  le  lecteur  et 
Tentralne  malgré  lui  de  la  première  à  la  dernière  page  du  livre; 
elle  n'offre  que  des  longues  listes  de  noms  déplantes,  qui  n'ont 
d'entraînant  que  la  somnolence  qu'elles  provoquent,  et  qui 
précipite  le  lecteur  dans  les  deux  bras  de  Morphée.  Inutile,  par 
conséquent,  d^entreprendre  ime  pareille  histoire  ;  du  reste,  pour 
traiter  le  sujet  qui  nous  occupe ,  le  besoin  ne  s*en  fait  réelle- 
ment pas  sentir.  Il  suffit  de  l'histoire  d'un  jour,  pour  con- 
naître l'état  de  l'horticulture,  dans  cette  partie  du  département 
de  Seine-et-Oise,  et  nous  prendrons  le  18  septembre  de  la  pré- 
sente année. 

Ce  jour-là,  les  portes  du  bois  qui  avoisinent  le  vieux  château 
où  naquit  Louis  XIY,  étaient  garnies  de  mâts  vénitiens  au 
sommet  desquels  flottaient  les  bannières  aux  couleurs  de  la 
France.  A  cent  mètres  plus  loin^  se  dressait  une  tente  avec 
entrée  orientale  fermée  par  de  vastes  rideaux  d'étoffe  algérienne, 
qui  ressemblaient  étonnamment  aux  élégantes  portières  d'un 
boudoir  de  perruquier  .C'est  du  moins  l'effet  qu'ils  ont  produit  sur 
moi  ;  car  en  les  voyant,  je  me  mis  à  penser,  très-naturellement, 
rasoir  et  savonnette  ;  mon  oâl  même  s'attendait  à  voir  apparaître 
quelque  nouveau  Figaro  entouré^  d'un  plus  ou  moins  grand 
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nombre  de  comtes  AlmavÎTa.  Mais  il  ne  yit,  derrière  ces  ten* 
tuies,  que  quelques  très-rares  Rosine,  moins  encore  de  Suzanne, 
beaucoup  de  Marceline  et  de  Bartheloty  passablement  de  comtes, 
qui  tous  se  promenaient  d'un  air  ennuyé,  attendant  rheure 
ot  des  enfants  d' ApoUon  et  de  Galliope  font  retentir  les  airs  de 
paissantes  mélodies  guerrières.  Quant  au  Figaro,  il  n'en  vit 
point,  et  pour  cause  :  la  tente  abritait  l'exposition  d'horticul- 
ture, et  non  rétablissement  d'un  confrère  du  fameux  barbier 
andabuz. 

Cette  Exposition,  je  dois  le  dire  tout  de  suite,  laissait  un  peu 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'arrangement  des  lots,  et  pourtant 
il  y  avait  asseas  de  fleurs  pour  faire  quelque  chose  de  coquet 
J*ai  vu  beaucoup  mieux  à  Versailles.  D  est  vrai  qu'à  Versailles 
c'était  une  Exposition  purement  florale  ;  à  Saint-Germain,  les 
fruits  et  les  légumes  dominaient,  et  Futile,  je  le  sais,  ne  se 
présente  jamais  sous  une  forme  aussi  élégante  que  l'agréable. 

Je  me  permettrai  encore  une  observation  au  sujet  de  la  place 
qu'occupait  un  certain  genre  de  plantes. 

n  y  avait  là  un  lot  d'Ananas  présenté  par  le  jardmier  de 
M*  le  marquis  de  Louvencourt,  et  qui,  certes,  méritait  à  plu- 
sieurs égards,  une  place  plus  convenable  dans  celte  Exposi* 
tion*  On  les  avait  placé  autour  d'un  bassin  !  comme  garni- 
ture. Ils  se  trouvaient  là,  les  malheureux,  constamment  ar« 
ros^  par  les  eaux  jaillissantes^  et  les  pieds  dans  la  ya»y  ni 
plus  ni  moins  qu'une  Sagittaire  ou  qu'un  Nénuphar  de  nos 
étangs.  En  les  voyant  ainsi,  l'homme  qui  visite  les  Expositions 
pour  s'instruire  et  pour  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la 
science,  a  pu  croire  que  l'Ananas  est  une  plaute  aquatique, 
qu'il  faut  cultiver  dans  un  aquarium. 

J'ai  rencontré  à  cette  fête  florale  l'ancien  jardinier  du  château 
de  G ,  jeune  homme  qui  ne  brille  pas  par  la  modestie,  en- 
core moms  par  le  savoir,  et  qui  me  soutenait,  un  jour,  que, 
pour  obtenir  des  bonnes  graines  de  giroflées,  il  fallait  supprimer 
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Tovaire  au  momient  àe  répaaouissemaiit  des  fieurs.  Eh  bien , 
je  guis  persuadé  que  ce  garçon-là  va  vouloir  cultiver  les  Ananas 
dans,  les  bassins  de  son  potager,  en  soutenant  à  sa  maîtresse, 
que  son  oûllègue  Beaudoin  ne  les  cultive. pas  autrement  ;  qu'il 
Ta  vu,  de  ses  propres  yeux  vu,  à  l'Exposition  de  Saint-Ger- 
main* 

Il  est  très  important,  dans  les  Expositicms  horticoles,  de  ne 
point  montrer  à  ces  malheureuses  intelligences,  de  ces  disposi- 
tions fantaisistes  qu'ils  peuvent  prendre  pour  des  exemples  de 
saines  cultures.  Ces  exhibitions  doivent,  avant  tout,  servir 
d'enseignement,  et  tout  ce  qui  peut,  par  conséquent,  faire  naître 
ou  perpétuer  Terreur^  doit  en  être  sévèrement  exclu« 

La  Société  de  Saint-Germain  aurait  dû  se  montrer  aussi 
plus  sévère  daùs  Tadmission  de  certains  objets  qui  lui  ont  été 
présentés.  Par  exemple,  d'un  lierre  en  arbre,  dont  la  cime 
mesurant  près  de  2  mètres  de  largeur,  était  portée  par  une 
tige  de  25  à  30  cent,  de  hauteur,  sur  5  environ  de  diamètre, 
et  que  l'exposant  présentait  comme  obtenu  de  semis.  Ceci  n'est 
pas  seulement  une  mystification,  c'est  plus  encore  ;  car  ce 
Lierre  a  été  exposé  dans  le  but  d'attirer  des  acheteurs.  Or,  toud 
ces  prétendus  Lierres  en  arbre,  dont  il  est  question  depuis 
quelques  années,  ne  sont  jamais  sortis  de  semis  ;  ils  sont  le  ré- 
sultat  du  bouturage,  et  mieux,  du  grefiEage  de  rameaux  flori- 
fères sur  racines  de  Lierre  rampant.  Quelques  sujets  se  main- 
tiennent parfois  arborescents  ;  mais  le  plus  souvent  ils  émettent 
à  leur  base  des  gourmands  nombreux  qui  reprennent  bien  vite 
leur  direction  rampante,  et  Tarbre  disparaît  bientôt.  Quanta 
l'individu  exposé  à  Saint-Germain,  ce  n'était  pour  moi,  ni  une 
bouture  ni  une  greffe  ;  c'était  simplement  une  grosse  touffe  flo- 
rifère détachée  d'un  Lierre  de  la  forêt,  et  qui  avait  été  mise 
quelques  jours  avant,  dans  une  caisse  toute  neuve.  Que  MM.  les 
Membres  de  la  Société  sondent  la  terre,  je  doute  fort  qu'ils  y 
rencontrent  des  racines. 
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Les  ejrpomite  à  Saint-^rmam  étaient  assex  nombreux,  et 
leurs  beaux  produits  contrastaient  singolièrement  avec  Tatti* 
tnde  de  la  population.  On  voyait  très^clairement  que  tous  ces 
magnifiques  fruits  et  légumes,  toutes  cet  charmantes  fleurs 
n'étaient  pas  cultivés  sous  le  ciel  de  Saint-Germain»  mais 
qu'ils  provenaient  des  pays  environnants  ;  c^est  tout  naturel  : 
Ibrs  n'a  jamais  su  culttvw  les  Lauriers  qu'il  fait  moisson* 
ner;  le  bruit  des  camps  ne  s'allie  pas  avec  la  doucereuse 
tranquillité  des  jardins. 

Clén^nt  Saintier,  Jardinier  de  H.  Parant,  à  Port^Bfarly,  est 
plus  habile  que  Mars  ;  il  récolte  lui,  des  Lauriers,  en  cultivant 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  belle  collection  de  légumes*  Aussi 
son  lot,  à  l'Exposition  deSaint^Germain»  a-t-il  obtenu  le  premier 
prix.  La  beauté  de  ses  produits  prouve  qu'il  y  a,  chez  ce  jar» 
dinier,  de  l'intelligence,  du  savoir,  et  qu*il  possède  l'amour  du 
travail.  Mais  nous  donnerons  à  H.  Saintier  un  conseil  :  Qu'il  ne 
se  laisse  pas  éblouir  par  ce  succès  ;  quoique  connaissant  déjà 
beaucoup,  il  lui  reste  encore  à  apprendre,  pour  acquérir  toute 
la  science  du  parfait  jai*dinier  ;  qu'il  n'oublie  jamais  que  la 
modestie  est  la  plus  belle  des  vertus. 

Ce  conseil,  nous  le  donnons  à  toute  cette  jeune  et  intelli- 
gente gâiâpation  horticole  qui  s'élève  aujourd'hui,  et  qui,  mal- 
heureusement, s'engage  trop  souvent  dans  le  labyrinthe  de  la 
vanité  :  le  vrai  savoir  a  de  tout  temps  été  modeste  ;  il  n*y  a 
que  l'ignorance  et  la  médiocrité  qui  embouchent  pour  elles  la 
trompette  de  la  renommée. 

Après  le  jardinier  Saintier,  et  peut-6tre  sur  la  même  ligne, 
se  place  Henri  Beaudoin,  jardinier  de  madame  Lecomte,  à 
Blarly.  Là  aussi,  nombreuse  collection  de  légumes  ;  belle  cul* 
ture,  et  instruction  horticole  ;  chaque  variété  était  exactement 
nommée.  Nous  ajouterons  aux  récompenses  du  Jury,  pour  ces 
deux  collections,  nos  bien  sincères  félicitations. 

Le  jardinier,  Charles  Beaudoin,  de  M.  le  marquis  de  Lou« 
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vencourt,  à  Marly,  mérite  aussi  des  Qogei  pour  sa  raltare 
d'Ananas,  et  de  Cucurbitacées  variées.  M.  Vivet,  jardinier  au 
ch&teau  de  Goubert  (Seine-ei-Mame),  a  droit  à  une  mention 
toute  spéciale  pour  sa  persévérance  dans  la  culture  du  Cerfeuil 
bulbeux,  et  les  beaux  résultats  qu'il  en  a  obtenus. 

Les  Patates  du  jardinier  Froment,  chez  H.  Rousseaux»  à 
Bagneux,  sont  aussi  dignes  d'être  mentionnées  pour  leur  di- 
mension extraordinaire  qui  excitait  l'admiration  des  gour-* 

mets. 

Mais  oii  la  figure  de  ces  amateurs  du  bon  s'épanouissait, 
c'est  devant  les  beaux  lots  de  fruits  de  mademoiselle  Whately, 
à  Louvenciennes ,  de  M*  Lecomte,  de  mademoiselle  Levas* 
seur  (jardinier  Isidore)  de  Louvenciennes,  et  des  jardiniers  Do* 
rizon,  Berger,  Gbambroux,  Menfray»  Lionet,  Florent  Hoflenus, 
Sinet,  Horeau ,  et  David  qui  avait,  dans  son  lot,  vingt-deox 
variétés  de  raisins  de  table. 

M.  Lecomte  possédait  de  bien  belles  Poires,  mais  le  lot  de 
mademoiselle  Wbately  était  plus  varié  en  espèces  de  toutes 
sortes,  et  les  fruits,  tous  étiquetés,  dénotent  lé  bon  goût  et  les 
connaissances  de  la  i»K)priétaire  ;  aussi,  ie  Jury  lui  a*t-il  décerné 
la  médaille  de  vermeil. 

Quelques  arbres  fruitiers  formés  ^de  MM.  Lionet,  Latinois, 
Berger,  Âmoult,  étalaient  leurs  bras  dénudés  au-dessus  de  fleurs 
charmantes,  dont  les  formes  gracieuses  contrastaient  singuliè- 
rement avec  les  branches  roides  des  pahnettes.  C'est  M.  Lionet, 
de  Sceaux,  qui  a  remporté  la  médaille  d'or  du  prince  lérôme. 
J'ai  remarqué  que  les  palmettes  étaient  toujours  mieux  réussies 
que  les  pyramides  ;  c'est  qu'aussi  il  est  plus  facile  de  dresser  les 
premières  que  les  secondes  • 

Entrons  maintenant  dans  le  domaine  de  Flore.  Voici  d'abord 
les  beaux  Fuchsia  et  les  Pelargonium  de  M .  Chambroux,  jar- 
dinier de  M.  Goupil,  au  Pecq;  la  belle  forme  de  ses  plantes 
atteste  que  ce  jardinier  a  quelques  connaissances  des  lois  de 


—  37  — 

la  végétation;  et  qu*il  raisonne  les  opérations  qu^il  pratique. 
Dans  son  lot  de  Pelargoninm,  il  y  avait  un  gain  nouveau  : 
Coquette  du  Pecq^  qui  m'a  paru  mériter  Texamen  ;  le  Jury  lui 
a  décerné  le  premier  prix.  Les  seconds  prix  ont  été  pour 
MM.  Foucard  et  Jarlot.  Nous  avons  eu  occasion,  plusieurs  fois, 
de  parler  de  ce  dernier,  qui  se  livre  avec  une  sorte  de  véné-^ 
ration  au  perfectionnement  du  Pelargonium  tonale  et  titf  m- 
nom. 

De  belles  Reines-Jilarguerites  étaient  exposées  par  H.  René 
Lottin  (l**  prix);  dont  nous  avons  souvent  admiré  les  ravissantes 
ClalcéoIaireS;  et  par  MM.  Florrat  Huffenus  et  Portier,  do  Saint- 
Germain  ,  Achille  Jourdau;  de  Chatou^  et  Charlet  jardinier 
chez  M.  Malençon,  au  Vésinet,  qui  cultive  aussi  et  admirable- 
ment bien  la  Balsamine»  Le  Jury  lui  a  décerné  le  1**  prix  pour 
cette  dernière;  et  c'est  justice.  Le  second  prix  a  été  accordé  au 
jardinier  en  dief  de  S.  E.  le  maréchal  Magnan,  M*  Dorizon, 
dont  les  Héliotrope  et  les  Pétunia  sont  cultivés  avec  un  rare 
talent. 

le  ne  puis  qù^applaudir  aux  récompenses  accordées  à  M.  Kel« 
1er  pour  ses  magnifiques  Pervenches  de  Madagascar  »  (Vinca 
rosea);  à  M.  Odienne  pour  ses  Fuchéia;  aux  Cactées  de 
M.  Dieuzy  Filion;  aux  Glayeuls  de  MM.  Corbié  du  Pecq;  aux 
plantes  variées  de  M.  Dieuzy  (David);  aux  Roses  de  MM.  Alloi- 
teau  et  Cagneux;  aux  Dahlia  si  beaux  de  forme  de  MM.  Mézard, 
Poisot;  Gagné  et  Couvreux;  aux  Phlox  de  M.  Lierval,  et  enfln^ 
aux  plantes  de  serres  et  à  la  belle  et  nombreuse  collection  de 
Bégonia  de  M.  Mézard. 

Mais  je  me  réserve  de  décerner  une  palme  à  M.  Pelletier, 
jardinier  chez  M.  Louis  Courant;  à  Poissy,  pour  son  incompa- 
rable collection  de  Verveines,  dont  la  culture  dépasse  tout  ce 
que  j'ai  vu  jusqu'à  ce  jour  ;  honneur  donc  à  lui  t  II  y  avait  dans 
sa  collection  ime  admirable  variété  nouvelle,  -^  gain  de  l'ex- 
posant, —*  qui  est  supérieure  à  tout  ce  que  nous  possédons  ; 
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sa  fleur  est  violet  mauve  avec  un  oeil  blanc.  Espérûas  que 
M.  Ck)ura&t^  auquel  rhorticultture  doit  déjà  tant  de  fUsntes  pré- 
cieuses, rahandonueca  btentôt  au  doinaiiaie  publie^  conune  il  a 
toujours  fait  pour  les  belles  Pivoines^  et  les  remarquables 
Glayeuls  qu'il  a  obtenus  de  ses  intelligents  semis  ;  sa  Yerveîm 
couronne  noblement  son  oeuvre  ;  aussi  Tai-je  réservée  ponr 
l^uqmt  du  compte  rendu  de  iEqpowJtion  de  SaûiNjiennain. 

F.  Heringq. 


iESCHYNANTflUS  TBICOLOR. 
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ËTYitOLOGiE  :  dtt  ikèc  AkchifWh,  {ladaiu;  ei  ÀnAm^Bemc. 
Fxiulle  -des  Gyrmndmcén  et  JKdjfnamiè  ângùapenue  de 
liimé. 

.  Cakactères  oÉNÉBiotJES.  Cô  genre  a  été  créé  pour  des^tentcs  tnrîginaîte 
dés  iles  de  la  Sonde  et  de  Tlade,  sousfrutescentes  et  grimpantes,  éfi'^ 
pkiyles;  é^eAU«<lire  ^faVines  sont  posées  sor  dés  ubnB,  mtàs  $ni  en 
tiner  leur  aiMmiure.  Les  fe^Ules  n&o^thajw^^  ^paisses^  opposées^  en** 
tières^  souvent  gUbres. 

Les  fleurs  sont  le  plus  ordinairement  réunies  plusieurs  sur  des  pé- 
doncules terminaux  et  axillaires,  et  diacnne  d^elles  présente  -:  un  calice 
tabuleux-ventni,  plus  ou  moins  profofndémcnt  partaigé  en  iJ  lobes;  une 
eMoUepresqiM  bilabiéekl^lebes^et  à  tube«np€iuasqiié;4étaiaims 
did^mames  (t  longues -et  t  plus  «ovrties^  ;  »a  mai)»  à  (  Ifi^BB^  miamé 
à^xn  dto^e  annvlairii ,  surmcmté  d'mi  style  filifonane  ^i  est  iermiaé 
par  un  stigmate  entier  déprimé. 

Ita)6(3UPii6N  sif^xmQUG.  *-^  V jEéAyéunthmiriodorij^ jftous 
fi^wonsdans  œnnméeD^  est  mie  ^^lariiahte  esffeœ»  mn  pwi  p» 
bedoe]ïte,àniitteaauKllMrbacés9renii^^  àfeÉîUei  épaiisesMttf 
Mrvutes  sablantes,  byales  ûgnës,  à  peine  f&tMeâ.  &^  %&m(§ 
véonies  par  £-3  en  ooibelles  pedoessées,  swal  d'un  beau  iHMige 
éoarlate,  avec  dfis  langues  kmgitndîafifes  jMuesetMâces;  h€A^ 
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hmmA  iràs-coort ;  la  oonfie  «il  tvès-oUîqiiement  bihibîée,  à 
cinq  Idbet 0¥àlef  prawpie  égmx  ;  1m  étamines  et  le  8t]4e  >ûiil  d«) 
la  loagmat  de  k  corolle. 

Cette  espèce,  introduite  en  Angleterre  chez  M.  Clapton,  par 
Thomas  Lobb,  est  supérieure  à  toutes  les  autres  espèces  pour 
les  suspensionsdaulef  seires  ;  ste  fl9wp  ^uges  «v«e  des  lignes 
jaunes  et  noireSi  et  qui  se  redressent  du  sommet  des  rameaux 
renversés,  sont  d^un  effet  des  plus  précieux  et  des  plus  élégants. 
Pour  1  franc  on  peut  se  la  procurer  chez  tous  les  horticulteurs, 
qm  s^occupent  de  nouveautés. 

Historique.  —  Les  jEschynanihus  sont  des  plantes  tout  à  fiiit 
modernes.  La  première  espèce  fut  introduite  du  Bengale 
ea  1840,  et  auasBAt  etteeut  les  honneurs  da  cet  oiiiq  noms  : 
JS.  grmidi/hrus  Don»^  JB.  paratUiem  Wall.,  Asemnthw  pa- 
mUieus  Wall. ,  Trichosporum  grandiflorum  Don.  et  Incar. 
villea  parasitica  Roxb.  Trois  aimées  plus  tard  on  introduisit  du 
Népaul,  le  ramonssimus^  et  en  1 844  huit  espèces  Javanaises 
firent  leur  apparition  dans  les  cultures  européennes  ;  ce  sont 
les  ^.  r€Kiican$y  Hcnfieldiif  atropurpureuSy  lobbianm^  put- 
cAer,  Bo$chinu$f  miniatus  éi  purpuraxens  ou  aUndus.  Vinrent 
ensuite  les ^/?ectosc^  et  longifloruSfen  1845;  zebritiM  en  1847; 
Paxtanii  en  1848,  et  depuis,  les  spletuliduSj  pulchellus  et 
fkifenê. 

Tontes  ces  plantes  ne  sont  pas  d'un  prix  excessif;  pour 
1  franc  on  peut  se  («ocurer  chaque  espèce,  ches  M.  Rongier- 
Chanvière,  me  de  la  Roquette,  152;  ou  ches  MM.  Thibaut  et 
Ketele^,  rue  de  Charonne,  149. 

GuLTUHE,  —  Tous  les  ^êehynatahfis  croissent  dans  les  forêts 
chaudes  et  humides  des  lies  de  la  Sonde,  soit  sur  les  troncs  d'ar- 
bre, soit  sur  les  débris  végétaux.  H  leur  faut  donc,  dans  nos 
serres  chaudes,  la  culture  des  Orchidées  épiphytes,  chaleur  et 
humidité  atmosphérique.  On  les  place  sur  de  vieux  tronçons  de 
bois  creusés  et  remplis  de  terre  de  bruyère  seulement  concassée, 
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où  dans  des  varies  à  sospûosùms.  Os  demandent  de  fréquents 
seringages  pendant  la  pA-iode  végétative.  La  multiplioation 
est  facile  par  boutures  de  raineaux.  0.  Lescuyer. 


WOLANA  PAMDOXA  var.  VIOLACEA. 

(pL.   Vl).  . 

ExYifotooiE.  Da  latin  Nola,  clochette  :  allusioa  à  la  fonne 
évasée  de  1  a  corolle  • 
Famille  :  Notanacées^  -—  Pentandrie  mmôgynie* 

Câsjlxtsèkes  génébioues.  Les  Nolana  sont  des  herbes  ou  des  sous-tr- 
brisseaux  originaires  du  Cià\i  et  dn  Pérou^  généralement  à  tiges  cm* 
chées  un  peu  charnues  comme  les  feuilles,  qui  sont  entières,  alternés  ou 
géminées.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  extra-axillairesj  elles  ont  un  ca- 
lice persistant  campanule,  à  5  lobes;  une  corolle  en  forme  de  cloche 
évasée,  à  limbe  plissé  on  présentant  S  ou  40  petits  lobules.  Les  éta- 
mines,  au  nombre  de  cinc^  sont  saillantes,  et  adhérentes  à  la  corolle  qui 
s'iosàre  sur  le  réceptacle  (insertion  hypogyne).  Plusieois  ovaires  dis- 
tincts bu  soudés  en  un  seul,  occupent  le  centre;  le  style  est  teitniné  par 
un  stigmate  capité;  Les  fruits  sont  des  drupes  charnus  à  noyaux  osseux  ; 
les  graines  sont  aplaties  réniformes. 

Historique  ET  description.  —  Deux  plantes  de  ce  gejaire  por* 
tent  le  nom  de  paradûxa.  La  première,  décrite  et  figurée  par 
M.  lindley  dans  le  Botameal  Megister^  pi.  865,  est  l'espèce  in- 
troduite  en  1824,  et  dont  les  flenrs  sont  bleues.  — ^  La  seconde 
a  été  introduite  en  1825,  et  figurée  dans  le  Botanical  Magazine^ 
pi.  2604,  par  M.  Hooker  qui»  croyant  reconnaître  la  plante  du 
Bot.  Register^  lui  donna  le  même  nom  de  poradoxa.  L'erreur 
tat  reconnue  plus  tard  et  M.  Lindley  nomma  cette  dernière 
Nolana  tenella. 

C'est  à  ce  Nolana  tenella  qu^appartient  la  variété  que  nous 
figurons  sous  le  nom  de  paradoxa  piolacea  qu'elle  porte  dans 
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le Gommeroe,  où  plutôt,  c*wt  ce  AolMaméme,  GtfnotM  plante 
se  rapporte  exactement  à  h  figure  qu^en  donne  le  journal  an- 
glais, puUié  par  M.  Hooker. 

Nolana  Parttdoxa  vto/acea]  du  conunerce  et  Nolama  le- 
neUaj  Lindley  ou  paradaxa  de  Hooker,  est  pour  nous  une 
seule  et  mime  ^ante;  il  n'y  a  pas  la  moindre  différence.  0  dif- 
fère au.  contraire  sensiblement  du  N.  jKuradoxa  de  Lindley» 
par  sea  fleurs  violaeâes  et  par  d'autres  caractères  botaniques 
qui  ne  peuvent  pas  trouver  place  dana  un  Recueil  horti» 
cote. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  espèce  est  une  plante  charmante,  qui 
garnit  admirablement  les  suspensions  ou  culs  de  lampe,  dws 
les  ^^parteinents •  Pour  en  donner  le  port,  nous  avons  dû  la  (aire 
réduire  sur  notre  dessin  :  les  fleurs  ont  te  double  de  grandeur 
de  icdles  figurées  ;  nos  lecteurs,  pourrcmtpar  la  pensée,  se  les 
représenter  de  grandeur  naturelle. 

On  cultive  encore  les  N.  pr^uUa  et  atriplkifolia^  qui  sont 
inférieurs  à  celui  qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 

Nous  avons  vu  encore  en  1 844^  la  plus  belle  de  toutes  les  es* 
pèces  :  le  iV.  cœleuis  à  fleurs  d'un  léger  bleu  de  ciel,  quatre  fois 
grandes  comme  celles  du  tenella;  mais  il  parait  qu  elle  n'a 
pas  pa  se  fixer  sur  notre  sol,  nous  ne  l'avons  plus  revue 
d^uis* 

GtJLTuaE.  —  La  culture  des  N4>lafm  est  des  plus  faciles  ;  ces 
plantes  sont  presque  indifférentes  aux  arrosements;  leur  na* 
ture  un  peu  cbamue  leur  permet  de  supporter  facilement  quel^ 
qoes  journées  de  sécheresse. 

En  semant  en  avril  en  place,  on  a  des  fleurs  en  juinjusqu^en 
aoAt.  Le  repiquage  réussit  moins  bien,  ou  dans  ce  cas,  il  faut 
s^er  sur  couche  en/ terrine,  et  repiquer  en  pot  presque  aussitôt 
la  levée  ;  nous  avons  obtenu  de  bons  résultats  en  la  traitant  ainsi, 
pour  garnir  des  suspensicms.  Un  seul  pied  émettait  de  nom- 
breuses tiges  pendantes ,  émaillées  de  jolies  fleurs  violacées  ; 
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« 

YexigMé  ée  notre  femiftt  n'a  penài  de  figmer  qtfe^  dMs  koth 
çoDd  êe  la  grosse  Um9&€più  servi  de  modïie* 


De  LA  BOOTURE  DB  ROSIERS. 

TmI  le  monde  sait  que  le  Roôet  sa  nnittiplid  de  botttores 
faHetf  ffûit  au  printemps^  mit  à  YmOùsaùe.  Lev  teotinns  di 
printemps  demandent  plus  de  soins  que  ceUes  d'aut(mme;  ot 
sont  dea  botttureaptfasqm  herbacées  qui  ont  hssouk  de  diéssis 
et  de  dochea  pour  prendre  rai^;  encore  fàot-jl  qo'ettes  Ment 
faites  sur  oouohe  éè  fantooa  é^aufléei  par  là  theroiog^ilMii» 
La  difionlté  est  de  pouvez  iq^^éoier  par  la  voe  eu  par  le  Um^ 
oher  SI  le  hA»  «si  eoavenaHeaieHi  aeMé.  Db  là  Tient  la  réus- 
site, car  tout  dépend  de  Tétat  plus  ou  rnsmi  ava&oé  du  boui^ 
geon  sur  lequel  on  prend  la  bouture^  S'il  est  trop  tendre ,  la 
bouture  pourrit;  8*il  est  trop  dur,  le  bourrelet  se  forme dKSei^ 
lement,  et  la  reprise  est  douteuse.  J'ai  cherché  par  bien  des 
essais  le  moyen  de  reconnalti^,  et  sans  tâtonnement,  Tétat  coii«- 
venable  du  botâ  propre  à  faire  des  boutures  de  Rosiers.  If  abofd 
j'ai  pensé  qtte  la  longueur  du  bourgeon  pouvait  me  gtnder: 
abrs  j*ai  fait  des  boutures  avec  des  bourgeons  de  10  centi* 
m&tres  de  longueur  (  bien  entendu  que  mes  bouturer  n'aTaient 
que  deui  feuilles)  ;  puis  j'en  ai  fait  de  1 2  centimètres,  puis  de 
15,  enfin  dé  20;  ces  deui  dernières  ont  le  mieui  réussi.  Les 
deux  premières  avaient  le  bois  trop  tendre,  elles  ont  pourri,  Tai 
donc  conclu  que  les  bom^geons  de  15  à  20  centîm.  pris  sur  des 
Rosiers  taillés  à  long  bois  pendant  Thiver,  ou  même  non  taiUés, 
étaient  ceux  qui  avaient  le  vrai  et  le  bon  aoùtement  pour  cette 
opération.  L'an  dernier  je  me  suis  servi  d'un  autre  moyen  pour 
reconnaître  l'aoùtement  parfait  des  bourgeons  qui  me  servent 
à  faire  une  bouture  :  au  lieu  de  me  guider  sur  leur  longueur, 
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f«  porté  mon  attaoiîoii  auri*^  du  bouioaà  4Mir.  CeaM)y«» 

état  d'aoùtement.  Qiaqae  année ,  lorsque  le  boiitoa  i  fleor  est 
p«tnA  à  ht  même  grosseur»  il  y  4  ïmi  moins  de  variation 
qw  fiff  ia  iQcigtieiir  des  boiiigdOM.  J'ai  reaiaiqué  que,  pow 
avoir  le  bois  en  {wfiiit  état  pour  r^mcioem^ot  de  la  bontore, 
il  fBDot  qae  le  imtioii  ecoasnenoe  A  laissa  i^^rcevoir  entre  les 
dmapasda  caUee  la  «akestion  des  pétales  ;  à  C9  nmneni  le 
taii  orf  iwÊàcîWïïÉ  <wiTcitflMr  noir  uiie  réuittÉe  assiinfta»  si  feu 
a  en  le  soin  d'entretenir  une  température  de  22  à  24  degiiéSfiWi- 
«îgndeadaMkaecKoudaiis  le  cMm»,  Aii^^ 
se  montrent  «n  peeoû  des  pûts^  il  faut  «wapoter  les  Itûtttwes» 
ki  pisMser  dMS  an  ehAsûaiir  fane  eouelia  tîède ,  et  ne  doimer 
de  Tair  que  quelques  jours  après;  taotir  le  ûiAêêêu  Oistoé  par  des 
l»MMiwiflwsimdesebiesdajpi^tbcMc^eta»tKH^ 
dMuaee4e  Vjm,  fmm  rwpairttter  fmgreisîi^emeoit  jusqu'à  ^ 
fw  les  leoMs  booteras  pwnMot  eéwMer  i  l'air  tiJke  et  étrs 
ianq^iatilées  en  piMfe  taeie^CisÉtefsn^^ 
laaiAtonBeMeflts<|aedeBaMi!appBéoietim^  à  la  vue^ 

sait  aa  toncbar^  lAoat  ♦ffjtkHwy  diffidis  à  tùtBasâko^  même  «mk 
prafîeieMi  bftbiles(l).  TaouiLiÂjiOi. 


Dans  noire  numéro  de  dSeembre  i$â8f  {«tge  269|  jootts 
fÔgM^  à  f  «ttSDliop  de  nos  lecteurs  qudgaes  variées  et 
de  4s»fmmw4»jimv«ûmf^  aAj^laisas  qm  étaieet  sou- 
À  resfMâBee  dras  nas  jaj:diiis«  Nous  trouvons  au  jour- 
d'bwydaasledmiîar  MuUeim40  ia  Sodéié  impériah  d'hors 
cëliurede  Pam,  quelques  iwiyeaatés  en  43e  genre,  et  des  ren* 
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seignements  sur  leur  mérite,  dus  à  la  plume  de  M.  Louesse  ; 
nous  croyons  utile  dé  reproduire  ces  observations  pour  complé- 
ter les  nôtres. 

L'article  de  M.  Louesse  mentionne  les  Trapœolum  Schaum€H 
ntim,  Regelianum,  minus  cocctneûm^  acquis  à  la  pleine  terre, 
et  cultivés  depuis  quelque  temps  dans  les  jardins.  . 

Comme  plus  nouvelles,  il  en  cite  trois  autred,  introduites 
cette  année  d'Angleterre,  et  qui  se  reconùnandent  autant  par  là 
petitesse  de  leur  taille,  que  par  l'édat  du  coloris  de  leurs  fleurs  ; 
ce  sont: 

Capucine  naine  de  Schilling j  à  fleurs  jaune  de  chrome,  mar- 
quées d'une  tache  pourpre  foncé  sur  chaque  pétale. 

Capucine  cramoisie  de  Càttle^  à  fleurs  entièrement  pourpre 
et  semblable  à  celle  de  l'Algérie. 

Capucine  Tom  Pouce  {Tom  Thumb),  àr  fleurs  rouge  vennii* 
Ion.  plus  grandes  que  dans  la  précédente.  Sous  le  climat  de  l'An- 
gleterre, le  coloris  de  cette  variété  prendrait  une  teinte  plus 
vive  que  celui  qu'offrent  les  fleurs  dévdoppées  sous  le  ndtre,  et 
qui  rivaliserait  pour  la  nuance  avec  celle  du  PelargmUum  Tom 
Pence.  En  Angleteire,  ces  variétés  sont  soumises  à  une  culture 
spéciale^  Voici  ce  qu'en  dit  H .  Louesse.  A.  de  T. 

«  Ces  trcHS  charmantes  variétés,  nous  ont  produit  des  plan- 
tes remarquables  par  leur  degré  de  pureté  :  aucune  n'a  varié 
dans  ses  caractères,  ce  qui  témoigne  hautement  des  soins  avec 
lesquels  les  graines  ont  été  récoltées. 

»  Les  Capucines  naines  de  Schillingi  de  Cattle  et  Tom-Thumb 
sont  très-convenables  pour  former  des  massifs  et  être  cultivées 
en  touffes.  En  Angleterre,  on  s'en  sert  surtout  pour  la  culture 
en  pots  ;  nous  croyons  que  chez  nous  on  fera  bien  de  les  cuitivar 
de  cette  façon;  leur  tige  basse^  ramifiée,  ne  s'élevant  pas  à  plus 
de  20  à  25  eentimètres  de  hauteur,  se  prêterait  admirablemefit 
à  ce  genre  de  culture.  Il  vient  uni  moment  où  les  sujets  sont 
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teDeomit  reeoaTerts  de  fleQ»^  qu'on  ne  voit  plus  le  Ywt  dei 
feoiOfiB. 

»  La  réinikm  de  ees  trois  variétés  pmirra  servir  à  f^^ 
groupes  du  plus  gracieux  effet,  soit  qu'on  sépare  lesnuanees» 
Mît  qn'cm  les  réunisse. 

t  La  culture  de  ces  Capucines  liUiputieBDes  n'eiige  pas  plus 
de  soins  que  celle  de  nos  variétés  ordinidres.  On  peut  comment- 
car  àsemer  sous  châssis,  dqrais  la  nuf^nuffs  jusqu'à  l'époque  où 
les  pieds  pofummt  être  livrés  à  la  pleine  trare  et  mis  en  place, 
c'est-à-dire  à  la  fin  d'avril. 

»  Pour  les  semis  sur  couche,  voici  comment  nous  procédons: 
Noos  semons  en  rigoles  sous  diAssis.  Lorsque  le  plant  est  asses 
fort  pour  être  replanté,  nous  mettons  chaque  pied  dans  un  go- 
det à  melons  rempli  de  terreau,  où  il  doit  rester  jusqu'à  ce  que, 
M  racines  ayant  tapissé  le  vase ,  il  devienne  u^ent  de  le 
placer  dans  un  pot  {dus  grand  dans  lequel  il  devra  fleurir.  Il  va 
sans  dire  que  ces  pots  doivent  être  replacés  sous  le  châssis 
(fk'oa  aura  soin  d'aérer  jusqu'à  l'époque  o&  les  pots  seront  en- 
levés. Pour  les  pieds  qu'on  destine  à  lapleine  terre,  ilsufiirade  les 
jdanter  quand  les  gelées  ne  seront  plus  à  craindre.  »  Louvns* 


LE  GOMBO  :  HIBISCUS  ESCULENTUS. 


eame$tibk.) 


Le  Gùmbo  est  une  plante  hien  connue,  et  cultivée 
longtemps  déjà,  quoique  ahandonnée  et  presque  oubliée  au* 
jeurd'hui  aux  environs  de  Paris.  Dans  le  midi  de  la  Francoj  on 
peut  encore  le  vinr  dans  quelques  potagers  ;  mais  ce  n'est  qu'en 
Algérie,  en  Italie  et  surtout  dans  le  sud  des  Etats-Unis  et  dans 
toutes  les  Colcmies,  que  sa  culture  ait  un  grand  développement. 
Nous  l'avons  vu  sur  les  marchés  de  Venise,  Milan,  Trieste  et 
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VârdM^  n  M  ttoiis  est  pcrât  pemiiB  d'espérar  ijp»  ^oette  irtQe 

malvacée  prenne  jamais  une  grande  importance  dans  nod  cli« 
mate,  car  sa  coltore  réclame  la  chaleur  d'une  couche  et  Tabri 
d'cm  châssis;  mais  nous  voudrions  qu'elle  fùt  plus  connue  et 
que  ses  exceUenls  produits  enteassent  au  moins  dans  ralimeaU* 
tatkm  de  luxe  t  eraame  les  Aubergines  et  les  Tomates^  par 
exemple. 

La  Ketmie  comestible  est  très-oimée  dans  tous  les  pays  méri- 
dionaux*  C'est  son  fruit  encore  vert,  dans  un  état  analogue  à 
celui  oijL  nous  récoltons  le  comichoû,  qui  ôst  utilisé. 

U  contient  un  mucilage  abondant,  très^nourrissant,  d'une  sa- 
veur agréable  et  qui  lui  est  particulière*  U  est  éminemment 
sain  ;  son  emploi  est  toujours,  en  Amérique,  conseillé  par  les 
médecins  aux  enfants  et  aux  vieillards,  comme  la  meilleure 
nourriture.  On  ne  doit  pourtant  pas  considérer  le  Gombo  c(mime 
un  ragoût  ;  son  emploi  n'a  pas  de  succédimé  dans  notre  cuisine, 
aussi  ne  craignons-nous  pas,  dans  un  temps  oii  les  nouveaux 
produits  comestibles  sont  évidemment  recherchés,  d'insister 
sur  l'emploi  de  celui*ci,  puisqu'il  est  abondammrat  cultivé 
dans  de  nombreuses  contrées  depuis  plusieurs  siècles. 

Le  Gombo  séché  conserve  sa  saveur  pendant  plusieurs  an- 
nées, mais  il  est  préférable  à  l'état  vert.  Ses  produits,  même  à 
Paris,  sont  si  abondants,  que  si  cette  plante  entrait  dans  notre 
alimentation,  son  prix  deviendrait  très-minime,  tandis  qu'au- 
jourd'hui encore  les  marchands  de  comestibles  vendent  chaque 
fruit  1 5  centimes,  ce  qui  met  le  moindre  plat  à  5  ou  6  francs. 

Il  nous  est  difficile  d'indiqber  lés  manières  variées  dont 
la  cuisine  peut  se  servir  du  Gombo.  Nous  avons  su  maintes  fois 
l'apprécier,  mais  nous  devons  avouer  notre  complète  igno^ 
rance  sous  ce  dernier  point  de  vue,  et  ce  n'est  que  grâce  à 
l'obligeance  de  quelques  créoles  que  nous  pouvons  fournir  les 
renseignements  suivants. 

Le  premier  emploi  du  Gombo  est  une  sorte  de  potage,  auquel 
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il  a  labtté  naiiûiii:  e'esi  wijiii detiandei  de  TiWtttfda  fi^ 
féfaace,  lelevé  par  quelque  ehareuterie,  des  huîtres  ou  des 
crevettes  auquel  on  ajoute  le  Gombo  coupé  en  tranches  mincesr 
eiplui  ou  moins  depûnait.  On  verse  le  toui^  la  viande  màme, 
sur  dum  à  l'eau*  C'est  à  la  Ans  une  soupe  grasse  et  un  mets  d# 
viande  au  lu,  dont  le  goût  est  $ui  generi$  par  la  saveur  de 
notre  Ketmie*  On  fait  encore  d'autres  Gombo  avec  les  feuilles 
séchées  et  pulvérisées  du  Laurus  Saêtafnu^  élégant  arbuste 
que  je  vois  avec  peine  rejeté  aujourd'hui  de  nos  cultures.  Ces 
soupes  se  servent  aux  Etats-Unis  sur  toutes  les  tables,  aussi  bien 
sur  celle  des  colons  que  sur  celle  des  nègres,  et  elles  sont  si 
aimées  que  Ton  passe  des  bols  de  Gombo  daus  les  bals,  comme 
en  France  du  bouillon  et  du  chocolat  (1  )  « 

VHihUcUê  eaculentui  est  employé  avec  la  viande  de  toutes 
manière  ;  enfin  seul,  il  constitue  un  légume  très-succulent* 
On  a  proposé  ses  graines  comme  succédané  au  café  ;  c'est  un 
des  meilleurs* 

Pour  amener  sa  dessiccation,  il  suffit  de  Tétendre^  à  Tombré 
sur  des  toiles,  après  l'avoir  coupé  en  tranches  minces  et  de  le 
remuer  deux  ou  trois  fois,  sans  toutefois  le  secouer  pour  ne 
pas  détacher  les  jeunes  graines  de  leur  enveloppe  charnue.  Cette 
opération  faite,  on  remplit  avec  le  Gembo  des  flacons  de  verre 
que  Von  ferme  hermétiquement.  Du  reste  j'en  ai  vu  plusieurs 
fois  de  sec  se  conserver  longtemps  dans  des  assiettes,  sans  s'al- 
térer et  sans  perdre  sensiblemrat  de  sa  saveur  (2). 

La  culture  de  YHihisais  esciUentus  est,  il  faut  l'avouerr 
asses  difficile  sous  notre  climat  de  Paris,  et  la  récolte  de  ses  pro" 

(4)  VSibiêeu9  eBCtUentas  porte  à  la  Louisiane  et  aut  colonies  le  nom  de  Févi, 
et  l'on  a]»peU6  G^rnbo  FM  l'etpàee  de  potage  dont  noue  veoone  de  parler^  de  même 
que  l'on  y  nomme  Gombo  fUé,  celui  qni  est  préparé  avee  les  feuilles  du  Laurus  $«• 
saflras^  réduites  en  poudre. 

(2)  U.  le  docteur  Janin  nous  apprend  que  les  fruits  de  Ynibiscus  escukntuu 
servent  à  faire  les  meilleurs  de  tous  les  cataplasmes  à  la  Louisiane. 
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doits  est  soumise  à  bien  des  chances  ;  pourtant  avec  les  ren- 
seignements que  nous  allons  donner^  on  est  certain  du  su6cès, 
cela  sans  trop  de  frais,  ni  de  peines.  On  sème  en  janvier  ou 
février  en  godets  placés  sur  couche  chaude,  sous  châssis,  et.dès 
que  le  jeune  plant  a  quatre  ou  cinq  feuilles  on  dépote  et  on 
plante  à  même  une  nouvelle  couche  aussi  chaude  que  possible, 
en  tenant  toujours  dessus  des  châssis.  Notre  jardinier  chargé  des 
cultutes  potagères,  homme  d'une  grande  expérience,  a  renoncé 
à  un  troisième  repiquage.  Il  indique  comme  soins  à  donner  aux 
jeunes  Ketmies  des  arrosements  assez  souvent  répétés^  mais 
peu  abondants  chaque  fois  ;  deux  ou  trois  soufrages  et  quelques 
seringages.  Le  pincement  ne  réussit  pas,  ou  au  moins  diminue 
la  récolte.  Par  conséquent,  on  peut  planter  le  plant  très-serré  : 
on  peut  en  mettre  1 6  par  ch&ssis  de  1  mètre  et  chaque  pied 
fournit  de  25  à  30  Mits.  Il  en  faut  environ  50  ou  60  par  plant. 
Le  froid,  une  surabondance  d'eau  ou  la  moindre  atteinte  à  ses 
racines  sont  des  causes  suffisantes  pour  faire  périr  un  pied  de 
Ketmie.  Enfin  un  AUica^  TAltise  des  mauves,  fait  de  nombreux 
ravages  sur  ces  plantes  délicates.  Le  soufre  parvient  à  arrêter 
leurs  ravages  ou  à  en  préserver. 

C'est  des  Indes  occidentales,  en  1 602,  qfx^Y Hibiseus  esctden^ 
tus  fut  importé  en  Europe.  11  serait  difficile  de  dire  à  quelle  épo* 
que  il  parvint  en  Afrique  et  en  Amérique  ;  il  est  aujourd'hui 
subspontané  aux  Antilles  et  dans  presque  toute  TAmérique 
méridionale  ;  c  est  par  champ  qu'on  le  cultive  dans  les  pays 
méridionaux. 

C'est  une  plante  annuelle,  herbacée,  à  tige  sans  aiguillons, 
de  90  centimètres  à  1  mètre,  à  feuilles  à  cinq  lobes  obtus.  Les 
fleurs  apparaissent  de  juin  à  juillet  ;  elles  sont  solitaires  4  l'^^o 
des  feuilles  et  de  couleur  jaune  soufre  clair •  Les  capsules  sont 
longues  et  coniques  et  ont  de  5  à  8  centimètres. 

A.  DE  Talou. 
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Panni  ces  masses  de  pablications  horticoles  sorties  des  cer-* 
team  affectés  de  la  terrible  maladie  d'écrire ,  fl  en  est  beau- 
coup de  parfaitement  inutiles ,  et  d'autres  qui  sont  plus 
encore  par  les  erreurs  qu^eUes  pn^pageht,  et  souvent  par  de 
nouvelles  quVUes  introduisent  dans  la  science.  En  parcourant 
tous  ces  Uyres,  on  est  amenée  malgré  soi,  à  désirer  une  sorte 
de  censure  scientifique^  qui  ferait  justice  de  toutes  ces  produc- 
tions marquées  du  cachet  de  Vincapacité. 

La  liberté  d'écrire  appartient,  il  est  vrai,  à  tout  individu  qui 
sait  tenir  une  plume  et  former  plus  ou  moins  bien  ses  lettres, 
n  peut  écrire  sur  tout ,  politique ,  science  y  littérature ,  et  ses 
écrits  parcourent  le  monde,  répandent  ses  idées,  qu'elles  soient 
bonnes  cm  mauvaises.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'homme 
qui  veut  instruire  par  la  parole  :  on  exige  de  lui  des  preuves 
de  son  savoir.  Le  simple  maître  d'école  de  campagne  ne  peut 
apprendre  l'alphabet  à  un  enfant  de  six  à  dix  ans ,  sans  être 
muni  d'un  diplôme  de  capacité  ;  l'homme  qui  veut  enseigner 
dans  les  écoles  supérieures ,  est  obligé  de  passer  par-devant 
MM.  de  la  Sorbonne.  Pourquoi  ne  pas  exiger  autant  de  celui  qui 
veut  enseigner  l'horticulture  soitpar  la  parole,  soit  parles  écrits. 

L'enseignement  du  professeur,  de  l'homme  qui  a  donné  des 
preuves  de  son  savoir ,  ne  va  pas  plus  loin  que  la  portée  de  la 
voix  humaine  ;  il  est  circonscrit  à  l'enceinte  où  le  maître  pro- 
fesse, et  le  plus  souvent,  avant  d'en  sortir,  il  est  discuté  par  Les 
auditeurs  les  plus  instruits,  auprès  desquels  le  novice  peut  s'é- 

*^^^^-~^'*-^— ^— - — '■ ■ '  I  —u ' — 

(4)  On  peut  te  le  procurer  au  bureau  du  Journal.  Prit  :  3  fr*  60  c.  —  Pour 
nos  abonnés  3  fir. 
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clairer  et  s'exercer  à  disceraer  Terreur  de  la  vérité.  Rien  de 
semblable  >  j>ai*  conséquent^  parles  livres  qui  pénètrent  dans 
les  plus  lointaines  chaumières  ;  personne  n'est  là  pour  montrer 
le  faux  du  vrai. 

Mais,  dira-t-on,  sMl  est  permis  à  l'écrivain  de  répandre  son 
enseignement  sans  le  moindre  diplôme ,  le  gouvernement 
exerce  une  surveillance  active  sur  tous  les  écrits.  •*-»  Oui,  pour 
les  écrits  politiques  et  littéraires,  ou  enseignemwt  moral,  et 
personne  ne  s'en  plaint,  si  ce  n^est  les  écrivains  aux  idées  sul> 
versives  ;  mais  pour  les  écrits  scientiliques ,  agricoles  et  horti«- 
coles^  non  t  Le  pouvoir  ne  ferait  jamais  supprimer  un  livre  qui 
enseignerait  que  les  plantes  doive9t  être  plantées  les  racines  ea 
Taii*  ;  et  nous  en  connaissons  qui  renfermi^nt  des  absurdités  dd 
cette  force. 

C^est  à  cette  liberté  illimitée  dont  jouit  Técrivain  qui  traite 
des  sciences,  que  nous  devons  attribuer  cas  mille  i^reurs  qui  se 
propagent  dans  la  pratique  agricole  et  horticole,  et  qui  causent 
parfois  tant  et  de  si  grands  ravages  dans  la  culture.  Nous 
croyons  qu'il  importe,  pour  l'avenir  de  l'agriculture  que  les 
(Buvres  scientiilques  soient ,  comme  las  œuvres  politiques  et 
littéraires»  placées  sous  la  même  juridiction,  afin  de  supprimer, 
au  besoin,  les  livres  dangerem^  pour  le  progrès  de  la  science, 
comme  on  supprime  les  livr^  politiques  ou  littéraires  qui 
attaquent  les  lois  du  pays,  ou  qui  blesseat  la  morale  publiquei^ 
La  science  n'y  perdrait  certainement  nm  i  &a  contraire ,  Ter»- 
reur  ne  pouvant  plus  se  propager  aussi  faeilmnant,  on  verrait 
alors  la  vérité  se  répandre  dan?  le  monde  avec  la  rapidité  dç 
la  flèche  qui  est  lancée  dans  l'immensité* 

Mais  puisque  tel  n'est  pas  l'état  de  choses,  érigeons-nous  en 
tribunal;  et,  avec  la  conscience  et  Vimpartialité  d'un  juge,  exar 
minons  et  prononçons  sur  quelques-unes  de  ces  œuvres  qui 
traitent  du  jardinage» 

Le  premier  livre  qui  nous  tombe  sous  la  main  porte  pour  in- 
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titillé  :  Guide  pratique  du  jardinier  muUiplicaleur ,  ou  Art  de 

propog^r  iw  t^giMMM;  jmt  jmm,  bmhJtres^  f  ^^^»  ^«  U  ^^ 
signé  Gamère ,  chef  des  pépinières  du  jardin  des  Plantes  de 
Paris.  C'est  d'un  bon  augure. 

L'auteur,  en  puMiant  ce  petit  tivre^  a  simplement  vodlu, 
dit-il,  Tenir  en  aide  aux  personnes  qui  s^oocupent  de  la  cvdture 
des  {Jantes  et  de  leur  mnltiplicalion.  G'eM  en  effet  un  excellent 
guide  ;  il  ensdgne  tr^s-elairement  et  brièTement  la  manière  de 
&ire  les  semis,  de  préparer  les  graines;  indique  la  profon- 
deur â  laquelle  la  semence  doit  être  mise  en  terre,  etc.  Plus 
krin  il  traite  dii  bouturage,  du  couchage,  du  greffage,  etc.,  avec 
une  telle  clarté,  qu'on  croit  TOtr,  en  lisant  ces  chapitres,  Tau- 
ieor  pratiquant  l'opération* 

Bieii  ^26  le  liyre  de  M*  Carrière  soit  un  guide  essentiellement 
pratique ,  le  savant  chef  des  pépinières  a  souvent  ajouté  l'ex- 
pUcation  théorique  de  certaines  opérations,  et  avec  une  telle 
concision,  que  la  personne  la  plus  étrangère  à  la  botanique, 
n'éprouve  aucime  difficidté  à  la  comprendre.  On  voit  que  l'écri- 
vain sait  ce  qu'il  a  écrit,  et  qu'il  n'a  pas  copié,  comme  ceitatns 
auteurs,  ce  qu'il  né  emnprmait  pas.  M>  Carrière  est  un  jardi* 
nier  intelligent,  un  praticien  instruit,  d'une  érudition  peu 
commune,  et  qui  manie  la  plume,  la  bêche  et  le  greffoir,  in- 
différemment, avec  la  même  facilité  ;  en  un  mot,  c'est  un 
homme  hors  ligne,  qui  occupe  une  place  des  plus  distinguées 
dans  le  rang  des  rares  pubhcist^  et  auteurs  horticoles. 

Son  livre  est  un  guide  parfait  aussi  indispensable  au  jardi- 
nier qu'à  Tamateur.  F.  Herincq. 
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AmOVCES  EZGLinnVElIEIIT  BOBTKNMLBS  (1) 


LouESSE^  Fontaine  et  Qe»  inarchandsgraini^is,  fleuri8|tes,  quai 
de  la  Mégisserie,  38,  à  Paris,  annoncent  cette  année  deux 
variétés  de  fraises  qui  se  recommandent  à  Tattention  des 
amateurs,  par  leurs  qualités  supérieures.  Ce  sont  : 


IiOIJBMI  (Graindorge),  I9  pièce  en  pot  2  fr.  50  c. 
VBAISI  PAUiTIIB  (Berger)i  la  pièce  en  pot 3  fr.   9 


Un  amateur  voulant  réunir  les  plantes  aquatiques  de  plein 
air  et  de  serre,  prie  les  horticulteurs,  qui  pourraient  lui  en  four- 
nir, d'en  donner  avis,  au  bureau  du  journal. 


Un  des  abonnés  de  l'Horticulteur,  désirant  avoir  le  Diptera- 
canthîis  spedabUis^  prie  les  personnes  qui  posséderaient  cette 
espèce  de  vouloir  bien  le  lui  faire  savoir.  Écrire  au  bureau  du 
Journal. 

i 

On  désirerait  savoir  où  il  serait  possible  de  se  procurer  des 
Lauriers-roses  (Nerium  oleander)  à  fleurs  blanches  doubles. 
Écrire  au  bureau.  

(l)Pour  les  annonces  et  avis,  s^adresser  à  la  direction  du 
bureau  de  THorticulteur  Francs.  Tout  abonné  a  droit  à  une 
annonce  qui  ne  doit  pas  dépasser  quatre  lignes. 


Parti.— Imp.  horticole  de  E.  Dommvd,  rue  Gaesette»  9. 
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CHROiNIQUE. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  AURILLAG  ET  BERGERAC. 

LES  UBDUIS  B^EXFÉBIEirCBS. 

Inauguration  du  jarUn-ieole  du  Haore. 

Dans  le  dernier  numéro,  il  a  été  question  des  expositions  de 
Fongères  et  de  Saint^GermainK^n-Laye  ;  celle  d'Aurillac  a  été 
oMigée  de  rester  dans  ma  plume«  l'espace  manquant;  c'est 
par  elle  que  je  commence  aujourd'hui  ma  tournée  horticole 
dans  les  lettres  de  nos  correspondants. 

Aurillac»  chef  lieu  du  département  du  Cantal,  a  eu  aussi 
sa  fête  florale.  C'est  le  3  du  mois  dernier  que  la  Société  s'est 
réunie,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  et  de  M.  Parieu, 
maire,  pour  procéder  à  la  distribution  des  médailles  et  des 
primes.  De  retentissantes  fanfares  appelaient  à  cette  fête  la  poi- 
pulation  d'Àurillac;  mais  le  sexe  charmant  a  cru  devoir  s'abs* 
tenir.  Malgré  les  factieuses  circonstances  atmosphériques  de 
l'été  qui  ont  entravé  la  végétation,  les  fruits  et  les  légumes  ex- 
posés  ont  été  plus  beaux  et  plus  forts  que  ceux  des  Exportions 
précédentes.  LeJury  a  surtout  remarqué  la  collection  de  Poires, 
de  Pèches  et  de  Melons  de  M.  Berthier,  jardinier,  au  château  de 
Fargues,  et  les  lots  de  légumes  des  jardiniers  Lafon,  Comb(  s 
et  Artigues,  d'Aurillac.  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  s'est 
empressé  de  mettre  des  plantes  et  arbustes  de  sou  établisse- 
ment poiur  orner  la  salle  ;  les  fruits  et  les  légumes  que  l'École 
exposait  prouvent  suffisamment  que  l'horticulture  a  pris  place 
dans  renseignement,  et  que  bientôt  les  saines  doctrines  de  cul- 
ture seront  répandues  dans  les  campagnes  par  les  élèves  de  cet 
établissement. 

On  peut  voir  par  là  toute  Timportançe  que  If  gowernement 

V-  4»  Ut.  -  1859. 
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attache  à  Tinstruction  horticole;  M.  le  préfet  du  Cantal  en 
a  donné  une  nouvelle  preuve  en  avgoientant  ]a  subvention  dé- 
partementale, ce  qui  a  permis  d'ajouter  aux  récompenses  en 
médailles,  des  primes  en  argent. 

Dans  le  concours  des  fruits,  le  1*'  prix  et  une  prime  de  Î5  fr. 
ont  été  accordés  à  Jean  Berthier,  du  chàleftu  de  Fargues  ;  V  prix 
et  prime  de  20  fr,  h  E^iat  ;  3'  prix  et  i>rime  de  1 5  fr.  à  la  veuve 
Vissecq,  et  4*  prix  avec  prime  de  10  fr.  à  Jean  Casard. 

Pour  le  concours  des  fleurs,  une  seule  médaille  a  été  décernée 
à  M.  le  Directeur  de  TEcole  normale  ;  les  collections  de  Dahlia 
de  MM.  Epiât  et  Meallet,  de  Veyrac,  celle  de  M.  Marlhiou  fils  et 
ses  Pelargonium  Tom-poncCy  n'ont  obtenu  que  des  mentions . 

Le  concours  des  légumes  est  celui  qui  a  attiré  le  plus  de  con- 
currents. Malgréla  sécheresse  désespérante  de  Fannée,  ce  con- 
cours a  été  des  plus  brillants.  Le  l*"  prix  avec  prime  de  27  fr.  a 
été  remporté  par  Théodore  l^fon,  d'Aurillac  ;  le  2*  par  Antoine 
Combes,  et  le  3"  par  Pantaléon  Artigues. 

Les  autres  lots  primés  appartenaient  aux  sieurs  Gcraud 
Favy,  Antoine  Vemel,  Etienne  Barnier,  Jean  Verdicr,  Marie 
Trepsat,  Pierre  Andrieu,  Pierre  Labro,  Christophe  Laborin, 
Baptiste  Laroussîmé,  Ji*an  Casard,  etc. 

Le  sieur  Vaissière,  de  Bolliac,  qui  avait  pr^nté  une  plante 
fourragère  d'Amérique  qui  est  inconnue  dans  la  contrée,  a 
été  récompensé  par  une  médaille. 

Tel  est  le  résultat  horticole  obtenu  par  la  Société  d' AurîHac  ; 
résultat  dû  au  zèle,  à  l'intelligence  et  au  dévouement  des  quel- 

« 

ques  hommes  qui  se  sont  courageusement  placés  à  sa  tôte,  et 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  son  secrétaire  général 
M.  Marlhiou,  chef  de  division  à  la  préfecture  d'Aurillao. 

A  Bergerac,  c'était  fête  aussi  les  3,  4  et  5  septembre.  La  So- 
ciété d'horticulture  de  cette  viUe,  fondée  seulement  Tannée 
dernière,  a  déjà  eu  trois  expositions,  et  le  résultat  de  ces  exhi» 
bitions  a  été  tel  que,  dans  le  courant  de  la  présente  année, 
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le  iMMBfare  de  ses  membies  »'eBt  augolenté  de  soixante -cinq. 
L'snnée  dernière^  70  mètres  sopeirficiels  de  terrain  étaient 
siiEEsaDt»  ponr  reoeToir  les  produits  exposés  ;  celte  fois  il  en  a 
fallu  100  mètres. 

Ce  mouvem^t  rapide  imprimé  à  1  horticulture  de  Bergerac 
est  dA  principalement  aux  efforts  et  à  Tintelligence  de  M.  Buis- 
MHi,  président  de  la  Société  .  et  l'un  des  plus  habiles  horticul- 
teurs du  Midi. 

L'Exposîiîon  a  en  lieu  sur  la  belle  promenade  des  Carmes^ 
qui  était  transformée  en  un  niagniiique  jardin,  et  c^est  un  jury 
choisi  en  dehors  de  la  yiUe  qui  a  été  appelé  à  prononcer  sur 
le  mérite  des  collections. 

Panoi  iaïkt  de  beaux  lots  qui  ont  su  attirer  l'attention  des 
promeneors,  on  cite  particulièrement  la  riche  et  intéressante 
cotteeticm  des  plantes  de  serre  chaude  de  M.  Stem ,  de  Bor- 
deaux ;  les  lofs  d'arbustes  et  d'arbres  nouveaux  de  MM.  Char- 
lant ei Gagnëte,  de  Bergerac;  M«  Roynavit,  de  Corbîac;  les 
curieoees  plantes  grasses  de  M.  Giraudet,  les  admirables  Pettir- 
nia  de  M.  Perdoux,  la  magnifique  collection  de  Dahlia  do. 
M.  Dnbnisson ,  et  celles  de  MM.  Gagnère  fils  et  Gaston  Laf- 
fargue« 

En  produits  maratchors,  il  faut  citer  surtout  la  nombreuse  et 
importante  collection  de  Pommes  de  terre  du  président  de  la 
Société,  M.  Buisson  ;  puis  des  Melons,  des  Courges  et  d'autres 
légumes  qui  avaient  tous  acquis  des  dimensions  considérables. 

Mais,  comme  pâtrloiit,  les  firuits  ont  fait  défaut  ;  tes  quelques 
fùmtaeBy  Poires,  Pèches  qui  figuraient  à  cette  exliibition 
étaient  très4nféricTsres  à  celles  qu'on  récolte  ordinairementdans 
le  pays. 

Le  jour  de  ta  distribution  des  médailles  «  M.  le  président  a 
fait  connattre  aui  habitants  de  Bergerac  que  la  Société  d'hor- 
ticulture ârvait  le  projet  de  créer  on  jardin  d'essai  et  d'inslruc- 
tiofr;  dan»  leqtie)|  art-il  dit,  «  on  poutrait  fonmr  des  écoles 
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d'arbres  fruitiers,  de  vignes,  d'arbustes  ;  on  y  consacrerait  des 
carrés  à  l'étude  des  I^umes  nouveaux  ou  peu  répandus  dans 
la  contrée,  aux  fleurs  de  pleine  terre  annuelles  ou  vivaces.  Là  t 
chacun  pourrait  étudier  et  s'instruire.  » 

Pendant  que  certaine  société  de  grande  ville  cherche  partout 
un  terrain  pour  ériger  un  somptueux  hôtel^  dans  lequel  elle 
tiendrait  ses  séances,  nous  sommes  heureux  de  voir  des  petits 
cercles  horticoles  chercher  des  terrains  pour  construire  des  jar- 
dins d'expériences,  afin  de  favoriser  l'étude  et  l'introduction  des 
végétaux  précieux.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  bien  souvent  :  L'horli" 
culture  est  le  laboratoire  de  l'agriculture  ;  c'est  là  que  les  nou 
velles  introductions  doivent  subir  l'épreuve  ;  c'est  là  aussi  où 
Pon  doit  s'occuper  à  perfectionner  les  anciennes  races,  qui  fi- 
nissent toujours  par  dégénérer.  Ce  soin,  de  régénérer  les  vieilles 
espèces,  d'en  introduire  de  nouvelles  et  de  populariser  là  cul- 
ture de  certaines  autres,  revient  à  ces  réunions  d'hommes,  qui 
constituent  les  cercles  ou  sociétés  d'horticulture.  Or,  comment 
peut-on  populariser,  introduire,  régénérer  les  plantes  sans  jar- 
dins? 

Fort  heureusement,  l'idée  des  hôtels  spiendides  pour  lieu  de 
réunion  est  moins  généralisée  que  celle  des  jardins  d'expérien- 
ces. Déjà  plusieurs  sociétés  en  ont  un;  Anger^i,  Lyon,  les  Aiv 
dennes,  le  Mans,  et  beaucoup  d'autres. 

Le  Havre  possède  le  sien  depuis  quelques  semaines.  Son 
cercle  horicole  a  été  des  plus  heureux.  Il  a  rencontré  dans  son 
président,  M.  Lefebwe,  l'homme  le  plus  dévoué  à  l'horticulture 
et  qui  s'occupe  très-activement  de  lui  donner  cette  sage  direc- 
tion qui  sert  en  même  temps  et  l'utile  et  l'agréable. 

C'est  grâce  à  lui  que  le  gouvernement  vient  de  reconnaître 
cette  société  d'utilité  publique  ;  avecl'activité  et  surtout  le  vou- 
loir de  cet  infatigable  promoteur  de  la  science  horticole,  nous 
ne  doutons  pas  qu'elle  n'arrive  à  remplir  son  utile  mission. 
L'inauguration  de  son  jardin  école  a  eu  lieu  avec  une  pompe 


\ 
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inusitée,  qui  prouve  que  les  autorités  de  la  ville  comprennent 
ravanlage  de  ces  institutions.  Des  mâts  vénitiens  dont  les 
banderoles  flottaient  dans  l'espace  annonçaient  que  cette  fête 
était  chère  aussi  aux  amis  de  Thorticulture.  M.  le  sou8*prélet| 
qui  avait  accepté  la  présidence  pour  ce  jour-là,  était  accom- 
pagné du  maire  et  de  tous  les  membres  du  conseil  municipal. 
Une  foule  immense  se  pressait  sousla  tente  quiavait  été  dressée 
pour  cette  solennité,  et  où  vingt-cinq  jeunes  filles  et  autant  de 
jeunes  garçons  firent  entendreles  plus  délicieuses  cantates,  al- 
ternativement avec  la  musique  de  la  ville  qui  jouait  de  ravis* 
santés  symphonies. 

Après  le  discours  de  M.  le  président  du  cercle,  MM.  le  sous« 
préfet,  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal  ont  signé 
le  procès-verbal  de  l'inauguration  du  jardin-école,  et  la  foule 
s*est  dispersée  dans  ce  nouveau  jardin  et  dans  celui  que  la  ville 
a  fait  établir  il  y  a  deux  ans^  comme  promenade  publique. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  aufres  sociétés  horticoles 
fassent  comprendre  aux  autorités  de  leur  ville  l'importance  de 
la  science  des  jardins,  non  par  des  paroles,  mais  par  des  faits, 
parles  travaux  utiles  de  leur  réunion.  Nul  doute  alors  que  ces 
autorités  ne  leur  vinssent  en  aide,  comme  celles  du  Havre,  par 
des  allocations  pour  l'établissement  d*écoles  d'application,  où 
les  nouveaux  produits  seraient  expérimentés,  où  les  nouveaux 
I^océdés  de  culture  recevraient  une  application»  et  où  enfin  les 
agriculteurs  pourraient  voir  et  juger  ce  qui  serait  susceptible 
d'entrer  dans  le  grand  domaine  agricole. 

C'est  à  ce  but  que  toutes  les  sociétés  d'horticulture  doivent 
viser  :  l'utilité  d'abord  ;  Tagrément  n'a  pas  besoin  d' émula- 
ion  ;  il  a  un  courant  rapide  qui  nous  entraîne  naturellement 
vers  lui,,  et  conuneles  rives  en  sont  charmantes,  nous  nous 
laissons  entraîner  sans  résistance,  impatients  d'arriver  au  but 
tant  désiré  :  la  rose  sans  épines.  F.  Heringq. 
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CHUYSANTHEMUM  CARINATUM  schocsb. 
{Ch.  tricolor  Andr.  Far.  pictum.  hmeli  aversicoloTy  Cass.) 

(planche  vil) 

La  plante  doniV  Horticulteur  français  offre  une  belle  planche 
n  est  pas  de  nouvelle  introduction  ;  radis  elle  n'a  jamais  été  très* 
répandue,  et  eHe  avait  même  disparu  de  nos  cultures.  Le  Bo- 
tanical  Yagazine  de  janvier,  en  figurant  une  variété  de  cette 
espèce,  a  appelé  de  nouveau  l'attention  sur  cetta  Composée,  as- 
sez digne  de  figurer  dans  les  collections  d'amateurs.  Il  nous  ap- 
prend que  les  premières  graines  du  Chrysanthemum  carina' 
tum  furent  envoyées  à  M.  Aiton,  au  jardin  royal  deKew,  par 
M.  Bronssonet,  qui  explorait  les  côtes  de  Barbarie.  Nous  ajou- 
terons que  ce  fut  en  1793  et  aux  environs  de  Mogador  qu'il  fut 
découvert. 

M.  Curiis,  qui  avait  figuré  l'espèce  type  dans  le  même  re- 
cueil, six  ans  après  son  introduction,  Vavait  nommé  Ch.  tricolor  l 
mais  déjà  à  cette  époque  SchousboÔ  l'avait  appelée  Ch  càri- 
natum.  Càésihi,  de  son  côté,  avait  créé  pour  elle  le  genre 
Ismetia, 

C* est  une  plante  annuelle,  peu  haute,  très -florifère,  asseî 
semblable,  pour  le  port  et  les  feuilles,  au  Ch.  coronàrium  (Chry^ 
santhème  des  jardins).  Les  capitules  floraux  à  feuilles  carénées 
sont  larges  de  5  à  6  cent.;  ils  ont  le  disque  aplati,  d'un  noir 
rougeâtre,  et  les  fleurs  radiales  à  ligules  grandes^  blanches, 
invariablement  jaunes  à  Tonglet,  et  tachetées  au-dessus  plus  ou 
moins  roùge pourpre.  La  plante  est  glabre,  dressée,  rameuse,  à 
feuilles  épaisses,  luisantes,  découpées  en  segments  linéaires, 
obtus ,  pennatifides. 

Malheureusement  le  Chrysanthemum  cannatum  n'est  pas 


^ 
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constant  ;  et  il  en  est  un  peu  de  même  de  celles  de  ses  variétés 
que  la  culture  a  cherché  à  fixer. 

La  variété  pictum,  figurée  dans  ce  numéro,  se  distingue  de 
l'espèce  type  par  ses  ligules  rouges  dans  la  partie  supérieiu^,  et 
Uancbes  au-dessus  de  Tonglet,  qai  reste  jaunt,  et  tachées  die 
violet  sur  le  revers.  Mais  notre  observatioo  nous  a  démontré 
que  cette  vaâété  u'est  qu'un  état  de  transitîoai  «i  que  les  li- 
gules reprennent  en  vieillissant  les  couleurs  propres  à  l'espèce, 
de  sorte  que  les  mêmes  pieds  présentent  souvent  des  boutons  à 
denû  ouverts  paraissant  entièrement  rouges  ^  des  capitules 
comme  eeu  de  la  varîéié  pîcliim,  c'est^àrdîre  rouges  avec  un 
peu  de  blanc  et  de  jatine ,  et  d'autres  blancs  avec  un  peu  de 
jaune  et  de  rouge.  Ce  gain  est  dû  h  M.  Burridge  de  Colchester. 
lia  été  obtenu  en  1857,  mais  il  n'a  élé  signalé  qu'en  1838. 

La  variété  Burridgeanum,  due  au  même  obtenteur ,  est  re- 
marquable par  l'auréole  cramoisie  qui  entoure  le  cercle  jaune 
formé  par  les  onglets.  La  partie  supérieure  èsê  ligules  est  blan^ 
che  conmie  dans  l'espèce. 

Cette  variété  est  moins  belle  que  la  précédente,  mais  peut- 
être  plus  fixe.  Le  cercle  rouge  ne  disparait  que  plus  tard. 

Ces  deux  plantes,  que  nous  avons  vues  dans  le  jardin  dressai 
de  V Horticulteur  français^  sont  d'une  culture  facile.  On  les  a 
semées  en  avril  en  place  à  bontte  exposition ,  dans  une  terre 
légère,  et  on  les  a  arrosées  copieusement.  Elles  ont  fleuri  abon- 
damment  depuis  juin  jusqu'aux  premières  gelées  (1  ) . 

A.  DE  Talou. 

'■    -  _  _^^ — 

{h)  iKotis  offroUB  â  nos  abonnés  les  graines  de  ces  deux  variétés  cultivées  par 
nos  soiA0.  G'iiii  par  mégardè  que  dans  la  liste  des  plantes  dont  nous  pouvoDS 
offrir  d^  graines  qui  a  à\i  imprima  sur  la  couverture,  ces  deux  variéiés  oui  été 
désignées  mus  les  noms  de  Burridgeanum  et  tricolor* 
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CYPRIPEDIUM  SUPERBIENS  Rek»  fils. 

(PL-VIU.) 

Ettmologie  :  du  grec  Eiprè^y  Vénus,  et  pociton,  pantoufle  :  de 
la  forme  du  labelle  de  la  fleur»  qui  ressemblerait  à  une  pantodfle. 
Famille  :  Orobidées  :  — Gynandrie  diandfk  de  Linné. 

Carâçtèbes  génériqufs.  Les  Cypripedium  sont  des  plantes  ter- 
restreS;  à  feuilles  radicales,  et  dont  les  fleurs  grandes  et  d'un  aspect  des 
plus  bizarres^  naissent  ordinairement  seules  au  sommet  d'une  hampe 
nue.  Ces  fleura  présentent  une  enveloppe  florale  ou  péiianifae  i  six  di- 
visions étalées  très^rrégulièreS;  dont  trois  extérieures  et  trois  inté- 
rieures :  des  troi3  extérieures^  que  Ton  nomme  ànssi  sépales ,  l'une  est 
supérieure,  très-graude^  deux  sont  latérales,  quelquefois  soudées 
entre  elles,  et  alors  placées  sous  le  labelle  ;  des  trois  intérieures^  ou  pé- 
tales. Tune  est  située  inférieurement  et  est  creusée  en  une  sorte  de 
sabot,  les  deux  antres  sont  latérales,  planes,  généralement  plus  étroites 
que  les  trois  extérieures.  A  la  base  du  labelle.  se  dresse  une  cdonne 
composée  des  étamines  et  du  style;  deux  étamines  sont  fertiles^ -eejont 
les  latérales  ;  le  style  presque  libre  est  terminé  par  un  stigmate  dis- 
coïde. ' 

Description.  Le  Cypnpedium  superbiens  est  une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  curieuses  espèces  de  ce  genre.  Ses  feuilles  sont 
longuement  lancéolées  pointues,  d'un  beau  vert,  avec  des  ma* 
cules  plus  foncées.  La  hampe  peut  s'élever  à  1 0  cent.  ;  elle  est 
terminée  par  une  fleur  qui  ofire  im  sépale  supérieur  largement 
ovale  arrondi  acuminé,  blanc  verdâtre  nuancé  violacé  avec  des 
lignes  longitudinales  d*un  beau  violet  foncé.  Les  deux  pétales 
latéraux  allongés  retombant  sont  ciliés,  blancs  fortement 
teintés  de  violet  à  leur  base,  et  parsemés  de  nombreuses  verrues 
ou  taches  violettes  ;  le  la  belle  est  violacé  à  reflet  lilas  clair. 

Cette  belle  espèce,  introduite  tout  nouvellement  de  Tlnde,  a 
fleuri  cet  été  pour  la  première  fois  chez  MM.  Thibaut  et  Keteleer, 
horticulteurs,  rue  de  Gharonne  à  Paris,  n""  149,  oùnousTavons 
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£ût  peindre.  Elle  porte  encore  les  noms  de  Weiickianum  et 
Barbatum-grandiflorum.  Son  prix  varie  de  75 à  150  francs! 

Historique  des  espèces.  L'Europe  possède  trois  représentants 
de  ce  beau  genre  de  la  famille  si  curieuse  des  CTrchidéeSy  dans 
nos  cultures  ;  le  premier  est  le  C.  calceoltis  des  Alpes ,  dont  la 
tige  feuillée  est  terminée  par  une  ou  plusieurs  fleurs  brunâtres 
à  labeUe  jaune;  Fautre^  le  gutlatunij  qu'on  rencontre  aux 
environs  de  Moscou  et  dans  toute  la  Sibérie,  a  ses  fleurs  plus 
petites,  mais  jolies,  pourpré- violacé  tachées  de  blanc.  La  troi- 
sième esi  le  mcuranthosy  originaire  de  la  Sibérie,  à  grandes 
et  belles  fleurs  rose  lilacc  veiné  de  pourpre  foncé.  L'Amérique 
du  Nord  (Canada  et  Caroline)  a  fourni  en  1731  les  C  spectabile 
ou  album,  à  fleurs  blanches  ou  légèrement  lavées  de  pourpre, 
et  dont  le  labelle  est  rosé  ;  Yhumile  ou  acaule  qui  a  les  fleurs 
pourpre  brun,  avec  le  labelle  rouge  vif  veiné  de  pourpre  foncé, 
a  été  introduit  en  i786.  On  doit  au  Mexique  le  C.  irapeanum 
dont  les  tiges  poilues  portent  plusieurs  fleurs  de  12  cent,  de  lar- 
geur, jaunes,  avec  le  labelle  marqué  de  maculures  écarlates.  Le 
catidaturriy  apporté  du  Pérou  vers  1 848  est  le  plus  curieux  par 
ses  deux  pétales  latéraux,  jaunes  sur  une  face  et  ilas  pourpré 
sur  Tâutre,  et  qui  se  prolongent  en  une  très-étroite  lanière  dont 
la  longueur  n'a  pas  moins  de  40  cent.  ;  la  couleur  d'ensemble  de 
la  fleur  est  d'un  vert  jaunâtre,  avec  labelle  lavé  d^un  peu  de 
rouge. 

Les  autres  espèces  cultivées  appartiennent  à  FAsie.  Vinsi^ 
gne^  introduit  en  1819,  a  les  fleurs  d'un  vert  pâle  avec  le  sépale 
supérieur  bordé  blanc  et  maculé  brun  marron  ;  les  pétales  la- 
téraux hgnés  de  marron  et  le  labelle  nuancé  de  couleur  marron 
avec  le  bord  jaune.  Le  barbatnm  porte  ses  fleurs  solitaires  ou 
réunies  par  deux  au  sommet  de  la  tige  ;  elles  sont  très-grandes 
et  d'une  couleur  nuancée  blanc  et  pourpre ,  rayées  pourpre 
foncé;  le  sépale  supérieur  est  blanc  avec  de  fortes  lignes  longitu- 
dinales pourpre  ;  les  deux  pétales  latéraux  sont  allongés  ondu- 
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lés,  ciliés  et  portant  vers  le  bord  supérieur  4  ou  5  verrues  noi<* 
res  poilues* 

C.  Ursulissimum  est  une  espèce  introduite  vers  1856  et  qui 
est  toute  hérissée  de  poils  :  le  sépale  supérieur  et  le  labelle  sont 
Terts  ;  les  pétales  latéraux  sont  d^un  beau  violet. 

Le  C%  Fairieanum  est  très-curieux  par  sa  coloration  :  le 
labelle  est  jaune  verdâlre  marlM^é  de  violet;  les  pétales  sont 
comme  crépus,  blanc  verdâtre,  parcourus  par  un  réseau  violet 
foncé.  C'est  vers  1 856  qu'il  a  été  introduit. 

Enfin  le  C.  purpuratum^  à  feuilles  maculées  et  à  fleurs  pour- 
pre nuancé  de  jaune  pour  les  pétales  et  le  labelle ,  blanc  ligné 
de  pourpre  pour  le  sépale,  supérieur  est  cultivé  depuis  1836, 

Tels  sont  les  principaux  et  les  plus  remarquables  Cypripe- 
dium  cultivés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  collections  européennes. 

Culture.  Les  Cypripedium  se  cultivent  en  pots,  remplis  de 
terre  de  bruyère  pure  concassée  mais  non  tamisée  ;  les  calceo-- 
liu^  guitatumy  macranthos^  spectabile  et  humile  peuvent  à  la 
rigueur  être  livrés  à  l'air  libre  ;  mais  alors  il  faut  prendre  de 
grandes  précautioas  pendant  l'hiver,  non  pour  les  garantir  des 
gelées,  mais  de  Thumidité  stagnante.  Après  les  fontes  denei*^ 
ges,  les  dégels,  il  siu:vient  généralement,  dans  les  régions  du 
nord  et  de  Test  de  la  France,  de  l'humidité  surabondante  qui 
pourrit  bien  vite  toutes  ces  plantes.  Il  est  donc  mieux  de  les  ren- 
trer simplement  sous  châssis  froid  jusqu'au  premier  printemps. 
—  Pour  les  espèces  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  méridionale,  ilr 
faut  la  serre  chaude  ou  la  bonne  serre  tempérée.  Pendant  la 
floraison,  on  peut  les  placer  dans  les  jardins  d'hiver  ;  elles  n'y 
souflrent  pas  trop.  0.  IjEsgoyer. 
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NOTE   SUR   LES    RHUBARBES,  ; 

SUE  LEtJRS  DITKR3  EMPLOIS  IT  1X0%  CULTURE. 

Les  Rhubarbes  constituent  le  genre  Rhetim  ;  elles  appartien- 
nent à  la  famille  des  Polygonées.  Ce  sont  des  plantes  vivaces, 
herbacées,  à  feuilles  grandes,  le  plus  souvent  radicales,  rare- 
ment caulinaires,  à  nervures  plus  ou  moins  saillantes,  à  pétioles 
épais,  charnus.  Fleurs  petites,  hermaphrodites,  disposées  en 
grappe  paniculée  ou  en  épi  rameux.  Périanthe  herbacé  ^di* 
visé  en  six  lobes  égaux,  neuf  étamines  dont  six  opposées  par 
paires  aux  lobes  externes,  et  isolément  aux  lobes  internes, 
trois  stigmates  presc[ue  sessiles,  étalés.  Fruit  entouré  par  le 
calice  persistant,  et  formant  trois  angles  qui  se  prolongent  en 
ailes. 

Les  Rheum  forment  un  genre  voisin  des  Eriogonum,  Oxyria 
et  Polygonum  dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées.  Ils  sont 
originaires  de  l'Asie  moyenne  ou  septentrionale,  et  croissent 
sur  les  montagnes  qui  restent  longtemps  couvertes  de  neige. 
Us  étaient  connus  dans  l'antiquité,  et  les  modernes  les  ont 
toujours  cultivés.  Tournefort,dans  ses  Institutiones^en  avait  fait 
le  genre  Âhabarbatum.  Les  Romains  faisaient  venir  la  Rha- 
pontiquedes  monts  Ourals.  Ce  sont  à  la  fois  des  plantes  orne- 
mentales, comestibles  et  médicinales. 

V  Rhubarbes  cTornement. 

«-es  Rhubarbes  ornementales  méritent  une  place  certaine 
en  horticulture  sous  ce  point  de  vue,  car,  parfaitement  rusti- 
ques pour  la  plupart,  elles  ont  le  port  majestueux  que  Fimagi- 
natÎQD  ne  peut  s'empèchcr  de  croire  l'apanage  exclusif  des 
magnifiques  végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées  hu- 
mides et  tprrides.   Dans  un  langage  trop  figuré,  c'est  ce 
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que  l'on  est  tenté  de  nommer  mi  port  tropical.  Les  Rheum,  en 
effets  sont  presque  les  plus  grandes  plantes  heri^acèes  vivaces 
qui  résistent  aux  froids  de  nos  hivers.  Elles  ont  une  végétation 
vigoureuse,  et  leurs  énormes  feuiUes,  portées  sur  de  forts  pé- 
tioles, leur  donnent  l'aspect  exotique  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  rôle  de  ces  beaux  végétaux  dans  nos  ctdtures  orne- 
mentales est  surtout  d'être  jetés  isolément  sur  le  bord  d'une 
pelouse  ou  d'un  massif  d'arbres.  Ils  produisent  un  effet  remar- 
quable dans  le  voisinage  de  l'eau.  On  peut  encore  en  faire  un 
heureux  emploi  en  en  plaçant  une  grosse  touffe  au  centre  d'une 
corbeille  circulaire.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la 
beauté  que  produisent  les  Rhubarbes  dans  les  parcs  et  les 
jardins  paysagers. 

Les  espèces  cultivées  sont  les  suivantes  : 

Rbeum  rhaponticum,  L.  (vulgairement  Rhubarbe  anglaise'^  la  plus 
anciennement  connue  et  introduite  en  France  dès  4573.  On  la  trouve 
dans  l'Asie  centrale^  la  Sibérie  méridionale^  laDaourie^  même  dans  les 
raonls  Durais  et  dans  la  Turquie  d'Europe.  Plante  haute  d'un  mètre  à 
un  mètre  cinquante  centimètres.  Feuilles  radicales^  amples,  d'un  vert 
foncée  cordiformes^  obtuses^  peu  ondulées^  molles,  à  pétioles  presque 
cylindriques,  formant  un  sillon  en  dessous^  à  bords  arrondis.  (On  l'em- 
ploie en  Asie  à  teindre  les  cuirs  en  jaune.) 

Il/ieum  ondulaturriy  L.  (vulgairement  Rhubarbe  de  Moscovie).  — 
Introduite  en  4734  de  la  Tartarie  chinoise  ou  de  la  Daourie.  Même  hau- 
teur. Feuilles  radicales  plus  allongées,  deux  fois  plus  longues  que  lar- 
ges, molles,  ondulées,  même  crépues,  à  pétioles  plus  courts  formant  un 
sillon  en  dessus,  semi-cyUndriques  à  bords  presque  tranchants. 

Rheum  palmatum^  L.  (vulgairement  Rhubarbe  des  boutiques,  de 
Chine).  Introduit  eïi  4763.  Originaire  de  la  Tartarie  chinoise^  du  Né- 
paul,  de  la  Boukarie  et  de  la  Mongolie.  Tiges  de  deux  à  trois  mètr&<}. 
Feuilles  presque  rondes  divisées  en  cinq  lobes  larges,  aigus,  dentées  iné- 
galement, d'un  vert  sombre  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  et  char- 
gées de  poils  raides  et  courts.  Les  feuilles  caulinaires  sont  embras- 
santes. 

Rheum  compactum,  L.  Introduite  en  4758.  Cette  Rhubarbe  croît 
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tboQdtoimént  snr  les  montagnes  basses  et  humides  de  la  Sibérie  et  de 
la  Tartane  chinoise.  Elle  atteint  an  plus  un  mètre  vingt  centimètres 
et  a  las  feuilles  très-fermes,  d'un  vert  clair  et  luisant  en  dessus,  à  dents 
fines  et  craime  cartilagineuses,  à  pétiole  sillonné. 

Rkeum  hybridum,  Murr.  Cette  Rhubarbe,  dont  Torigine  est  compléte- 
i  ment  inconnue,  est  cultivée  depuis  (780.  MQrra7,et  après  lui  plusieurs 
botanistes.  Tout  considérée  comme  une  hybri<1e  du  R.  palmatum  et  du 
Jt,  rhaponticum.  Cette  opinion  a  été  confirmée  par  Meisner  dans  la  re- 
marquable monographie  des  espèces  du  genre  Rkeum  qu'il  a  publiée 
dans  le  Prodromus  Tannée  dernière.  Le  Rheum  hybridum  atteint  deux 
mètres;  sa  tige  est  tachée  de  rouge.  Ses  pétioles  sont  peu  sillonnés  et 
également  tachés  de  rouge.  Ses  feuilles  un  peu  en  coeur  sont  couvertes 
de  poils  sur  les  deux  faces. 

Rheum  ribea,  L.  (vulgairement  Rhubarbe  groseille).  Introduite  en 
(721.  On  la  trouve  dans  la  Perse  australe  et  en  Syrie.  Elle  a  été  rap- 
portée du  mont  Carmel  ou  du  mont  Liban  dont  les  habitants  lui  don- 
nent le  nom  de  Rivas  ou  Rives  (( .) 

Plante  haute  d'environ  un  mètre.  Tige  forte,  sillonnée,  très-épaisse 
dans  le  bas,  en  général  rougeâtre,  à  rameaux  un  peu  tortueux.  Feuilles 
fermes,  mâme  rudes  à  cause  de  petites  verrues  dont  elles  sont  par- 
semées, i  limbe  arrondi,  légèrement  concave,  un  peu  ondulé  et  plissé, 
et  soutenu  par  cinq  nervures  saillantes  également  rougeàtres.  Les  pé- 
tioles  des  feuilles  radicales  forment  un  large  sillon,  peu  profond  il  est 
vrai,  lis  sont  aussi  Tougeâtres,  surtout  à  leur  extrémité  inférieure. 

Ce  Rheum  est  parfois  confondu  dans  le  commerce  avec  le  suivant  sous 
le  nom  de  Rhubarbe  du  Népaul.  Il  est  peu  répandu  même  en  Angle* 
terre,  quoique  très-connu  et  très-recherché.  Nous  l'avons  reçu  de  Bel- 
gique. 

Rheum  australe,  Don.  Introduit  en  (888  par  Wallich  qui  envoya  des 
graines  à  Lambert,  en  lui  donnant  pour  habitat  Gossainthan  dans  le 
Népaul  et  la  Tartarie  jusqu'à  Ladak.  Cette  Rhubarbe  n'atteint  pas  plus 
de  deux  mètres,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  descripteurs.  Sa  tige  rou« 
geâtre  est  sillonnée,  épaisse  à  sa  base  et  presque  grêle  à  la  partie  supé- 
rieure où  elle  se  ramifie.  Les  pétioles  sont  moins  épais  que  dans  toutes 
les  autres  espèces.  FeuiDes  molles,  quoique  rudes  au  toucher,  suborbi- 

(4)  C'est  probablement  le  nom  du  pays  que  Linné  a  voulu  lui  donner  comme 
spécifique,  mais  le  goût  de  groseille  qu'a  en  effet  cette  plante  a  fait  changer 
HiTes  en  Ribes,  nom  générique  du  groseillier. 
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culairôs,  obtuses    cordiformes,  légèrement  ondulées  et   d'un  vert 
sombre. 

Rheum  Emodi.  Wall.  Introduit  également  en  <828  par  Wallich  des 
mêmes  localités  que  le  R.  australe,  puis  confOndu^  et  perdu  jusqu'en 
<854.  Cette  plante  a  de  grands  rapports  avec  la  précédente,  mais  elle 
est  plus  élevée  à  Tétat  spontané,  et  ses  feuilles  sont  ovales  et  plus 
grandes. 

Nous  avons  passé  successivement  en  revue  les  espèces  de 
Rhubarbes  cultivées.  Toutes  sont  ornementales  :  pourtant  la 
Rhapontique,  à  cause  de  sa  rusticité  et  de  "^  a  taille  ;  la  Palmée, 
à  cause  de  ses  belles  feuilles  ;  la  Ribes,  à  cause  des  tons  rou- 
geâtres,  do  ses  pétioles  et  de  ses  feuilles  et  malgré  son  peu  de 
rusticité,  méritent  une  préférence  certaine . 

2°  Rhubarbes  comestibles. 

Si  dans  toute  TAsie,  une  grande  partie  des  deux  Amériques, 
en  Russie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  les  Rhubarbes  sont 
regardées  comme  un  excellent  aliment,  si  à  cause  de  cela  elles 
sont  l'objet  d'une  culture  étendue,  nous  devons  avouer  qu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  France  et  que,  tout  au  contraire,  une 
prévention  malheureuse  et  presque  ridicule,  qui  ne  veut  pas 
voir  dans  la  même  plante  une  substance  comestible  et  un  agent 
médical,  nous  prive  ainsi  d'un  aliment  que  bien  des  peuples 
aiment  et  recherchent.  Et  pourtant,  la  pharmacopée  n'emploie 
que  les  racines,  tandis  que  ce  sont  les  pétioles  des  feuilles  qui 
constituent  l'aliment.  D'ailleurs,  n'avons-nous  point  des 
exemples  de  végétaux  à  la  fois  propres  à  la  médecine  et  à  la 
nourriture  de  l'homme?  Ne  sait-on  pas  que  la  plus  grande 
partie  de  l'huile  à  manger  consommée  à  Paris  est  de  l'huile 
de  pavot  ?  et  n'est-ce  pas  avec  le  pavot  que  Ton  fait  l'opium  ? 
Les  racines  du  fraisier  et  les  pépins  du  cognassier  n'entrent- 
ils  donc  pas  dans  les  médicaments  journellement  employés?  La 
médecine  n'a-t-elle  pas  conune  diurétique  la  bourrache  ;  conune 
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excitant,  la  sauge  ;  comme  dépuratifs»  ]e  pissenlit  et  surtout  le 
houblon^  toutes  plantes  employées  chaque  jour  pour  notre  ali- 
mentation? Il  n'y  a  donc  pas  là,  on  en  conviendra,  une  raison 
acceptable  pour  faire  rejeter  la  Rhubarbe,  et  la  répugnance 
qu'inspire  cette  plante  n'est  fondée  sur  rien,  car  elle  est  bonne 
incontestablement,  puisque  tant  de  peuples  d'habitudes  si  di- 
verses, Orientaux  et  hommes  du  Nord,  en  font  un  ah'ment  de 
choix. 

Ajoutons  que  si  quelques  personnes  sont  portées  à  croire  que 
la  puissance  purgative  des  racines  de  Rhubarbe  ne  se  mani- 
feste nullement  dans  ses  autres  parties,  elles  n'ont  qu'à  songer 
que  certaines  peuplades  des  Antilles  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale mangent  chaque  jour  un  pain  fait  avec  la  fécule  prove- 
nant de  tubercules  extrêmement  vénéneux.  Je  veux  parler  du 
Mîanihot  uiilimma,  et  de  son  produit  le  manioc.  Il  en  .est  de 
même  pour  la  Mordle,  rarement  utilisée  en  Europe,  mais  très- 
estimée  aux  lies  Maurice  et  de  la  Réunion. 

rajouterai  encore  à  toutes  ces  raisons,  et  afin  de  détruire  ces 
pauvres  préjugés,  que  plusieurs  de  nos  végétaux  comestibles  les 
plus  aimés  contiennent  des  principes  vénéneux  dans  certaines 
de  leurs  parties;  ainsi,  la  Pomme  de  terre,  T Aubergine,  la 
Tomate  et  VAmande.  Mais  ce  seul  nom  de  Rhubarbe  nous  em- 
pêchera de  compter  ce  précieux  végétal  au  nombre  de  nos 
produits  alimentaires,  et  il  est  presque  à  regretter  qu'une 
fraude  tentée  il  y  a  quelques  années  n'ait  pas  réussi.  Il  s'a- 
gissait d'un  légume  nouveau  que  Fou  appelait  Tarireum  ;  les 
journaux  d'horticulture  en  parlèrent,  mais  reconnurent  bientôt 
que  la  prétendue  nouveauté  n'était  qu'une  variété  du  Rheum 
ondulaium.  Peut-être  que,  grâce  à  ce  nouveau  nom,  la  Rhu- 
barbe se  fût  popularisée  en  France,  où  pourtant  l'on  rejette 
bien  loin  tout  ce  qui  apparaît  encore  inconnu,  si  l'engouement 
n'est  pas  immédiat. 

Ne  fallut-il  pas  les  stratagèmes  ingénieux  et  Topiniàtre  per» 
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sévérance  du  philanthrope  Panneotier  pour  que  la  Pomme  de 
terre  prit  rang  parmi  les  aliments  de  l'homme?  Introduite  en 
1586,  elle  resta,  chacun  le  sait,  jusqu'en  1788,  c^est-à-dire 
près  de  deux  siècles,  réservée  uniquement  à  la  nourriture  des 
cochons»  et  ce  ne  fut  que  la  disette  de  1795,  qui  la  fit  réelle- 
ment accepter  en  France^  Alors,  chacun  la  rejetait,  lui  trou- 
vait une  saveur  désagréable  ;  on  la  disait  même  malsaine.  N'en 
serait-il  pas  de  même  aujourd'hui?  Si  Parmentier  eut  tant 
de  peines,  de  déboires,  et  même  d'aifronts  pour  faite  réussir 
le  tubercule  péruvien,  il  fut  dépassé,  et  l'engouement  voulut 
voir  une  nourriture  presque  universelle  dans  cette  racine,  à 
laquelle  on  ne  peut  faire  qu'un  reproche,  qu'on  ne  lui  adressa 
pas  alors,  celui  d'être  très-peu  nourrissante. 

Les  Rhubarbes  appartiennent  à  la  même  famille  que  Toseille, 
dont  les  racines  ont  été  reconnues  avoir,  comme  presque  toutes 
les  espèces  de  Polygonées,  d^^s  propriétés  purgatives. 

Tous  les  Rheum  ne  sont,  pas  également  recommandables 
comme  plantes  potagères.  Le  B.  Rliapontioum,  et  peut-être  le 
-ff.  australe  ont  une  acidité  trop  grande;  le  R.  Palmatumj 
au  contraire,  a  une  saveur  fade,  presque  désagréable,  qui  doit 
le  faire  rejeter  de  nos  potagers.  Ce  sont  surtout  les  R.  corn- 
pactum^  ujidulalum,  et  plus  encore  le  R.  ribes^  qui  méritent 
de  figurer  parmi  nos  végétaux  alimentaires.  Les. Anglais  ont 
obtenu  de  ces  espèces  des  variétés  remarquables  par  leur 
saveur,  la  grosseur  et  l'abondance  des  pétioles,  enfin  la  facihté 
de  leur  culture.  On  peut  recommander  ainsi  les  vieilles  va- 
riétés Qiieen  Victoria,  Gnxj  Eagle,  Prince  Albert^  Escu- 
lentissimiim ,  Linnens.  La  dernière  est  surtout  cultivée  pour 
faire  des  conserves  ;  elle  est  tardive.  Le  R.  ribes  est,  au  con  - 
traire,  très-précoce.  En  variétés  nouvelles,  il  faut  citer  tout 
d'abord  Crimson  perfection^  puis  Soarlet  nonpareille,  Prin- 
cess  royaly  Champagne,  et  enfin  Prince  of  Wales,  variété 
rouge  du  R.  ondulatum.  J'en  ai  aussi  obtenu  une  bonne  va- 
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zîélé  dont  lêa  pétilles  n'oot  pas  moins  de  7  à  8  centimètres 
d'épaisseur,  dont  les  feuilles  sont  plus  crépues  et  la  sayear 
trài»-pett  acide  (1). 

C'est  une  saveur  addule  que  Ton  recherche  dans  les  Rhu- 
baribea.  Quoique  sut  generis^  elle  est  un  peu  analogue  à  celle 
de  la  groseille,  mais  moins  prononcée  peut^tre.  On  emploie 
les  péiicdes  et  les  nervures  des  feuilles,  que  Ton  coupe  généra- 
lement par  tronçons.  C'est,  accommodée  comme  on  le  fait  pour 
les  légumes  charnus,  ou  en  tarte,  ou  en  marmelade,  ou  en 
confiture,  mais  le  plus  souvent  avec  accompagnement  de  sucre, 
qaeles  cuisines  anglaises  et  allemandes  apprêtent  cette  Poly- 
goaée.  Nous  ne  parlons  pas  des  manières  asiatiques,  qui  ont 
trop  de  différences  avec  celles  de  notre  cuisine.  J'ajouterai  seu-. 
lement  que  Ton  fait  en  Perse  avec  plusieurs,  et  surtout  avec 
Taustrale,  une  sort^  de  boisson  dans  le  genre  de  la  limonade, 
que  nous  avons  trouvée  agréable  et  rafraîchissante.  La  partie 
limbaire  de  la  feuille  se  prépare  en  Asie,  comme  l'oseille  en 
EoTope. 

On  peut  commencer  à  manger  de  la  Rhubarbe  dès  la  fin  de 
juin.  Sa  production  va  jusqu'aux  gelées ,  et  peut  même  être 
pirolongée  quelques  jours  en  la  rentrant  dans  un  endrmi  frais  et 
sec.  On  coupe  les  pétioles  rez  terre,  et  l'on  a  soin  de  les  peler 
parfaitement.  Leur  cuisson  se  fait  généralem^t  daps  Teau 
bouillante,  et  ne  demande  que  quelques  instants. 

J'ai  iosisté  sur  l'économie  alimentaire  d'un  végétal  nouveau 
pour  ainsi  dire  en  France,  parce  que  j'ai  la  convictiou  qu'il  peut 
être  utile  pour  la  nourriture  de  tous,  et  se  servir  non  pas  seu^ 

(1)  Ce  nouveta  gain  nous  paiati  trèa^important  à  cause  de  la  grosseur  de 
pétioles.  Nous  avons  obtenu,  de  M.  Alph.  Lavallée^  la  pernûssion  de  la  mul- 
tiplier pour  la  répandre  daos  les  cultures.  Aussitôt  que  la  multiplication  en  aura 
produit  un  certain  nombre  d'individus^  il  en  sera  donné  avis  au  commerce  et  aux 
aviateurs.  Je  propose  pour  cette  intéressante  variété  le  nom  de  Khubarbe 
ÈÊadOeine. 
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letnëât  tsm  leï  tabler  luxtietises,  mais  même  ëwt  les  p\w  mo^ 
destéê*  Je  penrie  qu'il  peut  devenir  une  denrée  de  noe  halles  et 
de  nos  marchés,  comme  il  Test  chez  tant  de  peupie^l.  J*ai  h^té 
FAngletèrW,  où  j'ôi  vu  dés  cultures  de  Rhubarbe ,  éh  ^br  ai 
mangé  maintes  fois  ;  j'ai  cultivé  la  plupart  des  espèces  et  va*» 
riétés,  et  je  suis  parvenu  à  la  faire  aimer  de  tous  ceut  qui  en 
ont  gôùté  ;  je  puis  donc  affirmer  que  les  Méum  ttii^ritent  de 
prendre  leur  place  dans  notre  horticuKure. 

3*  Les  Rhubarbes  médicinales. 

Les  Rhubarbes  empl&yéêê  en  médecine  ont  une  très-grande 
importance  par  les  propriétés  à  la  fois  put^atives  et  toniques 
de  leurs  racines^  On  les  emploie  à  doses  plus  ou  moins  consi* 
dérabies,  suivant  celui  de  ces  deux  effets  que  l'ofi  veut  obtenir. 
C'est  surtout  dans  les  maladies  des  femmes  et  des  enfanta  que 
la  médecine  emploie  ce  médicament.  Malheuiteusement  il  est 
resté  d'un  prix  élevé  ;  car  on  le  tire  du  centre  ou  du  nord  de 
TAsie^  de  la  Tartane,  et  des  parties  septentrionales  de  la  Chilie 
surtout,  et  ce  n*est  que  pdr  Tintermédiaira  des  mardmnds  buk-t 
hares  et  des  Russes  que  nous  parvient  la  Rhubarbe  dite  de 
Mosoovie«  Celle  dite  de  Chine  nous  vient  directement  ;  mais 
n*étatit  pas  soumise  au  contrôle  des  Russes,  et  ayant  un  long 
voyage  en  mer  à  suppcvter^  elle  est  d'une  qualité  inférieure. 
On  a  bien  tenté  la  culture  des  Rhubarbes  dans  ce  but  (  fthu- 
bairbes  de  France),  mais  on  a  bientôt  reconnu  que  leur  effica- 
cité était  bien  moindre  à  dose  égale  ;  puis  il  fallait  plusieurs 
années  pour  que  les  racines  eussent  atteint  un  assez  grand  déve- 
loppement pour  ôtre  reçues  dans  Tofficiue  du  pharmacien  ;  enfin, 
on  ne  savait  trop  à  quelle  espèce  appartenait  le  produit  importé. 
On  a  cru  longtenmps  que  c'était  le  Rheum  undulatum^  ensuite 
le  B»  ptUmaUm;  on  crut  enfin  que  c'était  bien  le  R*  australe. 
11  parait  évident  aujourd'hui  que  les  racines  de  presque  touteii 
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les espèces  sont  exportées,  toutes  acquérant  des  propriétés  plus 
efficaces  dans  les  lieux  où  elles  croissent  spontanément  ;  mais 
qu'une  espèce  reste  préférable,  le  R.  emodi.  C'est,  du  moins, 
l'opinion  de  Wallich ,  qui  a  parcouru  les  contrées  oïl  croit  la 
Rhubarbe,  opinion  confirmée  par  d'autres  voyageurs.  Nous 
avons  nous-même  beaucoup  examiné  des  racines  de  Rhubarbes 
d'exportation  en  les  comparant  avec  d*autres  cultivées  ;  cette 
étude  nous  ferait  supposer  que  le  plus  souvent  elles  sont  en- 
voyées sans  choix ,  et  que  si  les  meilleures  sont  celles  du  R. 
emodi  y  ce  sont  probablemeut  celles  du  R.  australe  qui  sont 
les  plus  communes.  Un  fait  analogue  a  lieu  plus  près  de  nous 
pour  les  Gentianes  :  le  vrai  Gentiana  médicinal  est  le  G.  lu* 
tea;  mais  le  commerce  fournit  aussi  des  G.  punctata  et  purpu* 
reGj  qui  sont  récoltés  sur  les  mêmes  lieux .  Je  Tai  moi-même 
observé  plusieurs  fois  dans  les  Alpes  de  Suisse  et  du  Piémont, 
Les  racines  de  Rhubarbe  sont  longues  et  grosses,  parfois 
épaissies  en  boule,  parfois,  au  contraire,  trës-ramifiées.  Elles 
sont  brunes  au  dehors,  presque  lisses  et  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  lenticelles  assez  espacc^es,  mais  équidistantes  entre 
elles  ;  elbs  sont  d'un  jaune  plus  ou  moins  intense  en  dedans , 
plus  foncé  chez  le  R.  palmatum ,  moins  chez  le  R.  australe , 
égal  chez  le  R.  undulatum  et  le  R.  ribes,  rougeâtre  chez  le 
R.  compactum.  On  ne  remarque  pas  chez  ce  dernier  les  stries 
concentriques  qui  se  trouvent  chez  les  autres  espèces.  Du  reste, 
ces  nuances,  nous  devons  Tavouer,  sont  peu  sensibles,  et  par 
conséquent  peu  certaines.  C'est  par  tronçons  desséchés  que  les 
Rhubarbes  sont  expédiées. 

4*"  Culture  de$  RhubarbeB* 

La  culture  de  ces  majestueuses  plantes  est  des  plus  facilefe. 
Les  Rlmbarbes  sont  pour  la  plupart  rustiques.  Les  R.  nuEirale 
et  TÏbes  demandent  néanmoins  une  couverture  de  feuilles 
pendant  l'hiver  ;  le  dernier  pourtant  a  passé  cette  année, 
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il  est  vrai,  remarquablement  douce,  sans  aucun  abri.  Je 
crois  que  ces  deux  espèces  même  supporteront  nos  froids. 
Elles  préfèrent  une  bonne  terre  franche,  mais  viennent  très- 
bien  dans  les  terrains  sableux  et  dans  des  sols  frais,  pourvu 
que  Teau  ait  un  écoulement  ;  elles  exigent  à  la  fois  un  terrain 
meuble  et  profond;  tous  les  potagers  leur  conviendront.  On  les 
multiplie  facilement,  soit  par  séparation,  soit  de  graines  que 
Ton  sème  aussitôt  la  niatuiilé,  soit  par  drageons.  En  tout  cas, 
on  les  espace  d'au  moins  1  mètre.  Il  suffit  d'un  binage  ou  deux 
par  an,  et  d'un  bon  labour  opéré  sans  endommager  les  racines. 
Elles  ne  donnent  une  récolle  de  pétioles  que  la  seconde  année; 
mais  il  faut  bien  cinq  ans  pour  obtenir  des  racines  destinées  à 
la  médecine.  Alphonse  La  vallée. 


DE  L'IMPORTANCE  DU  CHOIX  DES  RAMEAUX  POUR  LES  GREFFES 

DES  GRANDS  ARBRES (n. 

La  greffe,  soit  en  fente  soit  en  écusson,  étant  naturellement 
le  prolongement  de  la  partie  de  l'arbre  sur  laquelle  elle  a  été. 
prise,  la  forme  et  la  beauté  des  jeunes  sujets  qui  en  proviennent 
en  dépendent  toujours.  Si  le  rameau  est  pris  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'arbre,  s'il  est  droit,  cylindrique  et  d'une  forme  par- 
faite, comme  sont  tous  les  bourgeons  verticaux,  alors  le  jeune 
sujet  sera  en  tout  semblable  au  rameau  dont  il  émane.  Si,  au 
contraire,  la  greffe  sort  dun  rameau  latéral,  le  produit  en  sera 
toujours  plus  ou  moins  défectueux. 

Cette  observation  n'a  rien  de  nouveau  pour  les  horticulteurs. 
Tous  connaissent  Timportance  qu'il  y  a  dans  le  choix  des  ra- 
meaux servant  à  la  greffe,  pour  obtenir  des  arbres  d'une  belle 
venue  et  d'une  forme  parfaite,  surtout  dans  la  culture  des  grands 
arbres  à  fruits  ou  d'ornement. 

(4)  Extrait  dc8  Annales  du  Ctrcle  horticole  de  Maine-eULoire.  . 
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Dans  les  Ck>iiifëres,  le  choix  des  greffes  a  tout  autant  d^impor- 
tance.  Lorsqu'on  peut  prendre  pourgreffe  dejeunesbranchesver- 
ticales qui  souvent  forment  des  bifurcations  de  tète,  alorson  ob- 
tient un  jeune  arbre  aussi  beau  et  aussi  bien  fait  que  sMl  était  de 
semis  ;  mais  celles  prises  dans  les  branches  latérales,  ainsi  qu'il 
a  déjà  été  observé,  ne  prennent  que  difficilement  ime  belle 
forme,  et  encore  dans  certaines  espèces  d'Abios  cela  devient 
presque  impossible. 

Ck)mme  exemple,  je  vous  présente  deux  Cedrus  deodora  gref- 
fés dans  les  deux  conditions  énoncées  ci-dessus.  L'un  d'eux, 
provenant  d'une  greffe  prise  en  tète,  ne  diffère  pas  de  la  jolie 
forme  d'un  semis  ;  l'autre,  au  contraire,  prise  dans  une  branche 
latérale  et  secondaire,  présente  un  sujet  grêle  et  difforme.  Tous 
les  Conifères  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions,  ex- 
cepté les  genres  Thuya^  Biotha  et  Libocedrus.  Pour  ceuxci,  avec 
le  temps,  les  greffes  reprennent  leur  forme  régulière  ;  néanmoins 
il  est  prudent  de  ne  pas  en  négliger  le  choix  dans  les  arbres  ré* 
sineux.  J'ai  remarqué  que  quelques-uns  ont  une  végétation  plus 
belle  lorsqu'ils  sont  greffés  que  lorsqu'ils  sont  de  semis  ;  tels 
senties  Libocedrus  sur  Thuya^  le  Pinus  Gerardiana  sur  le  Pintu 
syhesiTriSy  une  partie  des  Juniperus  sur  le  Cèdre  de  Virginie 
[Jnniperus  rubra)  ;  même  les  Cupressus  nouveaux  sont  plus  vi- 
goureux greffés  sur  ce  Juniperusque  snr  le  Cyprès  commun  ;  les 
Damaras  viennent  très-bien  greffés  sur  Y  Araucaria  ifnbricaia. 

n  est  bon  de  consigner  ici  la  différence  des  conditions  de  gref*- 
fage  pour  les  Conifères  par  rapport  aux  autres  arbres.  H  faut  au- 
tant que  possible  que  la  greffe  à  apposer  soit  d'assez  grande  di* 
mension  par  rapport  au  sujet,  c'est-à-dire  qu'elle  ait  de  10  à 
20  centimètres  de  longueur,  souvent  aussi  longue  que  le  sujet 
loi  même.  Cette  dimension  a  son  importance,  attendu  que  les 
feuilles  de  la  greffe  placée  sous  châssis  ou  sous  cloche,  absorbant 
une  grande  partie  de  l'humidité,  apportent  par  leur  fonction 
une  certaine  quantité  de  sève  descendante  ou  combinée  qui 
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$ert  conjcKÎntemexit  avec  eelle  du  suj^ià  ia  soudure  de  la  greffe. 
Ce  sujet  ayant  1 5  à  30  centimètres  de  hauteup  avec  toutes  les 
feuiUeSy  si  ron  suppmoait  une  partie  de  sa  téie,  on  détruirait 
une  portion  de  iséve  descendante,  et  par  conséquent  la  reprise 
serait  moin^  assurée.  Cependant  cette  mauvaise  opération  se  fait 
encore  aujourd'hui  dans  beaucoup  d*établisseme&ts  d'horticulr 
tare# 

Pour  continuer  nos  observations  sur  le  cIkâx  des  grefiea^  j'ai 
à  vous  citer  quelques  phénomènes  assez  bizarres.  Vous  savez 
que  presque  tous  les  arbustes  sarmeuteux  ou  grimpants,  quand 
iis  sont  parvenus  au  faite  de  leur  support,  donnent  bon  nombre 
de  rameaux  verticaux.  Ces  mêmes  rameaux  grefEés  rez  terre 
reproduisent  des  sujets  en  bmsson  à  rameaux  droits  ou  parta- 
gés, identiquement  semblables  aux  branches  qu'on  a  prises. 
C'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  desBignonia  grandiflora  arbrisseaux, 
des  lierre»  en  touffes  droites  et  régulières,  sans  aucune  lige 
gl?impanie. 

Cette  expérience  m'a  donné  la  pensée  de  créer  des  races  à  ra- 
meaux  droits  de  nos  arbres  et  arbustes  à  %e  contournée  et 
difforme,  tel&que  l'Acacia  rose,  le  Poirier  du  Japon  et  quelques 
autres.  Aujourd'hui  je  possède  dans  mes  pépinières  des  Acacia 
roses  dont  la  tige  est  droite  ei  pj^ramidale  comme  celle  de  1  A'ca- 
eia  glutineux.  Gon^me  V4^iuSi  voyez,  nous  avons  encore  beaucoup 
d  faire  sur  cette  question  qui  n'a  pas  été  étudiée  avec  assez^d'at* 
tention* 

M  me  reste  à  vous  entretenir  des  greffea  hétérogènes.  Rien  ne 
semble  ^v»  étonnant  que  de  voir  deux  végétaux  vivre  l'un  sur 
l'autre,  ne  pi'ésentani  à  la  vue  aucune  similitude  qui  puisae  le 
faire  pressentir.  Tels  sontles  gseffies  des  Genêts  sur  le  Cytise  lar 
burnnm,.  dea  Cratoegus  glabre  sur  le  Né&er  cb  Japon,  et  le  Buis« 
soa  ardent  sur  cognassier,  le  Laurier-cerise  sur  le  prunier,  les 
Getooeastef  à  feuilles  persMjrtantesi  sur  l'aid)é{)ftnev  siam  que  le 
CliantiËipfttmceus  sur  le  baguenajiMUer»  et  biw  d'auirçs  qui  r«sH 
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tentincôiuuis*  Le  dodear  Bretonoetn,  de  Tours ^  àqvi  je  faisais 
renurqBer  eei  momaltes ,  me  dit  qn*il  avait  olMerv  é  qiie  cer- 
taras  végétaux  avaient  leur  sao  propre  identiquement  semblable» 
quoique  différent  d'aspect  et  de  forme  ;  «'ils  étaient  toujours  de 
la  même  jEeunille  naturelle,  alors  ils  pouvaient  être  greffés  en- 
semble lorsque  le  snc  séveux  se  trouvait  de  métne  nattire.C'est 
aÎDsi  qu'on  peut  expliquer  ce  phénomène  qni  semble  étcmnant 
et  bizarre  à  tout  le  monde. 

A  nous  de  continuer  ces  belles  expériences,  afin  d*enrichir  la 
science  horticole  défaits  intéressants  et  utiles  aux  cultivateurs . 

André  Leroy. 


AQDBLLE  ÉPOQUE  FAUT-IL  PLANTER  LES  AUBRES  A  FEllLLBS 

PERSISTANTES  ? 

Cette  ^ue^tion  se  trouve  posée  toutes  les  fois  qu'on  a  quel- 
quefr-utu  de  eea  arbres  à  planter.  On  invoque  les  Uvres  pow  la 
résoudre  ;  les  uns  disent  au  printemps,  quelques  autres  à  Tau-» 
tomue,  et  loin  d'éclairer,  ils  ne  font  qu'ajouter  à  Vobscorilé.  Je 
n'ai  paa  ici  la  prétention  de  faire  la  lumière  sur  calte  impor- 
tante question;  je  n'y  ap|)orle  seulement  qu'une  faible  étin* 
çdle ,  mais  qui  pourra,  en  grossissant  le  foyer  lumineux  qui 
ezsste  déjà ,  sûder  à  faire  jaillir  la  flamme  du  flambeau  de  la 
vérité. 

Voici  mon  étincelle  ! 

• 

lirais  {dnsieurs  années,  ayant  quelques  grandes  plantations 
à  diriger,  écm  des  propriétés  aux  environs  de  Paris,  je  faisais 
totijoins  phuÉker  à  l'automne ,  soit  que  tea  arbres  fussent  à 
iiunfiês  oaidnqnes  ou  feuilles  persistantes,  ei  même  réaineax  ; 
la  réussite  éteit  toujours  parfaite. 

n  y  a  deux  ans  j'avais  à  planter  un  talus  qui  est  h  trois  expo- 
sitions :  une  extrémité  est  au  midi  et  reçoit  même  le  soleil 
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levant  ;  l'autre  regarde  le  nord-est,  et  est  abrita  du  nord  par 
une  partie  boisée  qui  se  trouve  distante  de  20  mètres  ;  le  centre 
est  àTouest.  Les  travaux  de  teiTassements  n  ayant  pas  permis  de 
faire  toute  la  plantation  à  l'automne,  je  fis  planter  en  novembre 
cent  cinquante  Lauriers-Amandes  et  de  Portugal  au  centre  et  à 
Textrémité  sud  du  talus.  Ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  que 
l'extrémité  nord-est  reçut  trente  sujets  de  même  force,  des  mêmes 
espèces  que  celles  plantées  à  l'automne,  et  de  même  provenance. 
A  la  fin  de  l'été,  sur  c^es  trente,  trois  malheureux  Lauriers  de 
Portugal  donnaient  encore  quelques  signes  de  vie,  tous  les 
autres  avaient  leur  bois  sec,  complètement  mort.  Sur  les  cent 
cinquante  plantés  à  Tautomne  ,  deux  Lauriers-Amandes 
seulement,  parmi  ceux  exposés  au  midi,  ont  un  peu  boudé, 
mais,  rabattus,  ils  ont  percé  sur  le  vieux  bois^  et  aujourd'hui 
ils  sont  très- vigoureux. 

Les  trente  pieds  du  nord-est  étant  à  remplacer,  je  fis  planter 
cette  fois,  vers  la  fin  novembre,  trente  beaux  sujets  de  près  de 
2  mèlres  de  hauteur,  le  double  plus  forts  que  ceux  de  l'année 
précédente;  pas  un  n'a  manqué. 

Des  Alaternes,  Èvonymus,  Bibacier  du  Japon,  Philaria,  une 
collection  de  Houx,  etc.,  plantés  à  Taulomne,  ont  poussé  d'une 
manière  surprenante  dans  le  courant  de  l'été  qui  a  suivie 

La  conclusion  est  donc  que  : 

L'époque  la  plus  convenable  pour  la  plantation  des  arbres 
A  FEUILLES  PERSISTANTES  EST  l' AUTOMNE,  et  Cela  quel  que  soit  le 
terrain. 

Pour  obtenir  le  résultat  le  plus  complet ,  il  est  bon  d'enlever 
toutes  les  feuilles  des  arbres  au  moment  de  la  plantation,  on 
au  moins  la  plus  grande  partie  ;  les  arbres  fatiguent  moins,  et  se 
couvrent,  en  une  année,  de  nouvelles  feuilles  d'une  végétation 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  F.  Heringq. 


P^s.^Ioip.  horticolû  de  B.  IknoMiiO,  rao  CasseiU,  9. 
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CHROiNIQUE. 

Les  chercheurs  de  plantes,—  Le  inonde  demi-horticole.— La  mode  esta  lliorti- 
cttlture.  —  L'avantr-demier  beau  Magnolia  d'Angers.— La  collection  d'arbres 
da  ch&teau  de  Segres.  —  Un  Laurus  mmo/Vk».— Les  arbres  en  pyramides.— 
rne  de  Port-Gros.— Ce  que  nous  pourrons  faire.— L'horticulture  dans  le  midi. 

L'année  horticole  qui  commence  (1),  promet  au  commerce 
une  abondante  recette.  CeUe  qui  vient  de  finir  a  été,  à  ce  qu'il 
parait,  propice  au  développement  du  goût  des  végétaux. 

Depuis  quelques  semaines,  eneffet,  chacun  se  met  en  course, 
à  la  recherche  de  plantes  rares  ou  précieuses,  et  on  s'y  livre 
con  fnrare  ;  expression  italienne  plus  élégante  que  la  française  : 
(wec  fvreuT  ;  ce  qui  explique  la  préférence  que  nous  lui  avons 
accordée.  Le  monde  horticole,  et  même  le  demi-horticole,  est 
dans  un  état  d'effervescence  qui  pourrait  faire  naître  des  craintes 
aux  amis  de  l'ordre,  si  les  disciples  de  Flore  n'avaient  pas 
donné  depuis  longtemps  des  preuves  de  leur  caractère  parfaite- 
ment inoffensif.  Beaucoup  d'amateurs,  avant  de  prendre  leurs 
quartiers  d'hivers,  parcourent  les  établissements  d'horticulture 
pour  enrichir  leurs  serres  ou  leurs  jardins,  celui-ci  de  plantes 
nouvelles,  celui*là  d'arbres  rares  ou  remarquables  par  leur 
dimension.  C'est  à  qui  arrivera  le  premier  pour  avoir  le  premier 
choix.  Les  pépinières  de  Vitry,  de  Troycs,  d'Angers,  de  Nantes 
sont  tour  à  tour  parcourues  par  ces  explorateurs  d'ordres  dif- 
férents ;  car  tous  ne  possèdent  pas  le  feu  sacré  de  l'horticulture  : 
un  certain  nombre  n'a  des  collections  ou  de  belles  plantes, 
que  pour  les  montrer  h  ses  amis  et  connaissances,  parce  que 
c'est  à  la  mode,  et  qu'il  est  bien  portée  d'avoir  des  fleurs  dans 

(4)  Oq  fait  commencer  l'année  horticole  au  mois  d'août^  parce  que  c'est  à 
partir  de  cette  époque  qu'on  fait  les  premiers  semis,  qui  sont  suivis  des  planta- 
tions, labours^  taille,  etc. 

Y.  6»  llY.  -  18n9. 
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son  salon  et  dans  ses  serres,  et  de  beaux  arbres  dans  son  parc 
ou  seulement  dans  son  jardin. 

11  est  trop  vrai  que  bien  des  personnes  se  forment  de  magni- 
fiques collections  de  plantes,  sans  avoir  pour  elles  la  moindre 
sympathie  ;  elles  ont  des  fleurs,  comme  elles  ont  des  crinolines 
ou  des  chapeaux  en  tuyau  de  poêle,  parce  que  c'est  de  bon  ton 
d'avoir  un  vètètnent  qui  fait  ressembler  les  femmes  à  des 
mongolfîères,  et  un  couvre-chef  qui  donne  aux  hommes  Fappa- 
rèhce  de  calorifères  animés.  Assurément,  ce  n'est  pas  par  goût 
qu'elles  se  transforment  ainsi  en  caricatures.  L'horticulture 
n'est  donc  pas  victorieuse  sur  toute  là  ligne  ;  car  demain,  la 
mode  changera  et  les  plantes  auxquelles  oh  fait  fête  aujour- 
d'hui, seront  regardées  avec  dédain  après-demain.  En  atten- 
dant,  pépiniéristes  et  horticulteurs  sont  en  pleine  moisson,  et  si 
l'engouement  continue,  ils  n'auront  bientôt  plus  à  montrer  que 
les  débris  de  leurs  belles  culturel. 

Déjà  les  beaux  sujets  de  certains  genres  commencent  à  être 
rares  ;  par  exemple,  le  Magnolia.  Augers,  la  terre  classique  de* 
cet  arbre,  n'a  bientôt  plus  de  ces  exemplaires  majestueux  qui 
ont  concouru  à  établir  la  réputation  des  pépinières  de  M.  André 
Leroi.  L'avant-dernier  gros  individu  de  cet  établissement  vient 
d'être  acheté  par  madame  d'Hargeville,  au  prix  de  700  francs, 
reprise  garantie,  il  est  vrai.  Mais  qu'on  se  rassure,  tout  le  monde 
n'a  pas  700  francs  à  mettre  pour  un  seul  arbre;  les  amateurs 
trouveront  encore  dans  la  capitale  de  l'Anjou,  des  Magnolia 
d'assez  belle  dimension  pour  être  montrés  aux  amis,  comme 
une  chose  de  grande  valeur,  et,  bien  que  madame  d'Hargeville 
ait  acheté  pour  40,000  francs  d'arbres  et  arbustes  divers  à  An* 
gers,  on  peut  encore  trouver  dans  ses  pépinières  d'autres  arbres 
aussi  précieux ,  plus  peut-être ,  pour  les  personnes  réellement 
amateurs. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  jeune  botaniste,  M.  Alphonse  La- 
vallée,  qui  daigne  parfois  nous  conununiquer  des  notes  intéres* 
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santés  sur  Thorticulture.  tl  \ient  de  parcourir  cette  contrée 
privîl^g[iéê,  et  il  en  rapporte  une  riche  cargaison  de  beaux  ar- 
Bfes»  d^espèces  rares ,  ou  des  sujets  intéressants^  non  pas  au 
point  aie  vue  de  la  mode,  mais  ae  là  science  horticole.  Parmi 
ces  arbres,  qui  vont  ajouter  un  intérêt  nouveau  à  l'intérêt  déjà 
existaiit  de  la  ifemarquable  collection  qu'il  forme  au  château  de 
Segrez,  et  qui»  dans  quelques  années,  constituera  l'école  la  plus 
complète  des  arbres  et  arbustes  pouvant  supporter  notre  climat, 
noiis  avons  pu  voir  im  magniqueZaurtu  sassafrca  de  8  mètres 
de  hâuleur,  le  plus  beau  qm  existe  certainement  en  France^  et 
un  Juglans  heterophyllaj  de  cinq  mètres^  mais  élevé  sous 
une  forme  trop  négligée,  la  forme  pyramidale  ;  il  est  garni  de 
brahches  depuis  la  base  jusqu'au  sonmiet ,  et  toutes  parfaite- 
ment équilibrées.  Le  beau  port  de  ce  Noyer  nous  fait  regretter 
que  les  pépiniéristes  n'en  élèvent  pas  ainsi  un  plus  grand 
nombre» 

Nous  aurons  souvent  a  citer  cette  propriété  de  Segrec,  dont  les 
jardÎQS  sont  mis  h  notre  disposition  par  M.  Alphonse  Lavallée, 
pour  âesétudeselexpérieneesque  lîos  ressources  ne  nous  permet- 
traient pas  de  faire  dans  notre  écoles  Aussi  croyons-nous  devoir 
adresser  icâ|  à  ce  jeune  et  savant  promoteur  de  la  sdence  boov 
ticole,  toute  notre  reconnaissance  pour  le  généreux  appui  qu'il 
prête  ainsi  à  notre  publication,  et  dont  les  résultats  tourneront 
au  profit  de  nos  abonnés  et  de  T horticulture.  Nous  avons  aussi 
une  égale  reconnaissance  à  madame  de  Morel  de  Rougemont , 
qui,  depuis  plusieurs  années,  nous  a  permis  de  nous  Uvrer  à  des 
expériences  physiologiques  dans  son  beau  parc  de  Guitranoourt 
et  qui,  aajourd'boi,  nous  met  à  mémed'entreprendre  un  travail 
intéressant^  sur  la  culture  des  végétaux  des  pays  tempérés,  pour 
le  midi  de  la  France,  en  nous  ofErant  un  coin  de  sa  charmante 
tte  de  PortrCvos  »  une  des  trois  lies  d'Hyères ,  situées  dans  la 
Méditerranée,  à  quelques  kilomètres  de  Toulon.  Notre  journal 
pourra  donc,  à  l'avenir^  donner  la  culture  des  plantes,  non* 
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seulement  pour  le  climat  de  Paris  et  le  centre  de  la  France , 
mais  encore  pour  les  régions  méridionales.  Nous  espérons  ainsi 
aider  les  quelques  amateurs  du  midi  à  propager,  dans  leur  pays, 
le  goût  de  Thorticulture,  qui,  il  faut  le  reconnaître,  est  resté  un 
peu  en  arrière  du  mouvement  qui  s'opère  en  ce  moment  dans  le 
Nord,  en  sa  faveur ^  mais  qui  pourtant  est  trop  tumultueux  pour 
être  de  bon  aloi. 

Car,  ainsi  que  je  le  disais  en  commençant  cet  article,  ce  mou- 
vement, en  faveur  des  plantes,  tient  plutôt  de  la  mode  que  du 
goût,  et  là  preuve,  nous  la  trouvons  dans  le  changement  subit  des 
espèces  qui  sont  recherchées.  Jusqu'à  l'année  dernière,  le  com- 
merce avait  peinO^  fournir  arbustes  et  plantes  rustiques  à  feuilles 
persistantes  et  sm  out  panachées.  On  ne  voyait  partout  que 
Bilbergidj  Dracena^Asfpidistraj  Maranta^  etc.  Cetle  année,  on 
ne  veut  que  du  feuillage  léger,  et  ce  sont  les  Fougères  qui  se 
trouvent  à  l'ordre  du  jour.  C'est  un  tort,  selon  nous,  car  les 
élégants  Àdianthum  tenerum  et  trapéziformey  Cenopterts 
vivipara,  Gymnogramma  et  autres,  sont  d'une  telle  délicatesse, 
qu'ils  trouvent,  en  quelques  jours,lamort  dans  les  jardinières 
des  salons.  Cette  préférence  n'est  pas  heureuse,  et  il  est  à  crain- 
dre que  l'insuccès,  qui  en  résultera,  ne  jette  la  défaveur  sur  cet 
ornement  si  gracieux  des  appartements.  F.  Heiuncq. 


DISTRIBUTION  DES  GRAINES. 

Nous  avons  l'honneur  d'informer  nos  abonnés  que  la  liste 
des  demandes  des  graines  est  close,  notre  provision  étant  épui- 
sée. L'envoi  va  en  être  fait  de  suite,  franco,  par  la  poste.  Les 
personnes  inscrites  qui  neles  recevraient  pas,  sont  engagées  à  ré- 
clamer, aubureau  postal  de  leur  résidence,  un  petit  paquet  carré, 
de  cinq  centimètres  environ  de  largeur,  fermé  par  une  bande 
du  journal,  et  portant  sur  un  des  angled  ce  mot  :  Echantillons. 
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Ceux  de  nos  abonnés  qui  n'ont  pas  encore  payé  leur  abon- 
nement, sont  priés  de  vouloir  bien  nous  en  faire  parvenir  le 
montant  iniégral  avant  la  fin  de  oe  mois.  Le  mode  le  plus 
simple  est  Fenvoi  d'un  mandat  de  poste  de  1  i  francs,  au  nom 
de  M*  Herincq,  ou»  pour  éviter  les  frais  du  timbre,  on  peut 
prendre  un  mandat  de  1 0  francs,  et  ajouter  dans  la  lettre  pour  un 
franc  de  timbres-poste.  Ces  mandats  sont  délivrés  dans  tous  les 
bureaux  de  poste  de  France.  En  versant  la  somme  à  ces  bu- 
reaux, il  est  remis  un  mandat  qu'on  envoie  dans  une  letfre, 
plus  un  reçu^  dit  taUnij  qui  doit  être  conservé,  et  qui  sert  ainsi 
de  quittance  d'abonnement.  En  envoyant  un  mandat  de  10  fr., 
et  pour  i  fr.  de  timbres-poste,  les  bais  à  payer  ne  sont  que  de 
40  centimes,  afibanchissement  compris. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  souscripteui'S  des  dépar« 
tements,  que  les  frais  de  recouvrement  à  domicile  sont  à  leur 
charge,  et  que,  pour  chaque  recouvrement  ils  s*élèveut  à  1  fr. 
En  conséquence,  les  personnes  auxquelles  il  faudra  présenter  à 
domicile  la  quittance  d'abonnement,  auront  à  payer  1  fr.  en 
sus,  pour  nous  couvrir  de  ces  frais.  Elles  comprendront  qu'il 
nous  est  impoBsiUe  de  supporter  cette  charge  sur  le  prix  déjà 
si  modique  de  l'abonnement. 


ENKIANTHUS  QUINQUEFLORUS 

(PL.    IX). 

Éttuologic.  Ce  nom  ne  peut  tirer  son  origine  que  des  mots 
grecs  egkyosy  enceinte,  grosse,  et  antkos,  fleur;  l'auteur  ayant 
voulu  faire  allusion  à  la  grosseur  de  la  corolle. 

Fàmuxe  :  Erigagées  de  Jussieu  ;  décandrie  monogynie  de 
Linné. 

Ca&agtèabs  GiivÉEiQUBs.  Le  genre  Fnkianthus  a  été  formé  par  Lou- 
reiro,  pour  des  aArisseaux  de  la  Chine  à  rameaux  cylindriques,  portant 
à  leur  sommet  des  feuilles  caduques  entières,  apparaissant  en  même 
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temps  que  l^  flenrs  roses  ou  blanches  qoi  sç nt  perdantes,  léanie^  par 
deux  ou  six,  el  qui  présentent  un  calice  coloré  persistanfà  cinq  lobes; 
dne  Corolle  «n  clodietle,  i  cfaiq  lobes,  se  séparant  Àcilemént,  et  munie 
à  n  baae  de  eiiiq  glandea  neotaâiflres  q\A  «Hemenl  mft  les  dents  dn 
calice;  ii^  étmànê^  nm  iaîUant(to  è  «MbèiM  a'oovnAt  par  deux  pores 
^^  somift^t  et  IA«|f)îes  ^  dfi«^  petites  cornps  j  l-pvaiiîe  ^  mf^  k  çm 
^çbesi  sfirmonté  d'un  style  et  d*un  stign)^!^  n"^F!^: 

Caractère  spégifiqux*.  VEvikxaf^hm  quiriguepçrus  que  iftpjo^  fimr^nsi 
pi.  IX,  est  un  arbrisseau  qui  peut  atteindre  {  mètre  de  hauteur  ;  ses 
rameaux  sont  rougeàtres  et  glabres  ;  ceux  qui  doivent  produire  des  fjeurs 
présentent  un  bourgeon  ou  gemme  composé  d^écallfe$  colorées  simu* 
hmt  des  pétales.  Les  feuilles  sont  ovales-laiicéolées  aeami»^,  bordée% 
dasîs  la  jeunesse,  d*tta  Us«é  qui  dbpamU  ches  lea  adaltes,  Im  Souib  qui 
missent  au  commet  des  jeunea  xwm^sm  j  ¥mt  OfdiBairenieiit  xémnm 
par  cinq;  elles  sont  blandies  au  sovaq^t*  4'fm  \^^  FPfft  cati^i|^» 
comme  vernissé  d^  )a  moitié  infépeure  gui  présente  cinq  ^ibbo^tés 
ou  petites  bosses.  Les[  dix  étamînes^  insérées  à  la  base  de  la  corolle  et 
moins  longues  qu'elle,  sont  égales  entre  elles,  et  oflnrent  des  anthères 
oui  se  terminent  par  deux  cornes  très-effllées  et  divergentes.  Le  pistil 
est  de  la  longueur  de  la  corolle;  il  6e  compose  d'un  ovaire  à  einq  angles 
OTondis,  dépourvu  de  disque  el  diviaé  intérieuseiifiiile»  cinq  Icigca  qui 

Historique  et  opiturb.  L'arbiiapeaii  qui  nous  oecupe  a^éurt 
pas  nouveau  ;  il  a  été  introduit^  vivant,  pooB  la  preiqière  fois 
en  1820,  mais  il  a  toujours  été  peu  cultivé  pour  romement; 
à  tort  y  très*cert^u0ine|it,  cv^  s^  |p^9S  |[6\ifis  apparaissent  en 
février,  époque  de  disette  de  fleurs,  et  sont  dignes  de  figurer 
dans  les  jardins  d'hiver ,  ott  serre  froide,  et  d'entrer  dans  la 
composilion  des  bou(^uets  qui  Qrpent  les  vases  4^  salons. 

3.4  culture  n'a  rien  de  difficile  :  Il  lui  faut  une  terre  de  Bru- 
yère  sableuse  ;  des  pots  suffisamment  dr^^nés  pour  écouler  r^- 
pi4^ÏRWi  Vç^oN  des  eaux  d'arrospnaent,  car  il  craint  Thupai- 
dité.  Pour  ravoir  beau,  on  doit  le  livrer  en  pleine  terre  daîia^ 
les  bâches  des  jardins  d'hiver,  et  près  du  jour.  On  le  multiplie 
par  bouture^  çt  mieux  par  marcottes.  F*  Hëqingq. 
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GLOXINU  ERECTA, 

Le  genre  Gloxini^  est  devenu  u^  genre  à  la  mode,  et  ç^est 
i^vec  raison  [  ces  admirables  fleurs  sept  un  des  plus  beaux  orne- 
ments des  serres,  des  jardin^  d'hiver  et  de3  appartetnents,  pen* 
dant  l'été,  car  la  délicatesse  de  leur  tissu  et  ^e  leur  brillant 
coloris  ne  supporte  pas  longtemps  Tardeur  des  rayons  so- 
laires. 

Npus  avons  fait  connaître  déjà  dai^s  ce  recueil,,  par  des  des- 
sin^  de  nouveaux  g{)ins  obtenus  par  M.  Gonticf  lils^  horticulteur 
à  Montrougeje  type  du  Gloxiniaspeciosa  mfurtma,  à  fleurs  ren* 
versées^  et  dont  le  noipbre  de$  variétés  est  considérable.  Au- 
iourd'hui,  noi^s  appelons  l'attention  des  amateurs  sur  un  second 
type  à  fleurs  dressées  et  réguUères,  sK>rti  d'un  semis  provenant 
de  graines  dont  l'origipe  est  assez  obscure^ 

Les  personnes  qui  voient  des  hybrides  dans  toutes  les  plan- 
tes,  qui  ne  présentent  pas  exactement  les  caractères  de 
l'espèce  d'oîi  elles  gont  sorties^  veulent  voir  dans  le  Gloxinia 
erecta  un  hybride  ayant  pour  mèçe  le  speciosa^  et  pour  pèrç 
le  cqulescens.  Nous  ne  contestons  pas  cette  paternité*,  nous 
voulons  bien  la  reconnaître^  et  nous  sommes  d'autai^t  plus 
di^ipo^és  à  raccepter»  que  ce^  plates  se  comportent  exactement 
comme  les  hybrides  fertiles;  c'est-à-dire  que  liiurs  graines^  qui 
sont  généralement  tr^s-rares,  donnent  n^ssançe  à  des  plantes 
qui  n'ont  plus  les  caractères  de  cet  hybride,  sur  lequel  les 
graines  ont  été  récoltées,  mais  qui  yeprennent  un  peu  de 
ceux  de  ]fL  mère,  et  que  les  plantes  des  génération?  suivantes 
reviennent  positivexqent  au  type  maternel,  à  l'espèce  qui  ^  été 
fécondée,  et  qui  a  produit  l'hybride. 

Le  Gloxinia  erecta  se  conduit  ainsi;  c'est  méipe  un  hybride 
ps^rfait,  car  ses  graines  reproduisent  souvent  à  la  première  gé- 
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nératîon,  la  plante  qui  avait  servi  de  mère  dans  Topération  de 
la  fécondation»  le  Gloxiniaspeciosa,  variété  maxima.  Nous  re- 
viendrons sur  cette  intéressante  question  de  Thybridité^  en 
analysant  l'important  travail  de  M.  Naudin  sur  ce  sujet. 

Pour  le  moment,  nous  dirons  que  les  Gloxinia  erecta  sont 
de  jolies  plantes,  mais  qu'elles  ne  valent  pas  cependant  les  Gl. 
speciosa  à  fleurs  réfléchies.  Leurs  fleurs  dressées,  au  sommet  de 
longs  pédoncules, sortant  d'une  touffe  de  belles  et  amples  feuilles, 
ont  quelque  chose  de  raide,  qui  rappelle  ces  petits  gobelets  en 
bois  à  long  manche,  avec  lesquels  on  joue  au  volant  dans  les 
appartements.  Mais  cet  effet  se  produit  moins,  quand  la  plante 
est  forte,  et  qu'elle  donne  une  abondante  floraison.  On  a  alors 
des  masses  de  clochettes  redressées  qui  montrent  de  délicats  co- 
loris;  car  c'est  l'intérieur  et  l'orifice  de.la  corolle  qui  présentent 
les  plus  fraîches  couleurs.  Comme  dans  les  Gl.  speciosa,  on 
possède,  dans  les  erecta^  le  blanc,  le  rouge,  le  bleu,  et  le  violet 
avec  toutes  les  gradations^  depuis  la  plus  légère  teinte  jusqu'à 
la  plus  foncée.  Des  fleurs  sont  blanches  avec  l'intérieur  rose  ou 
bleu,  et  étoilées  de  même  couleur  sur  le  limbe,  d'autres  sont 
ou  tout  rouge  ou  tout  bleu  plus  ou  moins  intense;  de  là  le  nom- 
bre des  variétés  qui  figurent  sur  les  catalogues. 

Le  première  variété  de  ce  type  a  été  obtenue  en  Angleterre, 
en  1 845,  par  un  jardinier  nommé  de  Fyfe  qui  lui  a  donné  son 
nom,  Ghxynia  fyfiana  ;  ses  fleurs  étaient  blanches,  et  d'un 
beau  violet  à  l'intérieur  jusqu'à  la  base  du  limbe.  Aujourd'hui 
plus  de  200  variétés  ont  successivement  fait  leur  entrée  et  leur 
sortie  sur  la  scène  horticole.  Les  nouvelles  débutantes  qui  sol- 
licitent l'approbation  du  parterre  sont  :  Auricula,  Théodore  de 
Murât,  Ernest  Baroche,  Eugenia,  Fruhlingsonne,  Keteleeri, 
madame  Auguste  Miellez,  madame  Femand  de  la  Hante,  ma- 
demoiselle Bonval,  Minas  Geraes,  Minerva,  princesse  Alice, 
Thomas  Lobb,  et  beaucoup  d'autres  dont  Ténumération  com- 
plète deviendrait  chose  fastidieuse  ;  nous  renvoyons  pour  plus 
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amples  informations  aux  catalogues  de  MM.  Thibaut  et  Keteleer, 
146 y  rue  de  Charonne;  Rougier,  152,  rue  de  la  Roquette; 
Marest  fils,  87,  rue  d'Enfer,  à  Paris;  et  pour  les  départements» 
à  celui  de  M.  Geoffire  de  Marseille  ;  Weick  à  Strasbourg^  Lemoiue 
etRendatler»  à  Nancy  ;  Miellez,  à  Lille,  etc.  Le  prix  de  ces  plan* 
tes  varie  de  2  à  3  fr.  pièce ,  mais  pour  1  fr.,  on  peut  en  avoir 
d'anciennes,  qui  n'ont  qu'un  tort,  celui  de  n'être  plus  nouvel* 
les.  Par  exemple  :  Nigricans»  Rex,  Igneus,  reine  des  Belges^ 
Maria  Paulowna»  duchesse  de  Brabant,  don  Pedro,  coronata, 
Marmorea,  comte  de  Niepperg,  Francis,  Hofimanniana,  lineata, 
sont  de  très-bonnes  plantes  qui,  pour  les  personnes  sérieuses, 
ne  vieillissent  jamais.  F.  Heringq. 


REVUE  DES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES. 

Gesneau  Dongkelaaruna>  Lem. 

Belle  Gesnériacée  obtenue,  suivant  M.  Lemaire^  à  Gand, 
par  Donckelaar  fils,  jardinier  en  chef  du  jardin  fleuriste  de 
cette  ville  ;  suivant  d'autres  botanistes ,  et  notamment  le  doc- 
teur Hooker,  elle  serait  une  espèce  distincte,  et  non  le  résultat 
de  la  fécondation  du  Gesneria  bicolor  par  le  Ligeria  ri^bra.  Nous 
pensons  aussi  trouver  dans  cette  plante  des  caractères  asses 
tranchés  pour  l'ériger  en  espèce  ;  elle  serait  originaire  de  la 
Colombie ,  cette  riche  patrie  des  Gesneria.  Le  Geêneria  Dancke- 
laariana  est  une  fort  belle  plante,  haute  d^environ  50  centi- 
mètres, bien  garnie  de  grandes  feuilles  dans  le  bas  et  de  petites 
au  sommet.  Elle  donne  une  panicule  de  fleurs  rouge  vif  portées 
sur  des  pédoncules  violacé  rouge.  Toute  la  plante  est  pubes- 
cente;  ses  feuilles  sont  ovales  aiguës,  sinueuses,  à  nervures 
violettes- 
Cette  remarquable  plante  a  été  figurée  dans  le  journal  du 
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docteur  Hoock.  Elle  est  dans  lecommerce  depuis  assez  kmgtemps 
déjà. 

DiAKTHDS  CHINKNSTS,  VOT,  HeBDSVIGU  et  LiCIUUTUS, 

M.  Hedwig^  horticulteur  à  Saint-Pétersbourg,  reçut  des 
gaines  des  variétés  japonaises  du  Dianthm  ckinemis.  Dans  ces 
semis  asses  nombreux,  se  trouvèrent  des  plantes  d'un  mérite 
secondaire  ;  mais  aussi  cinq  variétés  hors  ligne^  dont  deux  sur- 
tout, les  variétés  Heâdêwigii  et  Laciniatu$,  doivent  exciter  Tad- 
miration  de  tous  les  floriculteurs.  Le  premier  de  ces  deux 
oeillets  a  de  grandes  fleurs  de  8  à  9  centimètres  de  diamètre , 
de  couleurs  variées  :  les  unes  rouge  carmin  brillant,  les  autres 
carmin  clair  et  rose  sur  le  milieu  des  pétales,  ou  rose  avec  centre 
carmin  violacé.  Cette  espèce  est  aussi  remarquable  par  son  peu 
d'élévation  ;  elle  forme  des  touffes  de  25  à  30  centimètres  de 
hauteur^  couvertes  de  nombreuses  fleurs.  D'après  M.  Hed- 
wig^  il  ne  serait  pas  rare  d'en  voir  jusqu'à  30,  ouvertes  sur  le 
même  pied. 

Le  LaciniatuB  offre  deux  variétés^  Tuneàfleurs  simples,  larges 
de  iO  à  1 1  centimètres ,  l'autre  à  fleurs  doubles  dont  le  dia- 
mètre est  de  8  centim.  Les  pétales  sont  découpés  irrégulière- 
ment en  nombreuses  lanières  étroites  qui  fbnt  ressembler  ces 
œillets  à  des  pavots  doubles.  On  a  déjà  plusieurs  sous-variétés  ; 
les  unes  à  fleurs  doubles  pourpre  clair  ou  pourpre  foncé,  les 
autres  simples,  blanches,  roses  ou  pourpres. 

La  variété  6igfaneeti«  est  assez  voisine  deVHeddettigii  par  ses 
larges  fleurs  ;  mais  elle  s*en  distingue  par  son  port  moins  trapu 
et  plus  lâche.  Les  fleurs  sont  pourpre  foncé  passant  au  rose  vers 
le  bord  qui  est  blanc  ;  elles  ont  des  reflets  bleu&tres  et  des  effets 
de  velouté  admirables. 

Cereus  trinitatensis. 

Cette  nouvelle  espèce  de  Cactées  a  été  nommée  par  VW 
bî)e  et  savant  dii^ctaur  du  Jardin  des  Plantes  da  Caen, 
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li.  Herment,  qui  Ta  teçu,  Vannée  dernière»  de  IHle.  de  la  Tri  • 
nité.  Elle  est  très*Yoisine,  d'après  M.  Lemaire,  des  Cereus 
extensus  et  setaceus ,  mais  elle  en  diffère  par  les  articles  plus 
larges  et  d^autres  caractères  tirés  des  aréoles  et  des  aiguillons. 
Les  fleurs  sont  très-belles»  d'un  jaune  cuivré  en  dehors,  blanches 
et  teintées  de  pourpre  en  dedans,  larges  de  1 4  à  20  centimètres 
et  s'ouvrant  seulement  pendant  la  nuit,  de  huit  heures  du  soir 
à  huit  heures  du  matin.  La  végétation  Me  cette  espèce  est 
rapide. 

Cereus  olivaceus. 

C'est  M.  Lemaire  qui  a  baptisé  cette  autre  nouveauté  in* 
troduite  de  Saint-Domingue  au  lardiû  des  Plaates  de  Gaen, 
en  même  ten^ps  qits  la  précédente;  celle-ci  est  très-robûite, 
dressée,  rameuse,  à  rameaux  relevés  de  neuf  côtes  très* 
saiQanteÉ«^«  Nckis  faisms  grâce  à  nos  lecteurs  des  ObcréHuki'' 
tien»  et  de  la  description  des  Cyrtomei;  nous  dirons  seulement 
que  ce  cierge  ressemble  beaucoiqi,  de  Taveu  de  M.  Lemaire , 
aux  Cereuê  panopheatuêy  heteramorphUSi  eleg^ns^  et  surtout 
kVeburnem.  Il  n^a  pas  encore  fleuri.  A.  de  TaloC. 


«MkMl 


ROSIERS  NOUVEAUX. 

Nous  continuons  aujourd'hui  Tenregistrement  des  rosiers 
nouveaux  qui  sont  livrés  au  coumieroe  cette  année.  Comme 
les  années  précédentes,  nous  ne  garantissons  pas  le  mérite  de 
ces  nouveautés,  dont  nous  ne  connaissons  que  les  descriptions 
des  obtenteurs  ;  c'est  donc  comme  simples  renseignements  et 
comme  historique  de  ce  genre,  que  nous  transcrivons  ces  des^ . 
criptions. 

notifia  TB«. 

Duc  Je  Magenta.  Arbuste  vigoureux,  fleur  grande  pleine, 
bien  faite,  ro^e  saumoné  vif,  passant  au  carné  frais,  très^-belle 
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et  trè9-odorante.  Cette  variété,  obtenue  par  M.  Margottin,  à 
Bourg-lâ- Reine  (Seine),  et  vendue  par  lui  20  fr.,  a  été  cou- 
ronnée à  l'Exposition  de  Paris  de  juin  dernier. 

ILE-BOUBBON. 

Baron  Gonella.  Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  belle 
forme,  blanche,  à  revers  des  pétales  rose  violacé.  Cette  variété 
est  issue  de  Louise  Odier. 

Gourdault.  Arbuste  très -vigoureux^  fleur  moyenne,  pleine, 
pourpre  fopcé  d'un  bel  effet. 

Victor  Emmanuel.  Arbuste  vigoureux,  fleur  moyenne  ou 
grande,  pleine,  rouge  pourpre  variable,  très-belle. 

Ces  trois  nouveautés  sont  des  gains  de  M.  GuiUot,  père,  rue 
du  Béguin,  à  la  Guillotière  (Lyon),  et  sont  cotées  1 5  francs 
chacune. 

Guillaume  Tell.  Arbuste  très-vigoureux,  fleur  grande,  très- 
pleine,  plate,  rose  très-vif.  Issu  de  Paxtm  (1 5  fr.). 

Marie  Joly.  Arbuste  très-vigoureiuc,  fleur  moyexme,  pleine, 
gbbuleuse,  rose  camé  très-tendre.  Issu  de  Blanche  LafUie 
(10  fr.) 

Ces  deux  variétés  sont  en  vente^  chez  M.  Oger,  à  Caen  (Cal- 
vados). 

HYBRIDES   REMONTANIS. 

Mademoiselle  Eugénie  Verdier.  Arbuste  vigoureux,  fleur 
moyenne^  pleine,  forme  des  plus  parfaites,  blanche  très  légère- 
ment teintée  de  rose  au  centre. 

Princesse  impériale  Clolilde.  Arbuste  vigoureux,  fleurs 
moyennes,  pleines,  bien  faites,  réunies  en  bouquets,  blanche 
à  centre  jaunâtre. 

Toutes  deux  ont  été  couronnées  d'un  l*'  prix,  à  l'Exposition 
de  Paris,  en  juin  dernier.  Prix,  20  fr.  chacune;  chez  M.  Eu- 
gène Verdier,  fils  aîné,  rue  des  Trois-Ormes,  à  la  gare  d'Ivry 
(Seine) . 
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Belle  du  Bourg  la  Reine  (Margottin).  Arbuste  vigoureux^ 
fleur  très-grande,  pleine,  bien  faite,  très^beaii  rose  satiné. 
(2*  prix  à  l'Exposition  de  Paris)  15  fr. 

Alexandrine  de  Belfroy  (Fontaine,  à  Gbàtillon  (Seine)  .  Ar 
buste  très-vigoureux,  fleur  grande;  trèS'pleine,  rose  glacé  et 
comme  ponctué  de  blanc.  20  fr. 

Madame  Charles  Chapelet  (Fontaine).  Arbuste  très-vigou. 
reux,  fleur  grande»  pleine,  rouge  cerise,  glacé  et  argenté  li- 
las.  25  fr. 

Madame  Louise  Carique  (F.  Fontaine).  Arbuste  très-vigou* 
reux,  fleur  moyenne,  très-pleine  ,  beau  rouge  carminé 
vif.  15fr. 

Princesse  Cbtildê  (F.  Fontaine).  Arbuste  vigoureux,  fleur 
moyenne,  pleine,  rose  tendre.  1 5  fr. 

Yictùire  de  Magenta  (F*  Fontaine).  Arbuste  modérément 
vigoureux ,  fleur  grande ,  pleine,  rouge  pourpre  foncé,  illu- 
miné  de  feu  et  violet.  (2*  prix  à  TExposition  de  Paris).  20  fr 

Madame  Pauline  Villot  (Harest,  rue  d*Enfer,  n*87,  Paris). 
Arbuste  très-vigoureux,  fleur  très-grande,  très-pleine,  rouge  vif 
éclatant.  15  fr. 

Duchesse  de  Magenta  (Guillot  père,  28,  rue  du  Béguin,  à  la 
Guillotière  (Lyon).  Arbuste  vigoureux,  fleur  moyenne  ou 
grande^  pleine  ou  presque  pleine,  forme  d'un  Camélia  blanc 
pur,  remonte  franchement.  1 0  à  1 5  fr. 

Dunani  (Guillot  père).  Arbuste  vigoureux,  fleur  grande» 
frès-pleine,  rouge  vif.  Issu  du  général  Jacqueminot.  15  fr. 

Lcmis  Gulino  (Guillot  père).  Arbuste  vigoureux ,  fleur 
moyenne,  presque  pleine,  rouge  mêlé  de  pourpre,  cobris  nou- 
veau. 15  fr. 

Madame  Eugène  Ferdier  (Guillot  père) .  Arbuste  vigoureux, 
fleur  grande,  pleine,  rose  vif  éclatant  ;  remonte  franchement. 
Irsu  de  Louise  Perronny .  1 5  fr. 

Sénateur  Faîsse  (Guillot  père).  Arbuste  vigoureux,  fleur 
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grande,  pleine  ou  presque  pleine,  rouge  éclatant,  d'un  grand 
effet.  10  à  16  fr. 

MOUSBSCJX   NON  RkMONTANTfi. 

Général  Clerc  (Portenier  fils,  à  Gentîfly  (Seine).  Arbuste 
vigoureux,  fleur  moyenne,  très-pleine,  bien  imbriquée,  rouge 
pourpre  foncé.  15  fr. 

John  Crou  (Portemer).  Arbuste  très-vigoureux,  fleur  grande, 
très-pleine,  imbriquée^  cramoisi  violacé. 

0.    LeSC13YER. 


CULTURE  DES  CINÉRAIRES 
par  M.  DfeftôuiH  (1)« 

c  On  multiplie  les  Cinéraires  par  bouturés  et  par  semis  ;  lo 
premier  mode  s'emploie  pour  perpétuer  une  jdante  remar- 
quable que  Ton  voudrait  conserver.  Une  fois  la  floraison  effido^ 
tuée,  on  rempote  la  plante  ;  les  rejets  qui  sortent  du  pied  sont 
éclatés  avec  soin  et  soignés  comme  des  boutures.  Tenus  étouf- 
fés sous  cloches  ou  sous  châssis,  qnelquès  jours  suffisent  pour 
que  la  reprise  soit  assurée, 

»  Le  semis  est  le  moyen  le  plus  usité  et  le  plus  simple  j  seu* 
lement  on  n'apporte  pas  toujours  assez  d^attention  au  choix  des 
porte«graines  ;  il  est  indispensable  de  choisir  comme  tels  des 
plantes  ramifiées ,  à  ombeUes  larges ,  et  dont  les  fleurs  (capi- 
tules) grandes  scMat  bien  faites  et  à  pétales  arrondis. 

»  Pour  obtenir  des  Cinéraires  qui  fleurissent  à  l'automne,  il 
est  indispensable  d*avoir  de  la  graine  de  Tannée  précédente  ; 
car  il  faut  les  semer  en  avril  sur  une  couche  tiède.  On  les  re** 


^HBi 


(4)  Extrait  d*une  note  publiée  dans  les  Tallettes  de  l'hortinUture  ver9(tih 
ioise. 
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piquO)  aossH&t  que  le  temps  est  conveniible)  à  une  place  demi* 
(unbragée,  de  préférence  à  toute  autre  exposition . 

»  Pour  obtenir  du  succès  dans  ce  mode  de  semis»  il  est  utUe 
de  ne  pas  recouvrir  la  graine  de  terre  ;  pourvu  qu'on  ait  soin 
de  tenir  la  terre  fkalche,  les  graine»  lèvent  en  peu  de  temps* 
Quant  à  la  floraison  de  Tbiver  et  du  printemps,  il  est  inutile  de 
semer  d'aussi  bonne  heure;  les  pofte^graines  désignés  pour  la 
rqiroduction  étant  dans  une  serre ,  il  sera  lacile  d'en  récolter 
la  graine  et  de  la  semer  immédiatement*  Mais  si  Ton  possède 
un  endroit  au  nord^  c'est4«dire  ombragé  légèrement,  il  serait 
bien  préférable  de  mettre  les  quelques  CSinéraires  porte-graines 
dans  cet  aidroit,  préparé  pour  les  recevoir  par  un  labour.  Les 
plantes,  une  fois  défleuries,  seront  plantées  là,  sott  avec  leur 
pot^  s(ât  en  pleine  terre,  à  30  centimètres  de  distance  les  unes 
des  autr^*  On  prendra  soin  de  tenir  le  sol  frais,  aj^ès  Tavoir 
recouvert  de  1  centimètre  de  sable  fin  on  de  lerre  de 
bruyère  ;  par  ce  moyen,  tous  les  autrw  soins  sont  iimtiles  ;  les 
Ciadraires  se  sèment  d'éUes4néme8,  et  cela  réussit  fbrt 
bien; 

»  Lorsque  le  ;Aant  a  trois  ou  quatre  femlles,  on  le  repique  en 
pleine  terre,  an  ptein  soleil,  ou  à  demi-ombre,  si  Ton  peut  ;  cela 
est  toujours  préférable.  Tenir  alors  le  sol  frais  est  une  des  choses 
essentidles  pour  empêcher  le  puceron  ou  la  grise  d'envahir  les 
jeunes  plants. 

»  Il  est  bon  d'en  repiquer  plus  que  de  besoin ,  environ  un 
tiers,  de  mmière  à  pouvoir  choisir  lorsque  le  moment  du  rem- 
potage est  arrivé.  C'est  vers  le  mois  de  septembre  que  Ton  com- 
mence cette  opération ,  si  les  plantes  sont  assez  fortes  ;  si,  au 
contraire  >  elles  n'ont  pas  très-bien  végété  dans  le  courant  de 
Fêté,  on  peut,  sans  inconvénient,  les  laisser  jusqu'au  15  oc- 
tobre ;  car  c'est  vers  cette  époque  qu'elles  profitent  le  plus. 

>  La  terre  qui  leur  convient  n'est  pas  difficile  à  trouver  :  il 
n^est  pas  indispensable  d*avoir  de  la  terre  de  bruyère;  du  ter^ 
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reau  de  feuilles,  du  sable  fin  et  de  la  terre  de  jardin  Substan- 
tielle suffisent  mélangés  par  tiers.  Si  Ton  veut  y  ajouter  un  peu 
de  terre  de  bruyère,  on  supprimera  pareille  quantité  de  sable. 
Quant  aux  pots,  il  est  bon  de  les  prendre  assez  grands  pour 
qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  rempoter  les  Cinéraires  dans  le  mi- 
lieu de  rhiver;  toutefois,  «eux  de  12  à  15  centimètres  suf- 
fisent* Les  arrosements  doivent  être  suivis ,  car  la  sécheresse 
est  nuisible  à  cette  plante.  Dans  le  cas  où  Ton  aurait  à  sa  dis- 
position  du  purin  ou  tout  autre  engrais  liquide,  on  peut,  sans 

inconvénient,  en  ajouter  une  petite  quantité,  et  par  ce  moyen 
.obtenir  une  végétation  luxuriante. 

>  Le  pincement  des  Cinéraires  demande  des  soins  partico* 
liers.  Le  principal  but  qu'on  ise  propose  en  le  pratiquant  est  de 
les  retarder  ;  il  faut  d'abord  les  pincer  en  automne  pour  que 
l'opération  soit  boime,  avant  que  le  rameau  soit  trop  grand. 
Le  rempotage  est  nécessaire  afin  de  permettre  aux  bourgeons 
des  aisseUes  de  se  développer. 

»  La  disposition  des  Cinéraires  dans  la  serre  ou  sous  châssis 
exige  beaucoup  d'attention.  On  les  met  le  plus  près  possible  du 
veire  ;  il  faut  les  préserver  de  la  moindre  gelée ,  ca^  c'est  une 
des  plantes  les  plus  sensibles  au  froid.  En  hiver^  elles  n  ont  pas 
besoin  de  plus  de  chaleur  qu'on  n'en  donne  aux  Pelargonium. 
Lorsqu'il  ne  gèle  pas,  le  grand  air  leur  est  nécessaire,  car  elles 
s  étiolât  lorsqu'elles  en  sont  privées;  or,  elles  ne  sont  belles 
que  lorsqu'elles  sont  ramifiées  » 


VARIÉTÉS  DE  FIGUIER. 

1 

Un  horticulteur-du  Toulousain,  M.  Bernard  dit  Nantais, — son 
nom  a  été  donné  à  une  mauvaise  rose,  —  a  présenté,  à  la  Société 
de  la  Haute-Garonne,  un  travail  remarquable  sur  le  Figuier. 
Les  variétés  y  sont  classées  méthodiquement,  d'après  la  forme, 
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la  couleur  du  firuil,  les  dispositions  du  calice,  du  pédoncule, 
des  écailles,  etc.  Sans  entrer  dans  ces'détails,  assez  bons  en 
piindpe,  contestables  d'un  autre  côté,  nous  passerons  en  revue 
les  meilleures  variétés  de  Figuier,  en  les  accompagnant  d'une 
courte  description. 

Figue  de  Marseille.  Fruit  presque  globuleux  ;  peau  vert« 
blanchâtre  presque  lisse,  très-douce  au  toucher  ;  œil  grand, 
rouge  rosé,  cerdé  brun;  pulpe  rouge  jaunâtre,  aqueuse,  sucrée, 
bonne  ;  maturité,  août,  septenih^e.  Exposition  chaude. 

F.  pitalusse.  Fruit  arrondi,  aplati  au  sommet  ;  peau  rude, 
blanc  jaunâtre,  cendrée,  dorée  autour  de  l'ombilic,  surchargée 
de  poils  blancs  tuberculeux  à  la  base  ;  œil  jaune,  grand  ;  pulpe 
bomie,  sucrée,  un  peu  grossière,  blanc  jaunâtre  ;  graines  assez 
grosses  ;  maturité  assez  précoce,  fin  d'août  ;  tous  les  finiits  mû- 
rissent. Toute  exposition. 

F.  crucifix.  Fruit  ovale-arrondi  \  peau  fine,  verte,  très-lé- 
gèrement lavée,  d'un  seul  cdté,  de  couleur  lie  de  vin  ;  nervures 
assez  saillantes;  ceil  blanc;  pulpe  excellente,  très-blanche, 
fine^  onctueuse,  trè&HSucrée  ;  maturité  tardive,  fin  septembre  • 
En  cueillant  ce  fruit,  une  partie  de  la  peau  se  déchire  et  reste 
attachée  au  pédoncule  qui  est  très-adhérent  à  la  branche. 
Exposition  chaude. 

F.  dorée.  Bifère.  Fruit  presque  arrondi  ;  peau  fine,  presque 
lisse,  vert  jaunâtre,  dorée,  très-légèrement  poilue  ;  veines  assez 
apparentes.  Pulpe  excellente,  fine,  sucrée,  onctueuse,  blanc 
doré;  maturité  des  figues  fleurs  à  la  fin  de  juillet;  celle  des 
fruits  de  2*  sève  depuis  le  commencement  de  septembre  jus- 
qu'aux gelées.  Toute  exposition,  le  midi  de  préférence. 

F.  de  lÀpari.  Bifère.  Fruit  petit,  arrondi  ;  écailles  longues, 
très-courtes,  arrondies,  de  même  couleur  que  la  peau,  légère- 
ment bordées  de  rouge  brun.  Peau  assez  épaisse,  veinée,  jaune 
paille  verdâtre,  parsemée  de  poils  blancs  très  courts,  la  rendant 
douce  au  toucher.  Pulpe  bonne,  fine,  sucrée,  teiute  jaunâtre.  La 
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maturité  des  fruits  de  la  1**  sève,  fin  juillet;  ççux  de  la  2*  en 
septembre.  Toute  exposition. 

F.  Saint-Domingue  t/ancfte.Bifère.  Fruit  ovol[de  ;  peau  fine, 
lisse,  luisante,  vert  jaunâtre,  parsemée  d^  poils  blancs  fins  §t 
de  petits  points  bruns  visibles  à  la  loupe.  Pulpe  expellçi^te, 
fine,  sucrée,  onctueuse,  melliflue,  bj^^^^?  l^^rei^ent  rp^ée. 
i^  maturité  juillet  ;  2*  fin  septembre.  Topte  exposition. 

F.  Madeleine  blanche.  Bifère.  Fruit  gros,  pvale^  turbiiié, 
souvent  déjeté  d'un  côté  ;  peau  épaisse,  vert  blancbât^'e  \  pulpe 
bonne,  rose  jaunâtre,  sucrée,  un  peu  sèclxe  ;  grsonas  assez 
grosses.  La  maturité  des  premières  figues  est  en  juillet.  Elles 
sont  meilleures  et  plus  grosses  que  celles  de  Ja  2*  sève,  qui  nxù- 
rîssent  \  la  fin  d'août  et  ge  succèdent  jusqu'en  octobre.  Le 
principal  mérite  de  cette  variété  est  de  donner  abon^amm^t 
des  figues  de  première  saison,  puis  d'étr^  frsi,nchement  bifèr^, 
fertile,  et  robuste  ^  toute  exposition , 

l.  panachée.  Bifère.  Fruit  ovale,  turbiné,  apl?tti  a\i  gopfwet  ; 
peau  fine,  vert  clair  panaché  jaune,  lissante,  lisse  au  touphçr; 
pulpe  très-bonne^  rose  saumoné,  juteuse.,  Silpré^.  ^es  preniie^e 
fruits  mûrissent  en  août  ;  ils  sont  peu  abondapts  j  ^e^  ^econqs  h 
la  fin  de  septembre. 

F.  grosse  verte.  Finiit  ovoïde,  très-pesant  pour  ^on  yql^flfi^ } 
peau  fine,  couverte  de  poils  visibles  J^  Vç^îl  rm^  ver^  jaunâtre, 
régulièrement  sillonnée,  sovivept  gprcée  \  œil  ro^ge  vif,  entoura 
d'un  cercle  vert  clair;  pulpe  excejlepte,  sucçôç,  jtssez;  fine, 
onctueuse,  melliflue,  rouge  yif  ;  pédoncule  gla^,  couleur  dç 
la  peau.  Maturité  tardive,  fin  septepibrç,  se  succédant  jusqu'aux 
gelées.  Exposition  chaude. 

Figue  (Tor.  Bifère.  Fruit  îtllongé,  déjeté  d'ui^  côté,  rétréci 
vers  la  queue  ;  peau  fine  glabre,  jaune  doré  verdâtre,  luisaate, 
légèrement  suçrép^  onctueuse,  excellente.  \^s  pre^perç  fruits 
mûrissent  en  juillet  ;  les  seconds  sont  plus  aboq^fits,  tardifs* 
Ef  position  chaude. 
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F.  goutte.  Bifère.  Fraitallongé^  turfainé }  peau  épaisie,  liBse^ 
jaune  yerd&tre^parseiQée  de  poils  fins  visibles  à  la  Ipupe.  F)4pe 
excellente,  sucrée,  i^unâtrey  légèrement  vosée|  n^^Uififu^,  lais- 
sât paraître  presque  toujours  v^e  goutte  sucrée  3^  TouverlurQ 
de  rombUic,  graines  petites,  noyées  ^ns  \^  p^lpe«  L^  niati^ 
rite  des] figues  fleurs  a  lieu  dans  les  preqûers  jouss  de  )H|Uet  \ 
les  fruits  de  1^  deuxième  sève  sont  tardifs  ;  \e\iif  n[)atpnté  n^a 
lieu  qu'à  la  fin  de  septembre  ;  ili;  sont  quelquefois  surpris  par 
les  gelées;  exposition  très-chçiude  ppur  au^enite;  1^  quali^ 
du  fruit. 

F.  Trompe  chasseur.  Fruit  allongé,  comprimé  à  la  l>a8e  ; 
peau  lisse,  vert  foncé,  glauque.  PiilpA  ^QgÇ  fpP^^^^  presque 
pourpre,  très-bonne  ^  matu^té  fin  s(epteiiibrp  et  octpI)ref  ^po- 
sition très-rçl^aude. 

F.  Œil  de  pevdriçf.  Fruit  ovale,  allongé,  petit;  pe^u  ^ne^ 
jaune  foncé,  douce  au  toucher  ;  pulpe  fine^  fouge  yjf  fonçé| 
bonne,  sucrée  à  sa  parCaite  maturité  ;  prise  Avant  cette  époque^ 
elle  est  acre  et  f^eçte  les  livres  ;  maturité  tardiye  \  (outft  expo- 
sition.Très*eommui^Q  àToulov(8e»sous  le  nQmdel^(|ftif  Àngiliqueg 

F.  Bicanne.  fruit  petit,  ovale  allongé;  peau  finp,  ja^ï^e  ver- 
dâtre,  à  peu  près  lisse  ;  nervures  séantes  ;  pulpe  tçè^-bonne, 
rose  rouge  clair,  fine,  trè^^sucpée.  Maturité,  fin  août  q\  septem- 
bre; tous  les  fruits  oiûiissept.  On  reconnaît  le  pnome^t  où  il$ 
sont  bons,  à  rinçlinaisqn  dfl  fruit  qui  se  recour})^.  T^litç  expo- 
sition* 

F.  Saint-Dominique.  Bifère.  Fruit  ovale  turbiné  ;  pe£|i(  fine, 
vert  yineuxjvioletée  aif  sommet,douce  au  toucher  :  pwlpft  excel- 
lente, blancUp,  légèrement  rosée,  fine,  sucrée,  o^ctueiise;  ma- 
turité mi-juillet  et  septembre-octobre.  Cette  vvî^t^  trèa-méri" 
t^nte  doiiqe  ^e  pluç  gros  fruits  à  \^  prpnjièpe  saison- 

F.  Pasteliére,  Fruit  oblong,  gros  ;  peau  asseç  épaisse,  poir 
gyis.Tricileté,  chargée  de  poils  courts  blanps,  glanqvip,  vçinég,  à 
gç^ççr^  nombreuses  ^ostomosées,  souvent  prpfond^s.  Pulpe 
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excellente,  rouge  vineux,  onctueuse,  sucrée  ;  maturité  hâtive, 
août-septembre.  Très-recommandable.  Toute  exposition. 

F.  GrUe.  Fruit  oblong,  légèrement  turbiné  ;  peau  fine,  gris 
rougeàtre,  glauque,  fortement  veinée,  gercée  à  la  maturité. 
Pulpe  très-bonne,  fine,  très-sucrée,  rose  jaunâtre  doré.  Toute 
exposition.  Terrain  frais  de  préférence. 

F.  d'Agen.  Fruit  gros,  ovale,  souvent  déjeté  ;  peau  asses 
épaisse,  violet  vineux,  verdâtre  ;  pulpe  onctueuse,  fine,  vert 
blanc,  un  peu  rosée,  sucrée,  bonne  ;  maturité  fin  septembre  et 
octobre.  Quelquefois  bifère.  Elle  craint  les  pluies  ;  exposition 
chaude. 

F.  Gùurreau  rouge.  Bifère.  Fruit  ovoïde  ;  peau  assez  épaisse, 
souvent  gercée,  rouge  brique  dair.  Pulpe  rose  foncé,  boime, 
aqueuse  ;  les  premiers  fruits,  qui  mùrissenten  juillet,  sont  plus 
allongés,  et  craignent  les  chaleurs,  qui  les  font  gercer  ;  les 
seconds  sont  meilleurs  et  se  succèdent  depuis  septembre  jus- 
qu'aux gelées.  Terrain  frais,  arrosages  fréquents. 

F.  Franche.  Bifère.  Fruit  ovale  turbiné,  brusquement  rétréci 
à  la  base,  dans  les  figues  de  première  saison;  peau  épaisse,  lui- 
sante, rouge  brun  vineux,  violetée  au  soleil,  verdâtreà  Fombre; 
pulpe  assez  bonne,  grossière,  sèche,  rose  vineux  ;  graines  assez 
grosses,  très-sensibles  sous.la  dent.  Maturité  des  figues  fleurs  en 
août  ;  les  fruits  de  la  deuxième  récolte  mûrissent  en  septembre 
et  se  succèdent  jusqu'aux  gelées.  Cultivée  parce  que  ses  pre- 
miers firuits  mûrissent  après  les  autres  variétés  hâtives.  Toute 
exposition. 

F.  commune.  Fruit  ovoïde  allongé^  petit  ;  peau  épaisse,  rouge 
brun  noirâtre,  douce  au  toucher;  pulpe  assez  bonne,  rouge 
vineux,  grossière  ;  demande  à  être  mangée  très-mûre  ;  en  sep- 
tembre et  octobre.  Très^conunune  dans  les  vignes  des  environs 
de  Toulouse.  Toute  exposition. 

F.  Àubique  noire.  Bifère.  Fruit  allongé,  gros;  peau  lisse, 
épaisse,  souvent  gercée,  noir  violacé,  parfois  jaspée  de  vert- 
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jaunâtre;  pulpe  bonne,  jnteuse^  rouge  clair;  maturité  des  figues 
fleurs  Ters  la  mi-juillet  ;  celles-ci  sont  plus  allongées  et  plus 
grosses  que  celles  de  la  deuxième  sève;  les  unes  et  les  autres 
doivent  être  dégustées  quand  elles  sont  parfaitement  mûres. 
Exposition  chaude. 

F.  Royate.  Bifère.  Fruit  plus  long  que  large^  peau  très-fine, 
vert  blanc  jaun&tre,  luisante  ;  pulpe  excellente,  jaunâtre  rosé, 
sucrée,  onctueuse,  très-fine  ;  graines  très-petites.  Première  m  a* 
turité  en  juillet,  deuxième  en  septembre.  Cette  variété  mérite 
d'être  cultivée  sur  une  grande  écheUe. 

F.  Bécannê  grise.  Fruit  petit,  ovale  turbiné  ;  peau  fine,  grise 
lie  de  vin,  presque  Usse  ;  pulpe  très-bonne ,  rose  jaunâtre^ 
graines  trà^petites  ;  assez  rare  à  Toulouse. 

Toutes  les  variétés  déclarées  bifères  ne  le  seraient  pas  dans 
les  départements  plus  septentrionaux,  ou  plutôt  y  mûriraient 
difficilement  les  fruits  de  deuxième  saison  ;  les  firuits  plus  hâtifs 
y  auront  plus  de  chance  de  réussite.  Cependant,  on  peut  arriver 
à  leur  procurer  une  maturation  factice,  en  enfermant  les  figues 
qui  ont  acquis  leur  grosseur,  en  les  plaçant  au  fruitier,  sur  des 
tablettes,  dans  un  lieu  sec. 

Les  sujets  qui  viendraient  à  être  gelés  dans  toutes  leurs 
branches,  par  suite  d'un  hiver  rigoureux,  devront  être  rabat- 
tus, au  tronc  ;  les  jets  qui  en  surgiront  seront  d'une  grande 
vigueur. 

Sur  les  jeunes  sujets,  ou  dans  certaines  variétés,  il  est 
prudent  de  pincer  les  jeunes  rameaux  pour  prévenir  la 
coulure. 

D'autres  fois,  si  les  arbres  sont  exposés  à  la  sécheresse,  ou 
s'ils  appartiennent  à  des  sortes  hâtives,  les  fruits  tombent  au 
moment  de  leur  maturati(m,  avantleur  dévdoppement  complet. 
Alors  la  figue  devient  sèche  et  fibreuse,  elle  est  ce  qu'on  appelle 
chauffée,  et  ne  saurait  être  consommée.  Pour  remédier  à  ces 
inconvénients,  il  est  urgent  d'arroser  assez  copieusement  et 


^ 
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même  au  besoin  de  couvrir  de  terre,  de  paille  ou  de  fumier^ 
pour  entretenir  la  fralbheur  du  sol, 

M.  Bernard  Nantais  se  propose  de  compléter  son  travail  par 
la  description  de  quelques  bonnes  variétés  qu'il  étudie,  puis  il 
nous  indiquera  les  meilleurs  procédés  de  culture  du  %uier^ 
en  spécifiant,  surtout,  le  traitement  et  les  observations  propres 
a  chaque  variété. 

^i,  comme  nous  l'espérons,  nous  y  rencontrons  de  bonaes 
notions,  nous  en  ferons  part  à  hos  lecteurs.      Th.  Laaghé* 


»i  ^»  »  '  •  •  »  » 


OUTILS  DE  JÀRDINAeB  MOtlVEAUX  BT  PBIlPBCrnOimffiS. 

Un  hoteme  ômt  l'existence  modeste  s'èirt  constMarée  li  d6èoti- 
vnr  dès  meyeits  i^impias  et  ktgfmextt  û'Abt^gèi,  «h  tes  ^doûcii^- 
sant ,  les  rudies  travaux  de  la  ctilkit  ^  a  iÀa^é  iSàiëts 
iBstnnomtfs  de  jardinage,  dont  les  âtMitsiges  MhïMiOiindèâ  pKt 
It  pratique^  tmtsrals  aidé  à  en  répaRoâre  TtrMfe:  Cet  itdmme, 
M.  Quentin-Durand  (1),  n'a  jamais  fait  Aè  détilierbheâ  dans 
les  Estpemltiôns  publiques,  f^  èhiàtAb  éKë  SiMiticitidhs  qui 
eilfisëfit  jeté  pfes  d'^lat  stttn^  •ddetftrvërtes.  fi  cmt  qiï'9  suffi- 
sait «d'entO^ër  êgB  ^chabtillbns,  qiri  étaient  d'àirtâni  inoilii^ 
appréciés,  qu'on  ne  les  comprenait  pas  toujours. 

Ndts  cwtyeïifi  awic^tre  ilifles  U  rhortibtdtrfre,  èii  (KcrWânt 
(Juel^pses-HiàB  dé  bès  instrtitaeirts;  après  kvôir  8tt(H6  siikrpu- 
leusement  leur  mécanisme,  afin  de  faire  entrevoir  au  lectèili*  les 
i^ersès  appticarticnS  dont  ils  sôht  sOsckpft2i)lës,  là  mâniëfe  de 
les  liiëttre  en  oeuvre  et  de  les  entretenir  efa  Ibon  ÔtSt. 


•J—^m 


(4)  M.  Quedtm-Durand  père  a  cessé  de  oonstnrire  ponr  se  Imer  entièreifieiit 
à  la  composition  des  machines;  toutefois^  M.  Hippolyte  Quentin-Durand  â|Sj  son 
élève  et  son  ancien  chef  d*atelier5  a  ouvert^  rue  de  Chabrol^  45,  une  fabrique 
d'ihsthtmiTîti  arctictrëSfiihtltL  hôh^itû'éiîôn  soiiàè  et  de  précision^  jointe  t  des 
prix  modérés^  lui  assure  une  préférence  méritée. 


Le  éreue  bordure  de  Quéntin-JDwan^  (i), 

Ainâ  que  l'iirfiqiie  son  nom,  cet  otitil  est  destiné  à  l'aligne- 
ment et  au  drfeaage  des  Bordures,  qu'elles  soient  dessinées  en 
lignes  droites,  circulaires  on  sinueuses  :  l'instrtunent  coupe 
Yerticalrftient  en  suivant  avec  facilité  [tous  les  contours  :  il  se 
compose  d'un  disque  roulant  ou  molette  trancliaiite  d*un  seul 
morceau  d'acier  anglais  (acier  fondu),  dont  la  trempe  est  assez 
douce  pour  ne  poutoif  A'ébrécher  en  passant  sur  du  gravier. 


Ce  dùqae  A,  /ig.  1 ,  est  sarmonté  par  une  dooille  fi,  assez 
forte  pour  recevoir  un  manche  de  bêche;  cette  douille  se 
termine  par  une  double  chappe ,  dont  le  bas  est  terminé  par 
l'axe  ou  pivot  de  la  roulette  oii  il  serait  bien  de  mettre  une 
goutte  d'huile  d'olive  toutes  les  fois  que  l'instrument  doit  tra- 
vailler, et  jamais  d'huile  à  brûler  qui  forme  cambouis  ;  cette 
précaution  adoucit  le  roulis  et  empêche  le  pivot  de  s'user. 

Avant  l'invention  de  cet  instrument,  les  jardiniers  dressaient 
les  Bordures  avec  la  bêche;  mais  quelque  soit  leur  adresse,  ils 

(1)  Médaille  de  U  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture. 
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ne  peuvent  faire  qu'un  travail  imparfait,  chaque  coup  de  bêche 
formant  un  crochet  ou  dents  de  scie,  que  l'œil  le  moins  exercé 
reconnaît  facilement  ;  tandis  que  le  Coupe-gazon,  dans  les  mains 
d'un  homme  intelligent,  fait  les  Bordures  d'autant  plus  propres 
qu'elles  sont  tranchées  nettes,  surtout  si  la  terre  conserve  une 
certaine  humidité,  condition  encore  plus  indispensable  pour 
débiter  des  parpins  de  gazon  qu*on  enlève  ensuite  à  la  bêche; 
ce  dernier  travail  a  valu  à  l'instrument  le  surnom  de  Coupe- 
gazon. 

Sarcloir  on  Canne  *de  ronde. 

La  fig.  %  représente  cet  instrument  qui  est  une  espèce  d'é- 
chardonnoir,  dont  la  douille  est  suffisamment  relevée  pour  qu'on 
puisse  sarcler  en  le  faisant  glisser  sur  la  terre  sans  être  obligé 
de  se  courber  :  le  triangle  rentrant  A,  sert  à  pousser  devant  soi, 
pour  saisir  une  plante  herbacée  aussi  forte  qu'un  chardon  :  les 
deux  pieds  de  biche  B,  sont  pour  saisir  à  droite  et  à  gauche 
et  tirer  à  soi  des  herbes  plus  faibles  :  on  se  sert  aussi  de  ce 
même  outil  pour  herboriser,  et  même  pour  déraciner  des  Églan- 
tiers épineux  :  à  cet  effet,  il  sera  emmanché  d'un  long  manche  ; 
l'on  en  fait  de  très -élégants  pour  servir  de  Canne  de  ronde  (ins- 
trument d'amateur).  0.  Lesguyer. 

ANNONCES  EXGLUSIVEBIEHT  HORTICOLES. 


Cultures  spéciales  de  Bruyère,  de  Gardénia. 

M.  Savoie,  horticulteur,  8,  rue  Fontarabie,  à  Charonne  (Seine), 


Paris. --iDip.  horticole  de  E.  Donnaud,  rue  Cassette,  9. 
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CHRONIQUE 


Les  premières  gelées, "--Expédition  scientifique  en  Ciiine.— Vente  des  plantes 
de  M.  Fortune.  —  Distribution  des  graines  ;  réclamations. 


Nous  venons  d'avoir  un  échantillon  de  ce  terrible  hiver 
annoncé  par  M.  Babinet.  Le  froid^  qui  a  pris  vers  le  8  dé- 
cembre, a  continué  pendant  douze  jours,  et  a  fait  sentir  ses 
rigueurs  par  un  crescendo  rapide.  La  température  s'est  abais- 
sée jusqu'au  mardi  20.  A  Paris,  le  thermomètre  est  descendu 
à  16*;  à  Amiens,  on  a  constaté  19«;  à  Arras,  20*  5/10,  et 
même  23*  5/10  chez  M.  Gh.  Demay>  qui  avait  placé  un  ther* 
momètre  dans  un  arbre  de  son  jardin.  La  soirée  de  ce  même 
jour  faisait  appréhender  de  nouvelles  rigueurs  pour  le  len- 
demain matin  ;  le  ciel  était  pur  et  les  étoiles  scintillantes  ;  le 
réveil  fut  anxieux;  mais  on  a  été  agréablement  surpris.  L'air 
avait  molli  pendant  la  nuit,  et  le  thermomètre  ne  marquait  plus 
que  4*  2/10  au-dessous  de  zéro  à  6  heures  du  matin  ;  à  midi,  il 
avait  repassé  le  point  de  congélation,  et  s'élevait  à  3*  5/10 
au-dessus.   C'en  était  fait   du  premier  acte  de   ce  grand 
drame  intitulé  by ver  f| Combien  de  temps  va  durer  l'entr'acte, 
je  rignore;  M.  Babinet^  le  moderne  Matthieu  Lsnsbcrg,  est  pro- 
bablement de  même.  Aussi,  pendant  que  les  comparses  des  ter- 
ribles aquilons  répètent  leurs  chants  du  second  acte,  les  ama« 
teurs  feront  bien  de  se  préparer  pour  la  prochaine  mise  en 
scène.  Qu'on  se  hâte  donc  de  préparer  les  paillassons  pour  en* 
velopper  les  malades.  Quant  à  nous,  notre  r^istre  est  ouvert 
pour  enregistrer  les  décès. 
Que  de  victimes,  en  effet,  n'allons-nous  pas  avoir  à  inscrire 

V.  ••  lit.  -  18ft9.  * 
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sur  ces  pages?...  Quel  aspect  vont  nous  offrir  ces  belles  planta- 
tiens  du  bois  de  Boulogne,  des  Champs-Elysées,  des  squares  et 
des  jardins  particuliers^  où  l'^unour  d'une  verdure  perpétuelle 
a  fait  créer  des  massifs  d'arbres  et  d'arbustes  à  feuilles  persis- 
tantes? Comment  les  Magnolia,  les  Lauriers-amandes  et  de  Por- 
tugal, les  Alaternes,  les  Fusains  du  Japon,  et  tant  d'autres,  vont- 
ils  sortir  d'une  aussi  terrible  épreuve  ?  Et  les  Rosiers-thés,  lie- 
Bourbon,  Banks?  Que  de  déceptions,  de  découragements,  et 
quel  coup  de  fortune  pour  les  pépiniéristes  prévoyants  qui  ont 
pu  parer  à  un  pareil  désastre  1  Hausse  sur  toute  la  ligne  :  ce 
n'est  pas  le  moment  de  prendre  des  actions. 

Mais  détournons  les  yeux  d'un  aussi  désolant  spectacle.  Le 
mal  est  fait,  et  quand  ces  lignes  arriveront  à  nos  lecteurs,  il 
n'y  aura  plus  de  remède  possible  à  apporter  aux  malades  ;  le 
soleil  aura  couronné  l'œuvre  de  destruction  de  ces  impitoya-* 
blés  frigorifëres  des  régions  polaires. 

De  quoi  parlerai-je  bien  maintenant?  De  la  guerre  avec  les 
Chinois?  Peut-être  bien;  la  question,  sans  le  paraître»  est  des 
plus  horticoles.  On  parle,  en  effet,  d'envoyer  une  commission 
scientifique  en  Chine,  comme  le  premier  Consul  en  emmena 
une  en  Egypte,  en  1798.  Il  y  aurait  des  savants  de  toutes  le» 
branches  de  l'histoire  naturelle,  et  le  botaniate  serait  aceompar* 
gné  d'un  jardinier  chargé  de  récolter  des  graines  et  des  plantes 
vivantes. 

Nous  nous  demandons  si  cette  expédition  rendra  rééllanetft 
les  services  qu'en  attend  le  savant  qui  a  porté  cette  proposition 
devant  TAcadéa^ie  des  sciences?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Vex^ 
pédition  d'Egypte  s'est  faite  dans  des  cooditions  toutes  diffé- 
tentes.  Là,  F  armée  marchait  ;  les  savants  suivaient  les  colonnes; 
ils  pouvaient  collectionner,  étudier,  décrire ,  etc..  et,  quand  les 
mamelouks  devenaient  trop  menaçants,  les  soldats  criaient  :  An 
centre  les  ânes!  Alors  les  savants  d'accourir  pour  placer 
sou»  la  psoÉectien  des  b^Aoïmettes  leurs  précieuses  récoltes» 
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qai  éiaiest  portées  par  les   quadrupèdes    ci-dessus   meii* 
tioimés* 

Là  coflimission  boialiificitié  d'Egypte  a  donc  pu  produire  de 
bons  résultats; 

Il  ne  peut  en  être  sûiisi  pour  eelle  qu'on  propose  d*enyoyer 
en  Chine.  Cette  fois,  l'expédition  militaire  a  lieu  dans  des  con-' 
diAms  tout  duttes.  En  Egypte^  l'armée  tnàrchait  ;  en  Chine, 
éile  ne  fera  que  naviguer  ;  et  quand  elle  mettra  pied  à  terre, 
de  ûeta  po»  motit»  à  Fassaut  de  quelques  forts  établis  dans 
àm  msjtm  impéùétrahlesv  im  hë  bords  des  flet^ires  que  Tetpé^ 
dH&m  dxM  remonter^  pour  frapper  uil  ooup  décisif  sur  la  vUle 
étetaelle; 

Or,  qtie  pourront  faire  les  saTautst  Péeher  dans  ces  fleures 
m  befrboriser  et  thass^  sur  leurs  rives  )  car  il  n^est  pas  suppo- 
sable  que  le  chef  de  rexj[léâiiion  zniHtairé  podsse  la  eotirtoisîe 
jusqu'à  mettre  la  flottille  en  panne,  pour  donner  le  temps  au  jar* 
dxtrier  â'arrâcher  quelques  plantes  des  marécagéiï,*  et,  le  vSfclAt- 
il,  ^'fl  né  le  f)OtMtàit  pas,  vu  l'urgence  dxi  ptoittpî  châtiitièiit  S 
i^gef  aux  hcaxHSnfS  eu  Oélestè-Êmpire; 

Les  siNuutsne  pettveià  donc  rien  faire  aVëc  J'ar&éeV 

H  se«iît  eeftaÎÉiémerit  trèiNmfportsfnt,^  pour  la  seîenèe  et  Fagrî- 
(5t8lu*e,  qft^  dtt^  hommes  é]fyécîaux  pussent  ^néirer  dans  ce 
p§ysf  près^  ihUMhui  afiti  d'étudief  les  productions  du  Sol  ëi 
tféïr  iinpôrle^  é*  tiûaiïcë  éélIèS  qcd  pciîrraiétrt  convenir  à  uof ré 
cKmat.'  L'hotticrfftttte  mtéSi  âitifSi  à  y  gàgnei*  ;  ea*  les  végêlàu-^ 
c(ttè  iWus  en  corinsfissons  sont  dei  végétaux  cuMîVés  dans  les 
jisrfffiÈ*  des  villes  tmvéttès  ta,  commerce  européen  et  qui'  ont 
àêik  subi  letf  fttdfifiésrtic/ùs  qu'àitaèné  lat  ccfltuf  e  ;  il  reste  donc 
bîfàîtfcdup  È  réèolter  encore  daris  ces  tafslès  pîairieà  de  l'empire' 
âlâhois  et  daltf^  lës|8ird$as^  âH  centre. 

Steî*,  nous  lè  répétonisf  :  te  n'est  pas  à  là  sftite  derexpédition 
àMnéé  ^e  peut  inarfchèr  une  oomiîûissîôrf  scientifique  :  h? 
tàùTitëtiiêig^f  pouf  dfle  nW  jfrtis  Tenu.-  Kfte  doitteîsser  cota^ 
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quérir  le  terrsun  et  attendre  que  le  drapeau  français,  flottant 
sur  le  palais  de  cet  ambitieux  fils  du  Soleil»  annonce  rouverture 
des  négociations  diplomatiques.  Alors  là,  à  la  smte  des  négo* 
ciateurs,  les  naturalistes  pourront  circuler  librement  dans  toute 
la  partie  conquise  et  remplir  paisiblement  la  mission  qui  leur 
aura  été  confiée. 

Il  parait  que  rAUemagne  songe  aussi  à  profiter  de  cette 
e&action  à  main  armée  du  sol  chinois.  On  nous  annonce  le 
départ  prochain  d'un  jeune  jardinier,  H.  Hftller,  envoyé  par 
le  gouvernement  prussien.  M«  Fortune  se  prépare  également 
pour  une  nouvelle  campagne  horticole  en  Chine.  Notre  cor- 
respondant d'Angleterre  nous  sigxiale>  dans  sa  dernière  let- 
tre, la  vente  que  cet  explorateur  intrépide  vient  de  faire  des 
plantes  qui  lui  étaient  restées  de  son  dernier  voyage.  Voici  ce 
qu'il  nous  écrit  à  la  date  du  6  décembre  : 

a  Je  continue,  M.  le  rédacteur,  à  vous  adresser  les  rensei* 
gnements  qui  peuvent  intéresser  les  lecteurs  de  votre  journal. 

«  Nous  avons  eu^  vendredi  et  samedi  dernier,  la  vente  des 
{dantes  de  M.  Fortune,  qui  se  dispose,  dit-on,  à  profiter  de 
l'expédition  militaire  en  Chine  par  les  forces  réunies  de  la 
France  et  de  rÂngleterre.  Cette  vente  se  composait  de  474  lots 
de  plantes  totalement  inconnues,  ou  au  moins  extrêmement 
rares,  provenant  de  graines  rapportées  de  Chine.  Elle  a  pro« 
duit  652  livres  ou  16,300  fr.  de  votre  monnaie.  Il  y  avait  une 
grande  multitude^  et  quelques  lots  étaient  recherchés  même 
par  des  acquéreurs  belges,  français  et  russes.  J'ai  remarqué 
parmi  les  plantes  d$  collections  de  beaux  camellias  ;  Cap  of 
beauty^  Princesi  Frederick  William  et  Floveredpeak  attiraient 
surtout  les  regards  ;  ce  sont,  en  effet^  de  belles  et  bonnes  va- 
riétés. Puis  Abies  Kœmpferi  et  Jesoensis^  Pinus  Bungeana^ 
Torreya  grandis^  Aralia  papyrifera  (arbre  avec  lequel  on  fait 
le  papier  de  riz],   Rhamnus  utilië  (belle  acquisition  pour  les 
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arts),  Prunus  triloba^  Ugunrum  sinmîse,  Bubu$,  noaveaa, 
Quercus  sambucifoltay  à  feuilles  persistantes,  Caêtanea  nou- 
veau, i4i7an/ii^  nouveau ,  Syringa  ohlata^  etc. 

a  n  est  probable  que  les  acquéreurs  des  espèces  nouvelles  ne 
tarderont  pas  à  les  mettre  en  vente. 

c  Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  etc. 

n  A.  Jonathan  Swan.  » 

Le  cbiffire  de  cette  vente  démontre  assez  que  les  explorations 
horticoles  procurent  de  jolis  bénéfices.  En  présence  d'un  pareil 
résultat,  on  se  demande  comment  la  France  n'a  pas  encore  vu 
sortir  des  rangs  de  ces  habiles  horticulteurs,  quelques  jeunes 
explorateurs  qui,  par  des  introductions  directes^  auraient  placé 
notre  commerce  de  plantes  sur  le  même  pied  que  celui  de 
TAngleterre  et  de  la  Belgique.  Car,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
toutes  les  nouveautés  exotiques  qui  sont  répandues  dans  les 
jardins  nous  viennent  généralement  de  ces  deux  pays.  Il  y  a 
bien  cependant,  dans  les  serres  de  certains  établissements  pu- 
blics, des  plantes  précieuses  qui,  propagées,  ajouteraient  au 
revenu  du  commerce  horticole  français. 

Un  mot  maintenant  au  sujet  des  nouvelles  demandes  de 
grdnes  qui  nous  ont  été  faites.  En  annonçant  que  des  graines 
provenant  de  nos  cultures  étaient  mises  à  la  disposition  de  nos 
abonnés ,  nous  avons  ajouté  :  qui  en  ferment  la  demande ,  la 
quantité  rC étant  pas  suffisante  pour  en  donner  à  tous.  Quatre- 
vingt-sept  se  sont  fait  inscrire  pour  le  Melon  anglais ^  et  qua« 
torzepourle  Concombre,  lisent  été  servis.  Quatre  cent  six  col- 
lections de  graines  de  fleurs  ayant  pu  être  faites ,  nous  avons 
attendu  que  le  nombre  des  inscriptions  fût  égal  à  ce  chiffre 
pour  en  faire  l'expédition.  Ce  chiffre  a  été  atteint  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  ;  Tenvoi  en  fut  fait  aussitôt.  Sur 
ces  quatre  cent  six  paquets  de  graines  envoyés,  deux  seulement 
ne  sont  pas  parvenus  à  destination  ;  du  moins  nous  n'avons  eu 
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que  deux  véclamatioBS  :  celles  de  101.  6.  D...  et  Eibsi.  H..; 

Dans  nofee  dernier  numéro,  nous  avcms  donc  dA  annoncer  que 
la  liste  était  close.  Malgré  cet  avertissement,  de  nouvelles  de- 
mandes nous  sont  faites  journellement  :  nous  ne  pouvons  y 
répondre  que  par  un  regret.  L'année  prochaine  nous  tâcherons 
d'être  plus  riche ,  afin  d^en  donner  à  tous  ;  mais  si  faire  ne  se 
pouvait  encore,  ce  seraient  alors  les  derniers  inscrits  de  cette 
jannée  qui  seraient  les  premiers.  Que  cette  promesse  leur  soit  au 
moins  une  consolation.  Je  regrette  de  n'avoir  qu'elle  à  leur  offrir 
pour  commencer  la  nouvelle  année  ;f  eusse  été  heureux  de  pou- 
voir satisfaire  leur  désir.  P.  Herinco. 

P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons 
quelques  réclamations  au  sujet  d\in  avis  que  nous  avons  mis 
en  circulation  dans  le  courant  du  mois.  Nous  informions  que  les 
quittances  d'abonnements  non  soldés  jusqu'à  ce  jour,  allaient 
être  mises  en  recouvrement,  et  que,  vu  les  frais  considérables 
qu'entraîne  la  présentation  à  domicile  de  ces  quittances,  nous 
étions  obligé  d'ajouter  1  fr.  en  plus  au  prix  de  l'abonnement, 
pour  nous  couvrir  de  ces  frais  qui  ne  sont  jamais  à  la  charge  de 
l'administration  d'un  journal,  tout  abonnement  devant  être 
payé  intégralement  au  bureau .  Si  cette  addition  n'a  pas  été 
faite  antérieurement,  c'est  que  l'ancienne  administration,  peu 
soucieuse  des  intérêts  de  V Horticulteur  français^  s'est  laissée 
entrahier  dans  la  voie  de  l'irrégularité. 

Aujourd'hui  que  nous  prenons  la  direction  générale  du  jour- 
nal, et  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  reprendre  la  mar- 
che régulière  de  la  publication  des  livraisons,  nous  avons  cru 
devoir  aussi  imprimer  à  la  partie  administrative  la  régularité 
raisonnable  d'une  bonne  gérance.  Nos  abonnés  comprendront 
que  nous  ne  pouvons  pas  subir,  en  effet^  une  diminution  de 
i  franc,  sur  la  somme  si  minime  de  1 1  fr. 

Du  reste,  on  peut  parfaitement  éviter  ces  frais,  en  nous  en- 
voyant, comme  nous  l'avons  indiqué,  un  mandat  de  1 0  francs 
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«t  5  tindarei^pofta  de  iO  o«  ;  câ  qui  réduit  les  frais  à  40  c, 
sftaiiolfiSMnient  comprif.  On  canserve  la  aouGHfit  et  n<m  le 
tahm^  qtii  sêvt  de  quittancé. 

Qiiant  à  Tépoqud  du  recou^ramefti,  ilnoui  semble  que  o'eit 
liatire  aele  de  ooi^ne^  que  d'mttenàre  la  publication  du  6*  nut* 
méro,  loraque  teuf»  lês  joiuMtux  e&igent  le  payement  après  la 
réception  du  1**. 

Pour  éviter  toute  contestation  à  cet  égard,  nous  avons  pris 
la  résolution  de  ne  point  faire  traite,  et  de  supprimer  définitive* 
ment  l'envoi  du  journal  à  toute  personne  qui  n'aura  pas  ré- 
pondu à  notre  juste  réclamation ,  avant  la  publication  du  pro* 
ehain  numéro.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  adresser 
aux  abonnés,  qui  se  sont  empressés  de  répondre  à  notre  cir- 
culaire, nos  bien  sincères  remerolments.  F.  H£BmcQ« 


lES  ASTRANTIA  (pi.  XI). 

<•  i4.  major,  —  t.  A.  minor. 

Etymologie  du  grec  astron,  étoile  :  de  la  disposition  des  ((h 
Wçien  de  Tinvolucre* 

FamOiLE  des  QmbelUfères  de  Jussieu  ;  Pentandrie  digyme  de 
Uuoé. 

CAHACTtass  ateÉiioois.  Le  genre  Astrantia  est  composé  de  plantes 
YÎTaoes  à  liûsAme  souterrain^  qui  émet  des  feuilles  longuement  pé- 
tiûléeeu  ^nondîeSji  rfxm  pltis  ou  moins  profondément  découpées.  Les 
tiges  ^nt  simples^  ou  ne  se  divisent  au  sommet  qu'en  quelques  rami- 
fications tenninées  par  une  petite  ombelle  capitulée  de  fleurs  blanches 
ou  purpurines,  avec  un  involucre  composé  de  nombreuses  folioles  éta- 
lées^ veinées^  formant  comme  une  collerette  étoilée.  Les  fleurs  ont  un 
calice  à  5  dents  foliacées;  5  pétales  à  pointe  fléchie  en  dedans;  5  éta- 
loinea;  un  ovaire  infère  surmcknté  de  deux  styles  épaissis  à  leur  base.  Le 
fn4t  est  composé  de  deux  akènes  accolées^  compriméeSji  relevées  de 
c6te$i  s^Uantes  dentiiculéeâ>  Qç  prései^t^nt  p4S  de  bandelettes  entre  ces 
côtes. 
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Caractères  spÉcmouBS.  VÀstraniia  majùr  est  une  plante 
qui  peut  atteindre  de  50  à  60  centimètres  de  hauteur,  et  forme 
de  belles  tou&s.  Ses  feuilles  radicales  sont  profondément 
partagées  en  5  lobes  ovales^lancéolés,  aigus,  trifides  et  dentés. 
De  mai  à  septembre  apparaissent  d'él^antes  petites  ombelles 
de  fleurs  blanches  ou  rosées,  munies  d'un  involucre  ou  colle* 
rette  composée  d'une  vingtaine  de  folioles  blanc^rosé,  vdnées 
de  vert,  Unéaires-lancéolées,  entières,  et  ne  dépassant  pas  la 
longueur  des  fleurs  extérieures. 

VAstratUia  minor  est  une  espèce  qui  présente  à  peu  près 
les  mêmes  caractères  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  figure  2  de 
noire  pi.  XL  Les  feuilles  sont  divisées  en  7  ou  9  segments 
lancéolés  aigus  profondément  dentés.  Les  fleurs  sont  blanc- 
rosé,  et  afiectent  la  même  disposition  que  dans  VA .  major. 

Historique  et  culture.  Les  Asirantia  sont,  selon  moi,  de 
jolies  petites  plantes  de  parterre,  mais  qui  gagnent  à  être 
examinées  de  près;  il  y  a  dans  la  fleur  des  détails  charmants, 
et  puis  c'est  léger  et  coquet  pour  les  bouquets  des  vases  de 
salon. 

Ces  plantes  appartiennent  aux  régions  subalpines.  II.  Al- 
phonse Lavallée,  qui  possède  une  des  plus  riches  collections 
de  plantes  vivaces  des  Alpes^  a  trouvé,  dans  ses  voyages  d^ex- 
plora lions  scientifiques,  le  major  très-commun  dans  les  en- 
droits cultivés  des  Alpes  de  Suisse,  autour  du  mont  Blanc, 
des  monts  Brizons,  à  partir  de  800  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ;  mais  sa  région  est  à  1 2  ou  1 300  mètres 
d'altitude  ;  cette  espèce  parait  rare  dans  le  Valais,  où  ce  jeune 
botaniste  ne  Ta  trouvé  qu'au-dessus  de  Stalden;  il  ne  l'a 
jamais  rencontrée  dans  léis  Grisons. 

Le  minoT  est  commun  dans  les  régions  alpines  et  subalpines  ; 
on  le  rencontre  parfois  à  une  altitude  assez  grande,  par  exemple 
4U  Brévent,  au  Buet,  et  dans  TEngadine.  M.  Alph.  Lavallée 
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dît  avoir  vu,  au-dessus  d^  Saîni-Gcrvais,  en  Piémont,  des 
champs  envalûs  par  les  deux  espèces  mélangées  ;  mais  il  re* 
gardé  ce  fait  comme  exceptionnel. 

ta  culture  des  Àstrantia  n*a  rien  de  difficile  ;  seulement , 
comme  toutes  les  plantes  des  Âlpes^  elles  redoutent  l'humidité 
stagnante.  Il  convient  donc  de  les  cultiver  en  pot^  ou  grandes 
terrines,  pour  en  avoir  de  (brtes  touffes^  et  de  les  abriter  pen* 
dant  rhîver,  sous  simples  châssis  froids,  en  donnant  beaucoifp 
d'air,  pour  ne  pas  leur  faire  devancer  Tépoque  naturelle  de  la 
période  végétative» 

Dn  les  multiplie  par  la  séparation  des  touffes  au  printempSi 
ou  à  la  fin  de  la  végétation.  F.  Hemngq, 


i* 


-  STREPTOCARPUS  POLYANTHUS  GRANDIFWRUS. 

Étymolôgie  :  du  grec  s(rep^05,  t(^illé,  etparpos^  fruit. 
FÂ1I1LI.E  :  Gesnériacées  de  Jussieu  ;  diandrie  ntanogynie  de 
Linné. 

CAftAinius  «Miiousi.  Les  Strepioearjm  sent  das  plantes  indi- 
gènes  à  l'Afrique  austvald  et  subtropicale,  vivaoes,  à  feuilles  radicales 
étalées,  et  dont  les  fleurs  très- élégantes,  bleup&le,  quelquefois  striées 
de  pourpre  à  la  gorge,  sont,  solitaires,  au  sommet  de  hampes  simples^ 
garnies  seulement  de  deux  bractées,  ou  disposées  plusieurs  on  grappes 
élégantes  sur  des  hampes  rameuses.  Le  calice  est  à  cinq  dents- égales  : 
la  corolle  tubuleuse,  élargie  supérieurement  en  entonnoir,  avec  un 
large  limbe  oblique  à  5  lobes  presque  égaux  ;  deux  étamines  fertiles, 
avec  anthères  glabres.  L'ovaire  est  supère  allongé  cylindrique,  uni* 
loculaire,  surmonté  d'un  style  simple,  terminé  par  un  stigmate  à  deux 
lobes  aplatis  réniformes.  Le  firuit  est  une  capsule  siliquéforme,  con^ 
tournée  en  spirale,  et  qui  contient  de  nombreuses  graines  tiès-fines. 

DjsscsipnoN  EX  msTouocs.  Nous  avons  à  eiv^gistrer  aujomv 
d'hui  le  premier  hybride  dans  un  geo?e  peu  aoo^rMiz  m  asr* 
pëces  et  encore  nouveau  dans  nos  jardins;  c'est  ainsi  que,  gr&ce 
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à  la  fécondation  artificielle  des  plantes,  que  nos  horticultears 
mettent  si  bien  en  pratique  aujourd'hui,  les  types  disparaissent 
peu  à  peu  et  que  la  botanique  devient  un  véritable  chaos.  En 
1 777,  quand  Thorticulture  était  encore  dans  toute  son  enfance, 
Bernard  de  Jussieu  se  plaignait  déjà  de  ces  changements  dans 
les  plantes,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Yillars,  le  savant  au- 
teur de  la  l^lore  du  Danphhiéj  qui  lui  demandait  quel  était 
Tobstacle  qui  pouvait  retarder  la  publication  de  ses  œuvres  : 
«  ^obstacle,  répondit  Bernard  de  Jussieu,  ce  sont  les  fleuristes 
et  les  catalogues  de  jardins.  Les  plantes,  métamorphosées  par 
Fart  et  par  la  culture,  ont  tellement  changé  de  forme,  qu'on 
ne  peut  plus  aujourd'hui  distinguer  la  variété  des  espèces.  La 
main  des  hommes,  par  la  culture  comme  par  la  civilisation , 
défigure  souvent  les  productions  de  la  nature  ;  nous  avons  ou- 
Uié  notre  propre  berceau,  et  Torigine  du  blé,  notre  principal 
ahment,  nous  est  également  inconnue.  »  Triste  et  grande  vé- 
rité pour  cette  époque ,  oïl  les  secrets  de  Thorticulture  étaient 
encore  entre  un  petit  nombre  de  mains  ;  comment  s'exprime* 
rai t-il aujourd'hui  en  revenant  parmi  nous?  Le  genre  StrepUn 
carpus^  formé  de  l'ancien  genre  Henckelia  et  de  quelques 
espèces  de  DidymocarpuSj  renferme  un  petit  nombre  d'espèces, 
presque  toutes  originaires  de  l'Afrique  australe;  ce  sont  : 

Streptocarpus  Rexii, 

—  Polyanthus, 

—  Gardeni, 

—  Hilsenbergii, 

—  Bojeri; 

—  Thompsonii, 

—  Panicuiata, 

—  Angorensis. 

Les  cinq  dernières  espèces  sont  originaires  de  Madagascar  et 
sont  encore  inconnues  dans  nos  jardins. 
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Le  Strepiocarpus  polyafUhus  grandifiorus  que  nous  figurons 
d-contîe,  est  un  produit  hybride  provenant,  d'une  part,  de  la 
fécondation  du  Slreptocarpus  polyanthus  Hook.^  figuré  dans  le 
Bol.  Mag.,  t.  4850y  et  qui  est  cultivé,  depuis  1853,  dans  le 
jardin  botanique  de  Kew.  Cest  de  là  qu^il  s'est  répandu  dans 
tontes  les  serres  chaudes  de  l'Europe^  où  il  se  fait  remarquer 
par  ses  grandes  feuilles  étalées  en  rosette  sur  le  sol,  et  par 
ses  fleurs  d'un  bleup&le  groupées  abondamment  en  cône.  D'au- 
tre part,  le  Sireptocarptu  biflorus  Hortul. ,  figuré  dans  le  Gar^ 
Unflùraj  année  1857^  sous  le  nom  de  S.  RexU  biflora^  dont  il 
n*est  qu'une  variété,  a  servi  de  père  à  notre  plante  qid  est  née 
dans  rétablissement  de  M.  V.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy. 
Ce  nottveau  gain  laisse  derrière  lui  le  S.  polyanthus^  dont  il  a 
raboodance  de  la  floraison ,  et  le  5.  Rexu  biflora ,  dont  il  a  le 
voliune  et  le  coloris  des  fleurs.  Louis  Ingelrelst. 


REVUK  DES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES 

PUBLIÉES  dahs  les  journaux  anglais. 

GaEDBNER'S  GBBOÎJIGLE. 

CBA)i£BATiA  FOUOLOSA  Bontham.  —  (Rosacées.)  Arbuste 
haut  d'environ  un  mètre,  très-odorant  et  d'un  joli  effet.  D  ha» 
bite  les  montagnes  californiennes  :  la  Sierra  Nevada  et  celles 
qui  bordent  le  Sacramento.  On  doit  son  introduction  à  Messrs 
Veitch. 

Cette  nouvelle  rosacée  diffère  essentiellement  de  toutes  les 
autres  espèces  appartenant  aux  nombreux  genres  de  cette  vaste 
famille,  par  ses  feuilles  qui  rappellent  celles  dés  Mimosa  et  des 
Acacia.  En  effet,  largement  ovales  dans  leur  pourtour  d'envi- 
ron 2  pouces,  elles  sont  profondément  découpées  en  segments 
fcirt  étroits,  sortent  les  derniers,  qui  sont  hispides  et  terminés 
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chacun  par  une  t^èâ-p^ti);e  i^^nde.  Les  ^ui9  SOtA  puMPl^  ^ur 
les  rameaux  tero^inaux,  au  ]^m^rc  de  q^iatre  ou  cuiq.  Chaquq 
pé^î celle  a  une  hTS^cté^  dentée  ou  ppmiéi&.  Le  caUcç  .e^t  pu^ 
j^e^q^i^t  ^xtérieureiifpnt ;  le£i  pétales  sont  blancs,  pbovales 
émarginés,  à  onglet  très -ppuft;  les  étamjnes  j^qnt  ^  nombre 
de  50  au  moins. 

Aristolocsu  çiNABu^f,  (Aristplpp|iiées.  )  Cette  plante  t  qw 
Ton  peut  regarda?:  POmi^e  complètement  rustique,  a  été  ei^r 
yoyée  e^  Angleterre  par  \p  fameux  e;^plor^};p)ip  de  la  C:hin9 , 
H.  Fortune.  Slli^  rjB^semble,  du  reste,  aux  autres  AristQliwbat» 
Ses  feuilles,  unpisu  glauques  en  dessps,  so^t  d'w  vprt  sombp^ 
et  les  fleurs,  d*uQ  vert  aussi  foncé,  sf^t  remarquable  par  iwtt 
tache  pourpre-noir  placée  à  Touvertui^  du  t^be. 

Caladium  Weitcw.  (Aroidées.)  Cette  belle  plante»  qui  a  fir 
gur^  à  rexppsitioi^  de  la  Société  d'bopticulture  de  Londaes»  fmt 
envoyée  de  Bornéo  à  M.  Weitch  par  leur  collecteur,  M.  Thomas 
Lobb.  Son  feuillage  est  remarquablement  beau,  et,  parmi  les 
plantes  quj  «ittirent  Tadmiratipu  par  leur  pprt  et  leurs  feuilles, 
peu  sauraient  rivaliser  avec  celle-ci  ;  malheureusement  c  ette 
plante  n'a  pas  fleuri  et  il  serait  dif&cile  de  dire  d'une  manière 
certaine  le  genre  auquel  elle  appartient. 

Les  pétioles  de  TÂroïdée  nouvelle  sont  longs  de  deux  pieds^ 
verts»  ui)  90U  tachés  de  pourpre.  Les  feuillas  ont  environ  un 
pied  de  long,  elles  sont  paltées-sagittâesi  colorées  en  pourpre 
foncé  extrêmement  riche  d'un  côté,  et  en  vert  sombre  de 
l-autK,  avec  le  bord  et  des  veines  qui  traversent  tout  le  liml^ 
d'un  blanc  pur. 

Cau.  OQULA^TA.  (AroKflte.)  CettA  Ai^pïdée  ne  présente  aucun 
oari^)tère  bien  tFanphé  qui  puisfia  I9  r^^ftaober  d'une  manière  cei^- 
taine  au  gen^^  Cqllq^  piais  ce^  c^^r^^c^res  diiSérentiels  ne  sont 
pas  pourtant  assea;  importants  pour  préer  avec  elle  un  nouveau 
genre. 
Son  feuilldge  cpsseo^le  h  celui  du  fliçhftrdi/i  «frmWf  mais 
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est  moins  grand.  La  ffpaihe  est  longue  de  trois  pouces^  die  eti 
en  fcmnede  cloche^  mais  oblique.  Sariohe  couleur  est  no  yert 
jaunâtre  très-clair,  avec  un  oail  pourpre  foncé  qui  rappelle 
cdui  de  V  Hibiscus  ue$iculosus.  Cette  |[u>UYelle  plante  a  été  re- 
çue de  Java,  en  1857,  par  MM.  Weiich» 

D'après  les  renseignements  envoyés  à  ces  hjorticulteurs^  et 
\Bas$  prières  remarques,  on  peut  concevoir  Tespoir  que  cette 
plante  sep^nistique.  ^te  peut  se  cultiver  en  pot  et  fleurir  tout 
9ussi  bien.  Il  lui  faut  p^u  d'Immidité. 
(  Syru^^ga.  ÛBULTÀ  (CMiénées»)  Ce  nouveau  liias,  rapporté  dip 
Chine  par  M.  Fortune^  fut  trouvé  dans  un  jardin^  près  de  Shan* 
fihal  ;  il  étcit,  assure  ee  voyageur^  fort  rare  Aux  alentours^  maîa 
un  amateur  chinmsPinforma  qu'il  avait  été  rapporté  du  nord 
ai  qu'il  était  commun  à  Pékin«  Q  atteint  à  peu  près  la  même 
bauteur  que  le  Ulas  commun,  dont  il  se  distingue  aisément^ 
ayant  des  feuilles  longues ,  moUes  et  échancrées  en  cœur.  Il 
àùime  abondamment  de  jdies  grappes  de  fleurs  powpres  , 
j^us  petites,  il  est  vrai,  que  edles  de  notre  vieux  lilas,  mais 
ces  grappes  sont  légères  et  très-gracieuses* 

Le  Syringa  Mata  est  origsBaire  du  nord  de  la  Chine,  mais 
«ne  variété  à  fleurs  blanches  qu'ont  reçue  Mrs  E.  J.  Hendersofi 
ne  se  trouve  que  près  de  Shan-Ohàl.  C'est  M.  Glendinning  qui 
possède  l'espèce  type* 

Ajoutons  que  les  horticulteurs  chinois  se  servent,  pour  multi- 
plier cet  arbuste,  de  la  greffe  sur  le  Ligustrum  luddum* 


Cheirostëko»  pLATAifomcs  Humb.  et  Bonpl.  ;  Mocpalxocki- 
gtuiukitL  Hemandez.  (Sterculiacée.)  Nous  ne  citerons  cette 
e^>èce  qu'à  cause  de  sa  curieuse  histoire,  car  elle  est  culti* 
vie  depuis  loqgtemps  en  Europe  •  Sa  première  floraison  a  eu 
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lieu  à  Montpellier,  et  nous  Tavons  vue  fleurir,  il  y  a  quelques 
années,  dans  le  grand  pavillon  tempéré  du  Jardin  des  plantes 
de  Paris. 

On  découvrit  un  pied  unique  de  cet  arbre  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  j  où  les  indigènes  le  vénéraient,  le  regardant  comme 
seul  de  son  espèce.  Ils  étaient  frappés  de  la  singulière  disposi- 
tion de  ses  étamines  en  forme  de  main  de  singe.  Aussi 
Hemandez  lui  donna-t*il  le  nom  prodigieux  placé  ci-dessus  en 
synonymie  et  qui  signifie  en  langue  du  pays  :  Arbre  à  fletirs  en 
forme  de  main.  Les  célèbres  savants  Humboldt  et  Bonpland  re- 
connurent bientôt  que  cet  arbre  avait,  longtemps  avant  la 
venue  des  Européens  en  Amérique^  été  transporté  dans  la 
Nouvelle-Espagne  par  des  indigènes  de  Toluca.  Il  fut  enfin,  en 
1801 ,  découvert  dans  les  forêts  du  Guatemala,  et  on  Tintrodai- 
sit  à  Paris,  puis  en  Angleterre  où  il  vient  de  fleurir,  après 
avoir  acquis  une  bauteur  de  plus  de  10  mètres. 

RmpsidJS  SABMENTAGBA  Otto  et  Dietr.  ;  Cereus  lumbricoides 
Lem.  (Cactées.)  Cette  jolie  Cactée  est  originaire  de  Buenos** 
Ayres.  Une  branche  reçue  à  Kew  fut  attachée  dans  une  s^re 
chaude  et  ne  tarda  pas  d'y  pousser  et  d'y  fleurir  sans  recevoir 
aucune  nourriture.  Il  est  probable  qu'elle  vit  de  la  sorte,  sim- 
plement fixée  à  quelque  rocher  par  des  suçoirs.  Ses  tiges  sont 
grêles ,  rampantes,  tortueuses ,  garnies  d'aréoles  nombreuses. 
Elles  émettent  de  nombreuses  racines  adventives  et  produisent 
d'abondantes  fleurs,  assez  grandes  et  blanches. 

Myosoudium  NOBUiE  W.  J.  Hooker  ;  Cynoyio^sumJ.D.Hooker; 
myosotis f  Hort.  (Borraginées). 

Nous  avons  déjà  cité  cette  plante  dans  une  revue  de  plantes 
nouvelles  (n""  12,  1858,  page  272),  mais  sans  donner  sur  elle 
aucun  détail.  Aussi  ne  craignons-nous  pas  d'y  revenir  au-* 
jourd*hui. 

Cette  espèce  géante  de  Forget  me  not  vient  des  Ues  Chatam 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  Elle  fut  introduite  par  M.  Watsôn, 
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qui  Texposa  à  la  Société  d'horticulture  de  Londres,  où  elle  fut 
très-admirée.  Elle  a  Finflorescence  d'un  MyosoiiSj  le  fruit  d'un 
Ofiioglossum  quant  à  Tovaire,  mais  qui  se  rapproche  encore 
plus  de  celui  d'un  Omphàlodes  ;  le  feuillage  est  conunun  à  ces 
ttois  genres  • 

C'est  une  belle  plante  vivace,  haute  d*un  pied  et  demi,  qui 
donne  de  forts  corymbes  de  grandes  fleurs  bleues  tout  à  fait 
semblables  à  celles  d'un  myosotis.  On  concevra  aisément 
l'aspect  du  Myosotidivm  nobile^  en  se  figurant  les  myosotis  de 
nos  jardins  considérablement  grandis  dans  toutes  leurs  parties. 

Pentotemon  GENTRANTmpouuB  Beuth.  (Scrophulariées.)  C'est 
une  belle  espèce  de  la  Nouvelle-Californie  qui  fut  découverte 
par  son  malheureux  explorateur  Douglas.  M.  Bentham  observe 
qn*elle  a  le  port  de  P.  speciasus  ;  mais  sa  corolle  se  rapproche 
plutôt,  par  sa  forme  et  sa  couleur  rouge,  du  P.  Hartwegii. 
Cest  une  plante  très-ornementale. 

Spragheà  umbellata  Torr.  (Portulacées.)  On  peut  prévoir» 
dès  aujourd'hui»  que  cette  plante  sera  une  des  nouveautés 
mises  au  commerce  cette  année  et  qu'elle  sera  présentée  aux 
expositions. 

C'est  une  plante  plutôt  curieuse  que  belle,  élégante  pourtant 
dans  son  ensemble .  Elle  est  bisannuelle  :  elle  pousse  quatre  ou 
cinq  tiges  glabres,  droites,  garnies  de  quelques  feuilles  spa- 
tulées  longues  d'un  pouce  et  demi.  Mais  à  la  base  des  tiges,  les 
feuilles  atteignent  cinq  el  même  six  pouces*  À  chaque  extré* 
mité  des  tiges  se  trouve  un  gros  involucre  qui  se  subdivise  en 
beaucoup  de  plus  petits  composés  chacun  d'une  multitude  de' 
petites  fleurs. 

Mais  aucune  description  ne  peut  rendre  l'aspect  du  Spragnea 
umbellaia^  car  ses  étamines,  ses  sépales,  ses  pétales  forment  un 
ensemble  que  l'œil  ne  peut  analyser,  cl  la  disposition  con- 
tournée des  involucres  secondaires  ajoute  trop  à  la  bizarrerie  de 
cette  Portulac4e,  pour  qu'on  puisse  se  l'imaginer  sans  la  voir. 
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Staticé  BOURGiiEi.  Web.  (Plombagînées.)î  Cette  plante  à 
éii  trouvée  par  Bourgeau  aux  lies  Lancelotte.  Il  en  rapporta 
quelques  pieds  qui  ont  rfeurî  cette  année. 

LeStatice  Bourgiœi  se  rapproche  du  S.puberula  et  M.  Boissier 
le  regardait  comme  identique  à  cette  espèce  ;  mais  les  feuilles, 
quoique  variables,  sont  bien  distinctes  et  les  tiges  sont  plus 
ailées;  les  fleurs  sont  à  peu  près  les  mémoi  dans  ces  deux 
espèces. 

Nous  avons  cité  cette  Plombaginée  pour  appeler  l'attention 
sur  les  StaticeSi  qui  n@  sont  que  peu  cultivées,  malgré  leur  mé- 
rite certain. 

Calceolaru  flexuosa  Ruia  et  Pav-  (Scrophulariées,)  Ruiz 
et  Pavon  ont  décrit  cette  espèce  dans  leur  Flore  du  Chili  et 
du  Pérou.  M  Thomas  Lobb  Ta  trouvée  à  Ceutaet  en  a  envoyé 
des  graines  à  Mrs.  Weitch  ;  c'est  une  plante  très-remarquable,  à 
cause  de  safloraison  abondante  etde  la  grosseur  de  chaque  fleur* 

te  cal'ice  et  1^  corolle  sont  jaunes  ;  l'un  et  l'autre  concourent 
à  produire  l'effet  ornemental  de  la  plante  qui  reste  eu  flei^fs 
pendant  tout  Tét^. 

D1PTERACANTHU3  HERBST11?  (Àcanthacées.)  Nous  avons  déjà 
successivement,  dans  nos  Revues  de  plantes  nouvflle^  ou  rares ^ 
cité  le  Dipteracanthus  sf^ectabilis  et  le  D,  calvescens^ 

L'espèce  que  le  Botanical  Magazine  de  ce  mois  (décembre 
1 859)  figure,  est  aussi  fort  remarquable.  Elle  a  été  envoyée  par 
MM.  Herbst  et  Rosit er  de  Rio,  qui  la  regardent  comme  spon* 
tanée  aq  Brésil,  quoiqu'elle  ait  une  grande  ressemblance  ^vec 
une  plante  de  l'Afrique  tropicale,  le  Stephanophysum  Baikiei. 
C'est  toutefois  une  précieuse  acquisition» 

Le  D.  Herhsin  est  im  petit  i^buste,  à  jfeuilles  lan<^lées, 
dentées  en  scie,  et  dom  las  fleurs  sont  disposées  en  plu* 
sieurs  inflorescences  dans  la  partie  termiaale  fia  chaque  tige. 
Ses  fleurs  sont  sessiles^  axillaires  à  une  bractée  sfiarieui^  Aussi 
longue  que  le  calice.  La  corolle  est  formée  d'un  long  tube  très* 


—  137  — 

élégant,  qui  se  courbe»  s'élargit  en  forme  de  cloche  qui  se  ter* 
mine  en  cinq  segments  bilobés.  Cette  corolle  est  rose  sauf  les 
cinq  divisions  qui  sont  blanches.  Les  feuilles  vertes  a  la  face 
supérieure  et  lie  de  vin  en  dessous  ajoutent  à  l'effet  de  la  bril- 
lante inflorescence  de  cette  plante. 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  sur  les  Dipteraean- 
ikuê  et  les  BuêUiaj  dont  la  plupart  des  espèces  sont  fort  orne- 
mentales  et  pourraient,  probablement  à  cause  de  la  &cilité  de 
leur  multiplication  par  bouture,  jouer  un  grand  r6le  dans  Tor* 
nementation  de  nos  parterres.  A.  de  Talou. 


ROSIERS  NOUVEAUX. 

La  France  non  satisfaite  des  cent  et  quelques  nouveautés  en 
rose  que  lui  offre  à  chaque  saison  son  industrie  horticole,  est 
allée  en  Amérique»  cette  année,  pour  faire  provision  et  elle  en 
a  rapporté  deux  roses  noisettes  :  Americaj  fleur  jaune  crème  et 
quelquefois  jaune  soufre  teinté  de  chair  saumoné.  Cinderella^ 
fleurs  saumonées.  La  première  va  dans  les  prix  doux  de  15  à 
20  fr.;  la  seconde  plus  modérée  se  laisse  vendre  de  12  à  15  fr. 
Pour  des  Américaines  ce  n  est  pas  trop  cher. 

Nous  avons  reçu  l'annonce  de  nouvelles  françaises  : 

{  L  —  HTBUDES  BXM0irrA5T8. 

Cùmie  de  Cavùur.  (M.  Liabaud,  4,  montée  de  la  Boule,  i  la  Croix- 
Rousse^  Lyon).  Arbre  vigoureux»  fl.  grande>[formeaplatie.  rouge  pourpre 
noirâtre  vebuté^  à  centre  feu  extrémité  des  pétales  rose  (i  5  fr .). 

Adolphe  Bouange  (Touvais^  rue  Boulard  à  Montrouge  (Seine).  Ar-* 
Imste  trèS'Vigoureux,  fleur  grande,  très-pleine,  belle  forme,  rouge 
nuancé  ardoisé.  20  fr. 

Alexandre  Breton  (Touvais).  Arbuste  vigoureux ,  fleur  moyenne  ou 
grande,  pleine,  rouge  vif  nuancé  cramoisi.  20  fr. 

Coquette  de  Lyon  (Lacharme  à  Lyon).  Arbuste  vigoureux,  miniature 
de  fleurs,  rose  incarnat  nuancé  carmin.  15  fr. 
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Com  ffouv&is).  Arbuste  très-vigouMUx,  flettp  mcyeanei  plaine  rose 
vit  bni  du  tmsx  Général  Jacqueminot.  4  5  fr. 

Mq^ame  Céline  fournis  (Touyai«),  Arhuiït^  trè3-vigparep](|  Q,  ^ 
i%  ^i^timètres  de  ^i^mètrq,  pleipe^  rose  yif  épli^tant,  $5  fr. 

Madame  Agathe  (Lebreton).  Arbuste  vigoureu]^,  §.  de  7  à  8centimètre§ 
pleine^  bien  faite^  rose  cerise.  4  5  fr. 

Madame  Boll  (Boyau).  Arbuste  très-vigoureux,  fl.  de  1 0  centimètres, 
tiès-pleine,  forme  parfaite,  un  peu  bombé,  beau  rose  vif,  très-odorant. 

Mademoiselle  Bonnaire  (Pemet).  Arbuste  vigoureux,  fl.  de  40  i 
4  4  centimètres^  trèa^bien  faite ,  blanc  pur^  parfpig  légèreiReqt  rosé  au 
centre  (30  fr.). 

Palestro  (Boyaux).  Arbuste  vigoureux,  fl.  de  8  centimètres  pleine, 
rouge  lilacé  (^0  fr.). 

Triomphe  d'Alençon  (TouvaiSj  semis  Chauvel],  Arbuste  vigoureux,  fl. 
très-grande,  très -pleine ,  forme  de  la  Baronne  Prévost,  rouge  vif  écla- 
tant. 35  fr, 

Triq^mphe  de  L^jçin  (peynet).  Arljuste  vigoureux,  fl.  de  44  M*  centi- 
mètre?, cramoisi  velouté  très-foncé  pourpre  noirâtre.  35  fr. 

Victor  Verdier  (Lacharme).  Arbuste  très-vigoureux,  fl.  très-grande, 
pleine,  rose  nuancé  de  carmin  très-vif.  80  fr. 

Le  Roy  d'époux  (Damaisin).  Arbu£(te  vigoureux,  fl.  grande,  fon»^^ 
couleur  et  edeui  de  la  rose  à  cent  feuillea  0  5  fr,)« 

G(mhol4i  (Qamaiûn).  Arbuste  vigonreu:^,  fl.  grande  pleine,  fonne 
d'anémone,  rose  lilas  (46  fr.). 

Vainqueur  do  Solferino  (Damaisin).  Arbuste  vigoureux ,  fl.  grande 
pleine,  belle  forme,  rouge  foncé,  éclairé  de  rouge  vif  (30  fr.). 

Léonce  Moïse  (Vigneron).  Arbuste  vigoureux,  fl.  pleine  grande,  rouge 
feu,  vif  éclatant  velouté  (\ 5  fr.). 

Mademoiselle  Marié] Dativme  (Vigneron).  Arbuste  vigoureux,  fl. 
grande,  pleine,  beau  rose  clair  vif  (iS  fr.). 

§  II.  —  Thés. 

Madame  Bèacheé  (Boyau).  Arbuste  vigpyrQux^  fl.  grande^  tr^pl^e» 
rose  tendre  passant  parfois  au  rouge  cramoisi  (30  fr.). 

Madame  de  Skrtot  (Pemet).  Arliuste  vigoureux,  fl.  grande,  blanc  jau- 
nâtre rosé  au  centre  (30  fr.) . 

Pour  les  variétés  de  MM.  Ducher  et  Guîllot  fils,  voir  pges 
48  et  72.  ^  0.  Lesguyer. 
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AVAI^TAGP  DU  VSmm  RSm&CIAUDfl  Eli  ESPAi4iii  (()« 

Bien  des  fois  ma  main  a  saisi  avec  empressement,  sqr  499 
espaliers  exposés  aux  chauds  rayons  du  midi,  la  délicieuse 
Prune  Reine-Claude  (abricot  vert),  et  toujours  j'ai  savouré  sa 
palpe  sucrée,  avec  tant  4^  P^^sir,  que  je  c^oj^  rendre  service 
a^  amateurs  de  {ri^ts  déjîpat^,  ^i^  écrivai^l  pour  ei);(  quelque^ 
lignes  sur  la  manière  de  diriger  le  Prunier  dans  ^e  \iOïçi{^ 
conciîtiivis. 

Cet  arhrÇi  conduit  f^  ef^paliep  contre  ui^  ipup  au  midi^  softpf^iif 
à  une  taille  réguUèpe  çt  f atiofinellej  dqnag  4gs  fruits  d'un  vo-* 
lume  presque  double  de  ceux  qpe  Ton  cueille  sur  Iqs  hautes 
tiges.  Sous  cette  forme,  à  l'aliri  des  ori^-^^  ^1^  peuvent  rQstep 
sur  Tarbre  au  moins  quinze  jours  de  plus,  et  gagnep  tout^  lay 
qualités  d'une  maturité  parfaite,  une  chair  juteuse  et  sucrée, 
ces  couleurs  séduisantes,  où  le  jaune  d'or  s^harmonise  avec  des 
tons  violacés,  pour  étranger  chaque  regard  en  désir.  Un  liruit 
^  ce  mérite  est  incontestablemeut  sans  rival,  paroù  toutes  les 
vapétéa  de  sa  grande  famille. 

Depuis  longtemps  om  a  renoncé  aux  PruBiecs  en  espalier» 
probablement  parce  que  nos  pères  en  plantaient  beaucoup  trop, 
et  toujours  au  nord  ;  peu  difficiles  dans  le  choix  des  variétés, 
inhabiles  dans  l'art  de  les  conduire,  ils  n'obtenaient  que  de 
rares  fruits  et  de  médiocre  qualité.  Ces  arbres  mal  dirigés, 
souvent  abandonnés  à  eux-mêmes,  se  dégarnissaient  à  la  base 
pour  couronneF  les  murs  d'un  fouillis  de  branches  abandonnées 
aux  vents.  Dans  ces  conditions,  mieux  vaut  ne  pas  planter. 
Pourquoi  ne  pas  réserver  aux  expositions  défavorables  du 
nord  quelques  poiriers  d'&utomne,  qui  pe^veRl  encore  y 
mûrir,  les  ^oseilliers,  l^  pommiers  et  les  c^risi^^  les  plup 
tardifs? 


(1)  Extrait  da  Bulletin  de  la  SociéU  impériale  d'H(yrticulture  duIMne. 
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Je  ue  saurais  trop  engager  les  amateurs  à  essayer,  pour  leur 
consommation  «  la  culture  que  je  vais  indiquer;  la  qualité  des 
fruits  les  dédommagera  largement  des  tâtonnements  insépara- 
bles d'un  essai. 

Choix  et  taille  du  Prunier. 

On  donnera  toujours  la  préférence  à  la  belle  variété  décrite 
par  Dubamel,  sous  le  nom  de  Dauphdney  grosse  Reine^Claude , 
jibricot  vert. 

La  taille  du  Prunier  en  espalier  est  très-facile  ;  elle  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  l'abricotier  et  du  cerisier. 

La  forme  en  palmette  est  celle  que  je  préfère  ;  cependant  les 
amateurs  qui  voudraient  essayer  d'autres  formes  feront  bien 
de  consulter  les  traités  plein  d'intérêt  de  MM.  Hardy,  Du- 
breuil,  etc. 

Arbre  d'une  année  ou  deux  de  greffes. 

On  coupera  l'arbre  à  quarante  centimètres  de  la  greffe  ;  on 
ne  laissera  que  trois  bourgeons  ;  un  de  chaque  côté,  le  dernier 
sera  devant  pour  former  la  branche  verticale^  les  bourgeons 
latéraux  formeront  les  deux  premiers  membres.  Ils  seront  atta- 
chés sûr  un  angle  de  quarante^cinq  degrés,  qu'on  abaissera 
chaque  année  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  la  ligne  horizontale. 
Si  la  tige  ou  membre  vertical  s'élevait  avec  trop  de  vigueur, 
il  faudrait  en  pincer  l'extrémité,  pour  faciliter  l'extension  des 
branches  latérales  ;  on  pincerait  aussi  ou  on  abaisserait  plus 
fortement  celle  de  ces  dernières  qui  voudrait  s'emporter. 

Deuxième  année. 

Les  membres  de  côté  doivent  être  bien  ménagés  à  la  taille, 
on  agira  seulement  pour  les  équilibrer;  si  Tarbre  ne  poussait 
pas  avec  vigueur,  il  vaudrait  mieux  les  laisser  intacts.  La  tige 
verticale,  destinée  à  former  le  corps  de  Tarbre,  sera  coupée  à 
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la  hauteur  de  chaque  étage,  c'esUà^lire  k  Ymgt-cinq  centimè- 
tres environ,  pour  laisser  fonner  de  nouvelles  branches.  Chaque 
année,  en  procédera  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  Von  ait  atteint  le 
sommet  du  mur. 

Le  pincement  sur  le  Prunier,  comme  sur  tous  les  arlxres  à 
noyaux,  produit  son  ^t  la  même  année;  il  fait  former  des 
bourgeons  à  fleurs,  pour  la  saison  suivante,  sur  toutes  les  brin- 
dilles qu'on  a  eu  soin  de  pincer  à  une  longueur  de  cinq  à  huit 
centimètres,  n  est  nécessaire  de  supprimer  cdles  qui  poussent 
du  côté  du  mur  et  celles  qui  feraient  confusion  sur  les  bran- 
ches. 

En  suivant  cette  méthode  bien  simple,  en  aura  des  murs  ta- 
pissés de  verdure,  sur  lesquels  surgiront  des  fruits  d'une  nature 
si  belle  que  chaque  visiteur  voudra  les  posséder. 

LuizET  père. 

DES  ABRIS  TRES-SIMPLES  POUR  LES  VËGÉTAUX. 

Ce  n'est  pas  toujours  dans  les  grands  centres  horticoles  qu'il 
but  aller  pour  trouver  des  procédés  de  culture  très-avantageux 
et  souvent  fort  simples  ;  ou  bien  des  moyens  efficaces  de  destruc 
tion  contre  plusieurs  insectes  des  plus  nuisibles  au  jardinage. 
Toutes  les  campagnes  ont  leur  horticulture  particulière,  et,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  celles  des  grandes  villes,  elle 
est  cependant  rationnelle  dans  sa  pratique,  utile  dans  son  appli- 
cation, et  avantageuse  pour  celui  qui  s'y  livre  avec  assiduité. 
Du  reste ,  les  habitants  des  campagnes ,  restés  avec  de  simples 
mœurs  au  milieu  de  leurs  pénibles  travaux,  ne  connaissent  rien 
au  delà  de  ce  qui  est  simple  et  natmrel  ;  et  l'horticulture,  réduite 
chez  eux  à  la  pure  utilité,  ne  laisse  pas  d'avoir  de  l'intérêt  pour 
le  vrai  praticien,  sincèrement  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut 
convenir  aux  besoins  de  la  société.  Ce  qu'on  va  lire  dans  la  no- 
tice suivante ,  relative  à  de  simples  abris  pour  la  préservation 
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de  végétaux  préGiêux  et  à  des  moyena  sî&rs  de  destruction  d'iA« 
seded  des  plus  niliftibles  h  Fagrieulture  et  à  rhorticulture,  férd 
aisément  comprendre  que  îios  campagnes  GCfnnaissent  et  pra^" 
tiquent  souvent  des  procédés  ingénieux  que  nous  reehercheiui 
|)enâanl  longtemps  sans  même  pouvoiif  les  déctiUYtîf  ; 

Chaque  année^  au  mois  de  ntars^  je  tAis  voii'  un  de  mes  anfis 
habitant  d'^tmë  campagne  distante  de  qtielques  lieues  de  netrè 
ville^  J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  teir  tous  les  carrés  de  lai- 
tue d'hiver  entourés  de  rames  disposées  défis  les  sentiers  des 
planches  pair  rangées  disantes  etàte  elles  de  i"j30  ft  l°j50  au 
plus.  Toutes  les  laitues  étaient  dans  un  parfait  état  de  végéta- 
tion ;  aticune  n'altaît  été  détruite  pat  les  gelé€?s  ou  p&t  Phnmi- 
dité,  tandis  quef  celles  cultîtéescbe*  nous,  dans  les  plates-bàndes 
et  aux  pieds  des  murs  sitilés  aii  nridi  ou  à  YeH^  4taJ€Wt  ppesqiie 
détruites,  et  le  surplus  rachitique.  Sur  les  plantations  que  j'a- 
vais remarquées,  nous  étions  fort  en  retard,  malgré  les  précau- 
tions p^ëU  jyoiir  assuteif  k  tégétittiofi  printaltiéère  des  laitues. 
Il  arrive  donc  très-souvent  que  cette  plante  potagère  gèle  ou 
bien  se  détruit  paf  tme  t^op  grande  htimiâifé  àmn  toftt  te  Nord 
m  l'Ouest  de  TEurope* 

IS  ni'imaginais  d'alM^d  que  ces  darnes  avaiesit  été  ainsi  plë^* 
©ées  p&m  empêcher  les  toîailles,  très-tiombrenses  daûs  ce  til^ 
lage ,  de  pénétrer'  dii  piefd  dés  plâirtes  qu'elles  n'auraient  pâé 
manqué  de  favelger.  Mais,  après  un  examen  sérieiti,  je  recon*' 
nus  bientôt  qu'elles  avaient  un  autre  btft,  qui  me  semWa  d'utte' 
très-gt^andetitililé  po*  le  jardinage?.  Dès  lors  je  résolus  de  l'âp- 
pHquer'  à  mes  cuKurés ,  et ,  d*ffs  la  stnté  ;  j^eùs  lietf  d'etf  éttt? 
satisfait.  On  i^âit  que  les  gelées  eït  hîter  ef  surtout  atf  printémfps^, 
quand  eBes  sont  suivies  d'uù  soleil  brillant,  sont  tfès^miisibles 
aux  végétaux  ;  qu'elles  les  déparent  le  plus  sowtent  â^  leurs* 
feuilles  quand  elles  ne  les  font  pas  périr  enlièreïùênt*  9î  lerf 
tégétaûx  étaient  toujours  dans  un  état  de  congélafioîi  et  qtj^'û^ 
dégèïeratîeïrt  enstrite  doticcsmôùt ,  comme  (Jda  àfrive  pôttf '  ccrui 
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situés  au  nord  et  au  couchant,  ils  ne  sou&iraient  nullement  ; 
mais  tous  ne  pouvant  être  placés  au  nord,  il  faut  obvier  à  Tin- 
(Mmvénient  causé  par  le  soleil  ;  c'est  ce  que  Toa  fait  en  plaçant 
uae  rangée  de  rames  au  devant,  a&n  d'en  paralyser  autant  que 
possible  les  rayons  et  l»iser  les  courants  d'air  trop  forts  qui  ne 
sont  pas  rares  en  hiver. 

Les  fleurs  des  arbres  fruitiers  sont  trës'souvent  détruites  par 
1^  gelées  printamûères  ;  si  on  pouvait  les  en  préserver,  on  se« 
rait  certain  d'obtenir  une  rt^lte  abondante,  et  presque  Jamais 
elle  ne  ferait  défaut,  surtout  quand  la  conduite  des  arbres  est 
faite  avec  discernement.  Le  moyen  de  les  préserver  des  contre* 
temps  consiste  dono,  au  moment  de  leur  floraison,  à  placer  au 
devant  une  rangée  de  rames  distantes  entre  elles  de  0^,08  à 
O^^iO,  en  ayant  soin  de  les  incliner  vers  le  sommet  du  mur.  Si 
on  cultive  des  plantes  délicates  dans  les  plates-bandes,  elles  se 
tfouvent  bien  de  ce  simple  abrL  Quand  les  fruits  sont  assurés 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  gelées ,  ni  de  mauvais  temps  à  craindre^ 
OB enlevâmes  rames.  U  est  bon  de  le  faire,  sans  que  ce 
SQÎi  pour  cela  exigible,  par  un  temps  pluvieux  ou  couvert^ 
afin  d'habituer  tout  doucement  les  arbres  et  les  fruits  au 
g;Kand  air. 

Par  ce  moyai,  j'ai  préservé  de  la  cloque  et  du  blanc,  des  pè* 
chéri ,  abneoders  et  pruniers ,  qui  auparavant  étaient  chaque 
printemps  fortement  endommagés ,  de  ces  maladies  attribuées 
asx  changements  trop  brusques  de  la  tanp^atore.  C'est  sur- 
tout, après  une  pluie  du  soir  qui  vient  à  se  congeler  dans  le 
eom^aiit  de  la  nuit,  que  les  fleurs  des  arbres  fruitiers  s(mt  dé- 
truites ;  car,  passant  tout  à  coup  d'une  température  tiède  à  une 
température  très-froide ,  leurs  organes  sexuels ,  très-sensibles , 
sont  aKérés  en  un  instant,  et  de  là  toute  récolte  est  perdue. 
L'abri  de  simples  rames  paralyse  les  rayons  solaires ,  de  sorte 
que  ces  derniers  n'arrivent  que  brisés  sur  les  fleurs  qui  dégèlent 
tout  doucement.  Ces  fleurs  peuvent  alors  accomplir,  sans  inci- 
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dent  y  l'acte  générateur  qui  leur  a  été  assigné  par  la  nature  et 
pour  lequel  on  les  cultive. 

On  a  vu  du  reste,  par  expérience  pratique,  ou  consigné  dans 
divers  écrits ,  un  végétal  ou  un  insecte  abrité  par  un  simple 
morceau  d'écorce,  un  fragment  de  pierre  ou  de  terre,  traverser 
librement  les  rigueurs  d'un  hiver.  La  neige  eUe-mème  devient 
un  abri  certain  pour  tous  les  végétaux,  parce  qu'elle  empêche 
les  rayons  solaires  de  les  pénétrer,  les  tenant  ainsi  dans  un  en- 
gourdissement  tris-propre  à  leur  santé  ;  c'est  pour  eux  un  repos 
nécessaire  avant  de  recommencer  la  période  annuelle  de  la  vé* 
gétation. 

Les  bois  les  plus  durables  pour-  rames  sont  les  tiges  du  noi- 
setier commun,  de  l'orme,  du  chêne,  surtout  quand  son  écorce 
a  été  enlevée  au  mois  de  mai  ou  juin  pour  faire  du  tan.  Elles 
peuvent  durer  trois  ou  quatre  années  quand  on  a  soin  de  les 
rentrer  sous  des  hangards  ou  autres  abris  pour  les  préserver  de 
l'humidité. 

J*ai  à  faire  ici  une  observation  relativement  aux  paillassons 
dont  on  se  sert  pour  abriter  des  arbres  fruitiers,  en  les  plaçant 
sur  des  perches  inclinées  au  devant  des  murs  à  Tangle  de 
60  degrés.  La  surface  tapissée  empêche  l'air  extérieur  ;  mais 
les  deux  extrémités,  c'est-à  dire  les  deux  bouts,  laissent  un  cou- 
rant d'air  très-iroid  qui,  en  parcourant  rapidement  l'espace  vide, 
dessèche  tout  sur  son  passage.  Mieux  vaudrait  alors  laisser  les 
fleurs  à  Tair  libre  que  les  exposer  à  être  détraites  par  ces  cou- 
rants que  tout  bon  praticien  cherche  à  éviter.  Les  abris  que  je 
conseille  sont  fort  simples,  peu  coûteux  et  faciles  à  placer.  H  est 
donc  utile  de  les  apphquer  à  toutes  cultures  bien  entendues. 

A.  Massé. 

Horticulteur  à  la  Ferté-Mac6. 
(Journal  de  l'Académie  d^ Horticulture  de  Gand.)    . 


Pvis.— Imp.  horticole  de  E.  Dokhaud,  rae  Cassette,  9. 
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CHRONIQUE. 


Les  effets  singuliers  de.  la  gelée.— Les  grumes  des  tombeaux  égyptiens.  — 
L*ezploitation  de  la  civilisation  par  la  barbarie.  —  Les  nouvelles  introductions 
chinoises.  —  Départ  de  la  Commission  scientifique  en  Chine.  —  Le  jardin  de 
la  Société  d'acclimatation.  «-  Les  expositio&s  de  la  Société  impériale.  ^  Son 
hôtel.  —  Un  moyen  de  sauver  les  poires  véreuses.  —  Procédés  pour  fairo 
acquérir  aux  poires  un  plus  gros  volume. 

Depuis  la  publication  de  notre  dernier  numéro  ^  j'ai  pu  par- 
courir quelques  localités  où  les  terribles  frimas  livrèrent  bataille 
aux  malheureux  végétaux  exotiques,  qui  •  depuis  quelques  an- 
nées, vivaient  paisiblement  sous  le  ciel  de  la  France.  Je  m'at- 
tendais à  trouver  le  sol  jonché  de  cadavres  ;  mon  attente  a  été 
agréablement  trompée  ;  mes  yeux  n*ont  vu  que  peu  de  morts , 
beaucoup  de  blessés,  mais  dont  les  blessures,  il  est  à  craindre, 
peuvent  être  mortelles.  Il  ne  faut  pas,  je  crois,  prononcer  trop 
vite  sur  le  sort  de  ces  victimes  :  le  froid  a  produit  son  effet , 
reste  maintenant  l'action  de  la  chaleur  solaire,  qui  ne  pourra  être 
exactement  appréciée  qu'au  printemps.  Aujourd'hui  on  ne 
peut  que  constater  un  fait ,  qui  est  celui-ci  :  la  gelée  est  aussi 
capricieuse  que  la  foudre  ;  elle  frappe  différemment  des  sujets 
d'une  même  espèce  réunis  dans  le  même  lieu. 

L'exemple  le  plus  manifeste  de  l'action,  à  différents  degrés,  de 
la  gelée  sur  les  végétaux,  est  celui  que  présentent  quatre  Lauriers- 
Amandes  du  jardin  du  Musée  de  Cluny,  plantés  près  d'un  mur 
des  Thermes  de  Julien,  à  la  même  exposition,  celle  du  midi, 
mais  recevant  plutêt  le  soleil  du  matin ,  par  suite  des  maisons 
bâties  de  l'autre  cêté  de  la  rue.  De  ces  quatre  Lauriers-Amandes, 
deux  seulement  ont  été  atteints  par  la  gelée  ;  l'un  est  complè- 
tement mort,  l'autre  n'a  qu'une  partie  de  ses  feuilles  gelée  :  les 
deux  latéraux  sont  parfaitement  sains.  Dans  un  massif  du  même 
arbuste  placé  en  face  de  ces  quatre  sujets ,  toutes  les  feuilles 

frit,  ié  Y. 


—  146  — 

supérieures  sont  grillées.  Des  individus  isolés  dans  le  même 
jardin  ^  et  recevant  le  soleil ,  ne  portent  aucune  trace  des  jour- 
nées de  décembre. 

Le  froid  a  agi  de  ]a  sorte  sur  VAratuuiria  imbricata. 
Vingt-cinq  très-jeunes  sujets  plantés  dans  un  taillis  de  chène^ 
dans  le  parc  de  Segrez  (12  lieues  au  sud  de  Paris),  sont  gelés 
radicalement  ;  plusieurs  autres  individus  plus  forts,  placés  dans 
les  mêmes  conditions,  au  milieu  des  vingt-cinq  petits,  n'ont  rien 
souSert.  A  Pantin,  à  2  lieues  à  l'est  de  Paris,  chez  M.  Chau- 
viëre,  des  Araucaria  de  la  même  force,  et  même  plus  forts  que 
cent  de  Segrez,  ont  péri. 

Nous  donnerons  plus  tard  les  Ustes  des  végétaux  qui  ont  plus 
ou  moins  souffert  de  la  gelée,  et  de  ceux  qui  ont  résisté.  Nos 
lecteurs  verront  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  pour  certaines  es- 
pèces ,  puisque  certains  sujets  résistent  quand  d'autres  sont 
frappés  plus  ou  moins  mortellement. 

Cette  gelée ,  sur  laquelle  on  comptait  pour  connaître  le  degré 
de  rusticité  des  introductions  nouvelles,  a  servi  pourtant  à  nous 
édifier  sur  le  sort  de  l'arbre  gigantesque  que  la  Californie  nous 
a  cédé.  Partout,  en  effet,  le  Wellingtonia  gigantea  est  resté 
vainqueur;  il  dresse  toujours  ses  branches  d'un  beau  vert 
glauque,  dont  les  extrémités  intactes  attendent  impatiemment 
les  beaux  jours  du  printemps  pour  développer  leurs  bourgeons. 
On  peut  donc  regarder  cet  arbre  comme  acquis  à  nos  forêts. 

Le  commerce  des  graines  de  momies  égyptiennes  a  reçu ,  il 
y  a  quelques  semaines,  un  coup  mortel.  Dans  là  séance  du 
24  novembre  dernier,  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'hor- 
ticulture de  France,  une  panlcule  de  gramînée  fut  présentée  par  . 
un  des  membres  de  Cette  Compagnie ,  qui  l'avait  reçue  pour 
blé  trouvé  dans  la  main  d'une  momie,  comme  jadis  Içrd  Und- 
say  y  trouva  des  graines  du  bahlia,  plante  mexicaitie,  comme 
chacun  sait.  Mais  ce  blé  n'était  pas  un  blé;  c^était  le  Dourah, 
plante  céréale  de  l'Afrique,  qui  appartient  au  gfenre  Sorgho. 
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Cette  présentation  donna  lieu  à  une  discussion  des  plus  in- 
téressantes, et  qui  permit  au  savant  président  de  la  Société, 
M.  Payen ,  de  faire  connaître  que  les  graines  des  tombeaux 
égyptiens  n'étaient  qu'une  affreuse  mystification.  On  trouve , 
il  est  vrai,  des  graines  dans  les  caisses  de|momies;  mais,  comme 
Ta  très-bien  démontré  M.  l^ayeil,  ces  gTaines  ont  perdu  leur 
faculté  germînative,  non-seulement  à  cause  de  leur  haute  anti* 
quilé,  mais  encore  parce  que  les  matières  bitumineuses  em- 
ployées pour  la  conservation  des  momies  exercent  sur  elles  une 
action  Suffisamment  énergique  pour  détruire  promptement  cl 
radicalement  leur  germe.  On  est  assuré,  aujourd'hui,  que  le 
prétendu  blé  trouvé  dans  ces  tombeaux  est  le  résultat  de  fraudes 
exercées  en  Egypte,  et  particulièrement  dans  les  ports  de  mer. 
Ce  cpiî  est  certain,  c'est  que  tous  les  blés  vendus  comme  blés  des 
tombeaux  égyptiens ,  et  qui  ont  germé ,  n'ont  jamais  produit 
autre  chose  qile  des  variétés  connues  dans  nos  cultures.  Des 
vraies  gf  aineS  des  momies,  on  n'a  jamais  obtenu  de  germination. 
Voilà  encore  une  industrie  perdue.  Cette  fois ,  au  moins ,  nous 
n'avons  paô  à  craindre  que  ces  industriels  meurent  de  faim  ; 
ils  peuvent  se  nourrir  avec  le  blé  qu'ils  ne  vendront  pas.  Mais 
il  est  curieux  de  voir  que  c'est  la  civilisation  qui  a  été  ex- 
ploitée par  la  barbarie. 

De  FEgypte  nous  n  avons  qu'à  suivre  le  tracé  du  canal  Les- 
iseps ,  puis  la  mer  Rouge,  jpour  nous  retrouver  sur  le  chemin 
de  la  Chine. 

Dans  notre  précédent  numéro ,  il  a  été  parlé  du  projet 
d'exploration  du  Céleste  Empire  par  une  commission  scienti- 
fique ;  ce  projet  est  en  voie  d'exécution  -  les  savants  français 
Naviguent  en  ce  moment  vers  le  grand  domaine  des  nombreu- 
ses dynasties  des  Tang,  des  Song,  des  Ming  et  des  Tssing.  Nous 
ne  connaissons  qu'un  membre  de  tetle  commission ,  c'est  un 
jenne  ingénieur  qui  a  tjuitté  cette  année  seulement  les  bancs  de 
rÉode.  fa  est  ehargé,  dit-on,  de  k  partie  agricole.  Que  de 
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choses  intéressantes  il  va  nous  apprendre  sur  Fart  de  cultiver 
la  terre  chez  les  Chinois  ! 

En  attendant  les  résultats  de  cette  campagne  scientifique,  les 
membres  de  la  Société  d'acclimatation  s'occupent  beaucoup 
des  végétaux  envoyés  ou  rapportés  de  ce  pays  par  M.  deMon- 
tigny.  M.  le  docteur  Turrel,  secrétaire  du  comice  de  Toulon,  fait 
connaître  les  heureux  succès  obtenus  par  M.  Camille  Aguillon 
dans  la  culture  des  végétaux  nouvellement  introduits  de  l'em* 
pire  chinois  ;  il  donne  aussi  des  détails  sur  la  réussite  de  la 
culture  d'un  Cotonnier  du  nord  de  la  Chine,  dans  la  province 
d'Oran  (Algérie)  par  M.  Calmels.  Ce  Cotonnier  est  inférieur  à 
celui  de  TAmérique  pour  le  produit,  mais  il  donne  une  ré- 
colte plus  précoce  ;  sa  maturité  a  été  complète  à  la  fin  de 
septembre,  tandis  que  la  cueillette  du  cotonnier  d'Amérique 
n'a  lieu  qu'en  décembre. 

M.  Lucy,  receveur  général  des  Bouches-du-Rhône,  a  obtenu 
un  succès  complet,  auxenvirons  de  Marseille,  dans  la  culture 
du  Bambou  des  montagnes  du  nord  de  la  Chine.  Nous  donnons 
plus  loin  une  note  de  M.  Charles  Baltet,  sur  plusieurs  plantes 
obtenues  de  graines  chinoises. 

Il  parait  que  M.  de  Montigny  possède  un  trésor  inépuisable. 
Voici  un  nouveau. . .  c'est  le  cas  d'employer  ici  cette  locution 
triviale  chose,  car  on  ne  sait  ce  que  c'est.  Ce  chose  porte 
en  Chine  le  nom  de  Su-Tchuen  ;  il  n'a  pas  d'odeur^  renferme 
une  grande  quantité  de  fécule,  et  les  Chinois  l'emploient  pour 
les  malades  et  les  convalescents.  M.  Moquin-Tandon  fait  re- 
marquer qu'il  faudrait  l'analyser  pour  décider  si  c'est  un  tu^ 
hercule  ou  une  truffe  monstre. 

Décidément  on  s'occupe  bien  davantage  d'introductions  vé- 
gétales à  la  Société  zoologique  qu'à  la  Société  d'horticul- 
ture .  n  est  vrai  que  la  première  a  un  beau  et  vaste  jardin  au 
bois  de  Boulogne,  et  que  la  seconde  croit  pouvoir  se  contenter 
de  celui  qu'elle  fera  ériger  un  jour  sur  les  fenêtres  de  son  hô* 
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tel.  Nous  dirons  sérieusement  h  nos  coU^es  :  Vous  faites 
fausse  route.  La  société  va  dépenser  500^000  francs  et  plus  pour 
n*ayoir  ni  jardin d*expériences,  ni  terrain  pour  ses  expositions. 
Elle  yient  de  décider  qu'elle  en  tiendra  une  au  mois  de  mai, 
du  18  auZT,  jecrois^ayantla  grande  expositionagricole  pendant 
laquelle  elle  s'engage,  en  outre,  de  fournir  les  plantes  de  rem- 
plissage. Oîi  aura  lieu  cette  première  exposition  T  Encore  au 
Palais  de  l'Industrie  I  Elle  sait  cependant  bien  que  ce  local  ne 
convient  nullement  pour  une  exhibition  de  ce  genre  ;  que 
les  horticulteurs  et  amateurs  se  récrient,  chaque  fois  ;  que 
les  plantes  perdent  tout  leur  avantage  sous  cette  géante  con« 
struction.  Pourquoi  résister  à  ces  justes  réclamations  T  Si  nous 
faisons  encore  entendre  notre  faible  voix,  c'est  uniquement 
dans  rintérèt  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 
de  France  qui  édifie  en  ce  moment  sur  un  volcan.  Elle  a  déjà 
payé  335^700  fr.  pour  son  hôtd  ;  il  lui  reste  à  dépenser 
177,000  fr.,  total  512,700£p.  C'est  donc  en  chiffre  rond  un 
loyer  de  25,000  fr.  par  an,  soit  i  ,875  fr.  par  séance.  Or  si  nous 
admettons  la  présence  de  cent  membres,  en  moyenne,  à  chaque 
séance,  cela  met  le  prix  des  places  à  18  fr.  Au  Théâtre-Italien, 
on  a  une  excellente  stalle  d^orchestre  pour  4  0  fr. ,  et  c'est  plus 
amnsant. 

Les  Italiens  me  font  penser  aux  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  se  font  en  ce  moment  sur  plusieurs  points  de  la  France , 
pour  l'expédition  contre  les  vers  qui  attaquent  les  Poires  et  les 
Pommes.  Chacun  prépare  ses  engins  destructeurs;  car  il 
faut  pénétrer  dans  le  fruit  pour  atteindre  l'ennemi  acharné 
qui,  cette  année,  a  causé  de  si  grands  ravages  dans  nos 
vergers.  Une  dame  s'est  surtout  distinguée  dans  cette 
croisade  contre  cet  ennemi  caché;  c'est  madame  Maës,  de 
Chchy-la-Gareime.  A  l'aide  d'un  petit  instrument,  elle  va  re- 
lancer le  ver  dans  la  profondeur  de  sa  retraite,  l'en  extrait,  et 
alors  le  fruit  peut  continuer  son  accroissement,  sans  même  mon* 


trep  la  plus  petite  tcace  de  Topération.  Ce  procédé  est  cçnanfi 
depuis  longtemps ,  p^aîs  il  a  été  peu  pratiqué.  C'était  un  sur- 
croît 4e  besogne,  et  nous  sommes  ainsi  faits,  que  nous  aimons 
mieux  perdre  nos  récoltes  que  de  consacrer  une  heure  en  pljis 
au  travail  ordinaire  pour  la  sauver^  «  Nos  aïeux  ne  faisaient 
pas  cela,  pourqupi  le  ferîons-nouçî  »  Triste  raisonnexneut  qui 
dénote  Tesprit  de  routine  ^i  nous  dirige  toujours  dans  nos 
travaux.  Ainsi,  voici  un  procédé  simple  de  sauver  les  fruits 
véreux  :  il  suffit  d'extraire  le  yer  ^vpc  une^pointe  ou  tout  instru- 
ment confectionné  à  cet  usage,  a^geitôt  que  sa  présence  est  si- 
gnalée par  les  déjections  qyi  appjaraissent  à  l'orifice  du  trou 

.à 

qu'il  a  crpusé  ;  ce  n'est  pas  une  minute  à  y  consacrer  ;  pourtant 
on  recule  devant  ce  surcroît  de  travail.  0  routine  I 

Cette  opération  de  l'extraction  des  yers  m'en  rappelle 
une  autre  pratiquée  par  un  tioqt^me  hal^ile,  qui  ne  praiut 
pfis  de  multiplier  le  travail  quand  il  s'agit  de  perfection- 
ner les  produits  de  son  art  :  c'est  l'extraction  des  pépins  des 
Poires,  imaginée  par  M.  Luizet,  d'EcuJly,  pour  faire  acquérir 
à  ses  fruits  un  plus  gros  volume.  L'instrument  est  une  sorte  de 
sonde  qu'on  introduit  dans  l'œil  de  la  Poire,  en  la  faisant  pé- 
nétrer jusqu'à  l'endroit  où  soQt  attachées  les  graines.  Cette 
opération  étant  faite  de  bonne  heure ,  mais  quand  le  fruit  est 
cependant  bien  attaché  et  formé,  la  plaie  ce  referme  très^bieu, 
et  la  Poire  acquiert  un  plus  grand  développement. 

M.  Luizet  n'a  pas  que  ce  procédé  pour  faire  groissir  ses  fruits, 
il  en  praiique  un  autre  qui  est  moins  chirurgical  et  plus  hor- 
ticole :  c'est  la  greffe  d'un  bourgeon  à  bois  sur  le  support  même 
du  fruit,  à  l'endroit  de  son  attache  sur  la  branche  fruitière.  Il 
apporte  au  fruit,  par  ce  procédé,  un  surcroît  de  sève  qui  déter- 
mine une  augmentation  considérable  dans  le  volume.  M.  Alexis 
Lepère,  fils,  a  mis  cette  greffe  en  usage  dans  l'Allemagne 
qu'il  habite  depuis  quelques  années.  Les  fruits  étaient  telle- 
ment volumineux,  «ju'il  a  dû  les  soutenir  par  de  petites  plan- 
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cb^ttes  ^^éù»  au  huit  clas  ^$paliera ,  ûu  &  des  tuteurs  pour  lis 
arbres  ça  pyrasûde.  Nous  appeloi^  rattentiou  des  amateurs  de 
beaux  fruits  sur  ces  deux  opérations  :  Textractiou  des  pepinsi 
loais  snitout  la  greffe  de  Textrémité  des  bourgeons  sur  les  pro-» 
ductious  fruitières. 

Nos  lecteurs  a  out  pas  oublié  cette  grave  question  :  Doiion 
dira  Ift  iame  ou  la  figure  d'un  chapeau?  H  «st  bien  &  crain- 
dre que  la  question  de  }a  plantation  des  arbres  à  fisuil}es  per* 
sistaotes  ne  lui  ressemble. 

Pans  un  précédent  numéro ,  j'ai  dit ,  d'après  des  résultats 
obtenus,  que  Tautonme  était  l'époque  la  plus  convenable  pour 
la  plantation  des  arbres  à  feuilles  persistantes.  Aujourd'hui, 
nous  avons  reçu  une  note  d'un  de  nos  abonnés ,  H.  Dessaint, 
jardinier  instruit  et  intelligent,  qui,  lui,  n'a  jamais  réussi  à  Tau* 
tourne  ;  ses  plantations  du  printemps  ont  toujours,  au  contraire, 
été  couronnées  de  succès. 

Gomme  la  rédaction  de  YHortieuUeur  français  n'a  pas  de 
parti  pris,  qu'elle  veut,  avant  tout,  la  vérité,  et  que  ce  jour- 
nal est  le  journal  de  tous,  nous  publions  plus  loin  l'article  de 
B|,  ])essai]it,  qui  ne  change  en  rien  mes  convictions  sur  ee  sujet. 
J'y  reviendrai  du  reste  encore  dans  le  courant  de  l'année  pro* 
chaine,  en  rendant  compte  de  nouvelles  et  nombreuses  planta* 
tionsque  j'aifaites  k  lafîn  du  mois  de  novembre,  et  qui  ont  été 
interrompues  par  les  gelées.  La  question  est  trop  importante  pour 
ne  pas  eheveber  à  l'élucider  complètement. 

En  attendant,  voici  un  nouveau  livre  qui  assure  de  son 
utilité  tous  les  horticulteurs  et  les  amateurs  :  c'est  Y  Annuaire 
de  râÎQrlicuJMKr/ranpaif  pour  l'année  1860  (1),  par  un  de  nos 
collabcwateurs,  M.  Ingelrelst,  jardinier-chef  au  Jardin  des  Plantes 
de  Nancy.  Ce  livre  contient  les  adresses  des  principaux  horti* 
culteurs  de  l'Europe,  avec  l'indication  de  leurs  principales  cul- 

(i)  Ed  vtAia  aux  l>areaaz  du  journal.  Prix  4  fr.  S5^  firanoo  par  la  po8te. 
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tures,  le  résumé  des  plantes  les  plus  belles  et  les  plus  nouvelles 
introduites  dans  ces  dernières  années,  etc.  L'idée  est  bonne. 
Uu  pareil  livre,  bien  fait,  ne  peut  que  rendre  de  grands  services 
à  Thorticulture.  Il  favorisera  le  commerce  des  producteurs  et 
facilitera  les  recherches  des  amateurs,  qui  souvent  ne  savent 
où  trouver  tels  genres  de  plantes.  La  première  édition,  qui  a 
paru  le  i**  janvier  dernier,  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  première 
pierre  de  l'édifice  que  veut  ériger  M.  Ingelrelst  ;  pour  la  pv 
faire  il  lui  manque  encbre  bien  des  matériaux  ^  que  les  commer- 
çants seuls  peuvent  fournir.  Aussi  les  engageons-nous  à  adresser 
à  l'auteur  la  liste  de  leurs  spécialités,  pour  qu'il  puisse  les  ajou- 
ter à  l'édition  de  Tanné  i  prochaine.  C'est  leur  intérêt  ;  nous 
espérons  que  cette  fois  ils  le  comprendront.       F.  Heringq. 


BHODODENDRUM  BLÀNDIANUM. 

(PL.  XllI.) 

Le  Rhododendron  que  nous  figurons  dans  ce  numéro  est  un 
hybride  de  Yarboreum,  obtenu,  il  y  a  quelques  années  déjà, 
par  M.  Thomas  Nuttal.  Mais  sa  rusticité,  sa  vigueur  et  sa  bril- 
lante fleuraison  que  nous  avons  admirée,  l'été  dernier,  chez 
M.  Gustave  Morlet,  horticulteur  à  Âvon ,  près  Fontainebleau, 
nous  ont  engagé  à  le  faire  peindre^  pour  attirer  l'attention  sur 
lui.  Toute  description  ici  est  parfaitement  inutile  ;  le  pinceau 
en  dit  plus  que  la  plume  ;  et  puis,  du  reste,  je  serais  fort  em- 
barrassé de  dire  comment  sont  l'ovaire,  les  ovules,  le  pollen, 
les  étamines,  etc.,  etc.;  j'ai  quelque  peu  oublié  mes  deux 
leçons  de  botanique  du  collège. 

Je  me  borne  donc  à  dire  que  les  corolles  sont  très-grandes^ 
bien  faites,  et  d'une  belle  couleur  rouge  ;  quant  à  la  nuance, 
comme  mes  yeux  ne  possèdent  pas  la  gamme  chromatique  des 
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tons,  je  craindrais  de  commettre  uae  grave  errem*,  en  ajoutant 
le  degré  d'intensité.  Je  m'abstiens  pour  plus  de  sûrelé.  Voyez, 
chérs  lecteurs,  et  jugez.  Eugène  De  Martragny. 


RHODODENDRUM  NOUVEAUX 

nfiU&ÉS  ET  BÉGRrrS  DANS  LE  BOTAKICAI  MAGAZINE. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1859,  les  joumaia  anglais  ont 
publié  quelques  nouvdles  espèces^ou  variétés  de  Rhododen* 
drunij  que  nous  croyons  devoir  rapporter  à  la  suite  de  celle  que 
nous  figurons.  Nous  n'en  connaissons  que  les  dessins  du  Boia- 
nical  Magazine^  duquel  nous  extrayons  les  renseignements 
suivants  : 

Rhododendrum  misoni  (hybridum).  Ce  Rhododendrum,  dé- 
dié à  William  Wilson,  cryptogamiste  anglais,  a  été  obtenu  par 
le  croisement  du  R.  ciliatum  et  du  R.  glauçum^  grâce  à 
M.  Thomas  Nuttal.  Cet  hybride  conserve  les  caractères  des  deux 
espèces  dont  il  provient.  Son  feuillage  est  semblable  à  celui  de 
la  première,  mais  non  velu,  et  il  n'a  pas  la  teinte  glauque  de 
la  seconde.  Ses  fleurs  sont  plus  longues  que  celles  du  R.  glau- 
cum,  d'un  rose  plus  intense,  et  ne  tendent  pas  à  devenir  blan- 
ches comme  chez  celles  du  R.  ciliatum.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  cette  acquisition  sera  parfaitement  rustique* 

Rhododendrum  Smithii  (finit.).  Le  R.  Smithii  est  une  belle 
espèce  du  Bootan  introduite  en  Angleterre  par  M.  Booth,  et  qui 
a  fleuri  pour  la  première  fois^  en  mars  1859,  chez  M.  Holden. 
Elle  se  rapproche  du  R.  barbatum^  et  est  fort  remarquable  par 
le  duvet  cotonneux  qui  recouvre  une  des  faces  de  ses  feuilles. 
I^  R.  Smithii  est  un  petit  arbuste  touffu,  florifère,  assez  sem- 
blable d'aspect  au  it.  arboreum  et  au  R.  barbatum.  Ses  feuil- 
les sont  oblongue9,  aiguës,  en  cœur  à  la  base.  Ses  fleurs  sont 
d'un  beau  rouge  vif,  à  cinq  bbes  presque  égaux. 
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JRhoihdendrum  Shepherdii  (Nutt.).  Eneore  une  eipèœ  du 
Bootaa,  mais  que  l'on  retrouve  dans  les  moutagaes  d'Assam, 
où  elle  a  été  découverte  par  Nuttal,  qui  la  cultive,  et  chez  le- 
quel elle  a  donné  ses  premières  fleurs.  Sur  le  mont  Oola,  dans 
le  Bootan,  elle  croit  en  compagnie  du  R.  ecdmium.  Ce  Rhodo- 
dendrum  diffère  du  R.  arboreum  par  la  couleur  de  la  face  in- 
férieure des  feuilles,  et  par  ses  oenures  moins  saillaptes  ;  du 
R.  Kendrickii  par  son  ovaire  glabre  et  son  large  calice  ;  enfin , 
du  R.  barbaium  —  l'espèce  peu1>-ètpe  la  plus  voisine  ~-  par 
ses  pétioles  et  son  calice.  11  foime  un  bel  arimste  à  écorce  lui- 
sante^ à  feuilles  longues,  aiguës,  glabres,  donnant  de  grosses 
ombelles  capitées  de  grandes  fleui!S  rouge  vif. 

Rhododendrum  Kendrickii  (V.  latifolium).  C'est  une  d^$  plus 
belles  espèces  du  Bpotan,  d'oii  le  docteur  Nuttal  en  a  pQurtant 
rapporté  de  si  magnifiques.  Elle  a  été  découverte  psir  M.  Booth, 
neveu  du  docteur  Nuttal,  mêlée  au  R.  Edgeworthii.  Petit  ar- 
buste, très-rameux,  à  écorce  lisse  et  claire,  à  feuilles  lancée- 
lées-oblongues,  ondulées  sur  les  bords,  à  grandes  fleurs  d*un 
beau  rouge. 

Rhododendrum  NuUaiii  (Booth),  Le  Botamcal  Magazine 
appelle  cette  spiendide  espèce  le  Prinee  des  Rbodôdendrum^ 
et  dit  que  ce  nom  est  aussi  mérité  que  cehii  de  Reine  des  eaux 
donné  à  la  Fictoria  regia.  Le  R.  Nuttalii  a  fleuri,  àKew,  pour 
la  première  fois,  en  mai  1 859^  Il  avait  neuf  pieds  de  haut.  La 
branche  (ffincipale  portait  un  corymbe  de  dix  à  douze  fleurs, 
ne  mesurant  pas  moins  de  1 5  pouces  anglais  de  large.  La  co- 
rolle est  blanche,  Jaune  au  centre,  teintée  de  rose  sur  ms  lobes, 
et  large  de  six  pouces.  Les  feuilles  sont  aussi  fort  bdles.  Les 
plus  larges  n^ont  pas  moins  d'un  pied,  compris  le  pétiole,  qui 
est  court  et  épais.  Le  corymbe  avant  son  développement  est 
renfermé  dans  une  sorte  de  bouton  écailleux,  long  de  six  pouces 
et  large  de  quatoe,  foi  le  fait  ressembler  à  un  oônè  de  pin«  Les 
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graad»  éMflerm  s6iit  riehemeat  eolorées.  ESIes  sont  blan- 
ehet  à  la  Ime^  rose  foncé  au  centre  et  bordées  de  Tert. 

Cepréei^ta  afbuMe  a  été  déeouvert  par  M.  Booth,  qni  Ta  dé- 
^  à  Nattai  ^  et  sa  pfemière  floraison  (à  Ketr)  fdt  la  dernière 
joie  de  ee  botaRMe  GOâsciaioieux  et  dévoné.  Il  fat  trouvé  dans 
la  Bôotan^  à  Mere4^tao,  près  du  village  de  Seram,  dans  des 
maréeagesy  associé  aux  ifs  et  aux  chênes^  et  parfois  épiphyte 
sur  ces  arbres,  à  une  élévation  de  quatre  à  cinq  mille  pieds  an- 
glais au^desstd  du  niveau  de  la  mer.  C'est  assurément  une  re- 
marquable acquisition  qui  se  répandra  dans  les  cultures  ;  on  ne 
saurait  ti^D  insister  sur  son  mérite.  0.  Lescuter. 


ARBhES  ET  ARBUSTES  NOUVEAUX  OU  PEU  CULTIVÉS. 

Amnocarpus.  D.  g.  Les  Adenocarpus  sont  de  petits  arbres 
ou  des  arbustes  de  T  ancien  continent,  propres  surtout  à  la  ré- 
gion méditerranéenne.  Ils  ont  des  rameaux  divariqués ,  des 
fenilles  à  trois  folioles  et  des  fleurs  jaunes  en  grappes  serrées, 
toujours  terminales. 

Les  ailes  de  la  corolle  sont  de  même  longueur  que  la  carène, 
ébtuses,  et  l'étendard  est  étalé,  largement  obovales.  Les  étamines 
monadelphes  à  tube  fendu  ;  le  style  ascendant  est  terminé  pay 
un  stigoittef  capité.  Lé  fruit  est  une  gousse  comprimée,  couvert 
de  glandes,  d'où  le  nom  de  Adenocarpus,  du  grec  carpos,  fruit, 
Qcteni  glattduleux. 

A.  ïwecoaTïGANS.  (Boiss.)  A.  Boissieti.  (Webb.)  Cette  espèce, 
découverte  en  Espagne  par  son  célèbre  explorateur  Boissier,  est 
remarquable  par  les  longues  lanières  d'écorce  qui  se  détachent 
horizontalement  de  son  tronc,  et  par  les  glandes  de  ses  gousses 
couvertes  de  poils  roides.  C'est  un  petit  arbre  de  4  à 
mètres  de  haut ,  dont  les  rameaux  sont  très-garnis  de  feuilles 
serrées  ,  pétiolées ,  velues ,  qui,  par  leurs  tons  blanchâtres  et 
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soyeux,  produisent  beau(X)upd*effet.Ses  fleurs  jaunes  réunies  en 
des  sortes  de  petits  capitules ,  qui  terminent  presque  chaque 
branche^  contribuent  à  l'élégance  de  cet  Adenocarpus. 

Vj4.  decorticans  n' est ^bs  cultivé,  malgré  son  mérite.  Il  se- 
rait bien  placé  dans  un  fleuriste,  car  il  gstgne  à  être  vu  de 
près  ;  c'est  nn  gracieux  petit  arbre.  Il  n'a  pas  souffert,  dans  .nos 
cultures,  des  froids  des  trois  derniers  hivers  ;  toute  terre  lui  con- 
vient ;  il  ne  redoute  ^que  l'humidité. ^   -. 

A.  Fouosus.  D.  C.  Cytisus  foliosus.  (Act.)  Assez  commun  dans 
les  fourrés  presque  impénétrables  qui  abondent  sur  les  côtes 
des  lies  Canaries.  Cet  arbuste  est  aussi  tout  à  fait  digne  de.fi-. 
gurer  dans  nos  cultures.  Il  s'élève  à  3  mètres  au  plus  et  ses 
longues  branches,  non  ramifiées ,  sont  complètement  couvertes 
par  ses  petites  feuilles  vert  tendre,  singulièrement  contournées 
et  hérissées  de  poils.  Quoique  peu  florifère  ,  il  a  constamment 
quelque  grappes  de  fleurs ,  même  durant  les  premiers  froids. 
Même  culture  que  pourl'il.  decoriicans.  _    .  . 

VA.  foliosus  n'a  guère  été  cultivé  aux  environs  de  Paris 

•  •  • 

qu'en  orangerie.  Nous  pensons  que  c'est  à  tort ,  car  nous  le 
cultivons  depuis  longtemps  en  pleine  terre  sans  aucun  abri ,  et 
il  n'a  jamais  paru  soufirir. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  chez  messieurs  Noisette  frères, 
horticulteurs-pépiniéristes,  à  Nantes.  .  .  .  , 

On  cultive  encore  les  A .  denocarpus  teUmtnsis  ,  hispanici^  et 
parvifolius.  ... 

Gleditsghia  MiifoSiEFOLiA.  (Lodd.)  Far.  Pendula  (G.  pendula 
Bujotii  Hort.  )  Malgré  le  goût  que  l'on  a,  depuis  quelques  années, 
pour  les  variétés  à  rameaux  infléchis  que  1  on  appelle  arbres 
pleureurs,  ce  Gleditscbia  de  Bujot  n'est  répandu  que  dans  l'An- 
jou et  la  Bretagne.  Il  n'y  a  pas  de  description  à  en  faire.  Tout 
le  monde  connaît  l'espèce  mimosœfoliay  dont  les  feuilles  rappel- 
lent celles  des  Acacia  et  des  Mimosa.  La  variété  pendula  a 
les  mêmes  feuilles  amoindries  peut-être  encore  et  par  consé- 
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quent  plus  légères.  Ses  longs  !*ameaux,  minces  et  flexibles,  re- 
tombent gracieusement  en  formant  une  belle  tête  ronde.  Il 
pousse  vigoareusement,  et  dans  toute  terre. 

Rappelons  ici  le  procédé  de  M.  Carrière,  chef  des  pépinières 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  pour  obtenir  de  beaux 
arbres  pleureurs.  Ce  procédé  consiste  à  greffer  à  ras  de  terre  et 
non  à  haute  tige  ;  c'est  alors  avec  le  rameau  greffé  que  s'obtient 
la  tige.  L'arbre  parait  ainsijplus  naturel^  et  on  peut  lui  laisser 
des  branche^  dès  la  base. 

Dans  le  commerce,  les  hêtres  pleureurs  sont  généralement 
grefiTés  ainsi;  je  ne  sais  à  quoi  tient  cette  exception. 
-  RoBiNu  PSEUDO-ACAGU,  Var.  UNiFouoLA.  L'Acacia  à  feuilles 
simples  est  une  nouvelle  variété,  intéressante,  comme  le  sont 
toutes  celles  qui  nous  montrent  une  végétation  monstrueuse, 
plus  frappante  encore  pour  le  botaniste  que  pour  Thorticulteur. 
L'Acacia  déviant  de  son  type  et  produisant  des  feuilles  simples 
est  une  anomalie,  non  passeulanent  pour  le  genre  Robinia, 
mais  encore  pour  toute  cette  vaste  famille  des  légumineusesj 
dont  l'un  des  caractères  est  d'avoir  constamment  des  feuilles 
composées. 

Les  botanistes,  dès  longtemps,  ont  donné  comme  caractère 
absolu  de  la  feuille  la  pri$enee  d'un  bourgeon  à  la  bote  de  $on  pé- 
tiole^  et  ils  ont  nommé  foUoles  les  divisions  de  certaines  feuilles, 
quand  ces  divisions  sont  complètes  et  ressemblent  elles-mêmes 
à  des  petites  feuilles  ;  mais  l'absence  du  gemme  ou  bourgeon  à 
leur  base  démontre  très-clairement  leur  nature.  Les  feuilles 
ainsi  formées  de  plosieurs  folioles  articulées  sur  un  pétiole  com- 
mun furent  appelées  composées,  et  elles  furent  ainsi  assimilées  à 
des  feuilles  ordinaires,  dont  le  limbe  sai^ait  découpé  de  manière 
à  former  de  petites  feuilles  régulièrement  placées.  Des  anoma- 
,lies.excepUonnelles  qui  servirent  de  preuves,  vinrent  bientôt 
confirmer  cette  théorie.  La  nouvelle  variété  d'.Àcacia,  mons«- 
.truoaité  probante  fixée  par  la  culture,  ne  peut  laisser  de  doute 
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dai»  Tesprit  de  personne.  C'est  surtout  soua  œ  point  da  vue 
philosophique  que  nous  la  recommandons. 

Ce  gain  a  été  obtenu  en  1 858  par  M.  Deniau,  d'Angers  ;  il  a 
été  couronné  à  Texposition  de  cette  ville  et  à  Nantes.  Il  est  mis 
AU  commerce  par  M.  Lebigot,  pépiniériste,  route  du  Pont^de*- 
Céj  à  Ângersi  qui  en  possède  de  nombreux  et  forts  sujets* 

Oft#.  Cette  tariété)  par  erreur^  est  dans  le  commerce  et  a  été 
présentée  aux  expositions  sous  le  nom  v^yolia^ce  qui  signifie^ 
r^it  que  chaque  sujet  n'a  qu'une  feuille.  U  va  donc  [sans  dite 
qu'elle  doit  être  appelée  unifoliola,  c^est-à-dire  à  feuilles  GOm* 
posées  d'une  seule  foliole,  ou  par  conséquent  simple. 

SOJ.ANUM  FASTiGiATUM.  (Willd.)«  C'est  un  joli  arbuste  de  U  ré. 
gion  méditerranéenne,  introduit  dès  1828  dans  les  cultures» 
puis  abandonné  et  perdu,  ou  relégué  dans  quelques  rares  jar- 
dins. Nous  l'ayons  retrouvé  à  l'École  de  botanique  de  Nantes^ 
où  il  nous  a  été  signalé  par  M.  Ecorchard,  l'heureun  créatew 
du  nouveau  jardin  des  plantes.  La  MorelU  fasUgUe  forme  un  ar- 
brisseau d'environ  un  mètre,  légèrement  épineux^  à  feuillage 
presque  persistant.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  entières,  ou 
peu  sinueuses,  pubescentes  ;  dès  mai,  à  l'époque  des  Ulas,  il 
se  couvre  d'une  multitude  de  fleurs  d'un  bleu  clair,  maculé  de 
jaune,  de  manière  à  former  une  sorte  d'étoile,  peu  apparente 
il  est  vrai.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  grosses  grappes  leffBÙr 
nales,  qui  ressemblent  assez  à  celles  des  lilas.  Ses  £ruits  sont 
des  baies  globuleuses  jaune  orange,  qui,  quoique  petites,  ajon« 
tent  à  l'effet  delà  plante.  Sa  fleuraison  se  prolonge  toute  k  beUe 
saison.  Ajoutons  que  ses  fleurs  répandent  une  douce  et  agréable 
odeur. 

Le  Soîamm  faêtigiahitm  produit  l'effet  d'un  Ulas,  et  il  a  l'a- 
vantage de  rester  fleiui  fort  longtemps.  C'est,  au  dire  même  de 
Hé  Ecorchard,  une  précâeuse  acquisition  pour  les  jardins, 
d'autant  plus  qu'il  est  rustique,  qu'il  s'acc(M(nmode  de  tout  ter- 
fiiil  et  qu'il  se  multiplie  aisément  de  boutures*     A.  PB  TauO. 
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CULTURE  DES  BRUYÈRES  (1). 

En  parlant  ici  des  fouyères,  ce  que  j'ai  à  dire  ne  d(4t  étrç 
regardé  que  comme  observation  pratique.  Jusqu'à  cç  jour  o)a 
s'est  beaucoup  trop  effrayé  des  soins  à  di3nner  à  ces  petites 
plantes;  tantôt,  trop  convaincu  de  la  difficulté  de  les  çonserveFi 
on  les  abandonne  après  lei^r  floraison  dans  ^n  coin  k  Ton^rei 
où  les  plantes  les  plus  rustiques  ne  feraient  que  s'étioler  et 
s'abâ(ardir,  privées  ainsi  de  toute  influence  «oUûre;  t9it);ô( 
quelques  personnes  voudront  leur  prodiguer  trop  de  Sifin^  et  le9 
rendront  plus  délicates  à  force  de  les  trop  cjioyer. 

Lorsqu'une  plante  sort  du  commerce^  c'est  générale|ne^t  au 
commencement  de  sa  floraison.  Dès  que  le«  boutons  sopt  bieu 
formés,  la  sève  de  la  plante  se  prodigue  presque  tout  eiitièrci 
dans  les  fleurs  à  venir;  il  est  facile  de  compre.ntjre  qu'eu  lais- 
sant la  plante  manquer  d'eau,  on  porte  une  atteinte  directe  ^ 
lafloraison,  les  boutons  avortent  et  jaunissent .  IJne  surabon- 
dance d'huxnidité  produit  aussi  le  même  fdSet,  et  est  encprç 
plus  pemicieusepui  s  qu'elle  détruit  souvent  U  plante  tout  po- 
tière en  amenant  la  décomposition  des  racines,  qui  sont  d'un^ 
extrême  finesse.  Mais  enfin  quiconque  a  soigné  quelque  plante^ 
n'ignore  pas  lorsqu'elle  a  besoin  d'eau  ;  le  seul  emb^iT^s  s^ait 
donc  d'en  donner  souvent  et  peu  à  la  fois  ;  encore  faut-^il  bien 
s'assurer  si  la  quantité  d'eau  que  Ton  donne  se  trouve  çgiffi^aute 
pour  pénétrer  jusqu'au  fond  du  pot  ;  car  il  peut  arriver  qu'une 
plante  paraisse  fraîche  en  dessus,  tout  en  se  desséchant  au  fondj 
cela  se  voit  qulelquef  ois,  je  pourrais  dire  même  souvent  « 

Les  Bruyères  placées  dans  une  serre  qui  reçoit  le  jour  de  tous 
côtés  avec  beaucoup  d'air,  seront  certes  dans  de  bonnes  condi- 
tions ;  cependant  si  la  serre  n'est  pas  remplie  de  plantes  du 
même  genre,  il  faudra  toujours  isoler  les  Bruyères  du  voisinage 

0)  ftMût  ie$  BuUetins  do  comice  horticole  de  Maine-et-Loire. 
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des  plantes  à  larges  feuilles  et  à  contexture  aqueuse  ;  car  ces 
dernières,  d'une  croissance  plus  vigoureuse,  attirent  à  elles 
tous  les  gaz  nutritifs  et  indispensables  à  la  vie  des  plantes.  Dans 
un  semblable  voisinage,  on  verrait  promptement  les  Bruyères 
dépérir  et  se  couvrir  de  moisissure. 

La  floraison  ayant  été  complète,  les  fleurs  tombées,  les  Bruyè- 
res ont  un  moment  de  repos  dans  la  végétation,  où  le  cultiva- 
teur doit  modérer  les  arrosements.  Mais  comme  le  repos  n'est 
que  de  courte  durée,  on  doit  en  profiter  pour  supprimer  tous 
les  rameaux  qui  ont  porté  fleur,  et  en  même  temps  pour  don- 
ner à  la  plante  la  forme  gracieuse  qui  lui  convient  le  mieux; 
car  chaque  espèce  de  Bruyère  a  un  ton  de  vert  particulier, 
chacune  aussi  affecte  une  forme  qui  la  distingue  de  ses  congé- 
nères, et  c'est  cette  diversité  de  formes  et  de  feuilles  qui  les  rend 
si  attrayantes  lorsqu'elles  sont  groupées  ensemble. 
'  Lorsque  après  avoir  été  taillées,  les  Bruyères  répoussent  de 
toute  part,  que  la  végétatioii  a  repris  toute  sa  force,  on  doit 
songer  au  rempotage.  La  préparation  de  la  terre  est  d'une 
grande  importance.  Une  suffit  pas  d'avoir  de  la  terre  de  bruyère 
qid  n'ait  pas  servi,  il  faut  qu'elle  soit  complètement  neuve,  le 
plus  fraîchement  bêchée  possible,  car  si  l'on  entasse  la  terre  de 
bruyère  en  motte  pendant  longtemps,  cette  masse,  toujours  un 
peu  fraîche  et  qui  reçoit  en  dessus  la  pluie  qui  la  pénètre,  finit 
par  s'échauffer;  les  principes  les  plus  précieux  de  la  terre  se  dé- 
composent, et  alors  ce  n'est  plus  qu'un  terreau.  C'est  donc  un 
grand  tort  de  faire  une  provision  de  terre  de  bruyère  plus  con- 
sidérable que  n'exigent  les  besoins  de  la  saison. 

Les  Bruyères  ont  une  quantité  déracines,  extrêmement  fines, 
qui  nécessitent  un  certain  volume  de  terre  pour  les  nourrir.  Ce- 
pendant si  l'on  n'enlevait  pas  à  chaqiie  rempotage  un  peu  de 
l'ancienne  motte,  il  faudrait  des  pots  d'une  grandeur  dispropor- 
tionnée à  la  plante  ;  cela  ne  serait  ni  joli  ni  favorable  à  la  végé- 
tation «  On  a  soutenu  longtemps,  on  soutient  peut-être  encorei 
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qn'il  ne  faut  point  attaquer  leurs  racines  avec  un  outil  tran- 
chant ;  cependant  je  m'en  suis  toujours  bien  trouvé.  L'essentiel 
est  de  conserver  un  peu  de  tranchant  à  l'outil  pour  ne  déchirer 
les  racines  que  le  moins  possible.  Je  dirai  même  qu'il  est  néces- 
saire d'entamer  la  couche  de  racines  qui  vient  s'attacher  aux 
parois  du  pot,  car  en  observant  une  bruyère  une  fois  dépotée, 
si  elle  est  vigoureuse,  on  voit  que  les  racines  forment  un  tissu 
serré  qui  ne  permettrait  pas  aux  nouvelles  racines  de  se  faire 
jour  jusqu'à  la  nouvelle  terre,  et  ces  vieilles  racines  ne  feraient 
que  sécher  en  emprisonnant  les  nouvelles.  Je  dois  également 
recommander  un  bon  drainage  de  tessons  de  pots  cassés  menu. 
Les  plantes,  une  fois  rempotées,  doivent  être  placées  sous  châs- 
sis àVabri  de  lachaleur  du  soleil,  avec  très-peu  d'air  en  commen- 
çant, mais  sans  les  en  priver  trop  longtemps.  Quand  elles  sont 
bien  rassurées,  on  n'a  plus  qu'à  les  sortir  à  mi-ombre.  Les 
Bruyères  prospèrent  bien  tout  à  fait  en  plein  air,  Tété,  les  pots 
ensablés  jusqu'au  bord  ;  mais  à  mesure  qu'elles  prennent  de 
l'ftge,  la  végétation  n'étant  plus  aussi  active,  les  chaleurs  de 
l'été  leur  sont  dangereuses  ;  il  ne  faut  pas  cependant  les  priver 
tout  à  fait  de  soleil,  car  elles  perdraient  de  leur  grâce  et  il 
deviendrait  presque  impossible  de  les  conserver  T  hiver,  ou  tout 
au  moins  la  floraison  serait  gravement  compromise.  le  conseil- 
lerais aussi  de  les  rentrer  dès  la  mi-octobre  afin  de  leur  épargner 
les  grandes  pluies  d'automne;  pendant  la  saison  chaude,  il  ne  faut 
donner  aux  Bruyères  que  peu  d'eau  à  la  motte,  mais  des  bas- 
sinages  fréquents  et  légers  vers  le  soir.  C'est  surtout  pendant 
les  grandes  chaleurs  qu'il  faut  ménager  l'eau,  car  alors  les 
Bruyères  végètent  peu;  il  vaudrait  mieux  les  voir  se  faner  cha- 
que jour  ;  la  fraîcheur  de  la  nuit  et  le  bassinage  les  ramènent. 
Elles  ne  commencent  à  bien  pousser  que  lorsque  les  jours 
devieiment  moins  longs.  Du  reste,  chaque  espèce  de  bruyère 
ayant  sa  saison  particulière  pour  fleurir,  chacune  a  des  besoins 
qu'un  cultivateur  judicieux  reconnaîtra  promptement  suivant 
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les  ^poqups  de  végéWtion.  Voilà  ausâ  pourqupit  dana  m 
aperçu  aussi  court,  il  me  serait  impossible  de  fixe?  aucune . 
dom^iée  pour  le  tpaitemeut  de  chacune. 

Je  laisse  encore  lûen  à  dire  sur  ce  sujet,  matSf  oomue  j« 
Tai  dit  en  commençant ,  ce  ne  sont  que  quelques  oba^mra* 
tiens  })asées  sur  la  pratique.  Gaghet, 

-     HorUcuUeor,  i  ÀnfWSt 

Note  sur  îles  greffes  bes  àebhbs  à  fruits  à  motau,  faites 

A  l'automne» 

li'ancien  usage  de  greffer  au  printemps  les  arbres  à  fruits  à 
noyau  avait,  comme  chacun  sait,  de  graves  inconvénients  \  \^ 
réussite  faisait  spuveiit  défaut,  surtout  dans  les  cerisiers,  abii:! 
cotiers  et  pécherp  ;  on  n'osait  même  pas  greffer  ces  dQU^ 
derniers. 

Par  suite  d'expériences  faites  dans  moQ  établissement,  depuis 
bien  des  années,  sur  la  taille  en  été  de  ces  arbres,  j'ai  eu  ]»  pen^  ^ 
sée,  il  y  a  quatre  ans,  de  faire  des  greffes  à  Tautomne*  Mes 
premiers  essais  furent  faits  sur  le  cerisier,  le  prunier,  l'abrico* 
tier  et  le  pécher,  l'opérai  au  commencement  et  à  la  fin  d'oc- 
tobre ;  il  est  impossible  de  préciser  au  juste  le  moment  le  plus 
convenable  du  mois,  attendu  que  le  succès  dépend  de  l'aoùte* 
mei^t  des  greffes  et  de  l'état  séveux  du  sujet  ;  encore  est^I  re^ 
connu  que  c'est  l'époque  de  l'année  la  plus  favorable.  A  cette 
saison»  il  ne  reste  de  sève  au  sujet  que  la  quantité  suffisante 
pour  souder  la  greffe  et  la  faire  vivre  daqs  une  sorte  d'engour- 
dissement jusqu'au  printemps. 

Paadant  tout  l'hiver,  la  plaie  a  eu  le  temps  de  se  cicatriser 
sous  le  mastic,  et  lorsque  la  végétation  active  du  printemps 
vient  à  développer  les  nouveaux  bourgeons,  il  ne  peut  arriver 
de  ces  expansions  de  suc  gommeux,  qui  produisent  tant  de  dé*« 
sordra  sur  les  arbres,  môme  jusqu'à  les  faire  périr. 
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Ne  poŒTait-oii  pas  attribuer  la  non-céussite,  si  fr^entç 
des  greffes  de  printemps,  à  la  trop  grande  abondance  de  sève 
qui  s'échappe  par  la  plaie  et  qui  sa  forme  en  gomme  solide  par 
Faction  de  Vair?  Partout  où  celte  gomme  se  répand,  elle 
obstrue  les  pores  de  réooroe  de  Tarbre^  etdétermine  en  quelque 
sorte  une  asphyxie  aux  parties  qu'elle  recouvre. 

Il  est  étonnant  que  les  cultivateurs  n'aient  pas  songé  plus  tdt 
à  cette  grqi^de  différenpe  de  nature  de  suc  séveux  qui  existe 
entfe  les  arbres  à  fruits  à  noyau  et  ceux  à  fruits  h  pépins^  Que 
nous  les  ayons  l'un  et  Tautre,  jusqu'à  ce  jour,  greffés  et  taillés 
à  la  même  époque,  l'observation  devait  nous  conduire  à  recon* 
naître  cette  différence,  qu'il  faut  traiter  les  arbres  à  fruits  à 
noyau  à  la  fin  de  Tété  ou  à  l'automne,  et  peux  à  fruits 
à  pépins  «pendant  l'hiver  ou  au  commencement  du  prin- 
temps» 

Il  y  a  une  4ixaine  d'années,  je  fis  une  série  d'expériences  de 
grelfes  &  fruits  à  noyau ,  sur  l'indication  d'nn  f)f ticie  à'\m 
journal  anglais. 

Pe  journal  annonçait  qu'un  pépiniériste  réussissait  merveil- 
leusement toutes  les  greffes  de  cerisiers  et  pruniers  faites  pen- 
dant la  belle  saison. 

Pour  cda  il  avait,  dit  le  journal^  l'attention  de  cueillir  ses 
greffes  en  janvier,  de  les  mettre  en  réserve  dans  une  plate-bande 
au  nord,  et  cachées  en  terre  assez  profondânent  pour  qu'il  n'y 
eftt  aucun  symptôme  de  végétation  au  printemps. 

Je  fis  ma  réserve  de  greffes  avec  les  précautions  indiquées, 
et  pendant  les  mois  d'avril,  mat^  juin  et  juillet,  je  fis  tous  les 
quinze  jours  un  certain  nombre  de  greffes.  U  arriva  qu'en 
ayril  il  en  réussit  la  moitié,  en  mai  toutes,  en  juin  il  n'en  prit 
pas  une,  et  en  juillet  il  n'en  prit  que  la  moitié. 

L'expérience  répétée  trois  années  de  suite  me  donna  le  même 
résultat.  « 

Gela  doit  nous  encourager  à  continuer  ces  mêmes  expériences 
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et  chercher,  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  le  progrès 
de  notre  belle  industrie.  André  Leroy. 


VÉGÉTAUX  ENVOYÉS  DE  LA  CHINE. 


ESSAI  BB  CULTURE. 


Au  printemps  dernier,  M.  le  ministre  de  Tagriculture  dis- 
tribua aux  sociétés  savantes  une  collection  de  graines  et  tu- 
bercules envoyés  de  la  Chine  par  M.  de  Montigny,  notre  consul 
à  Shang-Haï. 

Ayant  été  chargé  officiellement  d'expérimenter  la  culture  de 
ces  plantes  exotiques ,  je  vais  rendre  compte  de  mes  observa- 
tions à  leur  égard. 

Les  plantations  et  semis  ont  été  faits  au  printemps,  dans  les 
mêmes  conditions  que  s'il  s'était  agi  d'espèces  analogues  indi- 
gènes. En  semant  plus  tôt  on  pouvait  redouter  l'effet  perni- 
cieux  des  givres  et  des  gelées  du  matin. 

Contrairement  à  la  mauvaise  habitude  des  partisans  de  Toc- 
oHmatatioUj  nous  n'avons  pas  voulu  entourer  les  nouveaux 
venus  de  soins  trop  minutieux,  craignant  d'avoir  à  en  proclamer 
plus  tard  un  éloge  motivé  ;  éloge  qui  séduit  trop  souvent  le 
cultivateur  pour  le  décourager  ensuite. 

Le  terrain  destiné  à  ces  essais  est  celui  de  notre  pépinière 
de  Groncels.  Il  est  tourbeux-calcaire;  il  n'a  été  ni  fumé^  ni 
arrosé.  Pour  mieux  en  faire  comprendre  la  nature,  j'ajouterai 
que  les  arbres  qu'il  produit  sont  toujours  sains,  bien  constitués, 
vigoureux,  et  surtout  garnis  de  chevelu  aux  racines.^ 

Ce  genre  de  terrain,  joint  à  la  température  chaude  de  1 859, 
a  dû  convenir  à  ces  nouveaux  venus  du  Céleste  Empire. 

Les  détails  suivants  diront  ce  que  nous  pouvons  espérer 
d'eux . 

Riz  sec  blanc;  id.  rouge.  Toutes  les  graines  ont  bien  levé  ; 
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pas  on  pied  n'a  montré  d'épi.  L'importance  de  ces  deux  varié- 
tés sera  donc  complètement  nulle  chez  nous. 

Ka-tsé.  Crucifère  robuste  poussant  vigoureusement  dans  les 
terrains  secs  ou  frais.  Les  plants  semés  en  place  sont  préférables 
à  ceux  que  Ton  repique .  Quelques  pincées  de  cendres  de  foyer 
projetées  surle  sol,  au  moment  du  semis,  aident  à  la  germination 
tout  en  empêchant  les  insectes  de  dévorer  les  jeunes  pousses. 
Une  preuve  de  la  rusticité  du  Ka-tsé ,  c'est  qu'un  semis  naturel 
a  succédé  au  premier  et  donné  des  sujets  qui  passeront  l'hiver 
et  fructifieront  au  printemps  prochain.  —  Mais  quelle  est  son 
utilité  ?  Sous  le  rapport  oléagineux  il  est  inférieur  au  colza. 
Est-ce  une  plante  médicinale,  ou  plutôt  une  plante  à  moutarde, 
comme  me  Ta  dit,  à  Marseille,  un  médecin  qui  Ta  essayée  7 
L'instruction  jointe  à  Fenvoi  est  muette  sur  ce  point  capital. 

Épinard  sauvage.  De  grands  pieds  à'AmararUus  suspensus 
ont  été  produits  par  des  graines  étiquetées  «épinard  sauvage»  ; 
il  est  vrai  que  leur  feuillage  pourpre  avait,  à  la  cuisson,  une 
saveur  approchant  celle  de  Fépinard. 

La-Komie.  Granûnée  touffue,  haute  de  1  mètre,  ayant  Tap* 
parence  d'un  petit  sorgho,  préférant  les  endroits  frais,  fleuris- 
sant à  Tarrière-saison  et  ne  mûrissant  pas  ses  graines  ;  ce  qui 
empêchera  nos  agriculteurs  de  l'accueillir.  M.  de  Montigny  dit 
qne  les  Chinois  la  sèment  comme  plante  de  clôture  entre  les 
héritages,  l'emploient  en  vert  pour  engraisser  leurs  porcs,  et  se 
chauffent  l'hiver  avec  ses  débris. 

Harioot  de  Haîman  blanc;  id.  rouge.  Végétation  magni- 
fique ;  iiges  atteignant  3  mètres  de  haut  ;  fleuraison  superbe 
de  thyrses  verticaux  blancs  ou  lilas  violet.  Espèce  convenable 
pour  garnir  un  berceau,  un  grand  treillage.  Les  graines  ont 
mûri  difficilement.  La  gousse  cuite  en  vert  possède  une  amer- 
tume qui  déplaît  au  goût  ;  la  pulpe  du  grain  est  recouverte 
d'une  enveloppe  épaisse  comme  celle  d'une  fève,  et  ne  le  rend 
guère  plus  agréable  au  palais.  Ce  haricot  ne  serait-il  pas  plutôt 
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haricot  à  savoti?  Alors  bn  en  distancerait  les  pieds  de  1  inëtre  et 
on  pincerait  la  tètê  dfe  la  tige  à  1  mètre  de  hauteur  pour  activer 
et  multiplier  la  floraison. 

Haricot  à  fruits  bruns.  C'est  notre  Phàseolii^  tuteohis.  Sa 
tige  est  demi-ramaiite ,  sa  fleur  jaune,  et  ses  petites  cosses, 
conleriant  tin  haricot  gros  comme  une  lentille  obiongue,  mûris- 
sent mieux  lorsque  les  pieds  sont  semés  par  pochets  et  non  en 
lignes.  Quant  à  la  qualité,  il  ne  saurait  entrer  en  comparaison 
avec  nos  bonnes  variétés  maraîchères. 

Haricot  de  1  mètre  de  long.  J'ai  reconnu  là  un  Dolique.  A 
Lyon  on  l'appelle  haricot-asperge  ;  en  Amérique  bn  le  consomme 
en  vert.  Un  plant  est  parfaitement  venu  chez  un  propriétaire  do 
Ricey  ;  ses  gousses  avaient  50  centimètres  de  longueur. 

Chien-Iïu.  Les  tubercules  plantée  à  Tair  libre  n'ont  pas 
poussé ,  tandis  qu'un  seul  placé  préalablement  sous  Châssis, 
puis  livré  à  la  pleine  terre,  a  donné  une  tige  longue  de  3  mètres, 
grimpante  n'ayant  pas  fleuri.  Le  tubercule  lançant  ses  taclnes 
dans  le  genre  du  Glycine  apios,  n*a  produit  qu'un  deuxième  tu- 
bercule. Malgré  Tassez  bonhe  qualité  de  sa  chair  farineuse ,  ce 
rendement  de  lOO  pour  lOO  nous  k  peu  flatté,  vu  l'exiguïté  dû 
tubercule. 

Sbya.  Les  bulbilles,  envoyées  dans  du  charbon  plié,  ont  été 
plantées  à  demeure.  Leur  tige  volubile,  leur  feuillage  luisant, 
cordiforme-  aigii,  et  leurs  rhizoûies  allongés  en  forme  de  mas- 
sues, à  chair  mucilagineuse,  nous  ont  fait  reconnaître  dans  le 
Soya  l'igname  de  Chine.  S'il  n'est  pas  précisément  le  Diôscorea 
batatas,  il  lui  en  est  considérablement  rapproché ,  et  il  aura 
comme  lui  l'avantage  de  produire  une  bonhe  racine  alimen- 
taire, avec  le  déFaiit  d'en  rendre  l'extraction  difficile  en  s'eiifoD- 
çant  trop  profondément  dans  le  sol.  —  Ces  petites  bulbilles 
rigolées  à  courte  distance,  nous  ont  procuré  un  bon  plant  qui 
est  rentré  à  la  cave,  en  attendant  sa  plantatiDn  défifaititd  ctû 
printem^ts  prociiain. 
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PoU'Kalié.  Plante  de  la  famille  des  Composées  ;  elle  réussit 
plos  régulièrement  quand  elle  a  été  semée  sur  couche  et  repi- 
quée à  deux  feuilles.  Chaque  graine  a  donné  une  touib  qui  s'est 
couverte  toute  l'année  de  fleurs  jaimes ,  à  effet,  se  succédant 
sans  interruptioii  et  mûrissant  parfaitement  ses  graiiies.  tel  en- 
core nous  nous  demandons  quelle  peut  être  l'utilité  de  bette 
espèce  vigoureuse  en  terrain  léger  ou  compacte.  Serait^elle 
culinairet  le  feuillage  est  bien  Acre.  Ne  serait-elle  pas  plttidt 
médicinale?  ou  insecticide  comme  ses  congénères  les  pyrèthrnsf 
•— •  Questions  vagues  que  nous  nous  sommes  poséeâ  satls  pou- 
voir les  résoudre  ;  parce  que  le  mérita  d'un  produit  économique 
on  industriel  dépend^  ou  de  son  extraction  plus  ou  moins  ha- 
bile^ ou  de  son  mélange  avec  d'autres  substatices,  dans  une 
proportion  donnée. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  dans  la  culture  de  ces  plantes 
exotiques,  n  ne  nous  a  pas  appartenu  de  les  rendre  plus  décisifs, 
attendu  que  nous  avions  affaire,  d'un  côté,  à  des  sortes  qui  né 
peuvent  OToltre  ni  se  reproduire  sous  notre  latitude  ;  d'un  autre 
à  des  espèces  robustes  mais  dont  l'usage  nous  est  inconiiil.  Il 
est  regrettable  que  des  indications  spéciales  n'aient  pas  accom- 
pagné l'envoi  de  ces  graines.  Le  règne  végétal  nous  cache  cer- 
tainement encore  une  foule  de  richesses  à  utiliser.  Mais  combien 
de  tâtonnements,  combien  d'essais,  combien  d'années  ne  per- 
drions-nous  pas  pour  rencontrer  la  trace  d'une  découverte  que 
déjà  d'autres  connaissent  avant  nous  ! 

Quoi  qu'il  en  soit  j  nos  observations  comparées  avec  celles  qui 
seront  recueillies  sur  tous  les  points  de  la  France  oh  des  graines 
semblables  ont  été  distribuées ,  serviront  à  établir  d'une  ma- 
nière  plus  précise  la  valeur  de  ces  introductions  nouvelles. 

Charles  Baltet, 

Pépiniériste,  à  Troyes. 
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LE  NOm  ANIMAL  ET  LA  COLLE  FOBTE  COMME  ENGRAIS. 

Le»  Bicim  pourpre  et  sanguin,  les  Melons  éTArkangel  et  de  Chypre. 

Pennettez-moiy  monsiear  le  rédacteur,  de  vous  dire  un  moi 
ror  le  résultat  de  quelques-unes  de  mes  expériences  : 

J^ai  arrosé  avec  de  Teau  de  colle  un  pied  de  Bkin  pourpre 
semé  au  commencement  du  mois  de  mai  ;  il  s'est  élevé  à  2'", 60. 
Un  Ricin  sanguin,  arrosé  avec  de  Teau  dans  laquelle  j'ai  délayé 
du  noir  animal^  a  Ï^^Zd  de  hauteur.  Je  viens  de  les  mesurer  à 
l'instant  ;  mais  déjà  les  feuilles  sont  gelées.  Tous  les  amateurs 
qui  les  ont  vus  en  étaient  surpris.  D'autres  pieds ,  arrosés  avec 
de  l'eau  pure ,  n'ont  atteint  que  1"',40  à  1°^,50  de  hauteur.  Le 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  n'a  peut-être  pas  possédé  de  Ricins 
d'une  telle  élévation.  Ces  végétaux  ont  quelque  chose  d'impo- 
sant lorsqu'ils  sont  mollement  balancés  par  le  vent,  et  qu'ils 
dominent,  au  milieu  d'un  massif,  toutes  les  autres  plantes. 

Le  Gynermm  argenteum  et  YArundo  donax  seront  les  seuls  ri« 
vaux  de  mes  Ricins.  Le  Bambusa  gracilis  figurera  dignement  au 
milieu  d'eux.  Pourriez-vous  m'avoir  quelques  graines  de 
Gynerium  (1)î 

J'ai  récolté  cette  année  six  Melons  d'Arkangel,  du  poids  de  9 
à  10  livres.  Cette  sorte  est  bien  loin,  à  mon  avis,  de  valoir  le 
Melon  de  Chypre^  que  je  cultive  avec  succès  :  il  est  ovale;  sa 
chair  est  juteuse,  parfumée,  exquise.  J'espère  que  le  Melon  an- 
glais sera  son  rival  pour  la  saveur. 

Agréez,  etc.  Funiaux. 

Ronsoy,  5  novembre  4859. 
(^)  Voira  la  page  487. 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  EFFETS  DE  LA  GELÉE. 

MonMeur  le  Rédacteur, 

Le  froid  de  la  fin  de  décembre  dernier  a  fait  de  grands  dégâts 
dans  nos  cultures  ;  il  indiquera  désormais  d'une  manière  posi- 
tive le  degré  de  rusticité  de  nos  végétaux  introduits  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle»  À  la  Ferté-Macé ,  le  thermomètre 
est  descendu  à  19®  au-dessous  de  glace  ;  à  Verveine,  près  Alen- 
çon,  à  20  degrés.  Dans  cette  belle  propriété,  où  M.  Dubreuil  a 
fait  de  grandes  plantations  d'arbres  fruitiers,  sont  gelés  :  les  ra- 
meaux des  pêchers ,  notamment  ceux  soumis  au  pincement 
court  ;  le  bouton  à  fleurs  des  poiriers  est  également  détruit. 
Si  dans  quelques  variétés  le  bouton  se  trouve  sain,  la  moelle 
est  noire  dans  les  lambourdes  ;  tout  donne  à  penser  que  la  ré- 
colte des  poires  à  couteau  et  à  cidre  est  déjà  faite.  Mais  ce  sont 
surtout  les  haies  et  forts  arbres  du  parc  qui  navrent  le^  cœur^ 
quand  on  pense  à  leur  verdure  charmante  il  y  a  seulement  un 
mois,  dévorée  aujourd'hui  par  ce  terrible  incendie. 

Sont  morts  :  les  beaux  Araucana  imbricata^  les  Pinus  palla- 
blanca^  P.  itingnis^  P.  palula,P.  radicda^  P.  longifoliay  etc.; 
les  Àbie$  nordmanmana^  A.  speotahilisy  A.  nohilis;  Podo- 
earpui  purdiana^  P.  neriifolia^  P.  japonica^  Saxe-Gothea 
conspicua  ;  beaucoup  de  Juniperus  et  de  Cupretsus  ;  Fitz-royOt 
patagonica;  Taxodium  sempervirens  ;  Cedrus  africana,  C. 
cramfolta\  C.  robusla  et  le  C.  deodara  de  semis;  ceux  de 
greffes  sur  cèdre  du  Liban  n'ont  point  souffert. 

Parmi  les  arbres  et  arbustes  à  feuilles  persistantes  :  Arbulus 
tmedOf  Magnolia  grandiflora^  diverses  variétés;  LmurierMn; 
Escaloniaf  diverses»  variétés  ;  Buaus^  diverses  variétés  ;  Laurier- 
amande;  Houx^  bewcoiq^  de  variétés  ;  Cistus  beaucoup  de  va* 
riéiés  ;  Coronilla^  Cotoneaster^  Cratœgus^  Eleagnus,  Evonymus, 
Ligus^m^  RbamnM$^  presque  toutes  les  variétés. 

8  UYmUV, 
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Dans  les  terrains  très-secs ,  sur  les  hauteurs ,  une  partie  des 
arbres  cités  se  sont  parfaitement  conservés  ;  cela  tient,  je  crois, 
au  parfait  aoùtement  de  leurs  tiges^  qui  sont  bien  plus  aqueuses 
dans  un  terrain  humide  et  froid,  sur  lequel  régnent  souvent 
des  brouillards  en  novembre  et  décembre. 

Dans  ces  terrains ,  on  voit  les  premières  gelées  blanches  du 
mois  d'octobre  détruire  les  cimes  des  Cryptomeria  du  Japon,  des 
Althea  frutex,  des  frênes  et  une  foule  d'autres  arbres  encore 
en  végétation. 

Comme  vous  le  voyez,  Monsieur,  le  mal  est  très-grand  et  ir- 
réparable dans  beîmcoup  de  cas  ,  surtout  pour  de  beaux  exem- 
plaires plantés  depuis  une  quinzaine  d'années.  Tous  nos  rosiers 
noisettes,  thés  et  Ile-Bourbon  sont  détruits  ;  quelques  hybrides 
sensibles  sont  dans  le  même  cas.  À.  Massé  , 

Horticulteur,  i 
U  Ferte-Macé,  le  1S  janyier  1860. 


NOTE  SUR  LE  CHjEROPHYLLVM  PRESCOTTII  DC, 

ou  CERFEUIL  DE  SIBÉRIE. 

Le  Cerfeuil  de  Sibérie,  Chœrophyllum  Prescottii  DC,  pos- 
sède toutes  les  qualités  du  Cerfeuil  bulbeux^  et  il  a,  sur  celui-ci, 
l'avantage  de  la  grosseur.  La  racine  qu'il  produit  est  aujour- 
d'hui déjà  trois  fois  plus  volumineuse  que  celle  du  Cerfeuil 
bulbeux;  lorsqu'il  aura  été  cultivé  comme  celui-ci  pendant 
un  certain  nombre  d'années  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  pro- 
duise des  racines  de  la  grosseur  de  nos  Carottes  de  Hollainde. 
Les  jardiniers  qui  voudront  s'occuper  du  Cerfeuil  de  Sibérie  en 
vue  d'améliorer  sa  racine,  qui  se  distingue  par  son  extrême  rus* 
licite  et  surtout  par  ses  bonnes  qualités  alimentaires,  devront 
viser  avant  tout  à  en  produire  qui.  soient  bien  nettes  ,  bien 
effilées  et  surtout  point  fourchues  ni  ramifiées  comme  le  sont 
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celles  qa'on  aobtenues  jusqu'à  ce  jour  et  ainsi  que 
la  figure  à-jointe. 


Un  de  mes  correspondants  me  mande  qu'on  peut  semer  cetle 
plante  iodifféremment  à  l'automne  ou  au  printemps  *,  mais  il 
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pftratt»  d'aprètfi  une  récente  oommuuioation  de  M.  Umet,  que 
cette  dernière  saison  est  la  plus  favorable  des  deux,  par  la 
raison  qu'un  semis  fait  par  lui  à  Tautonuiei  a  donné  naissance  à 
des  plantes  qui  ont  toutes  monté  à  fleurs,  lorsque  le  printemps 
estarrivé. 

Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  que  par  des  essais  multipliés  qu'on 
arrivera  à  connaître  le  mode  de  culture  qu'il  convient  d'appli- 
quer au  Cerfeuil  de  Sibérie. 

On  peut  juger  de  la  différence  de  volume  des  racines  des 
deux  espèces  par  les  figures^que  nous  en  donnons  ;  la  ramifiée 
est  celle  du  C.  Prescotliig  la  simple  appartient  au  Cerfeuil 
bulbeux.  LoUESSE, 

Narelund  Grainetier. 


>«W^Pi 


LES  SAXIFRAGES. 
SAXIFRAGA  PU/tPUBASC£lfS  HOOK.  FILS. 

(PL,    XIV.) 

Etymologie  :  Du  latin  saxuniy  rocher,  et  de  frango^  je  brise  : 
allusion  à  l'habitat  de  ces  plantes  qui  croissent  au  milieu  des 
roches. 

Famille  :  Saxifragées.  —  Décandrip  cUgynie, 

CiiuLGTÈAES  GÉNÉRIQUES.  Les  Saxlfrages  sont  des  herbes  presque  toutes 
yivaces^  qui  habitent^  à  peu  d'exceptions  près^  les  montagnes  des  Alpes. 
Le  plus  grand  nombre  a  des  feuilles  entières  ou  simplement  dentées^ 
plus  ou  moins  grandes,  comme  dans  Tespèce  que  nous  figurons  ;  d'autres 
ont  les  feuilles  très-petites  et  plus  ou  moins  finement  découpées.  Malgré 
cette  difiérence  dans  le  feuillage^  toutes  les  plantes  de  ce  genre  ont,  par 
les  fleurs,  un  air  de  famille  qui  les  fait  facilement  reconnaître  et  qui  ne 
permet  pas  une  séparation.  Chaque  fleur  présente  :  un  calice  persistant 
plus  ou  moins  soudé  à  rovaire,  à  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle  à  cinq 
pétales  insérés  sur  le  calice;  dix  étamines  insérées  au  même  point  que 
les  pétales j  un  ovaire  presque  globuleux,  infère  ou  demi-supère  par 
Vadhérence  plus  ou  moins  complète  avec  le  calice,  à  une  loge,  et  sur- 
tnonté  de  deux  styles  distincts,  terminés  chacun  par  un  stigmate  obtus. 
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Le  fmit  est  une  capeule  surmontée  de  deax  bees^  et  qui  e^outfiilt  M 
sommet  eu  deux  valves  pour  la  disséminatiou  des  graines  ^piiaont 
nombreuses  et  très-  fines, 

HISTORIOQB  IT  DSSGBIPnON  SES  ISTACSS. 

Les  Saxifrages  peuvent  être  divisées  en  plusieurs  groupée 
distincts,  autant  au  point  de  vue  de  romementation  horticold 
qu'au  point  de  vue  botanique. 

SI.  —  Espèces  à  feuilUs  grandeê  non  dicoupie$. 

Sasrifhtffà  purpurascetu  (Hook.  fils).  Cette  espëce,  d'intro- 
duction récente,  et  qne  représente  notre  planche  xiv,  reeeem» 
ble  beaucoup,  par  les  feuilles,  aux  5.  crM^'/blia,  %ti/atoetci- 
liata;  c'est-à-dire  que  ses  feuilles  sont  grandes,  épaisses ^  pé* 
tiolées,  obovales,  un  peu  arrondies,  très-entières  et  très-glabres, 
d'un  vert  p&le  ;  mais  eUe  en  diffère  par  le  pétiole ,  la  nervure 
et  les  bords  rouges,  et  surtout  par  les  fleurs  pourprei;  (calice  et 
corolle) ,  grandes ,  en  cloches  pendantes  ,  disposées  en  grand 
nombre  en  panicules ,  dont  la  hampe  et  leâ  ramiûcations  dont 
d'unbeaurouge.  On  doit  l'introduction  de  cette  plante  à  M.  Hooker 
fils,  qui  en  fit  la  découverte  dans  lesrégionis  tempérées  du 
Sikkim  Himalaya,  à  une  élévation  de  3,500  à  5,000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  qui  en  appoHa  des  graines  au 
jardin  de  Kew,  ou  la  plante  a  fleuri  Tannée  dernière.  Notre 
dessin  a  été  fait  d'après  la  figure  du  Botanical  magazine^  ré- 
digé par  M.  Hooker  père  ;  nous  avons  cru  devoir  donner  cette 
reproduction  pour  appeler  l'attention  des  amateurs  de  ce  genre. 
On  peut  espérer  qu'elle  sera  de  pleine  terre  chez  nous. 

S.  crassifolia  (Linné).  Spontanée  dans  les  Alpes  de  Sibérie, 
Cette  espèce  a  été  introduite  dans  les  jardins  en  1765  par  So- 
lander.  Ses  feuilleis  sont  grandes,  obovales  ou  ovales,  obscure^ 
ment  dentelées,  pétiolées.  Ses  fleurs,  qui  apparaissent  dès  le 
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mois  de  mars,  sont  rose  pourpré,  pendantes,  disposées  enpani- 
cules  compactes  comme  la  précédente  ;  le  calice  est  vert,  la 
hampe  n'est  que  faiblement  teintée  de  rouge. 

S.  cordifolia  (Haw.).  Introduit  en  1779,  de  Sibérie.  Les 
feuilles  plus  grandes  que  dans  le  crassifoUa^  ondulées,  échan- 
crées  en  cœur  ;  de  mars  à  mai,  fleurs  roses,  en  panicule  com- 
pacte, supportée  par  une  hampe  courte. 

5.  ligulata  (WalUch),  Originaire  du  Népaul»  introduite 
par  M.  Wallich,  ancien  directeur  du  jardin  botanique  de 
Calcutta ,  vers  Tannée  1821.  Feuilles  grandes,  épaisses,  obova- 
les,  irrégulièrement  crénelées,  ciliées  ;  la  hampe  est  courte, 
teintée  de  rose,  et  porte  de  très-belles  fleurs  blanc  camé^  les 
plus  grandes  du  genre.  C'est  pour  les  jardins  d'hiver  une  heu- 
reuse acquisition..  Elle  y  fleurit  dès  le  mois  de  janvier.  En 
plein  air,  les  fleurs  apparaissent  aussitôt  après  les  gelées, 
comme  celles  des  précédentes. 

5.  speciosa  (Ad.Brong.) .  Variété  à  fleurs  rouges,  du  précédent. 
Elle  parait  plus  délicate  ;  les  individus  que  nous  connaissions 
en  pleine  terre  ont  succombé  aux  froids  du  mois  dernier  ;  le 
ligulata  a  parfaitement  résisté. 

S.  ciliara  (Royle).  Espèce  de  l'Himalaya ,  découverte  par 
M.  Royle  et  introduite  par  lui  en  Europe.  Son  port  est 
celui  du  S.  crassifoUa^  mais  ses  feuilles  sont  bordées  de  cils,  et 
ses  fleurs^  aussi  grandes  que  celles  du  ligulata,  sont  tout  à  fait 
blanches,  disposées,  en  petit  nombre,  en  bouquet  au  sommet 
d'une  hampe  courte.  On  en  possède  une  variété  à  fleurs  rouges. 
Ces  deux  plantes  sont  délicates  et  exigent  l'orangerie  pendant 
l'hiver. 

§  II.  —  Espèces  à  feuilles  presque  rondes,  petites. 

5.  sarmentosa  (Linné) .  Charmante  plante  de  Chine  pour 
garniture  de  culs  de  lampe.  Sa  souche  émet  des  stolons  ou 
coulants,  comme  ceux  du  fraisier,  qui  portent  des  feuilles  Ion- 


—  176  — 

guement  pétiolées,  arrondies^  vertes,  souvent  panachées  de 
blanc  en  dessus,  rouges  en  dessous,  doublement  dentées.  Les 
fleurs  petites,  irrégulières,  blanches,  tachées  de  rouge  et  de 
jaune,  sont  disposées  en  élégantes  panicules  qui  partent  de  la 
souche  et  hautes  de  30  centim.  Ses  stolons,  garnis  de  petits 
paquets  de  feuilles^  et  qui  retombent  des  vases,  forment  un 
très-bel  effet  ;  la  fieuraison  est  en  juin  et  juillet.  On  la  cultive 
depuis  1771. 

§  m.  —  Espèces  à  feuillet  allongées,  non  dicùupées,  dispoiées 

en  rosettes. 

5.  umbrosa  (Linné).  C'est  celte  espèce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  Désespoir  des  peintresy  Mignonnette  et  amourette,  à  cause 
de  ses  nombreuses  petites  fleurs  blanches ,  pointillées  rouge 
orange,  disposées  en  panicules  légères.  Ses  feuilles  sont  obo- 
vales,  bordées  de  fines  dents  cartilagineuses  ou  de  poils.  Origi- 
naire des  Pyrénées  ;  elle  fleurit  en  avril  et  mai. 

5.  aizoon  (Jacquin).  Les  feuilles  sont  en  forme  de  langue, 
réunies  en  rosettes,  du  centre  desquelles  s*élève  une  hampe  qui 
se  termine  par  une  grappe  de  petites  fleurs,  dont  les  pétales 
sont  généralement  marqués  de  fines  taches  rouges  ou  jaunes. 
—  Alpes. 

S.  cotylédon  (Jacquin).  Cette  espèce  est  une  des  plus  jolies  du 
genre,  et  qui  a  foiuni  le  plus  de  variétés.  Ses  feuilles  sont 
allongées,  bordées  de  dents  cartilagineuses,  disposées  en  ro- 
settes. La  hampe  sort  du  centre,  vers  le  mois  de  mai»  et  porte  une 
très-belle  panicule  de  fleurs  blanches,  à  pétales  ponctués  ou 
veinés  de  rouge.  La  variété  la  plus  remai^quable  est  celle  dite 
pyramidale  (Saxifraga  pyramidalis  de  La  Peyrouse),  dont  la 
panicule  a  souvent  40  à  43  cent,  de  hauteur  sur  20  de  dia-- 
mètre.  —  Alpes. 

5.  longifolia  {La  Peyrouse).  La  plus  belle,  la  plus  omemen- 
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taie  de  cette  section,  très-volsîne  de  la  précédente  avec  laquelle 
on  la  confond  souvent  ;  ou  plutôt  le  commerce  vend  quelque- 
fois la  variété  pyramidale  du  S.  cotylédon  pour  cette  espèce. 
Elle  en  diffère  par  ses  feuilles  plus  longues  et  plus  étroites,  en« 
tières  et  non  bordées  de  dents  cartilagineuses  ;  ses  fleurs  sont 
grandes,  très -nombreuses,  blanches,  picturées  de  pourpre  vif, 
et  disposées  en  panicule  pyramidale  qui  atteint  souvent  jusqu'à 
60  à  70  centimètres  de  longueur  sur  30  de  diamètre  à  la  base. 
Cette  magnifique  plante  croit  dans  les  Alpes  sur  les  escarpe- 
ments des  montagnes,  et  à  une  hauteur  très-oonsidérable.  Elle 
fleurit  tard,  et  sa  floraison  dure  longtemps.  Cest  la  plus  belle 
et  la  plus  élégante  du  genre.  On  la  trouve  difficilement  dans  le 
commerce. 

S  IV.  —  EspècH  à  feuilUê  dicùupéeê. 

S.  granulala  (Linné).  Plante  indigène  à  notre  pays,  à  ra- 
cines granuleuses,  à  feuilles  lobées,  étalées»  à  fleurs  assez 
grandes,  blanches,  disposées  en  petites  grappes.  On  ne  cultive 
guère  que  la  variété  à  fleurs  doubles. 

S.  irrigua  (Seringe).  Espèce  très*distincte  par  ses  tiges  ra- 
meuses dressées,  feuillées,  et  terminées  par  des  grappes  de 
fleurs  blanches  qui  se  développent  en  mai-juin. 

5.  geranioides  (Linné).  Feuilles  découpées,  radicales,  for^ 
mant  gazon.  Les  fleurs  blanc  verdàtre  apparaissent  en  mai; 
elles  sont  disposées,  en  petit  nombre,  en  grappes  lâches ,  au 
sommet  des  tiges  grêles  garnies  de  quelques  feuilles  sdssiles  à 
trois  lobes  étroits.  —  Pyrénées. 

S.  hypnoides  (Linné).  Vulgairement  nommé  Gaïow de  mousse, 
Gazon  turc.  Cette  espèce  est  très*remarquable  par  Tépais  gazon 
que  forment  ses  tiges  rameuses  stériles,  couchées,  garnies  de 
nombreuses  petites  feuilles  simples,  ou  divisées  en  étroites 
lanières.  Les  tiges  florales  sont  redressées,  hautes  de  10  à 


15  Gwtim^tpes,  pv00qu6  nueS)  et  portent  à  lauf  flommalt  en 
mai*juin ,  de  cleui  à  oinq  fleura  blanches  légèrement  pédoiiR 
culées.  <-*-  Alpes. 

Nous  pourrions  ^joDiec  beaucoup  d'sutres  esp^ees ,  maiq  eUef 
ne  poiurraiant  faire  q^e  donble  emploi  wm  celles  que  iiQui 
avons  cboisies  pau9  ^^r  tm  besoins  da  rprMimept^tim  dM 
jardîns. 

Culture  et  usage.  U  pulture  des  Mf)^»f es  «'»  i4W  de  difn 
ficjlet  Ces  plante^  prélèvent  Te^positiûQ  dit  nordf  Ti»ut0s  sup- 
pc»tent  tf'^-bieq  not?e  climat  en  plein  air»  ^xcep^é  le  S*  cilim% 
et  le  ^«  $pwi(mt  qu'il  est  {»*udent  de  rentrer  m  oningena  #  epi 
deux  espèces  gh\m\  dans  les  bivew  rigwreu* ,  pu  jop^ent  pav 
suite  d^  rbvuqidilté  qui  insulte  de  la  fonte  des  n«iges  ou  dei 
grai^  plnies,  Il  leur  faiit  un  terrain  facilement  perméable,  qm 

laisse  rapidement  écouler  la  surabondance  des  eaux  pluviales. 
Lorsqu'on  cultive  en  pot  les  5.  cotylédon,  hngifolia  et  sarmen- 
tosa ,  ctdtufci  qui  convient  mieux  que  la  pleine  tecre,  à  cause  de 
leur  emploi  pour  romementation,  on  devra  les  rentrer  en  oran- 
gerie ou  sous  simple  châssis  froid.  Un  bon  drainage  est  alors 
nécessaire. 

Pour  multiplier  les  Saxifrages ,  on  éclate  les  pieds ,  ou  on 
sépare  les  stolons  ou  drageons  qui  naissent  auteur  de  la  piaate- 
mëre  ;  on  fait  cette  opération  aussitôt  après  la  fleuralson. 

Le$  Siixifrages  sont,  e^  grande  partie,  des  pls^nfes  de  borr 
di^re.  Pans  Ips  grands  jardins  aux  larges  allées ,  ç^  pe^t  enjr 
ployer  h  cet  usage  les  5.  çrwifoU^  et  porfjtfoltfi  qui  fleuFigspnt  4è^ 
la  fin  de  février,  lorsqi)^il  ne  survient  pas  de  foiles  gelées  dans 
ce  mois.  Mais,  par  suite  de  rallongement  de  la  souche,  ces  boiH 
dures  ne  conservent  pas  longtemps  leur  régularité  ;  le  centre  se 
dégarnit,  et  elles  tendent  à  se  dédoubler  pu  avançait  d*un  côté 
sur  Tallée,  et  ^e  Vaptr^  spr  Jes  plai^cjip^.  |l  faut  les  refaire  tous 
les  trois  ou  quatre  ^ns.  Qes  Sî^ifrsig^s  ne  spnt  p$||^  d»?  plaqte^ 
de  prédilection  pour  bordure  ;  nous  ne  les  acûeptnns  que  pawt? 
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contre*bordare  qu'on  établit  pendant  Thiver,  pour  être  enlevée 
après  la  fleuraison.  Les  Saxifrages  liguU  et  cUU  ne  peuvent  servir 
que  pour  Tomement  des  corbeilles  ou  plates-bandes  en  premier 
plan  ;  mais  on  les  aime  mieux  dans  les  rocailles ,  surtout  dans 
les  rochers  de  jardins  d'hiver  :  c'est  là  leur  véritable  place , 
avec  les  Saxifraga  cotylédon,  longifolia,  umbrosa  et  sarmentosa. 
Cette  dernière  espèce  trouve  encore,  et  surtout,  son  application 
dans  la  garniture  des  vases  cul^-de-lampe. 

Le  Saxifraga  irrigua  est  à  placer,  non  loin  d'un  petit  courant 
d'eau,  sur  le  bord  d'une  fontaine  dans  la  pelouse.  Lb  granulata 
à  fleurs  douNes  ne  peut  guère  trouver  place  que  dans  une  corit^ille 
variée.  Quant  aux  5.  geranioides  et  hypnoides,  ils  sont  faits,  évi- 
demment, pour  l'établissement  de  bordures  moussues  dans  les 
petits  jardias,  et  aussi  pour  les  rocailles.  F.  Heringq. 


LOBEUÂ  TRIGONOCAUUS  muller  (pl-  xv). 

EhTMOLOGiE.  Dédié  à  Lobel,  botaniste  belge,  né  en  1538  , 
mort  en  1616. 
FAinLLB  des  Lohéîiacées.  —  Pentandrie  monogynie. 

Caaagtères  oiNÂ&iûUEs.  Le  genre  Lobelia  comprend  des  herbes  vi- 
vaces^  rarement  annuelles^  et  dont  on  retrouve  des  représentants  dans 
tous  les  pays  chauds^  notamment  en  Amérique^  et  quelques-uns  dans 
TËurope  centrale.  Les  fleurs  sont  très-irrégulières,  monopétales  :  le  calice 
est  soudé  avec  Tovaire,  et  ne  présente  de  libre  que  les  cinq  divisions 
calicinales  du  limbe.  La  corolle  est  insérée  au  sommet  de  Tovaire  ;  elle 
est  tubuleuse  à  tube  fendu  ;  le  limbe  est  à  cinq  lobes  inégaux^  dont  trois 
inférieurs  renversés  plus  grands  que  les  deux  supérieurs.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq^  sont  insérées  au  même  point  que  la  corolle^  et  sou- 
dées toutes  entre  elles  par  les  filets  et  les  anthères  qui  forment  un  tube 
renfermant  le  style,  et  dont  il  ne  sort  que  le  stigmate  à  deux  lobes  ar- 
rondis garnis  en  dessous  d'un  anneau  de  poils .  L'ovaire  est  infère^  à 
deux  ou  trois  loges;  il  devient  à  la  maturité  une  capsule  qui  contient 
plusieurs  graines  très-fines  scrobiculées. 
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Le  Lobetia  trigùnocttuUs  est  one  espèce  vivace  à  tiges  re- 
tombantes, rameuses,  triangulaires^  garnies  de  feuilles  tantôt 
ovales,  tantôt  presque  en  cœur,  inégalement  dentées  ou  ladniées, 
s'amincissant  à  la  base  en  un  long  pétiole.  Les  fleurs  naissent 
à  Taisselle  des  feuilles  supérieures  ;  elles  sont  plus  grandes  que 
celles  du  Lobelia  erinus  ;  les  trois  lobes  inférieurs  ont  une  belle 
couleur  bleue  ;  l'intérieur  du  tube  et  la  base  des  lobes  sont  d'un 
jaune  paille  très  clair,  l'extérieur  des  tubes  est  lilacé. 

Historique  ET  CULTURE.  Cette  nouvelle  espèce  est  originaire  da 
TÂustralie.  Elle  a  été  mise  au  commerce  par  MM*  Hugh  Low 
et  Son,  de  Clapton  (Angleterre) ,  qui  en  ont  reçu  les  graines  de 
M.  HiU.  C'est  une  très-jolie  plante  ornementale  qui  viendra 
augmenter  le  nombre  des  fleurs  bleues  si  rares  dans  les  jardins. 
Sa  culture  est  celle  des  Lobelia  ertiiM,  ramosa^  pubescem  et 
bicolor ,  autres  petites  espèces  très-propres  à  faire  des  contre- 
bordures  de  massif  de  terre  de  bruyère,  des  bordures  de  jar* 
dius  d'hiver  ou  à  garnir  les  rochers. 

On  sème  toutes  ces  espèces  à  l'automne,  en  terrine  remplie 
de  terre  de  bruyère  tamisée ,  sans  recouvrir  la  graine  ou  alors 
très-peu  ;  on  doit  se  contenter  de  l'enfoncer  seulement  en  ap- 
puyant avec  le  dos  de  la  main.  Le  plant  est  repiqué  très-jeune 
en  petit  godet  pour  être  hiverné  en  orangerie  ou  mieux  sons 
châssis  froid;  on  le  protège,  pendant  les  grands  froids,  à  l'aide 
de  fumier  et  de  paillassons.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  plantes 
se  développent,  et  que  les  racines  remplissent  les  vases,  on  les 
rempote  dans  des  pots  plus  grands  sans  toucher  aux  racines.  Par 
ce  procédé  de  culture,  on  peut  mettre  en  place  à  toutes  les  épo- 
ques du  printemps  ou  de  l'été»  sans  faire  soufirir  les  plantes* 

F.  Herihcq. 
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NOUVEAUTÉS  FRANÇAISES. 


Uiunm^  FniUê,  Arkrti^  FUwr$. 

)•  LÉ6U1CE5. 

ASPIBOB  mmatrutute  de  Touraine.  —  Issue  de  l'asperge  rote  de  Hol- 
lande^ elle  en  a  conservé  la  couleur  ei  la  qualité  ;  mais  elle  acquiert, 
après  trois  ans  de  plantation,  «  plus  du  double  de  grosseur;  ses  dimen- 
sioiis  soiit  énortnës,  et  elle  est  é^nétalemeiit  ^\i%  »  dit  Pobtenteur^ 
M.  eUMtfi  hoftitttiltétll*  i  TotiM: 

MAI.  fiâUèt  ttheê,  htMtûliksàt^fàiïïàopï^  I  i^&f^,  ânnoneetit  : 

fmaXÊÊL  Mmuêijfi^iféh  deà  Jf#ii».  a-^  Frttit  âEyint  ht  groâRur  et  la  coa- 
leur  jtnme  el  eardiin  éo  la  Louiae  teanb  d'Agrandies  ;  ohair  fondante, 
jaunâtie,  jateuaef  teletée  d#  la  saveuf  parfumée  du  Bousselet  de  Reims; 
se  conserve  mûre  sans  blettir,  depuis  la  fin  de  jmllet  jusqu'à  la  fin 
d'août.  L'arbre  est  très-vigoureuxi  très-fertile,  réussira  sous  toutes  les 
ibrlnes  et  aux  quatre  expositions,  mérite  qhe  n^avaient  pas  d^autres  ya- 
ifiétés  hâtives  moifas  jolies. 

PttUNS  mrdfOé  fhusqiiée.  -^  ¥Mi  glM,  titdét  fbnfeé,  trèl^utetlt,  mtiil- 
411e  )  maturité  ttriatit  du  4^'  au  BO  BBpttmbrt.  Arbre  d'un  beau  porl, 
trèa-feptil»  et  robuste. 

GamB  ÇtUgM  de  Buxeuil.  -^  Fruit  moyen,  ovale,  carné  jaunâtre, 
teinté  rose;  chair  douce,  sucrée;  arbre  très-vigôureux« 

M.  Vigneron,  pépiniériste  à  Orléans  : 

I^^RÂiSE  Ùatland.  -—  Quatre-sàisôns  aVec  filets,  troutée  dans  titie  Ibrèi; 
elle  &  conseHé  âon  parftmi  dé  Ctâl^e  des  bols,  elle  est  très-fértile,  i^- 
mt)titftikte,  et  s'est  OKmttée  supérieare  pat  Mi  qualité  et  sa  grosseur  1 

IL  f  erdinand  61oade>  aux  Sablons  OSeine^Mklanie)  i 

FÊjjsiï,KWi*ordoftheNarth  (Robertson).— Magnifique  variété  obte- 
nue en  EcoHse.  Il  parait  que  c'est  une  plante  extrêmement  rustique.et 
productive.  Son  fruit  est  très-gros,  rouge  pourpre,  d'un  parfum  agréable; 
maturité  tardive. 

MM.  Robert  et  Moreau  â  Angers  : 

FRAistBR  r  Elite  des  Amateurs.  —  Fruit  de  4  2  à  U  cent,  de  tour,  plat, 
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Ml  crête  de  eoq^  rouge  pourpre  à  reitMeur^  ehtto  rooge  groeelllsi  frir 
parfiimée  et  Baerée>  ^f^#-pleiiie>  ^r^-vigottreuee,  Ir^i -fertile. 

Vmnb  chamlûÊ  ItMamehn.  «-Ghcoeee  gnppe,  groegrein  rond^Mane^ 
ambré,  excellent;  rrés-Tigoareux^  /r«t-reiQtffaabl8« 

bi  ekttiselaê  Tckai  angwin.-^  A»ez  belle  grappe*  grainrond^  Haofen, 
rouge,  ^és-sucré  ;  ^rés^fertile. 

Id.  Corneille. —  Grappe  moyemie^  groê  grain  rond,  blane,  /réi-bM. 

I».  Perle  impérieie.  -^  f f*és-belle  grappe  peu  serrée  )  rrJy-grei  grain 
eveide^  blane,  fres-bon,  ^v»-ferlile,  rr^vigoureux. 

fp.  Mvêeat  Lierval. — Grappe  moyenne ,  grain  rond^  noir,  ^i^ueréi 
légèrement  musqué  ;  ^ff ^fertile. 

Espérons  que  ces  trê$  disparaîtront  du  prochain  catalogue  pour  être 
veporMe  aux  nouteautés  futures  que  M.  Robert  lient  en  réeene  pour 
chaque  année. 

M.  Boisbunel;  horticulternspomologue  à  Rouen>  met  en  vente  les  poi« 
riers  nouveaux  suivants  : 

Poire  Louise  tonne  de  printemp$. ---Frmigios^  coloré  rouge*brun^t  ••qua- 
lité; maturité  eu  mars*aviil;  arbre  vigoureux,  très^iértile. 

Colorie  de  juillet,  —  Vig.  et  fart.,  fruit  moyen,  coloré  rouge-carmin, 
4  ^  qualité,  ne  blettit  pas,  i  5  juillet. 

Amandine  (de  Aotim).— Fruit  moyen  ou  gros»  1'*  qualité,  septemi)re- 
octobre. 

Amirûl  Cédlle.  —  Fruit  moyen,  venant  par  trochets,  arrondi,  gris, 
4v«  qualité,  décembre;  arbre  très-vigoureux,  très-fertile. 

Général  Duvivier.  —  Asscz  vigoureux,  très-fsrtile  ;  fruit  moyen  ou 
gros,  pyriforme,  chair  fine,  eau  abondante,  sucrée,  acidulée,  ^  ^  qualité, 
février-mars. 

Milan  de  Rouen.  ««Vigoureux,  très-fertile  ;  fruit  moyen,  arrondi,  tur-  . 
biné,  dans  le  genre  de  la  Bergamotte  d'été  dont  il  provient,  mais  supérieur 
quant  à  la  qualité  ;  septembre. 

Vermillon  d'en  hmt.  —  Vjgtittreux,tlrèe-'fei1ile)  Miit  moyen,  tlirbtné, 
pyriforme,  jaune  clair>  maeulé  grts-roux,  lavé  de  vermillon  ;  ohair  fine, 
très-fondante,  eau  abondante,  parfiim  excellent,  4'*  qualité  ;  fin  sep- 
tembre. 

3*  AaBaw. 

M.  Bojot  aîné,  pépiniériste  à  Chierry  (Aisne),  office  le  nouveau  : 
Ptnus  sylvestris  Bujoiii.  <  Ce  conifêre  développe  deux  sèves  par  an 
la  première  a  le  même  port  que  ceux  delà  famille  des  conifèreâ  ordinal- 
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res  ;  la  deuxième  est  destinée  à  remplir  les  vides  laissés  par  la  première 
pousse,  en  donnant  au  sujet  assez  de  symétrie  à  la  colonne  qu'il  élève. 
Son  typé  est  originaire  du  Pin  Sylvestre^  et  par  conséquent  de  la  na- 
ture des  conifères  les  plus  rustiques.  » 

Nous  avons  copié  textuellement  la  description  de  cet  arbre  pyramidal 
donnée  par  son  obtenteur. 

M.  Chrétien^  horticulteur  à  Versailles  : 

Laurier  du  Caucase.  —  Celte  espèce  ne  devrait  pas  figurer  ici  à  tftre 
de  nouveauté;  mais  elle  est  si  peu  répandue  que,  pour  la  majeure  partie 
des  cultivateurs,  elle  peut  passer  pour  une  plante  nouvelle.  Elle  est  issue 
du  laurier-amande  ;  elle  est  plus  vigoureuse  et  plus  robuste  ;  son  feuil- 
lage est  très-luisant. 

Le  même  annonce  Yllex  latifolia  (Baumann)  ;  ce  houx,  trouvé  dans 
les  Vosges,  est  très-beau  par  la  richesse  de  son  port  et  la  largeur  de  son 
feuillage. 

4*"  FusuEs. 

M.  Chrétien,  déjà  nommé,  annonce  son  nouveau  gain,  le  Pelargoniux 
Prince  Jérôme.  ~  Diadematum  rouge  brillant,  coloris  unique,  variété 
hors  ligne,  à  grand  effet. 

M.  Lemoine,  fleuriste  à  Nancy  : 

Pbiahgoniom  Marie  Drouart.  —  Fleurs  très-grandes,  saumon  vif,  pur, 
à  large  centre  blanc,  coloris  nouveau. 

Pelargonium  zonale  Daniel  Manin.  —  Grande  fleur  écarlate  pour- 
pre à  point  blanc,  forme  modèle,  demi-nain  et  florifère; 

Le  Zouave.  —  Ecarlate  très -brillant,  fortes  ombelles; 
.  Princesse  Clotilde,  —  Belle  forme,  rose-saumon  vif,   fleurs  très- 
grandes  ;  plante  multiflore  et  distinguée. 

» 

Verveines, 

AL  Naudy  aine,  horticulteur  à  Monplaisir  (Lyon),  débute  par  la  mise 
au  <^ommerce  des  Verveines  ci-après,  qu'il  a  gagnées  cette  année  : 

Alexina  Cherpin,  —Ombelle  et  fleur  moyenne,  rose-primevère,  large 
centre  blanc  soufré,  fort  jolie. 

Amélie  Hoste.  —  FI.  gr.,  blanc  lavé  rose,  œil  blanc,  entouré  d'une 
auréole  fleur  de  pêcher,  admirable. 

Belle  Aurore.  —  Fleur  et  ombelle  moyenne,  rose-aurore,  centre 
jaune,  avec  cercle  écarlate. 
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Belle  Etoile.  —  Fleur  et  ombelle  grandes^  large  étoile  ronge-sang 
entouré  blanc  carné  ;  très-vigoureuse. 

Beauté  du  Bocage.--  Fleur  grande,  rose  vif  éclairé  carmin  au  centre, 
œil  blanc. 

Clément  Rolland.  —  Fleur  grande,  carmin  foncée  large  centre  pour- 
pre^ bien  faite. 

Duc  de  Magenta.  — -  Fleur  et  ombelle  des  plus  grandes^  riche  marron 
volonté^  oeil  blanc. 

Deuil  du  général  Cler.  —  Fleur  et  ombelle  très-grandes^  violet 
ardoisé,  oeil  blanc,  perfection. 

La  belle  Cordière.  —  Fleur  et  ombelle  grandes,  blanc-crème,  centre 
carmin  vif,  se  prolongeant  comme  une  macule,  magnifique. 

Madame  Delœme.  —  Ombelle  et  fleur  moyennes,  amarante  foucé, 

■ 

large  centre  blanc. 

Madame  Jusseaud.-^Ylenr  et  ombelle  très-grandes,  blanc  camé,  point 
pourpre  au  centre,  bien  faite. 

Basa  Bonheur.  —  Fleur  grande,  rosoK)erise,  œil  blanc,  admirable. 

Par  M.  Denis,  Antoine,  rue  Rave  à  Lyon  : 
VxavBnoE  AbeL  —  Lilas  brillant,  centre  noir,  œil  blanc. 

—  Anne  de  France,  écarlate,  centre  jaune. 

—  Armée  d'Italie.  —  Lilas  rosé,  centre  pourpre. 

—  Conquête  de  Magenta.  —  feu,  centre  amarante. 

—  La  Victoire.  —  Rouge,  centre  cocciné. 

—  J/«>«  Brunet-Lecomte.  —  Grande  fleur  rose,  centre  rouge. 

—  M^  Damiron.  —  Pourpre  velouté,  centre  blanc. 

—  M.  Tardy,  curé.  — •  Rose  violacé,  bordé  de  blanc,  centre  ver- 

dâtre. 

—  Boi  des  Feux.  —  Feu,  belle  plante  pour  massifs. 

—  Souvenir  de  M.  Nérard,  —  Grande  fleur  grenat. 

—  .   Souvenir  de  M.  Seringe.  —  Lilas  clair,  centre  blanc. 

—  Salvina.  —  Ecarlate,  centre  jaune  d'or,  à  eflbt. 

Par  M.  Gonod,  fleuriste  à  Monplaiair  (Lyon)  ; 
YsRVBnis  Achille  Gonod.  —  Ombelle  très-grande,  rouge  rouille  de  fer, 
largement  éclairé  de  violet  au  centre,  œil  blanc. 

—  Deuil  de  M.  Seringe.  —  Cramoisi  noir  très-foncé,  centre  blanc» 

très- vigoureux,  remarquable  par  son  coloris  foncé  et  par  sa 
sdngulière  odeur. 
-^     Madame  Marie  Bozief\  —  Fleur  grande,  carmin  brillant,  à 
large  centre  blanc  pur. 
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yumaïïM  Méiiame  Homllot.-^  Violet  clair,  centre  blanc. 

—  Madame  Robin.  —  Rouge  violacé  très- foncé,  œil  noir. 

—  Madenmseik  Louise  Gattêhier,  •—  Ombelle  très- compacte, 

amarante  foncé,  œil  noir. 
^     Jkin^  des  Phrifèrêê.  ^  Rouge  foncé^  velooté,  éclairé  d'un 

centre  bleuâtre,  très-constante. 
*«^      Trioii^ipkA  de  VExftositkn,  -^  Gavmin  vif^  gtné  amarante 

violacé;  modèle  de  formes. 
Pav  M-  ReadaUev,  à  Nanajr  : 
y w^vm  Clémentine  de  Bénaville. — Fleur  très-grande,  rose  vif,  œil 
jaune. 

—  De  Charment,  -^Pleur  très-grande,  blanc  rosé,  fiammé  carmin, 

œil  blanc. 

—  L'Orphelin.  —  Fleur  grande,  rouge  foncé,  centre  blanc. 

—  Madame  Poiseaux.  —  Pleur  violet  amarante,  large  centre 

blanc,  entouré  de  pourpre. 

—  M.  Barrât,  —  Fleur  grande,  rouge  cerise,  nuancé  pourpre^  à 

centre  lilas  et  œil  vert. 

—  Surpasse  Btoniau.  —  Fleur  violet  foncé,  grand  centre  blanc. 
Par  M,  Boucbarlataîné,^  Cuire,  quartier  des  Maisons-Neuves  (Lyon)  : 

VERVEmE  Angeliua.  ^-  Fleur  blanc  crème,  centre  pourpre  vineux. 

—  Compaetum.  —  Pleur  grande,  rose  lilacé,  centre  pourpre. 

—  Delicatissima.  —  Fleur  très-grande,  gris  de  lin  foncé,  centre 

pourpré. 

—  Etoile  de  Magenta.  —  Fleur  rouge  cocciné,  large  centre  noir, 

avec  œil  blanc.  <—  Provenant  de  Géant  des  Batailles,  mais 
plus  foncé. 

—  Gavety.  —  Fleur  rose  carminé  foncé,  centre  orange^  œil 

blanc. 

—  Héloîse,  —  Pleur  blanc  porcelaine,  centre  lilas  avec  auréole 

blanche.  Nouveau  coloris. 

—  Lilacina.  —  Ftepr  lilas  vif  éclairé  de  poufpie,  large  centre 

blanc* 
— -      Madame  Powtalis.  —  Pleur  cramoisi  -  amarante ,  centre 

blanc. 
T-.     Madame  Oonaud  (semis  Oonaud).  —  Pleur  rouge-ponceau 

rubané  bleuâtre,  centre  jaunâtre. 
•—      Madame  Ruiston  (semis  Ruiston).--  Fleur  bleu-violet  pensée, 

large  centre  blanc  pur,  très-beau  eoloris. 
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Tb&yeius  Magnifiemi,  -^  Pleur  très-grande^  rose^lilM  nuancé  eafrmte, 
large  centre  étoile  pourpre  ?if. 
^     Momiewr  Pierre.  — *  Pleur  grandOi  lie  de  TiOi  éeUifé  di  oeu^ 
leurs  carmélites;  nouyeau  coloris. 

—  Pompon  d'Azur.  —  Fleur  parfaite,  d'un  beau  violet  azuré^ 

centre  blanc  pur.     . 

—  Solferino.  —  Fleur  grande,  eramoisi-amarante  des  plus  tlfe, 

centre  noir,  nouveau  coloris. 
-^      Vietor^Emmanuêl  (semis  Ruiston).  ^  Pleur  grande  d^un 
rouge  cramoisi  très*riche,  éclairé  d'écarlate  vif,  large  eentie 
noir  foncé.  Supérieure  à  Géant  des  Batailles» 

Th.  hJwM, 
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LES  SAULES  DE  U  ROUTE  DE  TRENTE  A  ROVEREDO 

(tybol). 

Après  avoir  traversé  le  petit  village  de  Matarello,  à  quelques 
lieues  de  Trente^  se  trouve  le  val  Sorda,  qui  9*étend  jusqu'au 
lac  de  Caldonazzo. 

La  partie  de  la  vallée  que  Ton  parcourt  alors  a  une  renom- 
mée analogue  à  cellç  de  la  Limagne  en  France.  Cest  un  jar- 
din naturel,  planté  des  plus  beaux  arbres  à  fruits  ;  le  chàtaigi^ier, 
Toranger,  Tolivier  y  abondent.  On  vient,  coomie  à  Méran  (J), 
y  faire  des  cures  de  raisin  ;  et  son  climat  délicieux,  doux  et 
^al,  a  engagé  les  habitants  de  Roveredo  à  y  construire  des 
châteaux  et  de  gracieuses  villas,  brillamment  entourés  de 
fleurs.  Il  y  a  deux  ans,  je  quittai  un  matin,  à  cheval,  ce  bel  en* 
droit,  et  passant  au  pied  du  monte  Scanupia,  traversant  la  Fol- 
garia  rapide,  je  m'aperçus  bientôt  que  ma  route  était  bordée,  de 
chaque  côté,  par  de  grands  et  magnifiques  arbres  qui  se  tou- 
chaient au  faite^  mais  à  une  grande  hauteur,  formant  ainsi  une 
splendide  route,  ombragée  sans  être  sombre,  parfaite  de  forme, 
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(4  )  Méran  est  une  petite  ville  du  Tyrol,  où  les  médecins  de  l'Allemagne  envoient 
de  nombreux  malades,  à  cause  de  son  climat  et  de  ses  raisins.  On  appelle  cela 
une  cure  de  raisin. 
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sans  que  l'on  put  apercevoir  la  trace  des  cisailles,  enfin  d'un 
grandiose  et  d'une  beauté  sans  pareils.  Je  m'arrêtai  bientôt, 
pénétré  encore  plus  d'admiration  que  de  curiosité.  Les  arbres 
étaient  des  saules  pleureurs,  mais  non  de  semblables  à  ceux 
que  nous  plantons  sur  le  bord  de  nos  eaux,  et  dont  les  longs  et 
flexibles  rameaux  traînent  jusque  sur  le  sol  ;  c'étaient  des 
arbres  très-élevés,  élancés  ;  les  huit  ou  dix  grosses  branches 
qui  partaient  du  tronc  s'élevaient  droites  ei  roides,  puis  tom- 
baient sur  la  route,  dessinant  un  large  cintre.  Qu'on  se  figure 
une  avenue  pareille  s'étendant  sur  près  de  cinq  lieues,  au  mi- 
lieu d'une  riche  vallée,  côtoyant  un  frais  cours  d'eau  au  pied 
des  dernières  Alpes.  Ici  le  laboureur  tyrolien,  avec  son  primitif 
costume,  conduisait  un  bel  attelage  de  bœufs  italiens  ;  là  des 
chevaux  chargés  de  grelots,  couverts  de  filets  et  de  glands  rou- 
ges, traînaient  au  galop  un  char  léger  ;  enfin  les  stelwagen,  les 
soldats,  toute  l'animation  de  cette  route  qui  réunit  l'Allemagne 
et  l'Italie,  ïnspruck  et  Venise.  Mais  que  serait-ce  sans  les  splen- 
dides  arbres  de  la  route  ? 

C'étaient,  je  l'ai  dit,  des  Saules  pleureurs^  mais  greffés  sur 
des  Salix  viminalis  :  chaque  arbre  ayant  été  coupé  à  six  mètres 
du  sol,  on  avait  obtenu  huit  ou  dix  belles  branches,  bien 
droites,  de  quatre  à  cinq  mètres,  sur  lesquelles  étaient  greffés,  à 
chaque  extrémité,  des  rameaux  de  Saule  pleureur.  On  conçoit 
que  l'arbre  pouvait  être  ainsi  droit  et  roide  et  se  terminer  pour- 
tant en  s'inclinant  de  manière  à  couvrir  la  moitié  de  la  route. 
Cet  emploi  du  Salix  Babylonîca  me  paraît  heureux  et  mériterait 
des  imitateurs. 

C'était  bien  ma  pensée  en  parcourant  mon  chemin  sous  ce 
gai  ombrage.  Un  reproche  peut  pourtant  être  adressé  a  ces  ar- 
bres greffés  de  la  sorte  :  il  repart  constamment  des  rameaux  sur 
le  sujet,  et  les  feuilles  de  celui-ci,  fort  différentes  de  celles  du 
Saule  plemreur,  produisent  un  contraste  singulier  ou  môme  cho* 
quant.  11  faut  donc  un  entretien  suivi  pour  arriver  à  obtenir 
une  parfaite  uniformité. 
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Mais  on  ne  reculera  pas,  en  songeant  à  la  belle  route  de  Trente 
h  Roveredo.  A.  de  Talou. 


UN  GYNERIUM  A  105  PANICULESl 

Ce  que  sont  le$  graines  de  cette  plante. 

Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  nous  avons  parlé  des  Gy- 
nerium  ;  nous  disions  que  les  fortes  plantes  pouvaient  donner 
de  15  à  20  panicules,  et  nous  trouvions  cela  très-beau.  En  écri* 
vant  ces  lignes,  je  ne  pensais  pas  commettre  un  crime  de  fêfe- 
Gjffteritint^  et  pourtant  je  Tai  commis.  L'accusation  a  été  por- 
tée devant  le  cercle  horticole  du  Havre»  dans  sa  séance  du 
2  octobre,  et  soutenue  par  Thabile  et  savant  jardinier  de  M.  La- 
tham,  M.  Touchard. 

«  Quelques  journaux  ont  avancé,  dit  M.  Touchard  dans  son 
réquisitoire,  que  cette  plante  pouvait  acquérir  plusieurs  mètres 
de  hauteur  dans  notre  climat,  tandis  que  quelques  autres  ont 
émis  des  doutes  à  ce  sujet.  Le  spécimen  offert  aujourd'hui  de- 
vient une  preuve  en  faveur  des  premiers.  —  (Et  comme  pièce 
à  conviction.  M*  Touchard  montre  une  tige  en  fleurs  qui  a  3 
mètres  80  cent,  de  haut.). — 11  est  vrai^  continue-t-il,  que  dans 
les  premières  années  de  plantation ,  la  plante,  encore  jeune, 
émet  des  chaumes  d  un  moindre  développement.  La  plante 
dont  a  été  extrait  ce  chaume  en  possède  105  semblables  ;  aussi 
ai-je  vu  avec  étonnement  M.  Herincq  imprimer  dans  son  jour- 
nal, que  les  fortes  plantes  pouvaient  avoir  de  15  à  20  hampes. 
Je  me  demande  si  cette  énonciation  est  bien  un  fait  de  sa  vo- 
lonté et  n*est  pas  plutôt  due  h  une  faute  d'impression  qui  aurait 
fait  omettre  un  zéro.  > 

Je  remercie  M.  Touchard  de  sa  généreuse  conclusion  ;  mais 
je  ne  me  trouve  pas  assez  coupable  pour  faire  intervenir  Ter- 
reur typographique.  15  et  20  sont  bien  les  chiffres  que  j'ai 
écrits.  N'ayant  compté  que  ces  nombres  sur  les  phis  forts  sujets 
qui  ont  été  vus  à  Paris,  et  même  dans  le  midi  de  la  France,  je 
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né  pouvais  en  mettre  d- autres.  Ceci  prouve  seulement  une  choBe, 
c'est  que  je  ne  connaissais  pas  la  touffe  de  M.  Touchard; 
n'étant  ni  somnambule  ni  sorcier,  je  n  ai  pu  ni  la  voir  ni  la 
deviner.  Ciomme  je  n'ai  jamais  eu  Tintention  de  porter  at- 
teinte à  la  réputation  du  Gynerium,  je  m'empresse  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  que  cette  plante  peut  donner  105 
hampes  florales,  et,  pour  éviter,  Tannée  prochaîne,  un  nouveau 
blâme,  j'ajoute  de  suite  :  et  même  pins;  parce  qu'il  est  proba- 
ble que  cette  même  touffe  étant  plus  forte,  en  donnera  un  plus 
grand  nombre  encore  ;  c'est  dans  Tordre  des  choses.  Nous  voici 
donc  édifié  sur  le  compte  du  Gynerium  et  sur  le  nombre  de 
hampes  qu*il  peut  donner. 

Mais  il  est  une  chose  sur  laquelle  je  ne  suis  pas  édifié 
du  tout,  loin  de  là  :  c'est  celle  de  la  vente  des  graines.  Jusqu'à 
ce  jour  tous  les  marchands,  en  France,  ont  vendu  des  fleurs 
mâles  de  Gynerium  pour  ses  graines.  C'est  15  un  crime  ou  une 
ignorance  qui  dépasse  de  beaucoup  le  nôtre  ou  la  nôtre,  au  su- 
jet du  nombre  de  hampes;  aussi  je  crois  devoir  engager  les 
amateurs  à  n'avoir  qu'une  confiance  très-bornée  en  ces  graines. 
Toutes  celles  qui  m'ont  été  adressées  n'étaient  que  des  écailles 
florales,  dans  lesquelles  se  trouvaient  quelques  étamines  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  graines  de  Gynerium  ne  germaient 
pas.  Je  n'ai  jamais  rencontré  dans  les  jardins  de  Paris  et  des 
environs  que  des  individus  mâles.  On  dît  qu* Angers  possède 
les  individus  femelles;  je  m'en  suis  procuré  un  cet  automne, 
nous  verrons  ce  qu'il  donnera  Tété  prochain.      F,  Hertncq. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PLANTATION  DES  ARBRES  A  FEUILLES 

PERSISTANTES. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Ma  position  ne  m'a  jamais  permis  de  me  livrer  beaucoup  à 
des  expériences  ;  pourtant  je  crois  devoir  vous  instruire  d'un 
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fait  qui  pourra  peut-être  vous  aider  à  grossir  votre  étin- 
celle ! 

11  s^agit,  en  effet,  des  plantations  d'arbres  à  feuilles  persis- 
tantes. Depuis  quelques  années,  ayant  eu  passablement  de 
conifères,  lauriers -amandes  et  de  Portugal,  etc.,  à  planter,  j'ai 
constaté  que  je  réussissais  mieux  au  printemps.  Cette  année 
encore,  j'ai  planté  plusieurs  Epicéa  (  forts  )  et  des  lauriers  qui 
avaient  été  achetés  au  marclié  aux  fleurs  de  Paris  et  qui  sont 
restés  douze  jours  en  route*  Tous  ont  parfaitement  réussi  ;  j'en 
avais  planté  à  l'automne  qui  ont  péri.  Je  crois  que  la  iK>n- 
réussite  de  cette  plantation  automnale  est  duc  au  froid  préma- 
turé que  nous  avons  ici,  et  qu'alors  les  arbres  n'ont  pas  le 
temps  de  former  les  nouvelles  racines  dont  ils  ont  besoin  pour 
entretenir  la  végétation  continuelle,  qui  appartient  aux  essences 
à  feuilles  persistantes,  et  qu'alors  il  y  a  un  grand  trouble  dans 
la  vie,  qui  détermine  la  mort. 

Une  nouvelle  observation  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.— 
Ayant  xecn  de  Madame^  au  mois  d'octobre  dernier,  un  Cedrui 
deoéofa  m  bon  état»  je  le  plantai  de  suite.  A  l'approche  detf 
gelées,  j*ai  mis  une  couverture  de  feuilles  au  pied  pour  garan- 
tir ses  racines  ;  aujourd'hui  il  a  perdu  une  partie  de  ses  feuilles  i 
lé  corps  de  Tarbre  a  Técorce  ridée  et  le  bout  des  branches 
oomme  séchées  :  cet  état  me  fait  craindre  de  le  perdre. 

J'ajouterai  que  des  arrosem^ts  copieux  sont  nécessaires  pour 
assurer  la  pe{»ise. 

Ainsi  il  résulterait  que  l'époque  des  plantations  des  arbres  à 
feuilles  persistantes  est  variable»  suivant  le  climat  sous  lequel 
on  habite. 

Telles  sont  les  remarques  que  mes  connaissances  m'ont 
permis  de  faire  ;  je  les  abandonne  à  votre  jugement  ;  car  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  vouloir  psu^ler  en  maître;  loin  de  là. 
Agréez,  etc.,  Dessaint, 

lardknUr, 
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PROCÉDÉ  POUR  LA  TRANSPLANTATION  DES  ARBRES  D'UN 

CERTAIN  AGE. 

A  propos  des  plantations  d'arbres  qui  se  font  en  ce  moment 
à  Paris,  particulièrement  à  la  Bourse,  j'ai  rappelé  à  la  Société 
d'Agriculture  un  procédé  peu  connu,  qui  a  pour  objet  d'assu- 
rer la  reprise  des  arbres  déjà  vieux  qu'on  veut  transplanter  en 
motte.  Dans  mes  cours  sur  l'industrie  de  la  soie,  interrompus 
en  1848,  j'avais  coutume  de  décrire  ce  procédé.  J'ai  vainement 
recherché  ces  jours-ci  son  origine;  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les 
nombreux  documents  que  je  possède.  Quelque  jour  je  retom- 
berai sur  le  livre  ou  la  note  qui  contient  la  première  publication 
de  ce  mode  de  transplantation^  et  je  rendrai  à  6ésar  ce  qui  est 
à  César. 

Voici  le  procédé  : 

Quelques  années  avant  le  transport  d'un  arbre  déjà  %é,  deux 
ou  trois  ans  d'avance,  par  exemple,  on  fait  naître  autour  de  ia 
souche,  à  la  base  des  grosses  racines,  un  nouveau  système  de 
chevelu,  destiné  à  remplacer  celui  qui  existe  à  l'extrémité  des 
racines  et  qu'il  sera  évidenmient  impossible  d'enlever  avec  la 
souche.  C'est  donc  dans  le  rayon  que  plus  tard  embrassera  la 
motte  qu'il  faut  créer  ce  chevelu. 

Pour  obtenir  ce  résultat^  on  pratique  autour  de  la  souche,  à 
0«50,  0°^0,  0"^80, 1  mètre  même  de  distance  de  cellfiKà,  un 
fossé  circulaire,  assez  profond  pour  mettre  à  nu  toutes  les  ra- 
cines que  l'arbre  a  projetées  autour  de  lui. 

Cette  distance  du  fossé  sera  proportionnée  non-seulement 
à  Tàge  de  l'arbre,  mais  encore  et  surtout  à  la  grandeur  de  la 
motte  qu'il  sera  possible  d'enlever  avec  lui.  Plus  cette  motte 
sera  grosse,  et  plus  grandes  seront  les  chances  de  reprise  de 
Tarbre  ;  mais  il  est  évident  que  la  grosseur  de  la  motte  devra 
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être  proportionnée  aux  moyens  d^enlèvement  et  de  transport 
dont  on  pourra  disposer. 

Le  fossé  sera  aussi  d'une  largeur  proportionnée  à  la  motte 
et  à  la  grosseur  des  racines  :  supposons,  par  exemple,  0"^50. 

Toutes  les  grosses  racines  apparaissant  dans  le  fosse  seront 
coupées  avec  soin,  de  manière  à  dégage  le  fossé.  On  ménagera 
les  autres,  plus  petites  ;  puis  on  comblera  le  fossé  avec  de  la 
terre  nouvelle,  bien  fertile  et  mûre,  appropriée,  autant  que  pos* 
sible,  à  la  nature  de  Tarbre.  Cette  terre  sera  déposée  avec  soin, 
bien  tassée,  en  respectant  la  position  des  racines  qu'on  a  lais- 
sées  entières. 

Si  l'on  a  du  temps  devant  soi,  on  fera  cette  opération  en  deux 
fois,  en  laissant  une  année  ou  deux  entre  les  deux  opérations. 
La  première  embrassera  la  moitié  de  la  circonférence  de  Tar- 
bre  ;  cette  année  il  ne  perdra  donc  que  la  moitié  de  ses  racines. 
Par  là  on  assurera  d'autant  le  succès  de  l'opération. 

n  est  évident  que  l'on  pratiquera  l'opération  soit  en  automne^ 
quand  toute  végétation  aura  cessé,  soit  à  la  fin  de  l'hiver,  avant 
que  la  végétation  reprenne  son  cours. 

Si  le  printemps  et  Tété  étaient  très-secs,  quelques  arrosages 
seraient  très-utiles. 

On  comprendra  sans  peine  ce  qui  va  résulter  de  cette  pra- 
tique. L'arbre,  privé  de  ses  grosses  racines,  trouvant  autour 
de  sa  souche  un  terrain  nouveau,  favorable,  ameubli,  le  rem- 
plira de  nouveaux  organes  d'alimentation.  Dans  le  fossé  circu- 
laire se  formera  un  chevelu  abondant,  qu'on  pourra  enlever 
avec  la  motte  et  qui  assurera  la  reprise  du  sujet  dans  la  place 
nouvelle  qu'on  lui  aura  donnée.  Ainsi  se  trouvera  remplacé  cet 
antre  chevelu,  que  des  racines  plus  ou  moins  longues  avaient 
développé  à  des  distances  qui  ne  permettaient  pas  qu'on  Tenle- 
vàt  avec  la  souche. 

Les  dépenses  de  ce  procédé  ne  sauraient  être  comparées  à 
celles  qui  résultent  des  remplacements  si  souvent  répétés  des  su- 
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jets  mis  6Q  plaoQ  par  les  procédés  ordinures.  D'ailleurs,  alors 
même  qu'il  y  aurait  quelques  frais  de  plus^  ne  seraienirils  pas 
amplement  compensés  par  le  succès  de  l'opération  et  Tagrément 
d'avoir  tout  à  coup  des  plantations  offrant  tous  les  avantages 
de  l'ancienneté? 

Sans  doute^  pour  pratiquer  ce  procédé»  il  faut  s'y  prendre 
au  moins  deux  ans  avant  la  mise  en  place  des  sujets.  Mais,  ime 
fois  commencé,  il  met  à  la  disposition  du  planteur,  chaque  an« 
née,  des  sujets  tout  venus,  propres  à  remplir  les  vides  qui  peu- 
vent se  faire  dans  les  avenues,  les  quinconces,  les  charmilles 
mêmes,  vides  qu'il  est  impossible  de  combler  avec  du  plant  or- 
dinaire^ c'est-à-dife  avec  de  jeunes  sujets. 

La  procédé  peut  s'appliquer  à  toute  espèce  d*arbres  fores- 
tiers,  fruitiers  et  d^agrément»  Roionst* 


4Mw«n««i 
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CHRONIQUE  HORTICOLIÎ  DES  SALONS. 

<  Une  fièvre  brûlante  »  dévore  en  ce  moment  une  pai*tie  des 
mortels  parisiens  favorisés  des  dieux.  Cette  fièvre  n'est  pas  celle 
qui  terrassait  im  jour,  en  sol  mineur^  je  crois,  le  malheureux 
Richard  Gœur-de*Lion,  abandonné  de  Tunivers.  Ce  n'est  pas 
non  plus  la  fièvre  jaune,  ni  la  scarlatine;  c'est  cette  fièvre  re« 
nouvelée  des  Grecs  et  [des  Romains,  dont  il  a  été  parlé  ici,  et 
que,  pour  cette  raison,  j'appelle  aujourd'hui  HortigoloIoe  ;  mot 
hybride  —  deux  tiers  latin  :  horii-colo,  un  tiers  grec  ESJôç  — qui 
signifie  d'apparence  horticole,  et  qu'on  peut  traduire  librement  : 
avoir  Tair  d'aimer,  de  cultiver  les  fleurs,  et  au  fond  s'en  moquer 
pas  mal  •  Cette  fièvre  est  quasi-endémique ,  mais  elle  sévit 
avec  plus  de  force  chaque  année,  au  moment  des  bals  et  des 
fêtes  d'hiver.  Elle  naît  de  l'excès  du  luxe  ou  de  l'ostentation, 
et  se  manifeste,  comme  la  vraie  fièvre  horticole,  par  un  grand 
déploiement  de  fleurs^  d'arbustes  à  feuillage  dans  les  appar- 
tements. Seulement,  aussitôt  que  la  lumière  a  reflété,  sur  les 
tentures,  la  salutation  d'adieu  du  dernier  convive ,  les  fleurs 
disparaissent  camme  par  enchantement  ;  il  n'y  a  plus  la  moindre 
trace  de  fièvre.  ••  Quelquefois  cependant^  le  malade  est  encore 
plus  agité;  il  a  presque  le  délire;  on  l'entend  sans  cesse  ré- 
péter :  «  Mille  écus  de  fleurs  !  mille  écus  sans  boire  ni  manger  ! 
maudit  soit  la  mode;  c'est  stupide  1  »  Je  ne  suis  pas  de  son  avis, 
pour  moi  les  fleurs  sont  le  plus  bel  ornement  d'un  salon, . . . 
après  la  femme  toutefois  !  et  je  les  préfère  à  tous  les  orne* 
ments  de  l'art  :  sculpture,  dorure,  peinture,  etc.,  qui  autrefois 
ornaient  exclusivement  les  salles  de  réceptions  et  de  fêtes .  Ce 
genre  d'ornementation  coûte  plus  cher,  il  est  vrai,  mais  c'est 
précisément  pour  cela  que  l'aristocratie  et  la  finance  l'ont 
adopté. 

Aujourd'hui  qu'on  imite  parfaitement  les  pierres  précieuses, 

9«Ut.,  t.V. 
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les  bijoux  de  grand  prix,  les  étoffes  les  plus  rares;  qu'on  fait 
des  meubles  de  pacotille,  de  la  potiche  avec  une  feuille  d'image 
d'un  sou,  et  de  la  peinture  verte,  etc.,  etc.,  le  petit  bourgeois 
gentilhomme,  voire  même  l'employé  à  particule,  peut  a  bon 
compte  se  meubler  un  appartement,  couvrir  sa  femme  de  bijou- 
terie, de  dentelles,  de  soie,  de  velours,  etc.,  et  ouvrir  ses 
salons  au  moins  une  fois  Tan.  La  première  dépense  faite,  et 
en  ayant  soin  d'emmailloter  son  mobilier,  de  mettre  la  parure 
féminine  dans  du  coton  et  les  robes  dans  du  poivre,  pendant  les 
364  autres  jours,  il  pouvait  avec  une  dizaine  de  pistoles  donner 
sa  soirée  d'hiver,  dansante  et  plus  ou  moins  amusante,  comme 
le  premier  maréchal  de  la  finance  venu,  ou  jouer  au  grand 
seigneur.  Ayec  le  système  floral,  c'est  plus  difficile.  Les  fleurs 
,ne  se  conservent  pas  dans  une  armoire;  c'est  une  nouvelle 
dépense  chaque  fois,  et  par  le  temps  de  fièvre  qui  court,  les 
prix  ont  considérablement  augmenté.  Le  petit  bourgeois  gen- 
tilhomme se  trouve  donc  réduit  à  n  avoir  qu'une  ré  union  d*amis, 
avec  orgeat  et  petits  fours  î  le  jour  do  la  fête  de  sa  femme,  qui 
alors  démaillottc  son  mobilier,  fiât  voir  le  jour  à  sa  pendule^ 
et  se  transforme  en  devanture  de  bijoutier.  Les  positions  ne  se 
trouvent  pas  confondues;  chacun  est  à  sa  place,  et  personne  ne 
se  ruinera  inutilement. 

Et  pourtant,  j'ai  vu  une  de  ces  grenouilles  de  la  fable,  pous- 
ser le  besoin  de  paraître  jusqu'à  employer  les  fleors  artificielles 
à  l'ornementation  de  son  salon  :  c'était  des  roses,  des  pavots^ 
des  roses-tf  émières,  dont  l'artifice  n'a  dupé  personne*  Il  y  avait 
des  gloxinia  et  des  primevères  de  la  Chine,  dont  l'imitation  était 
si  parfaite,  qu'elle  a  pu  tromper  les  yeux  moins  exercés  que  les 
miens.  Mais  c'était  parfaitement  grotesque. 

Un  autre  genre  d'artifice  qui  donne  une  bien  pauvre  opinion 
de  ceux  qui  l'emploient,  c'est  l'attachage  de  fleurs  de  Canielha 
et  autres  sur  les  feuilles  de  cet  arbuste,  ou  sur  celles  de  Laurier 
de  Portugal.  J*ai  vu  des  arbustes  ainsi  alTublés  de  fleurs  étran- 
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gèteSy  daftsune  des  dermères  soirées  d'un  prince  de  la  finance  ; 
Vâspeôi  de  ces  flears,  attachées  sur  des  afbnstcs  d'une  antre  na- 
ture, produisait  une  impression  plutôt  pénible  qu^agréable  ;  on 
voyait  la  tromperie,  et  ce  tableau  menteur  faisait  naître  de 
tristes  pensées. 

Ce  n'est  pas  comprendre,  en  elfel,  le  but  de  rinlroduction 
des  plantes  dans  rornementalion  des  appartements,  que  d'en 
composer  ainsi  de  toutes  pièces.  Ce  qu'on  veut,  c'est  d^atténuei* 
lamassiveté  des  meubles,  des  tentures  et  des  objets  d'art,  en  y 
mélangeant  la  légèreté,  la  grâce,  et  surtout  le  naturel  des  végé- 
taui.  En  détruisant  ce  naturel,  on  détnrit  cette  sublime  harmo- 
nie de  la  nature  que  Tartisfe  n'a  jamais  pu  et  ne  pourra  jamais 
reproduire  ;  l'homme  voyant  alors,  dans  cette  composition^  le 
passage  de  la  main  de  l'homme,  cesse  aussitôt  cette  religieuse 
contemplât  ton,  qni  nous  attache  devant  tout  ce  qui  nous  semble 
d'origine  divine,  et  il  se  retire  T&me  attristée,  répétant,  s'il 
8*eli  âonvient,  Ce  passage  d'un  cantique  que  je  n^ai  pas  oublié  : 

4  Tout  tfest  qne  vanité,  mensonge  et  fragilité.  » 

Pour  bien  tirer  parti  des  plantes,  dans  Tome m^ntaf ion  des 
appartements,  il  fant  avoir  le  goût  parfaitement  épuré,  et  être 
ennemi  dn  fSsste,  qui  fait  toujours  abuser  et  prodiguer  les  choses. 
Je  n'ai  rencontré  cet  hiver  qn'un  salon  bien  orné  ;  il  est  vrai 
que  la  maltresse  est  une  femme  qui  réunit  au  suprême  degré 
cette  trinité  rare  :  esprit,  grâce  et  bon  goût  ;  il  n'est  donc  pas 
surprenant  de  rencontrer  aussi  chez  elle  la  simplicité.  Elle  aime 
les  plantes,  et  non*seulement  les  fleurs,  ce  qui  est  fort  dif-- 
fièrent;  die  les  aime  par  goût,  et  non  pnrce  qrrc  c'est  la 
fiioae« 

Ijè  jow  ob  elle  reçoit,  ses  serres  se  vident  en  partie,  et  les 
plantêt  viennent  prendre  place  dans  les  appartements. 

A  sa  dernière  soirée^  madame  de  X***(sa  modestie  nous  oblige 
à  mettre  trois  étoiles)  avait  disposé  avec  un  rare  bonheur  ses 
ptaMéi  ptMqne  elimatériqHenMnt.  J'ai  trouvé  l'idée  très-heu- 
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reuse.  De  chaqae  côté  de  la  porte  du  vestibule,  en  dehors,  se 
prélassaient  quatre  magnifiques  Yucca  gloriosa^  qui  ont  eu 
Tinconvenance  d*arréter  et  de  déchirer  plusieurs  dames  trop 
amplement  crinolinées;  on  a  dû  retirer  ces  quatre  s^tinelles 
vigilantes.  Madame  de  X***  avait  oublié  que  les  pointes  sont 
toujours  dangereuses* 

Le  vestibule  était  garni  de  quelques  arbustes  de  plein  air  ; 
Garya  elliptica^  aux  longs  chatons  duveteux  et  jaunes,  retom- 
bant avec  grâce  dé  Faisselle  des  feuilles  ;  Mahonia,  au  feuillage 
rouge  brun  ;  bordure  de  tulipe  duc  de  Thol.  D<)U2e  Magnolia 
grandiflora,  formaient  avenue  dans  le  large  escalier  de  marbre 
blanc  ;  des  violettes  quatre-saisons  tajussaient  la  terre  des  ma- 
gnolia et  préludaient,  par  la  douce  et  suave  odeur  de  leurs 
fleurs,  aux  plaisirs  de  la  fête. 

Dans  la  vaste  antichambre,  un  groupe  de  Camellia  variés^ 
bordés  de  primevères  de  la  Chine  ;  dans  les  angles  des  Spar- 
viannia  africana^  entourés  de  cinéraires  avec  bordure  de  Cycla- 
men.  Le  premier  salon,  genre  Ix)uis  XI,  était  orné  d'arbustes,  ap- 
partenant en  général  au  Cap  et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Acacia 
r/^a/6a/a  et  autres,  Chorizema,  Conea^  Crowea^  Diosmay  Erio- 
Hiemon^  Polygala^  Pinielea^  Bruyère,  Epacris^  elc,  —  Les  Aza- 
lées, Pelargonium.  étaient  réservés  pour  le  second.  La  splen- 
deur végétale  s'épanouissait  dans  le  grand  salon.  Latmiia,  Ba- 
liùers,  Caladium,  Dracma^  Maranta,  Aspidislra,  dont  plusieurs 
à  feuilles  panachées,  Slreliizia^  Tradesccmtia^  et  différ^ites  es- 
pèces de  Broméliacées,  formaient  au  centre  un  groupe  d'un  as- 
pect tropicald'un  majestueux  effet  ;  autour  de  ce  groupe  étaient . 
disposées  toutes  ces  charmantes  espèces  et  variétés  de  Bégonia  à 
feuillage  ornemental;  puis  des  corbeilles  de  Bégonia  manicata, 
jmlmata,  Verschafeltii^  caroUnœfolia,  lucida,  aux  élégantes 
panicules  de  fleurs  rosées. 

Ënfin^  dans  le  salon  deTintimité,  des  Orchidées, /y*2ia,  Cait- 
leyaj  etc. ,  des  Fougères ,  des  Lycopodes^  toutes  ces  plantes 
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dëticates  que  Fatmosphère  deg  salons,  les  jours  de  fête  surtout^ 
asphixie  en  quelques  heures. 

L'impression  que  j'éprouvai  à  la  vue  de  cet  appareil  floral, 
je  ne  saurais  Téaûe;  mais  en  voyant  chaque  invité  examiner, 
avec  intérêt,  chacune  de  ces  plantes,  je  me  crus  au  milieu 
d'un  monde  nouveau,  sorti  seulement  d'hier  des  mains  de  la 
création.  Eugène  de  Mahtragnv. 


SOfANlM  RANTONNETIf.  carr.  (PI.  16.) 

L'introduction  de  cette  belle  espèce  remonte  à  dix  ans  à  peu 
près  ;  c'est  un  officier  de  la  marine  française,  qui  en  a  rap- 
porté les  graines  de  la  Plata  et  qui  en  a  donné  quelques-unes 
à  M.  Rantonnet,  ce  zélé  horticulteur  d'Hyères,  auquel  nous 
devons  déjà  plusieurs  autres  intéressantes  acquisitions. 

Ce  Solanum  a  été  livré  d'abord  au  commerce  sous  les  noms 
de  Solammi  Japonicum^  Trigynum  et  Nycterium amazofmum; 
mais  M.  Carrière  reconnaissant  que  ces  trois  noms  étalent  éga- 
lement  faux,  lui  a  appUqué  celui  de  Hantonnetii.  Celui  de  Ja- 
ponicum,  dit-il,  lui  a  été  donné  dans  un  but  de  spéculation, 
fK) Il !•  faire  rvoire  à  ^a  rostirité.  Il  f^st.  H»i«*()ntraipe,  Irès-sf-n- 
>il«ie.  yu  iVoid  ,  ses  ti^es  (JHl•i^:.Srtut  k  t4UHli|ues  «Jeiirés  iiti-dpssiui- 
»le  zéro. 

L»*  Sohunnn  Huiifottufiii  e>t  niu  r^spinr  vivatv.  y  tj,:iv  sihis 
lVutes(vnt^  .'iUiirnteus^,  d'iiiiuris  rt^inlr(^.  Ses  tVnilles  suuï  lau- 
réulées,  acuiiûnées,  obtuses,  eulières.  molles,  iruii  \ert  foucé, 
glabre  en  dessus,  pubescentes  en  dessous,  atténuées  dans 
le  jeune  âge  à  la  base  en  un  pétiole  long  de  1  à  4  centimètres. 
Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  plus  ou  moins  violacé,  avec  une  étoile 
blanc  jaunâtre  au  centre  ;  elles  naissent  plusieurs  en  dehors 
de  Taisselle  des  feuilles.  Le  calice  est  largement  évasé,  à  dix 
divisions,  dont  cinq  très-étroites  et  longues  comme  des  soies. 
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UiCi^U^  est  jnopop4tdle^  ea  voue,  un  p««p}is«é« ai  cbîflbn- 
née,  présentant  cinq  lobes  angideux»  Cinq  éimmBê  d'ua  beau 
jftUfle»  drâS0ée$  et  rapprochées,  oocupeot  h  centra,  tatourant 
VQYMiKf  le  »tyle  et  la  stigmate.  Le  fruit  a  Ut  forme  et  la  gros* 
seul'  d'une  guigne,  un  peu  comprimé^  d'abord  d'un  Manc 
mat  luisant,  puii  prenant  une  teinte  jaunâtre  à  la  maturité* 

Noun  croyons  que  ce  Solanum  est  une  bonne  acquisition*  La 
grande  quantité  de  fleurs  dont  il  se  couvre,  et  qui  n'est  pas 
suffisamment  indiquée  sur  notre  dessin,  leur  beau  coloris,  la 
floraison  prolongée,  sont  dee  qualités  qui  le  recommandent  aux 
amateurs  (1).  Mais  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature,  et,  pour 
beaucoup,  on  ne  verra  dans  cette  plante  qu'une  espèce  de 
pomme  de  terre.  Ce  sera  un  grand  tort,  car  nous  le  répétons, 
labondance  de  ses  fleurs  en  fait  un  arbuste  vraiment  omemen- 
tal.  Il  s'élève  à  plus  d'un  mètre  et  .fleurit  depuis  mai*juiii 
jusqu'aux  gelées* 

Le  Solanum  Rantantietii  vient  à  peu  près  dans  tous  les  ter« 
rains[;qui  ne  sont  pas  argileux;  il  préfère  les  sols  légers  mais 
substantiels  :  terre  franche  sableuse,  mélangée  de  terreau,  et 
rexppsition  du  midi.  On  sème,  en  général,  vers  le  15  sep- 
tembre sur  un  bout  de  planche  au  midi»  en  terre  légère ,  terre 
de  bruyère,  par  exemple,  et  on  ne  recouvre  que  trèfr*peu  les 
graines.  On  bassine  pour  entretenir  la  moiteur  du  sol.  Un  mois 
après,  on  repique  le  plant  dans  des  petits  pots  qu'on  place  sous 
châssis  froid  pour  les  hiverner  ;  l'air  peut  être  donné  toutes  les 
fois  que  la  température  extérieure  est  sèohe  et  que  le  thermo» 

(1)  Nous  en  tenons  des  graines  à  la  disposition  de  nos  abonnés.  Toute  pef- 
sonne  qui  a  soldé  son  abonnemeûl,  et  qui,  en  nous  en  faisant  la  demandé, 
Jofodra  un  timbre-poste  de  tO  centimes,  pMir  noua  oouyrir  des  A*als,  recevra 
franco  ces  graines.  En  nous  envoyants  timbres da  fû  cenUmea  on  reavra  iaa 
graines  dont  la  liste  est  placée  sur  la  V  page  de  la  couverture.  Nous  répétons  s 
qui  en  fera  la  demande,  afln  d'éviter  des  reproches  mal  fondés^  comme 
eeot  qui  noua  ont  été  adressés  par  qudquet  personnes^  au  sujet  de  notre 
première  distribution ,  F.  9. 
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niètre  ett  à  qaaire  ou  cinq  degrâ  aa-dêssu8  (k  séro*  Au  moÎ0 
d'avril,  ekmieax  au  commencement  de  mai,  on  livre  à  la  pleine 
terre.  Ensuite  on  traite  les  plantes  comme  le  Pelargonium  zo- 
noie  :  on  les  relève  à  l'automne  pour  les  rempoter  et  lei  rentrer 
en  serre  ou  châssis  pendant  Thiver.  Les  années  suivantes  on 
a  de  fortes  touffes  qui  fleurissent  vers  la  fin  de  mai,  commen- 
cement de  juin.  On  peut  semer  aussi  en  hiver,  mais  alors 
en  terrine  placée  sur  couche  et  sous  châssis  ;  le  plant  est  repi* 
que  comme  ci-dessus  et  replacé  sous  châssis  Jusqu'au  moment 
de  la  mise  en  place.  Nous  avons  semé,  en  janvier,  des  graines 
qui  nous  ont  donné  des  plants  actuellement  de  sept  à  huit 
centimètres  de  hauteur. 

La  multiplication  est  facile  encore  par  boutures^  faites  avec 
des  jeunes  bourgeons  aoùtés,  puis  placées  sous  cloche  dans  une 
sen-e;  mais  la  graine  est  plus  simple.  O.Lesouyer. 

POLYDACTYLON  CALIFORNICUM.  Hook.  (pl.  17.) 

ËTTMOLOGffi  du  grec  polys  beaucoup,  et  dactylos  doigt  :  allti* 
sion  à  la  forme  des  feuilles^  qui  sont  divisées  Jusqu'à  leur  htxie 
en  un  grand  nombre  de  segments  cylindriques  qu^on  a  comparé 
à  des  doigts  I 

Famille  :  Polémoniacées,  —  Pentandrie  monogynie. 

CABACTiREs  GBNÉRTQUES.  Ce  genre  a  été  fondé  par  M.  Hooker,  pour 
une  plante  que  M.  Bentham  avait  nommée  Gilia  Catifomica.  II  com- 
prend des  herbes  vlvaces  ou  de  très-petits  arbrisseaux,  trè»»rflmeux,  â 
feuilles  alternes,  prdondément  palmatiséquées,  à  segment»  subalés^ 
roides  et  terminés  par  une  pointe  piquante.  Les  fleurs  sont  tràs^élé^ 
gantes,  terminent  les  petites  ramifications,  et  rappellent  celles  des  Phlox* 
Elles  ont  un  calice  campanulé-tubuleiix  à  cinq  lobes  subulés  épineux; 
une  corolle  à  limbe  étalé,  divisé  en  cinq  lobes  obovales  obtus,  et  porté 
par  un  tube  très-long  ptesqtte  cylindrique  ;  cinq  étamines  sont  insérées 
dans  ee  tube,  et  led  anlbëres,  qui  sont  obiongues,  n^en  dépassent  pas 
Veriiice*  ht  slylsi  divisé  en  trois  lanières  stigmatiques^  est  )s  deiiMé 
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plus  60on  que  le  tobe  de  la  êbvolle.  Le  frait  est  une  capsule  qui 
s'outre  au  sommet,  et  renferme  dans  chacune  de  ces  deux  ou  trois  loges 
plusieurs  graines. 

De&cription  et  msTORiQLE.  Le  Polydactylan  caUfornicum  est 
un  petit  sous-arbrisseau  ou  plutôt  une  herbe  vivace,  à  tige 
ligneuse,  très-rameuse,  qui  peut  atteindre  de  50  à  40  centi* 
mètres  de  hauteur,  et  dont  les  rameaux  grêles  sont  naturelle* 
ment  retombants  quand  la  plante  est  un  peu  fort^  (Notre  dessin 
représente  une  jeune  bouture,  que  nous  nous  sonnnes  procurée 
chez  MM.  Thibaut  et  Kefeleer.  146,  rue  de  Charonne^  Paris.) 
Les  feuilles  sont  digitées  et  présentent  à  leur  aisselle  un  petit 
faisceau  de  feuilles  simples  cylindriques.  Les  fleurs  sont  d'une 
grande  élégance  et  d'une  belle  couleur  rose  ;  elles  apparaissent 
en  juillet.  Surles'pieds  un  peu  forts,  elles  sont  tellement  nom- 
breuses que  les  rameaux  et  les  feuilles  disparaissent*  Les  autres 
caractères  de  la  fleur  ont  été  indiqués  aux  caractères  gêné** 
riques* 

Cette  charmante  petite  plante,  considérée  par  MM.  Hooker  et 
Amolt  comme  pouvant  constituer  un  genre  nouveau,  est  réunie 
BuGiltaj  par  M.  Bentham,  qui  en  a  fait  {Prodrame  de  Decandolle, 
t.  9,  p*  310)  le  type  d'upe  section,  dans  laquelle  il  fait  entrer 
]ePhlo:cHookeri  AeDougUa,  pt  1p  flont^m  ^tungi^fn  rte  Torrf*y. 
«(iii  sont  pouf  lui  tif»  \érilalilr»s  ^îili.i. 

\j^l.fiptoc/(n'ttjloit  4'olifonn'rtnti  h.s». ainsi  i^n*^  hMiunèSpéiiUque 
rindique,  on^iiiaii*f  de  ia  CalitoriiiH,  où  il  U\\  observe  par 
Douglas;  maisr/esl  à  Williaiu  Lobb  qiroii*-udoit  rijitrodnctioa 
en  Europe.  Ce  zélé  voyageai*^  qui  le  retrûuva  à  San  Bemardino, 
dans  le  sud  delà  Californie^  en  envoya  des  graines  à  MM.  Weitch, 
par  lesquels  il  fut  répandu  dans  le  commerce. 

Culture.  Cette  espèce  est  de  serre  froide,  et  fond  facilement  à 
la  chaleur;  terre  de  bruyère  bien  drainée;  pendant  Tété  mi- 
conbre.  Sa  nature  retombante  pommait  permettre  d'en  faire  des 
bordures  de  massif  de  terre  de  bruyère  ;  mais  nous  ne  la  croyons 
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pas  assez  rostique)  nos  essais  n'ont  pas  été  heureux.  Nous  en- 
galons  les  personnes  qui  la  possèdent  à  la  cultiver  enpoi.Qnla 
multiplie  par  bouttires»  faite  avec  les  extrémités  aoùtées  des 
petits  rameaux,  k  froid,  dans  des  petits  godets^  mais  sod^ 
cloches,  et  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  pas  d'humidité. 

F.  HSRDiGQ. 


mm 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  détruit  quelques  illusions 
sur  des  plantes  noutelles,  espèces  ou  variétés  ornementales, 
dont  nous  espérions  tm  heureux  succès  ;  mais  elle  laisse  aussi 
quelques  bonnes  acquisitions.  Nous  o&ons  dans  cet  article  les 
appréciations  et  les  remarques  des  rédacteurs  de  V Horticulteur^ 
sur  ces  nouveautés  de  1859,  dans  toute  leur  sincérité,  et  nous 
enregistrerons  ensuite  les  espérances,  souvent  aventurées,  que 
notre  amour  du  rei  herbariœ  nous  entraîne  toujours  à  'oonce- 
voip.  F.  H. 

PLANTES  NOUVELLES  DE  1859,  EXPÉRIMENTÉES. 

Nous  avions  douté  {Hort.  franc. ^  t.  VDI,  page  272)  du  mérite 
du  Solanum  vescum.  C'est  pourtant  une  jolie  espèce.,  surtout  & 
cause  de  son  feuillage  ;  elle  mérite  mieux  nos  soins  que  le  S. 
Texanum  qui  n*est  vraiment  remarquable  que  dans  la  jeunesse. 
Le  Solaiium  vescum  attire  les  regards  par  son  feuillage;  ses 
fleurs  et  ses  fruits.  U  a  résisté,  nous  assure-t-on  ^  en  pleine 
terre,  à  Nantes,  où  nous  Tavcms  vu  nous*méme  en  novemface 
danier,  après  des  froids  de  4  et  5  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Nous  devras  encore  cmsidérer  comme  une  heureuse  acquisi- 
tion le  Solanum  Rantonnetii  {S.  Japonicum)^  une  des  plus  belles 
espèces  de  ce  vaste  genre.  Nous  espérons  que  la  rédaction  de 
YHorticiUteur  Français^  pourra  en  offrir  quelques  graines  à  ses 
abonnés.  On  annonce  cette  année  les  S.  giganteum  et  atropur^ 
pureum  qui  seraient,  assure«t-on,  de  belles  plantes. 
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Le  NicoUana  capetisù  mi  une  magnifique  plante,  d'une  véfi- 
taiioft  intrôyaUe. 

Nous  ne  croyons  pas  à  la'posiibilité  d'obtœir  de  nouveaux 
itcias  plus  dignes  d'adnûration  que  Fespèce  commune  et 
le  rouge.  Aussi  les  11.  Tunic9f%iiÊ  <t  A/Hcoitus  que  nous  a?ons 
cultivés  oni-ils  peu  attiré  notre  attention.  Us  sont  beaux 
assurément,  mais  inférieurs  aux  deux  espèces  que  nous  ci- 
li(His  :  œ  sont  ces  plantas  qui  produisent  la  graines  dont  le 
commerce  tire  Thuile  employée  en  médecine.  Nous  avons  reçu 
des  graines  de  deux  espèces  de  ricin  de  la  Chine,  et  nous  les 
expérimenterons.  On  sait  que  dans  ce  vaste  empire  de  Torient 
rhuiie  de  ridn  est  un  condiment  fort  employé  et  surtout  très- 
estiméi 

Le  Jt.  Oèermcmt  annoncé  comme  nouveau^  ne  diffère  pas  du 
riciti  pourpM* 

La  beauté  de  plantes  telles  que  les  ricins,  dépend  moins  4è 
Fespèce  cultivée  que  du  mode  de  culture  auquel  elles  sont 
soumises.  Les  ricins  sanguins  n^atteignent  ôrdinaireAient  que 
deux  mètresdehwteuri  M.  Fiiniaux  (n""  7|page  i  68)  en  a  obtenu 
df  i  met.  60,  et  nous-mème  en  avons  eu  de  3  met.  17. 
M*  FKnîaux  a  réussi  avec  de  Teau  de  coUe,  et  nous  avec  du 
bon  ivaam  dans  un  sol  neuf  et  tourbeux,  avec  de  copieux 
arrosements  à  la  pompe  sur  les  feuilles. 

Du  pays  des géaalSi  passons^  cemme  Guliyer^  dans  oekd  des 
nsÔÉs.  Le  FmwlM  4i0mthifi0ra  est  une  jotie  liante  fort  petite, 
niîA  dsatînée  à  1a  cailtlu#  4xi  pot. 

Le  Nolana  tmdla  fkokma  parafâw)ê  i)iolaeea  du  eonuiieiw) 
esttme  bonne  aoquisitfoni  Bk  orne  parlMtemtAt  im*  enspen* 
sioû  et  réskte  Ueû  aut  ajqMirtemeiits. 

Le  far^ugium  grande  est  très-beâu  et  supporté  décidément 
les  rigueurs  de  nos  hivers.  J'en  dirai  autant  du  ChamoAtUia 
foliolmo  (nouvelle  série  n^6,  puge  131),  élégant  arbuste  eali* 


fomlen  que  nôui  «toni  dierit  el  qui  n^t  pM  lUMombé  aux 
froids  rigoureux  de  décembre. 

hb  CaUiet^fpa  purpmtêa  eetawwi  dam  le  même  caii  et  e*eit 
une  ravisiante  aoqidiitioB. 

Le  Dolura  eerMa^ràiMm  ne  difltoe  ]Me  du  0,  mefeiietdtt  el 
doit  Atfe  fijeté* 

Une  Mfèoê  miaeaa  commerce  comme  nraveUe,  pw la  maiaen 
Vilmorin,  noua  a  prAienté  le  D.  fushma  Ter.  niotocctt. 

Le  CalUrhoë  p$data  est  une  jolie  planton  maia  dont  now 
n'avons  pas  réoaai  la  aaliure,  contrairement  à  tontea  Iw  attfree 
personnes  qui  Font  expérîmcntée* 

.  V^nathera  bistorta  ne  sera  accueilli  que  dans  les  jardina 
botaniques  où  son  singulier  stigmate  le  fera  considérer. 

VJEnothera  Drumfnondii  nana  ne  dilAre  pas  sensiblement 
du  type. 

VEibiscus  radiatui  remplit  les  espérances  que  le  Botanieal 
Magazine  nous  avait  données. 

te  Panicum  pUcatum  est  très-ornemental. 

Le  Dianthus  hyhridm  variegatus  eorymbosus,  la  Coquehurd^ 
rase  de  ciel  pourpre^  les  Chrysanthemum  carinatum,  var.  pictum 
et  burridgeanum^  les  retnes-marguerites  pyramidales  emperew, 
le^portulaca  caryopkylloïdes  sont  d'excellentes  variétés  dignes 
de  nos  soins. 

Mais  nous  devons  une  attention  particulière  à  la  Capudne 
Tam-'Pouce,  qui  est  une  variété  fort  remarquablCi  &  peine  haute 
de  40  cent,  et  très-florifère.  Malheureusement  elle  donne  peu 
de  graines,  et  nous  avons  été  réduit  à  la  multiplier  de  bou« 
tares. 

Les  nouvelles  Capucmes  naines  {Bort.  fr.j  p.  03]  auront  pro- 
bablement le  même  succès. 

Hàtons^nous  de  dire  le  mauvais  effet  ou  la  nullité  de  la  Ca-- 
pueine  géante  du  ColUnsia  bicohr  candidissima,  de  17mmor(fl/^ 
proUf^e,  du  Lupinut  menzieiii. 


n 


Le  SpergulapiHfera  a  été  exp&imeiité  par  nous  de  toute» 
façons.  Cest  une  jolie  plante»  mais  que  nous  ne  croyons  pas 
appelée  à  former  des  pelouses^  comme  le  promettaient,  les 
journaux  anglais.  On  en  fera  des  bordures  ou  de  petits  tapis 
de  verdure  de  peu  d'étendue.  Il  vient  aussi  bira  en  plein,  soleil 
dans  des  sols  chauds  et  secs  qu'à  l'ombre.  Nous  Pavons  cons- 
taté. On  peut  le  semer  de  toute  façon,  même  sur  couche.  Sa 
multiplication  par  édat  est  des  plus  faciles,  et  le  moindre  brin 
forme  en  trois  mois  une  touffe  de  30  à  40  cent».  Biais  le  Sper- 
S^lapilifera  devient  jaune  et  laid  au  temps  des  frimas. 


CONSERVATION  DES  CANNA.. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  petite  note  sur  la  ma- 
nière simple  et  facile  de  conserver  les  Canna  ou  Balisiers  peur 
dant  l'hiver.  Si  cette  note  mérite  d'être  portée  à  la  connais- 
sance de  vos  abonnés,  je  serai  heureux  d'être  venu  en  aide  aux 
amateurs  de  ce  beau  genre,  qui  souvent  le  négligent  parce 
qu'ils  n'ont  pas  d'assez  bons  endroits  pour  les  rentrer. 

A  l'automne,  attendre  qu'une  première  petite  gelée  ait  atteint 
un  peu  les  sommités  des  feuilles;  couper  alors  les  tiges  de  10  à 
15  centimètres  au-dessus  du  sol,  puis  arracher  les  touffes,  les 
disposer  en  meule  conique,  les  yeux  tournés  en  dedans,  les 
racines  en  dehors.  Construire  ensuite  autour  de  la  meule  un 
mur  de  feuilles  épais  de  25  à  30  centimètres,  ou  un  mur  de 
fumier  sec  bien  tassé.  Ainsi  fait,  attendez  sûrement  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  besoin  des  Caxma;  vous  les  trouverez  dans  un 
état  parfait  de  conservation,  les  yeux  vi£s  et  aucun  d'éteint.  Les 
racines  ne  présenteront  pas  la  moindre  trace  de  moisissure.  En 
les  comparant  avec  d'autres,  rentrés  en  serre  tempérée,  il  y 
aura  une  différence  très-sensible  en  faveur  de  la  meule.  Ceux 
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que  Vùa place  en  serre  ne  peuvent  pan  rester  tranquilles;  ils 
sont  obligés  ou  de  végéter  ou  de  périr.  Ceux  disposés  en  meu* 
le  ne  poussent  pas,  ne  meurent  pas  ;  le  seul  mouvement  qui 
ait  lieu  et  qui  est  très-avantageux  est  que  les  plantes  s'assimi- 
lent quelque  peu  d'humidité  de  la  meule  au  profit  des  yeux  qui 
sont  vifs»  des  tubercules  qui  se  tuméfient,  et  des  racines  qui  se 
tiennent  fraîches  et  saines,  sans  dessécher  ni  moisir. 

Ltô  Canna,  ainsi  disposés  en  bloc,  sont  abrités  des  effets  com* 
binés  de  l'air,  de  la  lumière,  de  l'humidité  et  du  froid  ;  la  forme 
conique  est  la  seule  qui  ait  quelque  solidité  sans  entraîner  le 
secours  de  matériaux  autres  que  des  feuilles.  Ce  mode  de  con- 
servation m'a  parfaitement  réussi  cet  hiver. 

Les  variétés  Discolor,  Edulis,  Mullerii,  Anneii,  Iridiflora, 
et  d'autres,  se  sont  bien  conservées.  Deux  pieds  faibles  du 
Canna  liliiflora  ont  soufiert  ;  il  faut  décidément  à  cette  espèce 
de  grands  scâos.  Cependant,  Tautomne  prochain,  j'en  renou- 
vellerai l'essai.  Adolphe  Pelé  fils, 

HortleuHenr,  1M,  nia  de  Lovrcine^  à  Ftiit, 


DiE  LA  TAILLE  DES  ARBUSTES  D  ORNEMENT. 


créant  les 
»  d'espèces 


tingue  par  des  caractères  qui  lui  sont  propres  et  qui  constituent 
le  oaractère  spécifique.  Ces  caractères  résident,  soit  dans  la 
forme  des  organes,  soit  dans  le  mode  de  végétation.  Le  carac- 
tère de  forme  est  exclusivement  du  domaine  delà  botanique  ;  le 
caractère  du  mode  de  végétation  intéresse  particulièrement 
l'horticnlture,  et  la  connaissance  de  ce  caractère  doit  faire  par- 
tie du  bagage  scientifique  du  jardinier.  En  effet,  pour  bien  cul- 
tiver, il  faut  comudfre  avant  tout  la  manière  de  végéter  des 
plantes. 


C'est  pour  %nor6r  ces  premières  QMiou  de  k  sdenee  hoi^ 
tico)e  que  tant  de  gens  n*ont  qu'à  enregistrer,  efaaqw  annie^ 
de  nombreux  iianccès.  filais  c'est  surtout  pour  l'opération  de  la 
taille,  et  particulièrement  de  la  taille  des  arbustes  à  fleurs,  que 
la  connaissance  du  mode  de  végétation  a  son  importance.  Ainsi, 
si  le  lilas  était  taillé  à  Tépoque  ordinaire  de  la  taille,  pendant 
la  période  de  repos,  de  novembre  à  mars,  il  arriverait  que 
jamais  le  lilas  ne  produirait^de  fleurs;  o*est  que  cet  arbuste  ne 
fleurit  pas  sur  la  pousse  de  l'année,  mais  seulement  sur  le  bois 
d'uo  an,  c'est-i-dire  sur  les  rameaux  développés  Tannée 
précédente.  Aussi  a-t-on  Fbabitude  de  tailler  le  Hlas  aussitét 
après  la  floraison.  Pendant  Tété  les  bourgeons  se  développent, 
et  Tannée  soivante  ils  portent  fleurs.  Une  foule  d'antres  arbus- 
tes sont  dans  ce  oas,  et,  pour  se  ménager  une  ample  moisson  de 
fleurs,  il  convient  de  procéder,  envers  eux,  comme  on  procède 
pour  le  lilas.  Nous  citerons,  par  exemple,  les  Groseillers  san* 
guins  et  autres,  les  Cytises,  Amandiers,  Pêchers,  Deutda,  et, 
généralement,  tous  les  arbustes  qui  fleurissent  au  premier  prin- 
temps. 

Les  Rosiers,  Althea  frutex (  hibiscus  syriacus  et  autres),  Vi- 
orne-Boule de  Neige,  Ghèvrefisuille,  Jasmin  blanc,  eto.,  sont  des 
arbustes  qui  ne  fleurissent,  eux,  que  sur  les  bourgeons  de  Tan- 
née. La  taille  pendant  la  période  de  i^epos  est  donc  celle  qui 
leur  convient. 

Bnfln,  il  en  est  enc««  chec  lesqueb  les  fleurs  ne  se  déve- 
loppent ni  sur  le  bourgeon  de  Tannée,  ni  sur  le  rameau  d^un 
an,  mais  sur  les  rameaux  de  plusieurs  années,  qui  portent  alors 
des  branches  spéciales  qu'on  peut  appeller  branches  fleurlfères, 
comme  on  appelle  branches  fruitières  les  petits  rameaux  courts 
et  trapus  qui  portent  les  fruits  dans  les  Poiriers  et  les  Pommiers* 
L'exemple  à  dter  est  la  Glycine  de  la  Chine,  le  Cytise  faux- 
A^enler.  Ici  la  taille  doit  porter  que  sur  les  rameaux  d'un 
an  ;  il  faut  respecter  les  dards  sur  les  rameaux  de  deux  ans  et 
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cef  ptfitai  TênitcêtiùDâ  floittos  qui  m  dévelopiMA  sur  le 

Tiens  boii^  c'6tt4rdiM  tor  Im  rameaux  de  tfoii  ^ 

taille  à  appliquer  Mit  doooi  à  peu  prèS|  œlle  da  Poitier  etdtt 

Pommier. 

Nom  poorrioni  damer  la  liete  dee  «ibuetea  qù  ne  doiveiii 
ètM  tailléi  qa'iqprèa  k  fleraiioB»  el  de  ceinc  qu'e*  peut  tailler 
pendaBtrhiYer  ;  maif  ce  aérait  qb  tratail  eopeffla;  noa  leoteim^ 
à  rinapectioii  d'un  arboitet  reeonttaltront  bien  vite  son  meda 
de  T^ffétetioni  et  aauront  par  là  qudle  eak  Tépoque  de  aa  taiUe. 

F.  HaanoB» 


DES  RAI 


kVJ  KlA 


MTia  nmonsMiMT  ouaaoïa  db  lAauNi. 

Ce  g^nre  de  machme,  importante  pour  les  jardbs  d^agrd- 
ment  d^une  plus  ou  moins  grande  étendue,  n^avait  lait  aucun 
progrès  depuis  le  règne  de  Louis  XIV.  On  attribue  Tinvention 
de  cet  instrument  au  célèbre  Lenôtre  ;  noui  en  reproduisons  la 
figure  afin  que  les  défauts  servent  de  eonparaison  aux  nou« 
Telles  ratiss<Âres. 


RatîMoire  tncleoM. 

EUa  ie  «mftm  d'we  )am»  m  fer  fargè  A,  ^pielquefeig 
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aciéré,  mstis  toujours  trop  épaisse  pour  le  service  qu'elle  est  àp« 
pelée  à  remplir.  Cette  lame  est  montée  sur  deux  petites  tiges 
courbées  sur  elles-mêmes  B,  et  fixées  aux  deux  traverses  d^as* 
semblage  en  bois.  Ces  traverses  portent  à  l'autre  bout  une  roue 
en  bois  traversée  par  un  boulon;  elle  est  toutàfaitmontée  comme 
les  roues  des  brouettes  CNi^dinaires.  L'ouvrier  a  soin  de  donner 
beaucoup  de  pente  à  sa  lame  ;  mais  de  la  manière  dont  elle 
est  fixée,  elle  ne  peut  travailler  qu'à  la  suite  des  {duies  d'hi- 
ver  ;  dans  le  commencement^  elle  pénètre  trop  profondément 
dans  les  allées,  et  quand  la  terre  devient  sèche,  elle  ne  tra- 
vaille plus  qu'à  grande  peine,  ou  même  pas  du  tout, 
ce  qui  lui  a  valu  delà  part  des  jardiniers  le  surnom  de 
galère. 

Les  deux  mancherons  sont  également  fixes,  souvent  trop 
hauts  pour  la  taille  du  jardinier,et  occasionnent  alors  une  grande 
déperdition  de  force. 


Xonvelle  raiUioire  à  bru  et  i  cheral  de  Quentin -Durand. 

La  roue  en  fonte  A,  montée  dans  une  double  chappe  en  fer 
B,  à  tige  verticale,  est  devenue  un  régulateur  qui  permet 
d'augmenter  ou  de  diminuer  l'incUnaison  de  la  lame  sur  la 
ligne  d'horizon ,  suivant  le  degré  d'humidité  ou  de  séche- 
resse des  allées;  à  mesure  que  la  terre  durcit,  on  remonte  la 
roulette  et  l'on  fixe  la  tige  B,  à  l'aide  d'une  forte  vis  de  près- 


F" 
i 
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sion,  dont  la  tète,  en  forme  d'anaeau,  permet  de  la  saisir  avec 
une  cheville  en  bois  ou  en  fer  qui  lui  sert  de  moulinet. 

La  lame  C  en  acier  fondu  (anglais)  étant  tenue  peu  épaisse 
afin  de  mieux  ratisser^  cette  lame  est  rivée  sur  une  côte  en  fer, 
laquelle  porte  deux  tiges  verticales  en  fer  forgé,  ayant  de  larges 
embases  ou  chapiteaux,  sur  lesquels  vient  reposer  le  châssis 
triangulaire  et  s'y  fixer  à  l'aide  de  deux  bons  écrous. 

Dy  est  un  segment  en  fer  plat  qui  rend  les  mancherons  mo- 
biles E,  et  parmet  de  les  hausser  ou  de  les  abaisser,  suivant 
la  taille  du  jardinier,  ayant  soin  que  ses  mains  descendent  le 
long  de  la  couture  du  pantalon ,  pour  lui  conserver  toute  sa 
force. 

Manœuvre,  Eu  fait  de  ratissoire  à  mains,  il  ne  faut  pas  ou« 
Uier  que  le  {dus  énergique  travail  et  le  moins  fatigant  consiste 
à  pousser  devant  soi  ;  il  en  est  de  même  pour  la  ratissoire  a 
bcas,  qui  est  un  instrument  à  pousser  ;  ainsi  le  jardinier  fera 
la  même  manœuvre  qu'il  fait  avec  une  petite  ratissoire  à  mains, 
c'est-à-dire  qu'il  ratissera  10  à  <2  centimètres  en  poussant 
devant  lui,  puis,  reculant  d'un  pas,  il  attaquera  de  nouveau  la 
surface  de  l'allée,  et  vice-versâ  ;  par  ce  moyeu  il  voit  parfaite- 
ment son  ouvrage. 

L'invent4*ur  vii^iit  d'ima.inn*^p  des  repo«.ssoii*s  qu'il  visse  sur 
l**s  maui'iif'vons:  (^^t  appai^il  s^ it  à  appuyer  ia  matu  «  uunne.  int 
maiioh*^  de  veiloppe  K  uiilis*^  I><=^a»b*«H»)«  inUiix  b  Un*'^  du  jar- 
«liiiier. 

Haimoireê  en  fer. 

Elles  sont  établies  sur  les  mêmes  principes  que  les  ratissoires 
en  bois.  Leur  prix  est  un  peu  plus  élevé  ;  elles  paraissent  plus 
sveltes  et  plus  élégantes  dans  un  jardin  d'agrément.  La  gra^^ 
vure  exécutée  sur  une  plus  grande  échelle  que  la  précédente 
peut  aussi  bien  s'a{q[>liquer  aux  instruments  à  bras  ou  à  che- 


—  210  — 

ml  :  moH  »m  raocounàuaijùt  roir  qu'imparCailement  l'élégance 
qu'elle  a  dai 


A,  routt  laobiW  ;  B,  tige  dtt  la  chappe  ;  C,  lame  en  acier  ; 
D»  tige  en  forma  de  oolonoa  en  fer  ;  Ë,  trarerse  ou  pont  du 
Bagmanl  F  poiunadre  lei  mancherons  mobiles;  G,  mandie- 
roQB  avec  repooHoirs. 

La  mécanisme  des  grandes  ratisscares  de  la  force  d'un  demi 
cheval  (âne),  ou  d'un  cheval  de  force  ordinaire,  étant  absolu* 
ment  établi  sur  les  mèones  principes  des  ratissoires  ii  bras,  dont 
on  vient  de  lire  la  description  exacte,  il  nous  suffira  de  dire  qu« 
les  instruments  ne  difl%ientque  par  les  proportions  plus  fortes 
et  en  n^tport  avec  la  longueur  et  la  largeur  de  la  lame.  Elles 
sont  simples  lorsqu'elles  n'ont  point  de  râteau  et  n'ont  qu'une 
seule  roulette  régulatrice  placée  au  bout  de  la  haie.  Le  ratissage 
se  fait  en  marchant  en  avant ,  à  la  manière  de  toutes  les  ratis  - 
soires  à  tires  ;  leur  poids,  qui  serait  nuisiUe  dans  les  ratis- 
ioires  à  bras,  sert  ici  à  appuyer  le  tranchant  de  la  Iflma  bot  la 
surface  du  soi  et  augmente  son  énergie. 

Là  ratissoire  à  râteau  mobile  est  supportée  par  trois  rooet 
afin  de  pouvoir  suspendra  le  râteau,  dont  les  dents  doivent 


^  tu  -^ 

flfflMNr  la  t«m  ;  n,au  contraire, On  voulait pénéir«r  dam  fi»- 
tôriear,  fl  faudrait  noourir  k  une  petita  herte* 


ftaliunirs  i  citnl  k 


Les  trois  roulettei  A,  A,  A  lont  montées  »ar  das  tigM  mo* 
biles,  à  l'aide  desquelles  on  peut  les  régl«r  saiTant  la  xaotiUÊf- 
qu'on  veut  donner  à  Id  lame  C;  il  faudra  d'abord  remonter  lei 
deux  roulettes  placées  près  de  la  lame  plus  haut  qu'il  n'est  be~ 
soin ,  puis ,  après  avoir  réglé  rinclinalson  de  celte  lame  au 
moyen  de  la  roulette  placée'au  bout  de  la  haie,  on  abaissera  les 
roues  de  devant  jusqu'i  terre  et  l'on  serrera  les  vis  de  pression. 

Cela  fait,  on  réglera  la  hauteur  du  râteau  dont  les  dents  pas- 
sent à  travers  un  dégorgeoir  G  ;  le  râteau  est  suspradu  par  une 
chaînette  pendue  au  bout  d'un  Crochet  qui  termine  on  petit 
levier  H.  En  décrochant  lea  anneaux,  on  peut  toujours  faire 
descendre  ou  remonter  le  râteau,  bien  entendu  qu'on  aura  eu 
soin  auparavant  de  régler  la  hauteur  des  mancherons,  en  pro- 
portion de  la  taille  du  conducteur,  au  moyendu  segment  ra  ferD 
et  de  la  vis  de  pression  F. 

Les  deux  petits  crochets,  vissés  au  bout  des  mancherons  E, 
servent  à  suspendre  les  guides  qu'on  suppose  en  cordeau. 

Leobevttl  étant  attelé  à  un  palo&niar  suspendu  à  la  bride 
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d'attelage  £,  on  fera  bien  attention  que  les  traits  de  Tanimal 
soient  assez  longs,  sans  quoi  il  soulèverait  les  roulettes  régu- 
latrices et  détruirait  leur  effet. 

Les  pièces  de  gazon ,  qui  contribuent  tant  à  la  beauté  des  jar- 
dins,  dépérissent  surtoutlorsqu' elles  sont  rongées  parla  mousse; 
si  on  veut  les  rétablir,  il  faut  commencer  par  les  tondre  à  la 
faux,  le  plus  près  possible  ;  puis^  dévissant  les  deux  écroux  qui 
retiennent  les  tiges  de  la  lame  au  bâtis,  on  retire  cette  lame,  on 
revisse  provisoirement  les  écrous  afin  de  ne  pas  les  égarer  ;  cela 
fait,  on  règle  la  hauteur  du  râteau  au  moyen  de  ces  trois  roues, 
on  le  conduit  sur  la  pièce  de  gazon  et  Ton  procède  à  l'enlève- 
ment de  la  mousse  ;  sitôt  que  les  dents  en  sont  chargées,  on  fait 
jouer  le  levier  H;  les  dents,  remontant  au  travers  du  dégorgeoir, 
la  mousse  tombe  ;  on  l'enlève  avec  soin  à  Taide  d'une  brouette  ; 
on  resè^ie  les  parties  dénudées  du  gazon;  on  donne  un  petit 
hersage  et  on  passe  le  rouleau  ;  le  gazon  ne  tarde  pas  h  re- 
pousser avec  vigueur. 


Petite  herse  de  jardin 


Les  personnes  qui  n'ont  que  des  ratissoires  simples  sans  ra« 
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teaa  ont  bes<»n  d^une  petite  herse  à  dents  de  fer  proportionnas 
à  leur  ratissoire  ;  ils  en  ont  même  besoin  onire  le  râteau  mo« 
bile,  dont  l'office  est  de  ramasser  simplement  les  fouillis.  Il  es^ 
toujours  bon  de  herser  les  terres  fortes  avant  de  les  passer  au 
rouleau,  et  rendre  les  surfaces  unies  .Pour  qu'une  herse  travaille 
bien,  il  faut  que  les  dents  en  fer  soient  distribuée^  avec  intelli- 
genee,  afin  que  ces  dents  tracent  des  parallèles  comme  on  hs 
voit  par  les  lignes  ponctuées  ;  peu  d'ouvriers  entendent  bien 
cette  distribution.  Il  faut  en  outre  que  chaque  dent  soit  à  écrous, 
afin  de  pouvoir  les  démonter  et  les  redresser  au  besoin. 

A»  chaînette  d'atlelage,  composée  de  plusieurs  anneaux,  dont 
le  dernier,  plus  grand,  est  propre  à  recevoir  le  crochet  d'un  pa- 
loonier;  mais,  afin  d'économiser  le  temps,  on  peut  joindre  la 
herse  à  la  ratissoire  à  l'aide  d'un  cordeau  accroché  dessus  la 
traverse*  à  la  suite  du  segment  qui  règle  les  hauteurs  des  man- 
cherons. ' 

B|  B,  sont  deux  traverses  arrondies  servant  de  traîneau  pour 
conduire  l'instrument  renversé,  les  dents  en  l'air,  jusqu'au  lieu 
où  l'ouvrage  doit  commencer.  0.  Lesci  ver. 


NOTICE  SUR  LA  PLANTATION  DE  LA  VIGNE. 

La  vigne  s'accommode  à  peu  près  de  tous  les  terrains,  pourvu 
qu'ils  soient  perméables  à  l'eau.  On  s'accorde  généralement  à 
reconnaître  qu'elle  prospère  mieux  dans  un  terrain  siliceux, 
graveleux  et  sablonneux. 

Lorsqu'on  ne  possède  pas  un  semblable  sol,  il  conviendiu  de 
défoncer  à  un  mètre  de  profondeur  sur  une  largeur  de  deux 
mètres;  par  ce  moyen  il  sera  possible  d'obtenir  de  bon  raisin. 

La  vigne  aime  l'exposition  du  midi,  maïs  elle  préfère  encore 
celle  du  levant,  lorsque  le  soleil  y  donne  jusque  sur  les  deux 
ou  trois  heures  de  l'après-midi. 


—  214  — 

I^QfiqM  1#  terrain  «  été  préparé  ccmime  je  Fai  indiqué  plot 
haut,  on  liante  indifféremment,  soit  au  pied  dn  mur,  soit  h 
UM  diftttaoe  de  50  cesUmàtres;  on  peut  toujours  planter  au 
pied  du  muf  âtec  des  oberelés  en  paniers  :  la  végétation  est 
plus  grande  et  la  production  une  et  qudquefois  deux  années 
plus  t6t  qu'avec  de  simples  ehevelés. 

Les  chevelés  simi^es  doivent  être  plantés  à  50  centimètres 
do  mur,  si  c'est  pour  un  espalier,  afin  de  faire  le  couchage  deâx 
wuées  plus  tard  ;  pour  un  contre-espalier,  on  peut  de  suite  les 
mettre  en  place. 

Poar  la  plantation,  il  faut  ouvrir  une  trandiée  de  60  centi* 
mètres  de  largeur  sur  30  centimètres  de  profondeur  au  pied  du 
mur,  couper  le  double  panier  qui  ne  sert  que  pour  transporter 
lea  chevelés,  ensuite  placer  le  panier  à  l'extrémité  de  la  tranchée 
opposée  au  mur,  ne  laisser  qu'un  sarment,  le  plus  gros,  le 
coucher  au  pied  du  mur;  mettre  1 0  centimètres  de  terre  dessus, 
puis  10  centimètres  de  terreau  de  couche  et  rempltr  la  fosse 
avec  de  la  terrei  ait  {wintemps,  couper  le  sarment  à  deux  yeux 
sortant  de  terre,  mettre  un  petit  tuteur  au  pied  afin  de  palisser 
le  plus  gros  bourgeon  qui  en  sortira,  supprimer  les  autres. 

Les  pieds  doivent  être  distancés  les  uns  des  autres  à  40  cen- 
timètres pour  les  espaliers,  et  a  60  c.  pour  les  contre-*espaliers. 

Rose    Chàrmeux. 

Iloticnltcnr  à  Thowêiv* 


SOUFRAGE  DE  LA  VlGNB. 


L'efficacité  du  soufre  pour  détruire  Toldium  sur  la  vigne,  est 
aujourd'hui  généralement  reconnue.  Sèment  fait  et  en  temps 
opportun,  le  soufrage  est  infaillible;  la  décision  que  viennent 
de  prendre  les  cultivateurs  de  Bagnolet,  près  Paris,  en  est  une 
nouvelle  preuve. 
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Le  22  janvier  derniery  à  l'occasion  de  la  fête  des  Vignerons, 
alors  que  la  plupart  des  cultivateurs  de  ce  pays  étaient  réunis 
comme  en  famille,  pour  célébrer  traditionnellement  saint  Vin- 
cent, leur  patron,  un  ami  du  progrès  horticole  et  agricole, 
M.  Buisson,  fit  une  proposition  qui  a  été  vivement  appuyée  et 
presque  aussitôt  adoptée  :  celle  de  former  une  Société  que»  spi- 
rituellement, il  appela  Société  protectrice  delà  Vigne. 

Les  membres  de  cette  Société  se  rassembleront  pour  faire 
tous,  et  à  la  même  époque,  le  soufrage  â*après  les  indications 
données  par  quôlques*uns  de  nos  bons  horticulteurs,  pour  être 
plus  certains  du  plein  succès  de  leur  entreprise  :  combattre  et 
détruire  Toïdium,  Tennemi  acharné  du  vigneron,  le  dévasta- 
teur de  Tarbuste  de  Noé. 

Dans  ce  but,  et  pour  prévenir  Tenvahissement  da  parasite, 
les  membres  ont  résolu  de  faire  un  premier  soufrage,  dès  que 
le  bourgeon  aura  quelques  centimètres  de  longueur;  ils  par- 
coureront  leurs  vignes  et  y  répandront  le  soufre  &  l'aide  de 
rinsuffleur  Ouin  dont  tous  seront  munis. 

Comme  il  est  reconnu,  et  qu'il  nous  a  été  signalé,  que  la  fleur 
de  soufre  est  souvent  &lsifiée  ou  éventée,  et  que  parfois  n^me 
cette  fleur  de  soufre  n'est  que  la  poussière  provenant  de  mor- 
ceaux pulvérisés,  qu'alors  lé  soufre  a  perdu  toute  sa  force  des- 
tructive, nous  engageons  les  cultivateurs  en  général,  à  ne 
faire  leur  acquisition  que  dans  les  maisons  connues  pour  la 
bonne  qualité  des  produits  ;  car,  si  Tinsuccès  peut  être  attri* 
bué  à  Topération  faite  dans  de  mauvaises  conditions,  il  est  dû 
souvent  aussi^  et  prinàpalement^  à  l'altération  du  soufre  em 
ployé. 

L'initiative  prise  par  les  cultivateurs  de  Bagnolét,  à  laquelle 
on  ne  saurait  trop  applaudir,  devra,  nous  l'espérons,  trouver 
des  imitateurs  dans  les  communes  voisines,  et  dans  tous  les 
pays  où  la  vigne  a  une  certaine  importance  de  culture. 

A«   Lepèhe  fils. 
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NOUVEAUTÉS  xMISES  AU  COMMERCE  EN  1860. 

Phlox. 

Par  M.  Rendatler,  à  Nancy  : 
Thlox    Benjamin,  —  Fleur  grande,  blanc  crème,  large  étoile  rose 

vif. 

—  Elisa  Richat^d.  —  Fleur  très-grande,  blanc  de  neige  légère- 

ment rosé,  à  centre  pourpre. 

—  Emma.  -—  Fleur  grande,  lilas  rosé,  nuancé  blanc  au  centre. 

—  La  Heine.  —  Fleur  grande,  blanc  pur,  large  centre  carminé, 

—  Louis  Richard.  —  Fleur  très  grande,  pourpre  vif,  centre  car- 

min feu,  forte  panicule. 

—  Maréchal  Nid.  —  Fleur  grande,  marbré  de  rose,  étoile  cerise, 

œil  blanc. 

—  Monsieur  Levassor,  —  Fleur  très-grande,  rouge  vif,  éclatant. 

—  Madame  Schoubart,  —  Fleur  grande,  blanc  légèrement  rose, 

auréole  rose  pourpre,  œil  blanc, 
i—      Maria  Calmai.  —  Fleur  grande,  rose  tendre,  large  étoile  rose 

vif,  très-beau. 
Par  M.  Lierval,  rue  de  Yilliers,  42,  Paris 
Phlox  Louis  Lierval  (Lierval).  —  Rouge  saumoné  superbe. 

—  Madame  la  Comtesse  de  Bresson  (L).  -  Blanc,  à  centre  très-vif. 

—  Madame  Le  Boucher  (Fontaine).  —  Rose  violacé,  large  fleur  et 

forme  parfaite. 
Mademoiselle  Maine  Lacroix  (L). — Blanc,  centre  violacé,  Ircs- 
nain,  Joli. 

—  Madetnoiselle  Anais  Aubert  (F).  —Blanc,  centre  largement  mar- 

qué de  violet,  très-grande  fleur. 

—  Monsieur  le  docteur  Lacroix.  (  L)  —Rouge  cuivré,  forme  parfaite 

(extra). 
— -      M.  Forget  (F) .  —  Rouge  violacé,  très-large  fleur. 

—  Prince  Troubetskoy  (F) . —  Rose  vif,  centre  cocciné. 

—  Souvenir  de  M.  Fries-Morel  (F). —  Pourpre  foncé  superbe. 
Par  M.  Antoine  Denis,  déjà  cité  : 

Phlox    Victor^Emtnanuel.  —  Grande  fleur,  couleur  de  chair,  centre 
rouge . 


Paris.  —  iQip.  Horticole  de  E.  Domuco,  rue  Cassette,  9* 
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CHRONIQUE. 

L'intelligence  horticole.  —  GuttureB  forcées  de  M.  Gontier.—  Gomment  M.  Gon« 
lier  a  truuyé  le  remède  contre  !&  maladie  de  la  Vigne.  —  Les  cultures  forcées 
des  Rosiers  et  Lilas  par  M.  Laurent.—  Les  Camélias  et  les  jardins  d*bivcr 
de  MM.  Henry  Courtois  etBertin.— La  Vanille  de  MM.  Thibaut  et  Keteléer.-- 
Les  VantUières  d'Amérique  ;  leur  produit .  ^Exposition  d'horticulture  pour  4  860. 

L'intelligence  est  on  principe  essentiellement  distinct  de  la 
matière,  et  qui  a  pour  base  Tassociation  dos  idées  que  font  naître 
les  passions,  les  ambitions  et  les  besoins  matériels  de  la  vie. 
Tout  homme  possède  ce  principe,  qui  est  plus  ou  moins  dévelop- 
pé, selon  les  ccttiditions  et  le  milieu  dans  lesquels  vit  Findividu. 
n  est  presque  à  Tétat  latent,  chez  les  hommes  qui  n'ont  d'autre 
ambition  que  celle  de  vivre  pour  manger,  et  qui  trouvent  au- 
tour d'eux  de  quoi  satisfiBdre  leur  appétit.  On  rencontre  assez 
souvent,  de  ces  sortes  de  monstruosités  végétales ,  dans  la  so- 
ciété actuelle. 

Pendant  bien  longtemps  on  a  refusé  toute  intelligence  aia 
ouvriers  de  l'horticulture,  et,  pour  peu,  on  leur  aurait  appliqué 
Tanét  de  je  ne  sais  plus  quel  concile,  qui  déclara  que  la  plus 
belle  moitié  du  genre  humain  n'avait  pas  d'âme  1 

n  est  vrai  qu'on  rencontre  certains  hommes  s'affublant  du 
titre  de  jardinier,  et  qui  ne  sont,  en  réalité»  que  des  retoumeurs 
de  terre.  Mais  est-ce  une  raison  pour  considérer  la  majorité 
comme  des  ôtres  privés  du  principe  intellectuel  t  Assurément 
non,  ou  alors  on  arriverait,  par  le  même  raisonnement,  à  re* 
garder  tous  les  poëtes  ccmune  pourvus  d'une  bien  faible  dose 
d'intelligence;  car,  Dieu  sait  combien  il  y  a  de  pauvres  écri^* 
vains  qui  superposent  des  vers  de  huit,  dix  ou  douze  pieds 
sans  pouvoir  y  faire  entrer  la  moindre  idée  !  Ne  généralisons 
donc  pas  sur  des  exceptions. 

Certes,  je  ne  prétends  pas  dire  que  l'horticulteur  possède 
l'intelligence  du  littérateur  ;  mais  il  a  celle  de  son  métier,  et 

10«Ut.  u  y. 
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Tintelligence  horticole  vaut  bien  Tintelligeiice  de  certaines 
branches  de  Fmdustrie,  qui,  le  plus  souvent,  ne  repose  que 
sur  trois  règles  de  l'arithmétique  :  l'addition,  la  soustraction  et 
la  myltiplication. 

En  visitant  les  belles  cultures  de  H.  Gontier  père«  primeu* 
riste,  route  d'Orléans,  à  Montrouge,  on  peut  se  convaincre  que 
l'horticulture  est  une  science  pour  laquelle  il  y  a  de  rinteUi- 
genoe  à  produire.  Il  est  vrai  que  M.  Gontier  est  un  de  nos  {dus 
haMles  horticulteurs.  Ainsi  poiu*  H.  Gontier  il  n'y  a  plus  de 
saisons  :  il  peut  produire  en  hiver  ce  que  la  nature  produit  en 
été»  Les  raisins  les  plus  délicats  qua  nous  fournit  le  mois  de 
septembre,  il  nous  les  o&irait  au  mois  de  janvieii,  si  nous  von» 
lions  payer  les  frais  qu'entraine  une  pareille  culture  ;  o'esk 
qu'il  manie  l'air  et  la  chaleur,  comme  le  peintre  mani^  las 
oooleurs  et  le  pinceau^  et  bientôt  peuVètre^  il  pourra  se  pas» 
ser  de  l'astre  puissant  qui  distribue  la  lumière,  sans  laquelle, 
cependant,  il  n'y  a  pas  de  végétation  possible. 

L'étaUissement  de  M.  Gentil  est  devenu  en  quelque  sorte 
un  laboratoire  horticole,  dans  lequel  se  fabriquent,  i  volonté, 
les  plus  délicieux  fruits .  P^idant  tout  l'hiver  en  y  trouve 
des  fraises  ;  c'est  de  treize  à  quatorze  mUle  pieds  de  frabiiM 
qu'il  force  chaque  année.  Dans  la  deuxième  quinzaine  de  février 
apparaissent  les  haricots.  Au  commencement  d'avril  viennent 
les  melons.  On  assiste  chez  lui  aux  vendanges  au  moment  oh 
les  vignerons  taillent  seulement  leurs  vignes,  etc.,  etc. 

L'oïdium^  le  terrible  oïdium,  qui  jette  l'épouvante  dans  les 
pays  vignobles^  a  été  vaincu  par  M.  Gontier  :  c'est  lui  qui  a 
trouvé  le  remède  contre  la  maladie  de  la  vigne  ;  et  ce  n'est  pas 
le  hasard  qui  lui  fit  découvrir  ce  remède,  dont  l'effîoaoité  est  ii^ 
contestable,  c'est  Vobs^pvation  et  le  raisonnement. 

Ayant  remarqué,  pendant  les  orages,  que  la  foudre  dégageait 
souvent  une  odeur  sulfrffeuse ,  et  que  toutes  les  £pia  qu'une 
déehaiige  électrique  projetait  c^  odeur  dans  un  endi^  où  se 
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trouvaient  de8  coucbes  à  champignoBS,  il  y  avait  aussttât  de«^ 
truotiou  complète  de  ce  cryptogame,  M.  Gontier  fit  ce  raisomie- 
ment  :  Si  Todeur  sulfureuse  détruit  les  champignons  de  couche, 
elle  doit  produire  le  même  effet  sur  Toldium,  qui  appartient  à 
cette  même  grande  famille  végétak.  Donc,  projetons  du  soufre 
sur  la  vigne,  et,  par  la  chaleur  du  soleil,  il  pourra  se  produire 
d^  émanations  sulfureuses  qui  feront  disparaître  |e  terrible  pa- 
rasite. Le  soufre  fut  projeté,  ses  vignes  furent  sauvé^f  et  la 
France  est  rassurée  sur  ses  vignobles. 

J'ai  visité  c^tte  semaine  rétablissement  de  M.  Gontier.  fin 
voyant  ses  cultures  si  intelligemmeat  conduites  ;  en  o)e  rappe* 
lant  le  service  rendu,  je  me  suis  demandé  comment  cet  habile 
horticulteur  n^avait  pas  encore  reçu  la  haute  récompense  qui  a 
été  déjà  accordée  à  plusieurs  de  ses  confrères.  Son  travail  si 
savamment  raisonné ,  si  riche  d*observations  judicieuses ,  est 
aa-dassus  de  tout  ébge,  et  pour  récompenser  une  pareille  intel- 
ligence, il  n'y  a  certainement  que  la  récompense  qu'on  accorde 
h  la  bravoure  et  au  mérite.  Il  est  difficile  de  comprendre 
comment  la  Société  impériale  d'horticulture  de  Paris,  qui  df  *> 
puis  quelques  années,  a  eu  à  sa  disposition  plusieurs  brevets  de 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur,  a  pu  oublier  ainsi  une  de 
nos  célébrités  horticoles  ;  espérons  qu'elle  aura  bientôt  ocdt* 
sion  de  réparer  cet  oubli* 

Un  autre  homme  qui  possède  aussi  une  certaine  dose  de  cette 
intelligence  de  la  culture  des  plantes ,  c'est  M*  JLaurent,  horti** 
Qulteur,  rue  de  Lourcine,  n^  81.  Ce  cultivateur  possède  un  a^ 
m^  beau  talent  dans  l'art  de  foi'cer  certains  végétaux. d'orne^ 
jnent.  Il  connaît  l'effet  de  tel  degré  de  chaleur  sur  la  végétation 
de  tels  arbustes;  il  sait  quelle  est  la  somiue  totale  de  calorique 
qu'il  faut  leur  appliquer  pour  leur  faire  produire  des  fleuns; 
aussi  en  fait-il  naître  à  volonté. 

^s  serres  sont  actuellement  des  plus  intéipçsmites  ^  visitei'^ 

Vu<6T-pLLE  Uo$ie»s  y  »o«t  soumû  h  U  cuUwe  im^$  popr  iouf* 
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nir  ces  charmants  boutons  de  roses  dont  on  fait  une  si  grande 
consommation  depuis  quelques  mois.  Les  premio^  boutons  ont 
été  cueillis  pour  la  fête  du  22  décembre.  Depuis  cette  époque  il 
en  sort  chaque  jour  de  son  établissement,  pour  la  halie,  de  70 
à  1 00  douzaines  ;  le  jour  de  Tan  dernier  sa  vente  a  dépassé 
les  100  douzaines. 

Les  variétés  de  Rosiers  sur  lesquelles  s'exerce  ainsi  Tintel? 
ligence  horticole  de  M.  Laurent  sont  :  Quatre  saisons,  du  Roi, 
Moussue,  Gloire  de  Dijon^  Thé  Lamark,  Duchesse  de  Gam- 
bacérès.  Reine,  Baronne  Prévost^^  Triomphe  de  FExpositioii, 
Gehna  Duboà,  Pœonia,  Souvenir  de  la  reine  d'Angleterre^  etc. 

La  production  forcée  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  la  floraison 
naturelle;  on  comprend  sans  peine  que  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  pieds  qui  produisent  de  la  fin  de  décembre  au  mois  de 
mai.  Parmi  les  Vingt  mille  sujets  qui  sont  en  culture  ches 
M.  Laurent,  on  en  voit  dans  cinq  ou  six  états  différents  de  vé- 
gétatioii;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  saisons  :  l'une  succédant 
toujours  à  l'autre.  Chaque  saison  est  dans  une  même  serre.  Ici 
les  Rosiers  ont  les  fleiurs  presque  épanouies  ;  là  les  boutons  com- 
mencent à  poindre  ;  plus  loin  se  sont  des  Rosiers  seulement 
feuilles;  àcôtéd^eux^  en  sont  d'autres  dont  les  bourgeons  dé- 
bourent;  enfin,  dans  une  autre  serre,  se  trouvent  des  sujets 
soumis  seulement  depuis  hier  à  l'action  de  la  chaleur* 

Combien  faut-il  de  temps  pour  obtenir  la  fleur  dune  plante 
ainsi  forcée?  Là  est  toute  l'afiaire  et  toute  la  difflculté.  Et  d'a- 
bord, ceci  dépend  de  la  somme  de  chaleur  qu'on  peut  donner 
pai*  jour  aux  plantes;  puis,  de  la  plus  ou  moins  grande  &ci]ité 
avec  laquelle  ces  végétaux  entrent  en  végétation.  Tel  peat 
pousser  à  5  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  il  en  faut  8,  10, 12» 
15,  etc.,  pour  faire  sortir  tel  autre  de  son  sommeil  léthargique. 
Le  jardinier  doit  à(mo,  avant  tout,  connaître  le  témpérameat 
de  chacun.  Ce  n'est  pas,  comme  on  voit,  une  affaire  de  rou- 
tine^ c'^t  bien  un  travail  laborieux  et  intelligent. 
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Un  des  beaux  succès  de  M.  Laurent,  c'est  sa  culture  forcée 
du  lilâs.  Ilplante  dans  ses  serres  du  Lilas  à  fleurs  lilas,  et  il  en 
obtient  des  fleurs  d^un  blanc  le  plus  pur  et  des  plus  odorantes. 
Ce  résultat  est  obtenu  par  la  chaleur  et  Tobscurité.  Mais  cette 
obscurité  n'est  pas  constante  ;  il  y  a  un  moment  seulement  de  la 
y^étation  où  les  lilas  doivent  être  privés  de  lumière  ;  c^est  ce 
moment  qu'il  faut  connaître  et  que  connaît  parfaitement  M.  Lau- 
réat ;  car  il  a  des  lilas  en  fleurs,  sans  interruption ,  depuis  le 
22  décembre  jusqu'au  milieu  d'avril,  et  c'est  plaisir  à  voir. 

De  la  nature  forcée  je  passe  à  la  nature  à  moitié  libre,  diri- 
gée, dans  ses  évolutions,  par  des  mains  non  moins  habiles  que 
celles  de  MM .  Gontier  et  Laurent. 

Le  mois  de  mars  est,  en  efiet,  l'époque  naturelle  de  la  fleu- 
raison  des  Gamellias  abrités  sous  serre  ;  mais  ce  n'est  pas  à  dire 
que  cet  arbuste  ne  demande  aucun  soin  pour  produire  ses  re- 
marquables fleurs.  Le  Camellia,  avec  son  air  de  rusticité,  est  au 
contraire  très-délicat,  au  point  de  vue  de  la  production  florale. 
n  faut  le  conduire  comme  une  jeune  fille;  il  faut  veiller  cons- 
tamment sur  lui  pour  en  obtenir  une  luxueuse  fleuraison.  Les 
courants  d'air  lui  sont  funestes  ;  ils  déterminent  la  chute  des 
boutoas.  Les  coups  de  soleil  sont  désastreux;  ils  durcissent 
ta-op,  ou  brûlent  les  jeunes  pousses  ;  que  sais-je  encore?  Aussi 
estr-il  rare  de  voir  de  beaux  Gamellias  bien  fleuris. 

Un  des  maîtres,  en  l'art  de  cultiver  cet  arbuste,  est  M.  Henry 
Courtois,  successeur  de  Tamponnet,  26,  rue  de  la  Muette,  à 
Paris.  Son  jardin  d'hiver  est  en  ce  moment  le  plus  déUcieux 
jardin  qui  se  puisse  voir.  A  retracer  le  charme  de  cette  serre,  à 
décrire  la  douce  émotion  qu'on  éprouve  à  la  vue  de  ses  arbres 
si  bien  cultivés ,  si  admirablement  fleuris ,  ma  plume  se 
déclare  impuissante;  elle  ne  peut  que  tracer  :  Honneur  à 
M.  Courtois  ! 

Versailles  possède  aussi  quelques  beaux  jardins  d'hiver.  Le 
plus  ravissant  est  celui  de  M.  Bertin,  rue  Saint-Symphorien, 
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n*  1 .  Là  le  Rhododendron  fait  conéurrence  au  Camellia,  et  Teffet 
produit  par  ces  detrs  arbustes^  est  indescriptible.  Honneur  aussi 
à  M.  Berlin  ! 

Avant  de  quitter  les  serres,  permettez-moi,  lecteurs  et  sur- 
tout vous  lectrices,  de  vous  faire  aspirer,  mentalementy  Todeur 
de  vanille,  dont  est  pénétrée  une  des  serres  de  MM.  Thibaut  e' 
Keteléer,  horticulteur  rue  de  Charonne,  146, 

La  vanille  qui  sert  à  parfumer  les  glaces,  crèmes  et  choco- 
lats, est,  comme  cbacunsait,  le  fruit  du  Vanillier,  sorte  de  gousse 
cylindrique  qui  renferme  une  infinité  de  petites  graines  noires.  - 
Ces  vanilles  proviennent  de  l'Amérique,  et,  s'il  faut  en  croire 
certain  écrivain,  les  vanillières,  ou  culture  de  Vanilliers,  ne 
durentque  quatre  ans;  les  plants  ne  produisent  que  la  deuxième 
année,  et  chaque  pied  ne  donne  que  4  ou  S  gousses.  Ces  faits 
suffisent  pour  éclairer  sur  la  cherté  de  ce  parfum,  et  pour  dé- 
montrer que  les  cultivateurs  américains  sont  très-arriérés  dans 
l'art  de  faire  produire  artificiellement  des  fruits. 

En  France  on  possède  cet  art  au  suprême  degré  ;  MM.  Thi- 
baut et  Keteléer  en  ont  la  preuve  vivante  en  ce  moment.  On 
peut  voir,  en  effet,  dans  une  de  leurs  serres,  une  pied  de  Va- 
nillier qui  porte  ouatrë  cents  gousses  de  vanille,  dont  quel- 
ques-unes n'ont  pas  moins  de  23  et  24  centimètres  de  longueur. 
Ce  magnifique  résultat  a  été  obtenu  par  la  fécondation  artifi- 
ciellement ;  car,  dans  nos  serres,  cette  plante  ne  se  féconde  pas 
naturellement. 

Ces  400  fruits  ;  qui  entrent  dans  leur  première  période  de  ma- 
turation, exhalent  déjà  une  odeur  des  plus  suaves,  qui  dénote 
une  qualité  ^périeure  à  celle  des  vanilles  du  commerce. 

La  différence  de  production  si  énorme  des  cultures  de 
MM.  Thibaut  et  Keteléer  —  96  fois  plus  qu'en  Amérique  — 
proteste  éloqnemment,  il  me  semble,  contre  les  personnes  qui 
osent  nier  Tintelligence  horticole. 

De  tous  côtés  on  se  prépare  aux  luttes  pacifiques  des  con- 


\- 


coxas.  Les  expositions  s'aanonoent  nombreiiflâi  pour  le  prin- 
temps* 

Un  grand  concoors  régional  agricole,  horticole  et  artistique, 
anra  lieu  à  Troyes  an  mois  de  mai  prochain.  L'expositioii  des 
produits  de  l'horticulture  est  fixée  du  25  au  31 .  Lladministn- 
tien  fait  appel  à  tous  les  horticulteurs  et  amateurs  qui  n'habi- 
tent pas  la  circonscription  régionale.  Les  frais  de  transport^ 
aller  et  retour,  des  objets  admis  à  Texposition^  seront  suppor- 
tés par  la  ville  de  Troyes.  Les  demandes  d^admisnion  doivent 
être  adressées  avant  le  15  avril  à  M.  Petit,  [avocat,  secrétaire 
général  de  la  Commission. 

Les  autres  expoiÂtions  annoncées  sont  ; 
Alençon,  14  avril;  —  Bordeaux,  Montpellier  et  Poitiers, 
8*13  mai;  ^  Versailles,  13-1 7  mai;  —  Gaen  et  Amiens  du  2t 
au 27  mai;  --  Paris,  12^28  mai  et  17-23  juin;  «—Montanban, 
26  mai  au  3  juin;  —  Saint-Germain-en-Laye,  3-6  juin;  —  Le 
Mans,  15  au  17  août;  —  Valognes,  du  8  au  11  septembre. 

F.  HebimGii* 


LABLAB  PURPUREUS  (Pl.  XVIII). 

Etymologik.  ÏJiblab  est  un  nom  arabe  appliqué  par  Adanson^. 
Famille.  Papillonacéei;  diaâelphie'4icandrie. 

CUnAGTèBW  GÉnÉEioins.  1/68  plautes  de  ce  genre  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Haricots  et  surtout  avec  les  Doliques.  Elles  sont 
toutes  originaires  de  l'Asie^  herbacées^  grimpantes-volubiles^  i  feuilles 
alternes^  composées  de  trois  folioles.  Chaque  fleur  présente  un  calice 
campanulé-tubuleux^  A  quatre  dents^  dont  une  supérieure  large  obtuse^ 
et  trois  Inférieures  aiguës.  La  corolle  papillonacée  a  son  étendard  étalé 
réfléchi;  muni  à  sa  base  d'un  petit  sillon  et  de  quatre  callosités  dont 
tes  deux  supérieures  plus  saillantes.  Les  ailes  sont  libres;  la  carène  es 
arquée  à  angle  droit  en  faulx.  Les  étamines^  au  nombre  de  dix^  sont  dia- 
delphes  (neuf  soudées  par  le  filet  et  une  libre).  L'ovaire  est  stipité^  pro- 
longé par  un  style  comprimé,  barbu  supérieurement,  terminé  par  un 


stigmate  tnmqaé^  glabre.  La  gousse  eet  eompiiméô^  feaférmant  oïd^ 

nairement  quatre  graines  séparées  par  des  sortes  de  cloisons  spon* 
gieuses. 

* 

Description.  Le  La^lab  purpureusy  que  nous  figurons  dâQS  oa 
numéro,  est  annuel,  a  tiges  grimpantes-volubiles,  anguleuses» 
Fouge^-pourpre,  plust)u  moins  chargées  de  poils  reav^a^sés  et  un 
peu  raides.  Les  folioles  sont  largement  ovales,  un  peu  échan- 
crées  en  cœur  à  la  base,  tenoinées  en  pointe,  poilues,  à  n/^vu« 
res  réticulées  pourpres  ;  la  foliole  terminale  est  munie  de  deux 
petits  filets  ^tipuiaires.  l^es  fleurs,  élégamment  tentées  de  rose  et 
de  pourpre,  sont  réunies,  par  deux  à  quatre,  à  raisséUe  des 
bractées,  et  disposées  en  longues  grappes  interrompues,  dans  la 
moitié  supérieure  d'un  pédoncule  rouge,  long  de  40  et  quelque- 
fois de  50  centimètres.  Les  gousses  sont  dW  beau  pourpre 
luisant,  larges,  courtes,  comprimées,  tuberculeuses» 

His^piuQUE  ET  CULTURE*  Cette  plante,  originaire  de  l'Asie , 
n*est  pas  une  nouvelle  découverte;  elle  est  connue  depuis  la  fin 
du  siècle  dernier;  mais  les  jardins  Font  peu  possédée.  Elle  est 
voisine  du  Lablab  commun  ou  Dolichos  lablab  de  linné  ;  quel- 
ques auteurs  n'en  font  même  qu'une  variété.  Cependant  la 
belle  teinte  rouge  pourpre  de  ses  tiges,  pétioles,  nervures^  pé* 
doncules  et  gousses^  la  distingue  facilement  de  ce  type.  Nous 
avons  vu  ce  Lablab  vivant,  pour  la  première  fois,  il  y  a  deux 
ans,  à  Saint-Sulpice-de-Fayières,  cbez  M*  le.  docteur  Janin,  qui 
en  avait  reçu  les  graines  des  États-Unis.  La  beauté  de  ces  belles 
et  nombreuses  grappes  de  fleurs,  auxquelles  succèdent  des 
gousses  d'un  rouge  pourpre  magnifique,  nous  a  engagé  à  en 
faire  faire  le  dessin  pour  en  répandre  la  connaissance  et  la 
culture.  M.  le  docteur  Janin  ayant  eu  la  bonté  de  nous  en  ofirir 
quelques  graines,  nous  avons  pu  le  cultiver,  et  nous  assurer 
que  sa  culture  est  possible  sous  le  climat  de  Paris.  Ses  fruits 
ont  parfaitement  mûri;  une  partie  des  graines  de  notre  récolte, 
et  celles  que  nous  avons  reçues  de  notre  correspondant  de 


^  fis  ~ 

New*  York»  ont  été  ûon^irises  ààûB  la  dermère  distribution  de 
graines;  elles  8<mt  épmséds. 

Le  Lablab  purpureus  n'exige  pas  plus  de  soins  de  culiore  que 
le  haricot  d'Espagne.  On  le  sème  à  la  même  époque,  courant 
4e  mai,  lorsque  la  terre  est  suffisamment  échaufiTée.  H  demande 
Mulement  une  bonne  apositicm  ohaude,  et  se  comporte  mieux 
dans  le  sol  un  peu  léger  que  dans  les  terrains  compacts  et 


Pour  obtenir  une  abondante  fleuraison ,  il  iaut  pincer  ses 
liges  grimpantes  à  1*  50  ou  2  mètres  au  jdus.  Il  se  couvre  alors 
de  nombreux  pédoncules  floraux,  sur  lesquels  les  fleurs  se  suc* 
eèdoit  jusqu'aux  pramières  gelées.  F.  Hsrinoq. 


nKSTRucnoNS  pratiques  sur  la  culture  des  plantes 

D'ORNEMENT, 

IXMVT  LES  OIAIHBS  ÛMT  tri  OmBTBS  A.  NOS   AiOimis  (i). 

Armeria  formosa.  Sorte  de  Gazon  d^Olympej  vivace,  formant 
des  toufies  de  feuilles  étroites ,  desquelles  s'élèvent  de  longs 
pédcmcules  terminés  par  une  tète  de  jolies  fleurs  roses  qui  &p- 
paraissent  en  juin.  Plante  de  bordure  pour  les  terrains  légers  ; 
mi-ombre.  Multiplication  par  la  séparation  des  touffes  et  par 
graines.  Semis  faits  en  juin  en  terrine  ou  en  planche  ;  repiquer 
en  pépinière ,  ou  mieux  en  pot ,  pour  faire  hiverner  sous  ch&s- 
sis,  et  mettre  en  place  au  printemps  suivant. 

Anagallù.  Espèce  de  Mouron  à  fleurs  en  roues  roses  ou  bleues, 
plus  ou  moins  grandes ,  suivant  les  espèces.  Elles  s'élèvent  à 
25  ou  30  centimètres,  et  fleurissent  de  juin  à  septembre.  Les 
plus  jolies  sont  :  A.  fruticosa^  fl.  rose  ;  —  grandi flora  rosea, 

(4)  n  ne  reste  plut  en  distributimi  que  les  espèces  précédées  d*aiie  astérisques  *  ; 
eUes  seioot  envoyées  à  tontes  les  persûnnes  qni  nous  enTerront  trois  timbres-poste 
de  SO  €ent.>  pour  nous  eoofrir  des  frais  d'entoi. 
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îd,  ;  —  grandi flara  camm^  fl.  rose  chaif  ;  —  Pkilifpd  et  gfwm- 
diflora  cœrulea,  à  fl.  bleues  ;  < —  Monelliy  fl.  bleues  nuancées  de 
rouge  ;  —  superba^  vai*.  du  préfcédent  à  fl.  plus  grandes,  roses 
ou  violettes.  On  annonce  deux  nouvelles  variétés  :  Nap(h 
léon  et  Impératrice  Eugénie.  —  Ces  plantes  sont  vivaces  ; 
mais  on  les  cultive  généralemenl  comme  plantes  annuelles.  Ott 
sème  alors  sur  couche,  courant  d'avril,  pour  repiquer  sur  cou- 
che ou  en  pot,  afin  de  mettre  en  place  h  volonté  ;  terre  franche 
légère  ;  mi-ombre,  f-es  semis  peuvent  également  se  faire  en  sep- 
tembre sur  couche;  repiquer  en  pot  pour  hiverna  en  serré 
tempérée.  On  opère  aussi  la  multiplication  par  boutures  faites 
sur  couche  dans  le  courant  de  Tété  ou  fin  d'été,  pour  hiverner 
en  serre  comme  le  plant.  Les  plantes  ainsi  hivemées  fleurissent 
dès  le  mois  de  mai. 

CkrysMthemum.  Les  espèces  de  Chrysanthèmes  annuelles 
{Carinatum  variés^  Tricolor  venusturriy  Coronarium  variés)  vien- 
nent à  peu  près  dans  tous  les  terrains,  mais  mieux  dans  les 
terres  franches  légères,  et  en  plein  soleil  ;  car  les  fleurs  (Capi- 
tules des  botanistes)  ne  s'épanouissent  bien  que  sous  faction 
difecte  des  rayons  solaires.  On  sème  en  place  en  avril  et  mai, 
ou  en  planche  en  avril,  pour  repiquer  le  plant  en  pépinière  ou 
en  place.  Les  plantes  fleurissent  en  juillet  jusqu'en  septembre. 

*  Clitoria  tematoa.  Plante  vivace  grimpante  de  la  famille  des 
Papillionacées ,  atteignant  1"  à  1"50  de  hauteur,  à  grandes 
fleurs  bleues ,  avec  la  base  de  l'étendard  blanc  ;  fleuraison  de 
juin-août.  Terre  légère  mais  riche  en  humus  ;  ne  vient  bien 
qu'en  pleine  terre  en  serre,  ou  dans  les  jardins,  mais  sous  cloche. 
Dans  le  midi ,  cette  plante  vient  parfaitement  en  plein  air, 
sans  cloclîe.  Multiplication  de  graines  semées  en  avril  sur 
couche  et  sous  châssis  ;  repiquer  en  pot,  pour  être  mis  en 

place  à  volonté  • 

*  Convoltmlm  tricolor  splendens.  Très-belle  variété  de  la  Belle 
de  jour.  Exposition  très-ouverte  au  midi.  Semer  en  place  en 
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avril  jusqu'en  juin^  ou  en  pot  tenu  sur  couche^  d^  )e  ttKÂs  de 
mars. 

*  Datura,  Les  plantes  de  ce  genre^  de  la  famille  des  Solanées, 
sont  annuelles,  à  très-grandes  fleurs  en  forme  d'entonnoir  ou  de 
trompette.  On  cultive  les  espèces  suivantes  r  —  -^Ceratocaula^ 
60  centimètres  de  hauteur,  fleurs  blanches  ;  —  Fastuosa^  haut 
de  80  centimètres  à  i  mètre,  variétés  à  fleurs  doubles  violettes* 
[Yiolacea)  ou  blanches  *  {Fast.  aîbà)  ;  —  *  Ferox,  de  80  centim. 
à  i  mètre,  fleurs  blanches;  —  Htimilis on Flava y  60  centim. 
de  hauteur,  fleurs  jaunes  simples  ou  doubles  ;  —  *  Metelloides, 
{  mètre  d'élévation,  fleurs  lilacé  clair.  —  Le  *  Carthaginemis  ne 
diffère  pas  du  Metelloïdes^  et  l'espèce  que  la  maison  Vilmorin 
a  livré  au  commerce,  sous  le  nom  de  Species  de  Lima,  est  iden* 
tique  au  Fastuosa  ;  seulement  la  plante  parait  plus  vigoui^euse 
que  le  Fastnosa^  mais  elle  est  stérile.  De  tous  les  individus  que 
nous  avons  cultivés,  pas  un  seul  n'a  pu  nouer  un  fruit;  les 
ovaires  tombaient  dès  qu'ils  atteignaient  la  grosseur  d'une 
petite  noisette. 

Le  Ceratocaulaj  à  cause  de  ses  tiges  simples,  presque  nues, 
doit  être  semé  sur  place  en  poquet,  au  mois  d'avril;  tous  les 
autres  peuvent  être  semés  de  même  ;  mais  îl  est  mieux  de  faire 
le  semis  sur  couche  en  avril,  et  de  repiquer  ensuite  le  plant  en 
place  ou  en  pot,  pour  placer  à  demeure ,  après  une  première 
saison  d'autres  plantes.  Terre  substantielle ,  arrosements  co- 
pieux, exposition  chaude. 

Delphinium  formosum.  (Figuré  en  1858,  pi.  ÏX.)  CePîed-d'a- 
louette  est  vivace,  et  s'élève  de  60  centimètres  à  1  mètre,  selon 
lé  terrain;  il  vient  à  peu  près  dans  tous  leô  sols,  mais  il 
préfère  les  terres  franches  légères  ou  bonnes  terres  de  jardins  ; 
dans  les  mauvais  terrains  on  peut  ajoulçr  du  terreau  bien  con- 
sommé. Les  semis  peuvent  se  faire  dès  le  mois  de  mars  en  ter^ 
rine^,  tenue  sur  couche  ou  en  serre ,  pour  repiquer  le  plant  en 
pépinière  ;  on  obtient  quelques  sujets  qui  fleurissent  à  l'arrière 
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saisotii;  mm  VépMfae  haturellement  est  mai  et  juin;  on  sème 
en  planche,  et  on  repique  en  pépinière  pour  mettre  en  place 
Tani]^  suivante, 

^DavbenUmia  tripetiana.  Très-élégant  arbrisseau  de  serre 
froide,  appartenant  à  la  famille  des  papîlionacées ,  fleurs  beau 
rouge  avec  étendard  tiqueté  de  jaune.  Ces  fleurs  sont  disposées 
en  kmgues  grappes  qui  naissent  sur  le  jeune  bois  ;  on  doit  donc, 
par  la  taille  du  printemps,  déterminer  révolution  des  germes. 
On  sème  de  bonne  heure^  en  février,  sur  couche,  pour  avoir  du 
plant  propre  à  livrer  en  pleine  terre  au  mois  de  mai,  et  qui  fleu- 
rit en  août.  On  peut  encore  semer  en  mars  et  commencement 
d'avril  sur  couche  et  sous  châssis;  oii  repique  le  plant  en  pot, 
qu'on  maintient  sur  couche  jusqu'au  moment  où  il  aura  acquis 
assez  de  force  pour  être  livré  en  pleine  terre ,  à  bonne  exposi*- 
tion  chaude,  avec  terre  de  bruyère.  So^s  le  climat  du  centre 
du  nord  et  de  Test  de  la  France,  le  Daubentonia  est  très-délicat 
et  ne  produit  pas  tout  son  effet;  il  faut,  à  l'automne,  le  rentrer 
en  serre  froide  ou  sous  châssis.  Daps  le  midi  et  l'ouest ,  c'est 
une  plante  ravissante  ;  elle  développe  admirablement  ses  élé-^ 
gantes  grappes  de  fleurs.  On  peut  la  laisser  en  pleine  terre  pen* 
dant  l'hiver ,  et  si  des  gelées  détruisent  ses  branches ,  on  rabat 
rez  terre  ;  de  nouveaux  scions  apparaissent  au  printemps , 
pleins  de  vigueur,  fleurissent  en  août  et  mûrissent  même  leur 
fruit  (1).* 

*  Iponujea  limbata.  Belle  espèce  de  Volubilis  à  très-grandes 
fleurs»  Semer  en  place,  en  avril-mai  ;  exposition  la  plus  éclai- 
rée par  le  soleil  ;  terre  meuble  ;  arrosements  copieux  en  été» 

*  Ipomopsis  elegans.  Charmante  plante  de  la  famille  des  Po- 
lémoines  (ou  Valériane  grecque),  s'élevant  à  près  d'un  mètre, 
à  feuilles  très-finement  et  très-élégamment  découpées  ;  ses  fleui*s 


(4)  Nous  devons^  à  un  de  nos  abonnés^  M.  Rouvière,  des  graines  de  cet  arbris- 
seau et  de  quelques  autres^  qui  font  partie  de  la  collection  offerte  à  nos  sous- 
eripteurs;  nous  le  prions  de  recevoir  nos  remerclments. 
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sont  tobuleiifles»  d'un  beau  tooge  vif,  piciées  de  hrun  à  Tii 
rieur  et  formant  une  longue  grappe  au  sommet  de  la  tige.  Ces! 
une  délicieuse  plante/ mais  délicate  et  craignant  rhumidité.  On 
la  sème  en  juillet  préférablement  au  printemps,  en  terane  rem- 
plie de  terre  de  bruyère  et  tenue  au  nord  ;  repiquage  jeune  en 
petits  pots  pour  hiverner  sous  chAssis^  ou  mieux  serre  tempérée, 
dans  un  endroit  sec^  et  près  des  vitres.  Au  printemps  suivant 
mettre  en  place  à  mi-ombre,  en  terre  légère  ;  arrosements  mo- 
dérés. 

*  Magydarù  UnnentoM.  Cette  plante,  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères»  ne  peut  entrer  que  dans  Tomementation  des  grands 
jardin^,  sur  les  pelouses  ;  c*est  une  plante  à  e&t  par  son  port 
pittoresque,  s^  grandes  feuilles  découpées ,  duveteuses  et  sa 
tige  couronnée  d'une  large  ombelle.  On  sème  en  juin  en  plan- 
che ;  on  repique  en  pépinière,  pour  mettre  en  place  l'année 
suivante. 

*  Poinciana  Gilliesiù  Admirable  sous-arbrisseau  de  la  famille 
des  Papilionacées,  s'élevant  à  1  et  même  2  mètres^  à  feuilles 
composées  cconme  dans  le  Févier^  et  dont  les  fleurs  grandes,  en 
gML^ppes,  jaunes,  ont  des  étamines  à  longs  Blets  d'un  beau  rouge 
foncé  qui  forment  aigrette.  On  sème  en  terrine  sur  couche  et 
sous  châssis  dès  le  mois  de  février  jusqu'en  avril  et  jnai.  Repi* 
quage  en  petits  pots  ;  mise  en  place  aussitôt  que  la  force  du 
plant  le  permet  ;  bonne  exposition  chaude  ;  terre  lég^  subs- 
tantielle (mélange  de  terre  de  bruyère  avec  bonne  term  de  jar- 
din ,  ou  adjonction  de  terreau  dans  les  sols  sablonneux).  Sous 
le  climat  de  Paris,  on  ne  peut  livrer  cette  plante  en  pleine  terre 
que  pendant  Tété,  depuis  mai  jusqu'en  octobre;  on  relève  à  la 
fin  de  la  belle  saison,  pour  mettre  en  pot,  et  on  fait  hiverner  en 
orangerie,  sans  trop  arroser.  Dans  le  midi  et  [l'ouest,  ce  PoVft- 
ciana  est  abandonné  entièrement  à  la  pleine  terre.  Si  parfois  les 
gelées  détruisent  ses  tiges,  on  les  rabat  et  il  repousse  du  pied. 
Q  faut  du  reste  le  rabattre  è  chaque  printemps  sur  le  vieux 


1 


hoîBi  pow  Im  ftiire  ptpdtiire  de«  flows  (pi  ne  9{u«se^^  que  m 
le  bois  (Je  Tannép, 

*Mar(m  iinemù.  Plante  de  la  famille  des  Iris,  à  fleurs  jaune 
safrap,  tiquetées  de  ro9ge,  réunies  plusieurs  au  sommet  d'une 
hampe  de  40  oentim»  de  hauteur,  Plein  air  pour  le  midi , 
Fouesty  même  le  centre  de  la  France. Terre  franche  sableuse; 
exposition  chaude»  Sous  le  climat  de  Paris»  la  culture  n'est 
guère  possible  qu'en  pot^  qu'on  enterre  dans  les  massifs  ou 
plates-bandes,  pendant  la  belle  saison  ;  on  rentre  sous  châssis 
frcÂd  ou  orangerie  en  hiver*  On  shme  çn  mars,  e^  terrine  tenue 
sur  couohe  et  sous  châssis  ;  repiquage  en  pot,  replacer  sous 
châssis  pour  i^ctiyer  la  végétation  ;  on  a  ainsi  beaucoup  de 
sujets  qui  fleurissent  à  la  un  de  Tété. 

*  Portulaca  et  *  Solatmm  HaïUonnetii  ( Vpir  Horticulteur  fran- 
cm ,  année  1858,  p.  276,  et  1859,  p,  197t 

F.  Héringq. 

PUNTEÎS  NOUVELLES. 

Espérances  de  1860. 

Il  y  a  des  plantes  sur  lç>  mérite  desquelles  il  n'est  pas  possible 
de  Coûter.  De  ce  nombre  sont  les  Punthds  sinbnsis  vai%  Hedde- 
wigiij,  IcKiniatuSjf  et  giganteus.  Ces  nouvelles  vairiétés  reçues  il 
y  a  deujf  ans  à  Sain^Péterftbotïrg,  l'année  dernière  à  Londres, 
arrivent,  enfin  cette  stfinée  dans  le  commerce  français  (i).  Ce 
«ont  dç  magnifiques  acquittions  pour  nps  jardins»  Les  graines 
qu^  nous  nous  étions  procurées  Tannée  dernière  en  Angleterre 
n'ont  p9S  levé  ;  nous  espérons  être  plus  heureux  cette  fois*  (Voir 
Uqrtf  fmnç,  w  5,  p.  i06 ,) 

LeSPRAGUBA.  uippMfi^TA  est  «sse^  curieux  pour  être  cultiyé  et 
ol^twir  une  certaine  popularité.  (Voir  UorL  franc.:,  page  135.) 

.  ■  ■  '        ■  ■  ■  t'  "       '    .  I    ■  .  .  -       .IJ,  L       I       U    - 

(01^  m  d^i»  grailla  q^t  d9  a  (f  t  le  p^u^l  ;  dépôt  s^i  h^s^VA  4^  jwnal, 
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B  y  a  liea  d'eq)érer  Iteaucoup  das  AnagaiXis  <?eanpiflora  ^u- 

jr^t>  et  Napoléoi. 

On  anoûnce  les  espèces  et  variétés  suivantes  que  ^ous  dis- 
tinguons au  milieu  d'un  grand  nombre  ;  mais  en  déclarant  que 
ces  plantes  nous  sont  inconnues^  quoique  toutefois  les  éloges 
des  joorQaui;  étrangerSi  des  obtenteurs  ou  des  horticulteurs 
qui  les  mettant  en  vepte»  nous  permettent  d'espéi?er  d'heureuses 
acquisitions. 

Agebatuii  mexicanum^  nain  blanc  et  nain  bleu.  Deujc  variétés 
i8QU0quahleS|  toutes  spéciales  pour  la  culture  en  pot. 

Arabis  roseà)  crucifère  nouvelle  à  jolies  fleurs  rosées. 

Aaobiioiie  ByNSUANi,  Papavéracée  sur  laquelle  nous  n'avons 
pvesque  aucun  renseignement.  Fleurs  jaune  pâle  « 

BouvARDu  GHiESBRECHTi.  Belle  espèce  produisant  des  fleurs 
plw  grandes  que  tous  les  autres  Bouvardia. 

Gaujjiqob  DiarTATA  {NuUalia)y  Malvacée  bisannuelle  rcrue 
du  Texas,  par  MM.  Carter.  Elle  forme  une  belle  toufie  et  donne 
depuis  le  printemps  jusqu'à  la  fin  de  Tété  de  belles  fleurs 
pourpres  à  centre  blanc. 

Clahku PULGH£LLA|  variétés  integripetala  et  pulcherrima. .Là 
pMOÛèie  a  des  pétales  entiers,  ce  qui  rend  la  fleur  plus  belle 
eipa  fait paraltrefplus  grande;  laseotmdeia  des  fleurs  cramoisies. 

CupHEA  ziMAPAMi,  uouveauté  reçue  par  MM.  He^dersoa  et 
SoUi  qui  la  disent  très-remarquable. 

Delphuiium  gibsoni,  magnificum  plénum  et  gigcuiteum*  iiour 
veUei  espèces  ou  variétés  vivacçs  mises  au  commepoQ  par  la 
maiMm  Yilmam* 

Dendrombcum  RiGmuMy  Papavéracée  (V.^ouv«  série|flor^  /r., 
pages.) 

Gazanîa  splendens,  Nouvelle  espèce  de  Composée^  qui  nou$ 
vient  d'Angleterre. 

HsuopunxA  GiERULEA  striata,  Grucifàre  qui  donne  de  belles 
fleurs  Ubtt  de  ciel^  à  cœur  blanci  carmin  en  dessus. 
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IpoiLSA  UMBATA  ele^anttmmarCeUe  noaTeUevariété  qaeootts 
avcms  pu  apprécier  dads  une  figure  du  Flarist  and  fruitist,  etc., 
est  très-belle.  C'est  un  volubilis  bleu  violet  à  cinq  angfes  Ym 
marqués,  placés  dans  un  cercle  blanc  pur.  M.  Carter  en  est  Yé» 
tenteur. 

Ltghnis  hybrida  Haageana.  C'est  un  hybride  des  L.  fnlgm 
et  Sieboldtii.  La  même  plante  a  été  obtenue  par  M.  Ijsaiova^ 
de  Nancy,  qui  Ta  mise  au  conuneree  Tannée  dernière,  sons  le 
nom  de  Z.  Siholdtii  fulgens.  (Voir  HorL  franc.  ^  4859,  p.  46.) 
Les  fleurs  sont  d^une  belle  couleur  orange  vif, mais  il  est,  dit^m, 
peu  florifère. 

LiNCM  CAND1DIS81MUM.  NouvelleespècedelaNouveUeZélande, 
produisant  d'abondantes  fleurs  d'un  blanc  pur,  plus  grandei 
que  celles  du  L.  grandiflarum. 

LjurpiNUS  MCTABHJS  vartecoloT.  On  assure  que  celte  variété 
donne  des  fleurs  de  toutes  couleurs,  UancheSt  pouipw? 
jaunes,  etc .  ;  nous  ne  le  croyons  guère. 

LUPINUS  MAGNIFIGUS. 

LupiNus  suLPHUEEUs  6nm. 

Hagydaris  TOMEMiosA.  Ombollifère  gigantesque  de  T Aligne, 
à  grand  feuillage  persistant  pendant  tout  Thiver.  Mise  au  com- 
merce par  M.  Rantonnet,  d'Hyères  (1). 

Myosotidcm  NOBttE  (V.  uouv.  séric,  Hort.  franc. j  page  IS*-) 

NœRCUBERoiA  GRAOLis,  nigricuns.  Les  fleurs  sont  lilas  foncé, 
avec  centre  brun  noir. 

NiOELLA  HisPAMiGA  olba.  Très-belle  variété  dont  nous  avofif 
admiré  une  figure  dansle  dernier  numéro  dnFlorist  and  frvitUt. 

NiGELLA  msPANiGA  atropurpurea. 

iËNOTHERA  BiENNiS  hirsutissima.  Nouvelle  variété  califiW^ 
nienne,  très-distincte,  à  fleurs  orangé  rouge. 


(I)  Des  ^aioes  out  été  mises  à  la  di^KwitioQ  de  nos  abonnés;  il  n*eo  reste  plus 
que  quelques  paquets.  V,  H< 
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PissffLORA  niNGEPS.  Belles  ffeiirs  yermilloB. 

VÀSsmjOfUi  contessa  Clara  Giggluicci.  Fleurs  abondantes  lilas, 
saâBcées  de  rose. 

Pois,  de  senteto  capitain  Clarke.  Bleu  foncé  et  blanc^  éten- 
dard rose. 

RoDBBCKfA  GRANDiFLORA.  Espèce  bisannuelle,  très-distincte. 
Fleurs  rouges  terminales. 

ScHiZANTHUs  GRANDiFLORUS  oct4atu5.  Flcurs  grandes ,  pouTpres, 
tache  noire  intense,  entourée  d'une  auréole  blanche. 

StATIGE  ou  ÂRMEKtA  FORMOSA. 

Statice  Bonduelu.  D  un  bel  effets  fleurs  jaune  d'or. 

Tagsonu  iGNEA.  Belle  passiflorée  rouge  vif,  trè&Horifère, 
d'une  végétation  si  vigoureuse  qu'elle  peut  en  très-peu  de  temps 
garnir  une  muraille.  Elle  est  de  serre  froide  et  même  de  pleine 
terre,  à  bonne  exposition,  avec  abri,  assure-t-on. 

Tagsonia  manicata.  Cette  espèce  a  des  fleurs  orangé  rouge, 
relevées  de  raies  foncées.  Elle  représente  une  belle  anémone. 
On  la  cultive  comme  la  précédente. 

Tritoua  uvaru  grandiflora.  Cette  plante,  d'un  bel  effet,  est, 
dit^on,  rustique.  C'est  une  Liliacée.  L'espèce  type  est  cuhivée 
depuis  longtemps  en  serre  froide,  sou^  le  nom  de  Kniphofia 
aloïdes.  U  est  à  désirer  que  la  culture  en  plein  air  soit  essayée 
sérieusement. 

Trop^soldm  majus,  variétés  naines;  petite  coccinée,  tom- 
ihumb,  tam-thumb  beauty^  tom-thuwb  jaune^  naine  cramoisie 
de  Cœttlej  naine  de  Shilling.  (Voir  nouv#  série,  Hort.  franc., 
page  63.) 

Trop.£OLUM  elegans  et  Stamfordianum,  nouveautés  anglaises. 

ViscARiA  ocuLATA  compocta.  Variété  encore  plus  florifère  et 
plus  ramifiée.  Fleurs  d'un  rose  plus  vif. 

ZiNNU  ELEGANS  à  fleurs  pleines, 

La  presque  totalité  de  ces  nouvelles  plantes  est  mise  cette 
année  aa  essai  de  culture,  dans  notre  iardin  d'eiLnérience  et 


duei  les  divers  meoibraidiiGottité  4e  téâmiaai.  A  la  fia  dftla 
aaîioa»  clu^pie  membre  fera  eonûaitre  sesej^préciatioDS  eitf  la 
valeur  des  espèces  qa'il  aura  étudiées ,  comme  il  a  été  bit,  dna 
notre  deniier  numéro,  au  sujet  des  niMiveautés  de  1859*  Les 
graines  eu  seront  récoltées  avec  soin,  et  mises  à  la  disposltiob 
des  abonnés.  F.  ilÉiumstt. 


LE  CUPRESSUS  FASTIGIÀTÀ  CEREIFOÏlMIS- 

Cette  variété  du  Cupressus  fastigiata  est  une  des  plus  reiûar- 
quables  qui  se  soit  vue  dans  la  grande  famille  des  Conifères. 
Son  port  rappelle  celui  du  type,  mais  il  en  dilfêre  essentielle- 
ment par  l'absence  complète  des  branches  latérales.  Sa  tige,  qui 
S^élève  droite  et  élancée,  n*est  garnie  que  de  ndmbreuses  petite» 
ramilles,  très-rapj^rochées  et  redressées,  appliquées  les  unes 
sur  les  autres  de  manière  à  cacher  exactement  le  tronc.  Cest 
une  longue  colonne  presque  cylindrique  qui  ne  s'effile  seule- 
ment qu  au  sommet.  Elle  a  de  loin  Taspect  d'un  cierge,  d'où  le 
nom  de  cereifarmis  que  Idi  a  donné  M.  Carrière .  Des  individus 
de  12  mètres  de  hauteur,  n'ont  pas  plus  de  60  centim.  de  dia- 
mètre  à  la  base. 

Cette  intéressante  variété,  obtenue  il  y  a  une  viâgtaine  d*àn- 
nées  par  M.  Ferrand,  à  Cognac,  est  très-constante  et  se  repro- 
duit  de  graines  ;  tous  les  individus  provenant  de  semis,  et  que 
possède  cet  horticulteur,  pi^sentent  le  même  caractère. 

0.  LESCtJtlOU 

UN  MOT  SUR  LES  CACTUS. 
Le  Cereui  Martimù 

n  n*y  a  pas  de  serre,  et  peu  de  fenêtres^  oft  Ton  se  voie  s'Aa- 
1er,  de  juin  en  septembre  ^  les  magnifiques  fleurs  ronges  é% 


• 

quéL|ue0  Qerga9*  Gen  ptoate»  ifipaxtiôtiiieiit ,  pour  la  pTu- 
part,  aa  froape  dôi^  specioêi  ou  à  leum  hybrides.  L'on  voit 
assez  communémontt  joint  à  oeux-ci,  les  bellôs  flâaes  roses  du 
Phyllocactus  Phyllantoïdes  f  ces  plantes  sont  cultivées  non-seu* 
lemetit  pour  l'éclat  du  colons  des  fleurs,  mais  aussi  à  cause  de 
leur  rosUcité  et  du  peu  de  soins  qu'elles  réclamant.  Bien  des  per  - 
sonnes  voudraient  y  joindre,  pour  contraste^  quelque  cierge  à 
ilenrf  blanches;  malheureusement  eeux-cii  demandant  beau- 
coup plus  de  chaleur  et  de  soins  pour  les  faire  fleUrir,  sont  peu 
rendus;  d'ailleurs  leur  floraison  est^  pour  la  plupart ^  noc- 
turne )  et  beaucoup  d'entre  eunc ,  appartenatit  au  groupe  des 
Elongati  m  griinpants,  demandent  le  palissage,  et  consé- 
quemment  un  local  spécial. 

J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  années,  de  M.  Cels,  dans  un  lot  de 
Cierges,  une  plante  qui  me  semble  remplir  assez  bien  les  con- 
ditions voulues.  Elle  est  très-robuste  (orangerie  d'hiver) ,  d'un  dé- 
vek)|^ment  rapide,  et  peut  Mre  maintenue  de  la  taille  des  Spe- 
cf on  par  un  ététeootent  Judicieux  ;  de  plus^  eille  a  le  mérite,  quoi- 
que fleurissant  la  nuit,  4e  conserver  ses  belles  et  grandes  fleurs 
Uanches  tout  le  jour  suivant^  et  souvent  plus  longtemps  (à  mi- 
ombre)  •  Ce  cier^,  obtesm  soos  le  nom  de  Martinii,  ne  me  pa- 
rati  pas  avoir  encore  éité  décrit,  du  moins  je  n'ai  pu  trouver 
daàa  ks  ouvrages  de  MM.  Haworth,  Pféifier^  prince  de  Salm,  et 
Labouret^  Aucune  description  qui  s'y  rapporte.  Il  est  cylindrique 
(12  centimètres  de  circonférence),  fortement  tubercule  étant 
j#uné|  plus  tard  touit  à  fait  uni ,  et  pourrait  être  priis ,  à  pre- 
mSbtb  vue,  *poar  une  espèce  d'Opuntia  cylindricay-  il  a  un  fort 
aiguillon  à  pointe  rousse,  sortant  d'une  touffe  de  petites  épines 
en  DOfnlX'e  variable.  La  fleur  est  d'un  beau  blanc,  large  de  i  4 
ûwiimètres^  avec  le  fond  de  la  corolle  d  ua  vert  émeraude;  les 
sépales  extérieuires  couleur  lie  de  vin;  les  étamines  blanches 
stiec  anthères  jauaea;  le  atyle  blanc  terminé  par  un  stigmate 
jaune  à  11  ou  i2  iobcs. , 
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Une  bouture  plantée  en  mai  1857  avait  déjà ,  en  septem- 
bre 1858^  1",  65  de  haut,  et  donna  dans  ce  mois  7  à  8  fleurs. 

4 

En  septembre  1 859 ,  il  y  avait  5  branches  de  même  longueur 
que  je  fus  obligé  d'étèter  pour  rentrer  en  orangerie.  Elle  donna 
dans  ce  mois  20  à  25  fleurs,  dont  plusieurs  à  60  centim.  de  terre, 
de  sorte  que  la  plante  peut  fort  bien  être  maintenue  naine. 
—  Un  grand  pot  bien  drainé  avec  de  la  bonne  terre  de  jardin, 
peu  ou  point  d'eau  en  hiver,  et  le  plein  air  du  1 5  mai  au  1*  oc- 
tobre, avec  des  arrosements  copieux,  sont  tous  les  soins  que 
réclame  cette  espèce.  Elle  ne  demande  qu'à  être  connue  pour 
être  bientôt  aussi  répandue  que  le  «  Speciosisstmus  »  et  ses 
congénères.  F.-P.  P* 


CULTURE  DE  L'IGNAME  DE  LA  CHINE. 

Depuis  quatre  années  la  France  étudie  la  culture  de  l'Igname 
de  Chine,  précieuse  plante  dont  toutes  les  personnes  qui  l'ont 
goûtée  louent  les  qualités  nutritives  et  le  goût  agréable,  voisin 
de  celui  de  la  pomme  de  terre  dont  elle  admet  toutes  les  pré- 
parations culinaires.  Les  seules  objections  qu'ait  soulevées  jus- 
qu'à ce  jour  la  culture  de  ce  légume,  d'abord  l'objet  de  cha- 
leureuses recommandations  à  peu  près  maintenant  tombées 
dans  l'oubli,  c'est  d'occuper  trop  longtemps  le  sol  et  d'être 
d'une  extraction  trop  laborieuse. 

Quelques  essais,  cependant  bien  récents,  me  porteraient  à 
penser  qu'il  serait  possible,  par  une  culture  raisonnée,  d^oh- 
vier  au  premier  inconvénient  justement  signalé . 

Tous  ceux  qui  ont  observé  la  manière  de  végéter  de  l'Igname 
ont  pu  remarquer  que  ses  tub^cules^  comme  ceux  de  la  pomme 
de  terre,  ne  vivent  qu'une  année  ;  s'ils  végètent  plus  longtemps, 
au  lieu  de  grossir  par  l'addition  de  nouvelle  substance,  ils 
nourrissent  ua  jet,  lequel  émet  un  nouveau  tubercule  à  côté  de 
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l'ancien  qui  ne  tarde  pas  à  se  décomposer,  ne  laissant  qu'une 
mince  écorce.  Alors  le  sol  a  été  occupé  en  pure  perte. 

Ne  paraltrait-il  pas  alors  rationnel,  de  planter  une  première 
année  les  bulbilles  ou  tronçons  de  racines  sur  un  espace  res- 
treint, cinquante  à  soixante  par  exemple  au  mètre  carré,  et  de 
faire  ainsi  une  pépinière  dans  laquelle  on  trouverait,  à  la  fin 
de  mars  suivant,  des  tubercules  de  grosseur  convenable  pour 
assurer  une  bonne  végétation  et  qui ,  mis  inmiédiatement  en 
place  dans  un  sol  profondément  labouré,  ameubli  et  fumé,  don- 
neraient une  abondante  récolte  dès  là  fin  de  Tannée?  L'essai  me 
semblerait  mériter  être  tenté  par  des  personnes  plus  compé- 
tentes que  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ainsi  que  j'ai  procédé  cette  année, 
niais  trop  tard  pour  que  l'expérience  soit  parfaitement  con- 
cluante. 

Au  mois  de  mai  dernier,  j'ai  levé  quelques  tubercules  pro- 
duits par  des  bulbilles  plantées  l'année  précédente;  je  les  ai 
traitées  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  et,  quoique  la  végétation, 
trouMée  à  une  époque  aussi  avancée ,  me  donnât  peu  d'espoir 
de  succès,  les  résultats  ont  été  assez  satisfaisants  pour  m'auto- 
riser  à  penser  que  la  mise  en  terre  six  semaines  plus  tôt  eût 
donné  des  produits  tout  autres  en  volume. 

Le  Soi  trop  compacte,  en  même  temps  que  mêlé  de  cailloux, 
du  jardin  que  je  cultive,  n'est  pas  favorable  au  développement 
des  tubercules  de  l'Igname,  qui,  rencontrant  de  petits  cailloux, 
se  trouvent  dérangés  de  leur  direction  naturelle  et  toujours  mal 
conformés  • 

Cette  observation  me  donna  l'idée,  encore  au  mois,  de  mai 
dernier,  d'arracher  une  douzaines  de  rhizomes  d'un  an  et  de 
les  planter  dans  une  terre  de  bruyère  peu  riche  en  débris  or  - 
ganiques.  Une  végétation  luxuriante  s'est  aussitôt  manifestée, 
les  tiges  ont  atteint  près  de  4  mètres,  et  l'un  des  tubercules 
produits,  ^irraché  à  la  fin  d'octobre,  pesait  2  kilogrammes 
480  grammes. 
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La  vitalité  de  cette  plante  est  extrêmement  persistante  quant 
à  la  racine  :  hors  de  terre  dans  un  lieu  sec,  non-seulement  ses 
propriétés  alimentaires  ne  s'altèrent  pas,  mais  encore  elle  ûos- 
serve  la  faculté  de  germer  d'une  année  à  l'autre . 

L'an  passé,  j'en  envoyai  à  l'Exposition  d*Alençon  une  don* 
zaine  de  tubercules  qui  me  furent  retournés  eiivifon  deux  mok 
plus  tard.  Je  fus  tout  surpris  en  ouvrant  la  caisse  qui  les  reDfe^ 
mait,  de  les  trouver  chargés  de  pousses  dont  une  était  longue 
de  près  de  3  mètres,  fis  avaient,  de  plus,  produit  des  tubercules 
de  la  forme  ordinaire,  mais  peu  allongés  et  de  la  longueur  d'un 
bon  œuf.  Ce  fait,  joint  à  celui  de  la  végétation  extraordinaire 
dans  la  terre  de  bruyère  cette  année,  corrobore  ce  qa^on  savait 
déjà;,  que  l'Igname  puise  surtout  ses  éléments  daui  Falmos- 
phère- 

Ces  données  ne  semblerait-elles  pas  suffisantes  pour  autori- 
ser et  encourager  de  nouveaux  essais,  surtout  dans  les  sables, 
même  dans  ceux  qui  ont  été  jusqu^à  ce  jour  conçîdéréis  comme 
totalement  improductifs?  Le  résultat,  qui  ne  me  semble  nulle- 
ment douteux,  serait  le  triomphe  assuré  de  l'Igname. 

LpUVEL, 
Institutenr,  officier  d'Académie^  ^  Réinalard. 


INFLUENCE  DES  ABRIS  SUR  LA  VÉGÉTATION. 

L'influence  que  les  chaînes  de  noontagnes  et  les  coteaux 
exercent  sur  le  climat,  et  partant  sur  la  végétation  des  contrées 
qu'elles  protègent  contre  la  violence  des  vents,  est  trop  évidente 
pour  ne  pas  avoir  donné  aux  cuhivateurs  lid^  de  créer  des 
abris  artificiels,  destinés  à  préserver  leurs  récolte*  des  grands 
courants  atmosphériques,  auxquels  leur  pays  est  parliciilière- 

ment  exposé. 

En  France,  c'est  contre  les  vents  de  l'Océan,  dont  ractioçi  s'é- 
tend sur  une  zone  plus  ou  moins  large  du  littoral,  selon  la  coik 
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figmaHoa  du  teitaift^  et  contre  le  mistral  qai  loufEte  avec  iaor 
pétaoftîté  dwDS  toute  la  vallée  du  Rbône^  que  l'usage  des  brise- 
tants  artifieiela  est  le  plus  gépéralemçzit  employé.  Ou  cite  en 
Bretagne  et  en  Provence  des  localités  où  toute  culture  est xeslée 
iviposaible  aussi  loiigtemps  qu'on  ne  prit  pas  le  parti  de  les 
protéger  par  des  plantations  défensives.  Un  des  exemples  les 
plus  frappants  des  résultats  que  Ton  peut  obtenir  par  des  tra* 
vawf  de  oe  genre,  est  celui  qu'adonné  un  propriétaire  de  Belle- 
Oe-en^Me?,  qui,  au  moyeu  de  rideaux  de  pins  maritimes,  a  mis 
^  valeur  un  plateau  où  les  tentatives  les  plus  énergiques  pour 
y  étaliUr  une  culture  régulière  avaient  échoué;  aujomd'hui, 
sur  ce  plateau  que  ne  recouvrait  que  la  végétation  spontanée 
el  rabougiie  de  la  lande,  des  récoltes  de  toute  espèce  se  succi* 
dent  dana  les  champs  abrités  qui  forment  le  plus  saisissant 
Mutrasie  aveo  )es  terres  voisines. 

Sîy  dana  les  régions  exposées  aux  vents  de  mer,  le  pin  ma- 
ritime est  de  tous  les  arbres  celui  qui  leur  résiste  le  mieux ,  et 
qui,  par  son  élévation  et  la  nature  de  son  feuillage,  exerce  l'ac- 
twn  tutélape  la  plus  efficace,  pourvu  quç  l'on  donne  au  rideau 
une  épaisseur  de  âû  à  30  mètres ,  dans  la  vallée  du  Rh6ne ,  la 
laor^  franc  et  surtout  le  cyprès  le  teruplacent  très-avantageu 
wment,  Dtpns  la  plaine  qui  s'étend  entre  la  Duranœ  et  le  Rhéine> 
oli  le  mistral  soujgie  parfois  aveq  nue  violence  incroyable, ,  ost 
noît  dea  rangées  de  oyprès  pl^utés  de  cent  mètres  en  cent  mèh 
tr«S)  derrière  lesquelles  les  xnoissons  ondulent  h  peine ,  tandis 
que»  sur  les.  chemins  que  le  vent  enfile  sans  obstacle ,  il  enlève 
de^  tourbillcuis  d'une  poussière  oh  se  mêlent  des  graviers^ 
y.  d«  Gasparin  cite  une  baie  de  ce  genre,  derrière  laquelle  on 
pWEvail,  au  milieu  des  plus  fortes  rafales,  porter  une  lampe  allu- 
miez Malheuseusement  il  en  est  des  abris  artificiels  coipome  des 
irrigations.  Ce  n'est  que  dans  les  contrées  où  Tun  et  Vautre  sent 
d'une  impérieuse  nécessité  que  l'usage  de  ces  moyens  est  entré 
dans  les  habitudes  agricoles*  Il  est  cependant  beaucoup  de  lo- 
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câblés  en  France  o&  les  abris  artificiels  lendraient  de  véritables 
services,  en  facilitant  la  culture  et  en  augmentant  le  rendement 
d*un  certain  nombre  de  plantes  qui  redoutent  Tacticm  des  grands 
vents* 

Cela  est  d'autant  plus  vrai,  que  tous  les  végétaux  des  pays 
essentiellement  venteux  résistent  beaucoup  mieux  aux  vents  que 
ceux  des  régions  moins  sujettes  aux  grands  courants,  atmosphé- 
riques. Ainsi,  dans  le  bassin  inférieur  du  Rhône,  les  arbres 
bravent  des  coups  de  vent  qui  renverseraient  icertainement  les 
arbres  de  la  Touraine.  Il  en  est  de  même  des  autres  plantes.  La 
seule  explication  plausible  de  ce  fait,  démontré  par  Tobserva- 
tion,  c'est  que  la  fréquente  agitation  des  tiges ,  exerçant  des 
tiraillements  sur  les  racines^  ses  racines,  par  Teffet  même  de  ces 
tiraillements  continuels,  s*allongent  et  se  fortifient.  Il  en  résulte 
que  la  tempête  et  les  ouragans  sont  d'autant  plus  désastreux 
pour  les  récoltes,  que  les  pays  où  ils  se  déclarent  sont  moins 
sujets  à  ces  perturbations  météorologiques. 

Du  reste,  l'influence  du  vent  est  si  réelle  sur  le  port  et  la  con- 
texture  des  végétaux,  que,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  leur 
seul  aspect  révèle  à  un  œil  exercé,  sHls  se  sont  développés  dans 
une  localité  abritée  ou  exposée  à  des  vents  forts  et  fréquents. 
Pour  n'en  rappeler  qu'uU' exemple,  le  chêne  situé  au  bord  de  la 
mer  ressemble  si  peu  au  chêne  venu  dans  un  vallon  de  Ilnté- 
rieur,  qu'on  ne  les  prendrait  pas  pour  deux  arbres  de  la  même 
espèce,  tant  ils  diffèrent  par  la  structure  et  la  physionomie  : 
tandis  que  les  branches  de  l'un ,  s'étendant  réguUèrement  au- 
tour de  son  tronc ,  lui  donnent  une  couroime  presque  ronde,  le 
trône  de  Vautre,  sensiblement  ployé,  avec  ses  branches  courtes 
et  rebroussées  du  côté  du  large ,  longues  et  touffiies  du  côté 
opposé,  parait  retenir  avec  effort  une  tête  cherchant  à  fuir  de- 
vant l'ouragan. 

{Propriété  indtutrieC). 
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RHODODENDRUM  GLAUCUM  (pl.  XIX). 

Ce  charmant  Rhododendrum  appartient  à  une  race  naine, 
qni  fleurit  trèa-Tite,  haut  à  peine  de  1 5  à  20 ,  centimètres,  H 
atteint  de  60  à  80  centimètres  environ  d'élévation;  c'est  un 
très-petit  arbrisseau  dressé,  à  rameaux  roux  brun,  couverts, 
ainsi  que  les  feuilles,  d'une  sorte  de  poussière  écailleuse.  Ses 
feuilles  sont  coriaces»  hriièv^nent  pétiolées,  obkmgues-^Uipti* 
ques,  aiguës,  glauques  blanchâtres  en  dessous.  Les  fleurs  pe* 
tit^,  mais  d'un  beau  rose  clair,  sont  réunies  par  6  à  8  en  om- 
belles terminales,  qui  sortent  d'une  espèce  d'involucre  écailleux  ; 
le  calice  est  ample,  à  5  lobes  un  peu  foliacées  ;  la  corolle  est 
campanulée,.  ponctuées  de  glandes  d'un  rose  vif  en  dehors. 

L'introduction  de  ce  délicieux  Rhododendrum  est  due  à 
M.  le  docteur  Hooker,  qui  Ta  découvert  en  1850,  dans  les  par^ 
tîes  roeheuses  .du  Sikkim-Himalaya,  à  une  élévation  de  3  à 
4,000  mètres  au*dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a  fleuri  pour 
la  première  fois  en  Angleterre,  en  1853  ;  les  individus  avaient 
été  obtins  de  graines,  ce  qui  dénote  la  précocité  de  cette  e^ 
pece. 

Nous  Tavons  vu  fleurir,  il  y  a  deux  ans,  dans  le  bel  établis* 
sèment  de  M.  Gustave  Morlet,  à  Âvon,  près  Fontainebleau,  oîi 
notre  dessein  a  été  fait,  et  nous  avons  pu  en  apprécier  le  mé-* 
rite^  comme  plante  de  serre  froide,  ou  jardin  d*hiver«  sous  le 
climat  de  Paris.  Il  est  probable  que  dans  le  midi,  l'ouest  et 
même  le  centre  de  la  France,  la  culture  en  plein  air  pourra  réus-^ 
air.  En  général  il  ne  faut  pas  espérer  une  belle  végétation^  sous 
le  climat  parisien ,  de  toutes  les  espèces  de  Rhododendrum  de 
THimalaya;  elles  sont,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  de  belles  et 
bonnes  plantes  de  serre  froide  (1).  0.  Lescoyer. 


•u 


(4)  Vêi  TU,  le  mois  dernier,  dans  les  serres  froides  de  MM.  Thibaut  Reteleer 
une  aatre  espèce  de  ce  gronpe,  le  Bhododenârum  virgatum,  qui  est  des  plus  in- 


PRIMUU  VISGOSA.  AiL.  (koh  vu..) 

p.  lATIFQUÂ.  LAPBYB008E  (^L.   X^). 

ê 

Le  Prmula  viseosa  (Primevère  ^squeuse)  est  Bue  esp^ 
mitieUement  prapie  aux  hautes  moAtagnes  (f  Europe  ooiciideiH 
taie;  car,  sî  on  lareneontFe  parfois  daus  les  régions  subalpines, 
ee  n'est  que  rarement  et  dans  des  oenditions  exceptkmndies. 
fitt§  croit  dans  les  Alpes  det  Satoie^  aux  moBis  saxoneux,  aux 
Houebes,  au  col  Perret,  mais  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  aussi 
aibondame  dans  ces  localités  que  dans  le  Valais.  De  Stalden  à 
2ennah,  centre  tous  les  glaciers  réunis  à  Textréniité  de  la  val- 
lée Saint-Nicolas(Gonier-gYad,  RiSél,  glaeier  de  Findelen, 
Smerkb),  cette  Primevère  abonde.  Plus  rare  au  monté  Moro»  je 
Fai  retrouvée  aneore  en  gagnant  le  Shoplon  par  les  glaeiers 
amoneeléa  autour  du  Wismîes.  Mais  je  œ  l'ai  vue  ni  à  la  Furka, 
m  au  Saint^Gotbard,  ni  danf  la  basse  Engadine.  fiians  îfl  haute 
Bngi^dina,  la  contrée  la  plus  riche  en  Primula,  elle  est  presque 
«are.  fin  Tyrol  j^ai  vu  la  Primevère  visqueuse  au  Msatschertal 
(ftrontières). 

Cette  espèce  remarquable  se  plaît  à  Texposition  du  nord, 
éans  les  endroits  i^ais  et  humide? ,  dans  les  anfractuosités  de 
roehens,  à  rabrâ  de  la  vive  lumière,  sortent  dans  les  stations 
subalpines. 

J'ai  cherché  à.déterminer  exactement  scm  altitude,  maïs  les 
observations  h  ce  sujet  n'oifrent  qu'un  intérêt  médiocHPe  poup 
cette  espèce  que  j'ai  vu  descendre  dans  là  vallée  de  8amt*Pfiee- 
ks  à  1  iii89  mètresau-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  qu'an 

téressanls  sous  le  rapport  de  la.  précocité.  Bes  boutures  d'une  aanée^  hautes  de 

• 

45  cealinètitSf  portaient  jusque  47  flaiurs.  Cas  flaun  Mat  ITud  Maso  fami  Uk^ 
iaudte»  et  eUca  paiMwit  à  l'aiasaiia  des  toiUagy  connadanala»  Aialéas,attBaft 
d;^^  4i6pAséea  an  ci«alitfHea  wtf^mi^  aallaa  àtn^  %i\lm  W>o4<4ifl<np^  {«^«ae 
iôliciaaset  ^ce  ^'o^  sa  «^ur%it.  ^c^  (fçjgfflmiiiiiw  F*  ^sawca- 
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que  je  conclus  d'afffè»  âm  (àme^iUmok  réàtéi]^,  as^i  d» 

Le  Primula  vifcosa  croit  souvent  seul.  Il  se  rencontre  pour 
tant  associé  au  Senem  viOfi^i^am  «t  abtçtanifoHus,  an  Thalic- 
trum  fœtidum,  à  YAchillea  moschata ,  à  VArenaria  v&rna^  au 

Le  iVimtdt  mf  oa«  ^  \m  pliante  haute  de  I  dédioètre  «»f 
viron,  à  feuilles  ohovalles,  rétrécies  w  pétiole»  pteui  on  wons 
piib&«ef iite«  >  pe«6(|iie  toujç^iPffi;  vîsqôembç^  4W  Yett  foiM^é, 
depielégs  ^isuM  \èm  paurto\ir,  «lais  stt?toa^.  ^  «OiMiet.  Son 
pedQ««i«ft  égalMM^i  pi|hQ9ceQt  pcff^e  4e  ^  i^  U  âeiil^d^ppj^ 

«9  Mie  fausse.  w«baHe-  G^  flftws^  *» W  f?fl»4«s . simi^  dt^m 

belle  couleur  rouge  clair  passant  ensuite  au  violet, 
ie  e^^làvt  çouift  ^(  M  lobea  oi^tv&$«  \Jh  oorofle  «  çi^  ppu** 

les  étamioiis  i^t  i^sfil^  e|  restoiU  «i£ie|tée«  au  i^nd  du  lube^ 
Leçtyleeslplfiilfnp^^^ftsoii&tigimite  glohfileia.  Eh^q  le  fr^i 
capsulaire  s'ou^e  en  5  valves  ei  re^fenaç^^ii;^  iHjm^e  de  gv^i^^ 

indéterm^éi 

Dans  \^  Alpes,  la  Primevère  v^sqoeuse^  »iivant  l'époqoe  de 
kfoaie  des  lieiges,  (a  bf^uteur  et  l'exppsiltion  où  elle  se  trov^ij^i^ 
flearit  en  juin,  juillet  et  aoAt^  Â^x  enviropiiis  de  Pari»,  où  je  I9 
e^ltive,  0*^191  en  avril  et  wad.  Le9  9!aiii9  à  lui  donner  soi^t  $vn-- 

« 

^^  :  un  so]i  hWt  ^k  l'^»9bi»ge  et  quelques,  rai^  lÂ^Big^  $u$^ 
sent  pour  ««çui^e^^  la  IpeUe  floraison  de  cette  espèce.  Qans  ^es  bi- 
v^  rigeui^eu^  ùi^e  couverta^ e  m  un  châssis^  pour  prot^ev  la 
p|e9(e  1^  âa  soi^tie  de  t^TO. 
Léi  Prnxmbi  t>i^^a  péritc;  V^tteatiQq  de  ceux  qjçà  a^m^^t  les 

(4)^  Cm.  «Ititadts  oat  M  {«««  BMceiÙTMBnat  au-  Bte/fw  in  Kiwiwilw 
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joiîes  ))Itntes,  tout  aussi  bien  que  VAuricule^  cei  autre  Prmula 
des  Alpes  qui  a  dés  admirateurs  si  passiomiés. 

Alphonse  LAyAixÈE^ 


^^ 


DE  LA  GREFFE. 

,  On  appelle  greffe ,  une  portion  d'un  végétal  munie  d'un  œil 
ou  de  plusieurs  yeux,  et  qu'on  applique  d'une  certaine  manière, 
.  rar  un  autre  végétial,  soit  pour  propager  le  premier^  soit  pour 
changer  la  nature  du  second. 

Le  végétal  sur  lequel  on  applique  la  greffe  est  appelé  sujet. 

L'opération  par  laquelle  se  £ait  Tapplication  de  la  greffe 
doit  être  dite  greffage  y  comme  on  dit  :  bouturage,  marcottage 
pour  désigner  les  opérations  par  lesquelles  on  fait  des  boutures 
et  des  marcottes. 

La  greffe,  dans  certains  cas,  peut  être  considérée  comme  une 
bouture  qui,  au  lieu  d'êb^  piquée  en  terre,  est  implantée  sur 
une  tige  qui  lui  fournit ,  comme  le  sol  à  la  bouture,  l'élément 
nourricier  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  greffe  dite  en  fente^  en 
placage^  en  couronne,  Luizet,  etc. 

Dans  d'autres  cas ,  la  greffe  peut  être  regardée  comme  une 
sorte  de  graine  placée  entre  Fécorce  et  le  bois ,  et  qui  s'y  déve- 
loppe exactement  comme  une  vraie  graine  enfoncée  dans  la 
terre  :  c'est  le  fait  de  la  greffe  en  écusson. 

De  même  que  les  graines  ne  germent  et  ne  se  dévdoppeni 
que  dans  certains  sols,  dans  de  certaines  conditions,  de  même 
aussi  les  greffes  ne  réussissent  que  sur  certains  sujets. 

Pour  que  la  greffe  puisse  vivre  et  se  développer,  il  faut  qu'il 
y  ait  soudure  parfaite  entre  elle  et  le  sujet.  Or,  pour  que  cette 
soudure  s*opère  parfaitement,  il  faut  que  les  deux  espèces  qu'on 
veut  ainsi  marier,  aient  à  peu  près  le  même  tempéramment,  la 
même  structure  ;  aussi  cetteunion  ne  peut-elle  se  faire,  qu'entre 
individus  appartenant  au  même  genre  ou  à  la  même  famille,  en 


un  mot,  pour  me  servir  do  FeipiessioiiscieiilifiqQe^  il  faut  qu'il 
y  ait  ^treles  deux  individus  affinité  organique. 

Qa  voit  assez  souTeut,  néanmoins,  des  greffes  de  o^taines 
e^èces  de  plantes  se  développer  sur  des  sujets  d'une  fomille 
très-différente.  Ainsi  on  a  cité  des  greffes  de  Groseilier  sur  Dios* 
pyros :  je  n'ai  pas  constaté  le  fait^  et  je  ne  le  nie  pas.  Seulement 
je  rappdlerai  que  toutes  les  graines  germent  parfaitement  dans 
du  sable  tenu  toujours  humide;  dans  du  coton  imbibé  d'eau^ 
dansTeau  pure  même;  mais  qu'^après  quelquesjôurs  d'une  bien 
pauvre  croissance,  les  jeunes  plantes  dépérissent  et  meurent, 
parce  que  Tâément  nuteitif^  propre  à  leur  nature,  manquait 
dans  le  milieu  où  elles  étaient  placées . 

Il  en  est  de  même  de  ces  sortes  de  greffes  anormales;  les 
germes  se  développent  en  se  nourrissant  de  la  sève  contenue 
dans  leur  tissu  ;  mais  aussitôt  que  cette  sève  est  complètement 
absorbée,  la  greffe,  né  trouvant  pas^  dans  le  sujet,  l'élément 
nourricier  de  son  essence  »  s'arrête  dans  son  évolution  et  se 
dessèche.  Généralement  ces  greffes  ne  vivent  qu'une  partie  de 
Tannée  dans  laquelle  elles  ont  été  faites. 

Mais  il  en  est  d'autres  qui  persistent  plus  longtemps  ;  elles 
vivent  deux  et  trois  ans,  puis  la  griffe  ou  le  renflement  qui  s'é- 
tait formé  à  la  base  et  partie  sur  le  sujet,  se  décolle,  et  la  greffe 
meurt.  Ce  phénomène  est  des  plus  intéresssant  au  point  de  vue 
de  la  question  :  comment  se  fait  la  soudure  de  la  greffe?  Nous  y 
reviendrons  dans  un  article  spécial. 

Pour  que  la  réussite  soit  assurée,  il  faut  dûnc  qu'il  y  ait  ana- 
logie, parenté,  entre  l'espèce  sur  laquelle  on  prend  la  greffe  et 
le  sujet  qui  doit  la  recevoir.  La  greffe  du  Rosier  sur  le  Houx 
pour  avoir  des  Boses  bleues,  celle  de  la  Vigne  sur  Oranger,  etc., 
mentionnées  par  les  auteurs  anciens,  sont  des  aiisurdités  qu  on 
est  surpris  de  trouver  dans  les  livres  d'hommes  aussi  sérieux, 
et  dont  la  réputation  de  savants  était  cependant  méritée. 

On  greffe  avec  s^iiccès  un  Poirier  sur  Un  auta«  Poirier;  l'indi- 


léosBite  n'est  pas  »ûiiis<3«llÉrie  f^M^ 
â6Îgtt*Mert  i'AimMCter  wr  iVu»»^  ite  fMwr  ««r  Aiini- 
âMr^  fèjtci;  ntok  il  y  anqioraintité  «aire  PoM»  fld»  ï^mi») 
Aitticioltter  8«r  Cm^atOM»  et  tmie  eêr»L 

L'«jpE>t  de  )^K^^  Bt  €^i»n6Tatsda  ipfti  maaténsd  ce  sied»» 
>«ÉigMiièw«pept  muiiîpiîé  iet  «épèces  de  greffes.  Aïi|tHird'h«i  le 
uiomtteéépmae  pMt«éh?e  M^  ibub  tes  fwtre^inqiiifeMb  M|i 
iamimw  âaiu  lafmtiqw,  ou  d*we^lAe  eompliMtioa^  ^  Mi 
gteisB  &'<)M|aBia  ^«Brànléesqiie  p^ 

Sîx«pè€eB  de  geeibs  ««nlpHont  sont  joamett^nettC  usMii 
en  horticulture  :  la  greffe  m  fente ,  ûA  emtroime.^  ^fMêfè^ 
imzeii^  eD  éeimsm  Hj^ajiprmée. 

La  gre&  en  fente  se  praline  dans  les  jardins ,  çénéralemeRt 
au  moment  de  la  i^prise  de  la  ¥é|;étatioo^  en  avrils  et  encore  fip 
d'été,  ou  commencement  de  l'automne;  en  serre»  on^ffi^  ^ 
fente  pendant  toute  Tannée. 

On  opère,  en  supprimant  la  tête  du  sujet,  \  une  hauteur  va- 
riable^ depuis  le  rez-terre  jusquà  deux  mMres  et  même  plus, 
suivant  qu'on  veut  avoir  un  arbre  à  basse  ou  haute  ti^e.  La 
plaie  étant  parfaitement  parée  avec  ^la  serpette  ^  on  fend  U 
sommet  du  sujet,  par  le  milieu,  sur  une  longueur  de  trois  à  (Quatre 
centimètres,  mais  le  moins  possible,  soit  à  la  serpette,  soit  avec 
un  iastrutajent  fait  exprès  (1)  ;  puis  on  prépare  la  grefle. 

Cette  greffe  est  une  portion  de  rameau  portant  un  nombre  va- 
riable d'yeux,  depuis  1  jusqu^à  4  et  S  ;  sa  base  est  amincie  de 
àeux  côtés  opposés,  en  forme  de  coin^  sur  une  longueur  de 
2  centimètres  environ  et  bien  terminée  en  lame  cjle  couteau;  il 

(4)  M.  6ro\iloti'a  inventé  on  greffoir  très-commode  font  hê  fjf^tei  eu  féttie 
à^ift^  arbre». 


eit  important  d'avoir  an  bon  greffoir  pour  qae  les  plaies  soient 
nettes  et  non  mâchurées.  i^însi  préparée,  on  introduit  la  partie 
amincie^ans  la  fente  du  sujet,  qu'on  écarte  doncemëUt  pbur  ne 
pas  faire  trop  fendre,  et  oh  la  dispose  sur  un  des  bords,  de  ma- 
nière que  toute  la  partie  du  biseau  dépourvue  d'écoroe»  soit 
exactement  enfoncé  dans  le  sujet,  et  que  la  couche  interbe  de 
liber  de  la  greffe  coïncide  avec  la  même  couche  du  sujet.  Dans 
un  autre  article,  Théorie  de  la  greffe^  nous  ferons  connaître  le 
pourquoi. 

On  peut  placer  une  pareille  greffe  sur  l'autre  bord;  quelque- 
fdir  même  on  en  met  4,  bu  fendant  le  sujet  eu  croix  :  tuais  cette 
manière  de  faire  est  vicieuse  ;  eUe  amène  la  dessication  de  la 
partie  interne  de  ces  4  portions  de  tige,  et,  avant  que  la  plaie  soit 
parfaitement  recouverte  par  les  4  rameaux,  il  se  produit  une 
décomposition  du  cœur  deTarbie,  parles  infiltrations  d'eau  de 
pluie  ;  plus  lard  les  branches  s'éclatent  par  le  moindre  vent  ; 
la  greffe  en  couronne  doit,  dans  cette  icirconstance,  ètrepréférée. 

Lorsqueles  greffes  sont  mises  en  place,  on  ligature  le  sommet 
du  sujet,  pour  bien  maintenir  les  greffes,  soit  aVec  de  l'osier 
ou  de  la  laine,  et  on  recouvre  la  plaie  avec  de  Tonguent  de  Saint- 
Fiacre,  qu^ob  entoure  d'un  chiffon  de  linge  ou  d'un  morceau  de 
papier,  pour  empêcher  l'effet  de  la  pluie  ;  c'est  le  procédé  rus- 
tique qu'on  emploie  dans  les  champs,quand  on  n'a  que  quelques 
gros  arbres  à  greffer.  Dans  les  opérations  usuelles,  ûft  fait  usage 
du  mastic  de  M.  L'homme  Lefort  (1),  ou  d'une  «ire  à  greffer 
Amt  Voici  différentes  compositions  : 

|o  Mastic  de  Louis  Noisette. 

t^oix  blanche  ou  de  Bourgogne «      500  grammes. 

Poix  noire 460      — 

Cire  jmiie ••« .» • 50     *«- 

Suif • : 60     — 


^ 


(4)  DépAc  au  bweaiQ  ^u  lournd;  prix  t  fr.  ta  boite  tfim  kilôg.  Voir  ffiorft* 
auteur  françaiê,  iS66,  p,  476. 
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%ù  Mastic  de  DubreuiL 

Poix  noire , « 250  — 

Poix  blanche 280  .— 

Cire  jaune 4  60  — 

Suif ^40  — 

Ocre 440  — 

3**  Mastic  Aiidré  Lero^* 

Pour  ces  trois  mastics^  on  fait  fondre  le  tout  pour  en  opérer  le  mélange;  on  le  fait 
ensuite  chauffer  pour  s'en  servir. 

Résine 4  kilogrammes 

Poix  de  Bourgogne 750  grammes. 

Suif 2oO      — 

Ocre • 500      — 

4**  ifos^  liquide  allemand. 

Résine 840      — 

Alcool 320      — 

Faire  fondre  la  ré^ine^  puis  ajouter  Palcool*!— ;0n  se  sert  d'un  pinceau  pour  appli- 
quer sur  la  plaie.  

CULTURE  DU  PÉCHER  EN  PLEIN  VENT. 

PAK  M.    lAUJOULET. 

Abandonné  à  lui-même,  le  pécher  s'emporte  à  bois,  se  dé- 
garnit graduellement  dans  les  parties  inférieures,  et,  chaque 
année,  donne  ses  fruits  plus  loin  du  centre  de  la  tige.  Bientôt 
il  ne  présente  plus,  à  l'extrémité  de  longues  branches  nues,  que 
de  maigres  bouquets  tourmentés  par  les  vents,  improductifs , 
impuissants  à  attirer  la  sèVe.  Des  ramifications  vigoureuses, 
des  gourmands  apparaissent  tout  à  coup  au  milieu  et  principa* 
lement  sur  le  coude  de  ces  branches  épuisées  qu'ils  affament. 
Après  s'être  démesurément  allongés  et  dénudés' comme  elles, 
ces  gourmands  sont  affamés  à  leur  tour  par  des  gourmands 
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ncNiveaux.  Ainsi  se  déplace  constamment  sur  l'arbre  le  siège 
apparent  de  la  vie;  et  celle  sorle  de  lutte  entre  des  branches^ 
les  unes  trop  fortes ,  les  autres  trop  faibles  pour  ôlre  produc- 
tives» dépense  rapidement,  et  sans  profit,  une  richesse  de  végé- 
tation qui  ne  se  révèle  qu'entre  les  mains  de  l'arboriculteur . 

Diverses  causes  amènent  et  expliquent  ce  résultat  :  la  fougue 
naturelle  du  pécher  dans  sa  première  jeunesse;  sa  croissance 
rapide  et  désordonnée:  sa  végétation  sans  arrêt  sensible  du 
printemps  à  l'automne,  la  nature  des  tissus,  qui  se  prêtent  dans 
toute  branche  à  de  brusques  dilatations;  la  loi  de  stérilité  défi- 
nitive attachée  au  rameau  qui  a  porté  le  fruit;  révolution 
simultanée  et  inévitable  de  tous  les  yeux  qui,  ne  laissant  plus 
après  eux ,  sur  le  rameau  qui  les  porte,  que  des  germes  mal 
constitués  et  impuissants,  ont  fait  longtemps  considérer  comme 
impossible,  et  rendent  du  reste  assez  rare  toute  production  ul- 
térieure sur  le  même  rameau;  enfin  les  gelées  et  les  pluies 
froides  du  printemps  qui  sont  presque  toujours  mortelles  pour 
les  petites  branches  • 

Le  pêcher  en  plein  vent  qui,  dans  nos  contrées  méridionales, 
n*est  guère  autre  chose  que  l'arbre  livré  à  luMnêfncy  doit  donc, 
s'il  n'est  favorisé  par  des  circonstances  exceptionnelles  de  va- 
riété cultivée,  de  sol  et  de  climat,  causer  forcément  des  mé- 
comptes que  n'offre  point  l'espalier,  c'est-à-dire,  le  pécher 
appliqué  à  un  mur,  protégé  par  des  abris  et  soumis  à  un  mode 
de  taille  approprié  à  son  mode  particulier  de  végétation  • 

Ce  dernier  genre  de  culture ,  le  seul  convenable  et  le  seul 
adopté  dans  le  nord,  s'introduira  difficilement  parmi  nous. 
Faire  accepter  généi^alement  cette  idée,  qu'avant  de  planter  im 
arlweil  faut  construire  un  mur,  est  à  peu  près  chose  impossible 
dans  un  pays  où  le  prix  de  vente  des  fruits  impose  à  la  spécu- 
lation des  sacrifices  restreints,  et  où  le  pêcher,  s'il  produit  sans 
régularité,  produit  du  moins  sans  aucun  frais . 

La  question  à  résoudre  pour  nos  localités,  question  impor^* 


tante,  puisque  notre  climat  est  plus  particulièrement  fa?orable 
aux  arbres  à  fruits  à  noyau ,  est  donc  celle-ci  : 

Quels  sont  les  moyens  d'améliorer  à  peu  de  frais  la  culture 
du  pécher  en  plein  vent? 

Cette  question^  que  nul  encore  n'a  traitée,  présente  dans  la 
pratique  des  difQcultés  sérieuses.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de 
les  avoir  entièrement  résolues.  Mes  pédiers,  tourmentés  par  des 
essais  multipliés ,  par  des  traitements  quelquefois  opposés  té- 
moignent du  trouble  qu'une  diversité  de  direction  apporte  tou- 
jours dans  la  végétation  et  la  tenue  des  arbres  fruitiers;  mais 
ils  témoignent  aussi  d'un  progrès  réel,  et,  à  défaut  d'une  corn- 
plète  solution,  je  puis  du  moins,  après  six  années  de  tâton- 
nements, donner  provisoirement  quelques  conseils  utiles.  C'est 
là  le  but  de  cette  note. 

Comme  dans  ce  cas  surtout  où  les  formules  pratiques  ne 
peuvent  avoir  rien  d'absolu,  la  connaissance  des  principes  est 
nécessaire  au  succès  des  procédés,  je  dois,  dans  l'intérêt  des 
cultivateurs  inexpérimentés ,  entrer  préalablement  dans  quel- 
ques explications  : 

Branches  du  pêcher. 

On  distingue  dans  le  pêcher  deux  sortes  de  branches,  les 
grosses  et  les  petites . 

Les  premières  sont  appelées  Branches  de  charpente  ou  bran- 
ches à  bois,  parce  qu'elles  forment  la  .charpente  de  l'arbre,  parce 
que,  à  raison  de  leur  force,  elles  sont  plus  disposées  à  produire 
du  bois  que  du  fruit. 

Les  secondes  sont  appelées  Branches  à  fruit,  parce  qu'à  rai- 
son de  leur  faiblesse,  elles  sont  plus  propres  à  donner  et  à  rete- 
nir des  fruits. 

Jusqu'à  la  grosseur  d*un  fort  tuyau  de  plume,  la  branche  est 
considérée  comme  branche  à  fruit.  Au  delà  de  cette  grosseur, 
elle  passe  à  l'état  de  branche  à  bois. 


—  851  — 

Dans  TcspaKer  bien  cultivé  la  distinction  est  facile.  Les  pe- 
tites branches  sont  disposées  en  arôte  de  poisson  de  chaque 
côté  et  dans  toute  la  longueur  de  la  grosse  branche,  k  Taide  de 
la  taille,  ces  petites  branches,  remplacées  chaque  année  par  un 
bourgeon  qu'on  a  fait  déyelopper  à  leur  base,  ne  changent  ni 
de  place  ni  de  grosseur. 

Dans  le  pécher  en  plein  vent,  il  y  a  confusion.  Les  petites 
branches  mal  constituées,  n'étant  pas  remplacées  annuellement 
par  un  bourgeon  inférieur,  s'emportent  en  perdant  leur  carac- 
tère de  branches  à  fruit.  De  nouvelles  petites  branches  parais- 
sent en  d'autres  points  et  obéissent  aux  mêmes  lois.  Ainsi  la 
branche  à  firtdt  ne  se  conserve  point  à  la  même  place,  et  Ton 
trouve  partout  des  grosseurs  intermédiaires,  entre  la  grosse  et 
la  petite  branche.  Ces  branches  intermédiaires,  qui  ne  sont  ni 
de  véritables  branches  de  charpente  ni  de  véritables  branches 
à  fruit,  peuvent  néanmoins  être  utiUsées,  et  sont  peut-être 
celles  qui,  dans  le  pêcher  en  plein  vent,  ofiFrent,  à  Taide  du  pin- 
cement court,  le  plus  de  ressources  conmie  branches  produc- 
tives. 

Branche$  à  boù. 

tnflttmce  des  directions.  •—  Je  viens  de  dire  que,  dans  le  pè^ 
cher  cultivé,  la  branche  abois  est  garnie  dans  toute  sa  longueur 
de  petites  branches  à  fruit,  et  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  du  pécher 
qui  végète  Ubrement.  Étudions  la  cause  de  ce  dernier  fait. 

SK ,  dans  le  pécher  en  plein  vent,  la  branche  à  bois  soit  dans  son 
Kbre  dévelof^ement  une  direction  rapprochée  de  la  ligne  verti- 
cale, les  bourgeons  voisins  de  l'extrémité  de  la  branche  oiila 
sève  afHue,  dépassent  rapidement  la  grosseur  d'une  branche  à 
fruit,  tandis  que  les  bourgeons  éloignés,  ne  recevant  pas  assez 
de  sève,  manquent  souvent  de  la  vigueuf  nécessaire  pour  se 
conserver  ou  pour  constituer  de  bmneshrainohes  à  fruit. 
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Si  la  branche  à  bois  suit  dans  son  libre  développement  une 
ligne  horizontale,  Teifet  inverse  a  lieu.  Les  bourgeons  rappro- 
chés de  Textrémité  sont  souvent  trop  faibles,  tandis  que  les 
bourgeons  rapprochés  du  talon,  de  Finsertion  de  la  branche,  et 
placés  au-dessus  d'elle,  sont  souvent  trop  fortâpour  des  branches 
à  fruit,  parce  que,  en  ce  point,  la  sève  s'ouvre  une  issue  verti- 
cale plus  favorable  à  son  mouvement. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  donc  affaiblir  de  bonne  heure  les 
bourgeons  rapprochés  de  l'extrémité;  dans  le  second,  ceux  qui 
en  sont  éloignés.  Dans  les  deux  cas,  on  sait  d'avance  quels  sont 
les  bourgeons  qui,  par  le  seul  fait  de  la  place  qu'ils  occupent, 
ont  une  tendance  à  se  perdre,  et  ceux,  au  contraire,  qui  ont  une 
tendance  à  se  conserver,  en  devenant  branches  à  lx)is. 

La  branche  à  bois  dont  la  direction  se  rapproche  de  la  verti- 
cale, tend,  dans  le  pécher  surtout,  à  s'emporter  en  perdant 
dans  la  partie  inférieure  ses  petites  branches  mal  nourries  et  af- 
famées. On  diminue  graduellement  sa  vigueur  à  mesure  qu'on 
rinchne  vers  la  hgne  horizontale,  et  la  sève,  moins  absorbée 
par  la  grosse  branche,  profite  dès  lors  aia  petites. 

Pincement.  — Si  l'on  pince  au  printemps,  c'est-à-dire  si  l'on 
supprime  d'un  coup  d'ongle  l'extrénûté  herbacée  du  bourgeon 
qui  prolonge  la  branche  à  bçis,  de  nouveaux  bourgeons  nais- 
sent au-dessousdu  pincement, se  partageant  la  sève,  etsont,  pour 
cette  raison,  chacun  moins  vigoureux  que  n'eût  été  le  bourgeon 
de  prolongement  de  la  branche  à  bois.  Si  l'on  renouvelle  im- 
médiatement le  pincement  sur  ces  bourgeons  nouveau-nés,  on 
provoque  à  leur  extrémité  l'évolution  de  nouveaux  bourgeons 
plus  faibles  que  les  précédents;,  car  un  nouveau  partage 
de  la  sève  en  diminue  encore  la  quantité  pour  chacun 
d'eux. 

Par  ce  moyen,  on  empêche  la  branche  à  bois  de  s'emporter 
en  faisant  l'office  de  gourmand,  ce  qui  arrive  presque  toujours 
dans  le  pécher  en  plein  vent,  et  Ton  retient  l'arbre  le  plus  vi« 
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gooreux  en  le  réduisant  aux  proportions  qu*on  vent  lui  laisser 
atteindre. 

Un  premier  pincement  transforme  la  branche  à  bois  trop 
forte  en  plusieurs  branches  à  bois  plus  faibles.  Un  second  di» 
minue  encore  la  force  de  ces  dernières  branches,  et  un  troi« 
sième,  au  besoin,  les  convertit  en  petites  branches,  c'est-à-dire» 
en  branches  à  fruit. 

On  voit  qu'à  Taide  du  pincement  couil  répété ^  la  branche  la 
plus  vigoureuse  s'épanouit  en  un  faisceau  de  branches  à  fru  t 
dont  nulle,  même  dans  la  direction  verticale,  ne  peut  plus  ac. 
quérir  désormais  assez  de  force  pour  affamer  les  parties  infé- 
rieures et  apporter  l^rouble  dans  l'économie  générale  de  l'arbre. 

Un  pareil  traitement,  généralisé^  peut  réduire  en  branches  à 
fruit  toutes  les  ramifications  extrêmes  du  pécher  en  plein  vent  ; 
mais  ce  faraitement,  qui  a  Tavantage  de  procurer  l'évolution  de 
bourgeons  sur  le  vieux  bois,  d'amener  une  production  abon- 
dante et  continue,  a  le  grave  défaut  de  fatiguer  l'arbre,  de  le 
tenir  réduit  à  une  trop  faible  dimension,  de  Texposer  à  la  ma^» 
ladie  de  la  gomme,  et  d'abréger  son  existence  ;  car  la  branehe. 
à  bois  fait  sa  vigueur,  tandis  que  la  branche  à  fruit  Vépuise.  Il 
faut  donc  combiner  la  forme  du  pécher  en  plein  vent  de  ma-  • 
nière  u  avoir  des  branches  de  charpente  verticales  que,  plu- 
sieurs pincements  couris,  font  épanouir  en  faisceau  de  pe« 
tites  branches,  et  des  branches  à  bois  horizontales  qui  s'em- 
)K)rtant  peu,  et  n'ayant  presque  pas  besoin  d'être  arrêtées  dans 
leur  développement,  servent  à  activer,  à  maintenir  la  végéta- 
tion en  donnant  h  la  charpente  de  l'arbre  de  suffisantes  propor- 
tions. 

C^te  règle  de  direction  est  importante  :  elle  utilise  au  profit 
de  la  production  la  vigueur  exubérante  des  branches  verti. 
cales,  et,  au  profit  de  la  santé  de  l'arbre,  la  vigueur  plus  mo- 
dérée des  branches  horizontales.  Elle  empêche  le  pêcher  de 
s'emporter  en  hauteur,  en  même  temps  qu'elle  l'empêche  de 
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dépMr,  par  Teffet  d'tlti  pîticemefnt  [tfop  général  et  ttop 
sévère. 

Branches  à  fruit. 

Au  commencement  du  printemps,  l'œil  le  moins  exefcé  difi- 
tingoe  sur  les  rameaux  du  pêcher  des  boutons  simples,  douWes 
et  triples,  c'est-à-dire  des  boulons  isolés  et  des  boutons  conti- 
gos  réunis  an  nombrede  deux  et  detrois.Ceux  qui  sont  ronds  et 
un  pea  renflés  donnent  une  fleur,  ceux  qui  sont  pointus  et  un 
peu  allongés  donnent  un  bourgeon  :  de  là,  lesnoms  de  boutons  à 
fruits  et  de  boutons  à  bois. 

A  Tascension  de  la  sève,  tous  ces  bouton^îont  leur  évolution 
et  ne  laissent  pas  après  eux,  sur  le  rameau  qui  les  porte,  des  ger- 
mes  pour  les  remplacer.  Dès  lors,  le  rameau  reste  définitive- 
ment improductif,  et  les  boulons  ne  se  montrent  plus  que  sor 
le»  nouveaux  rameaux  issus  du  premier.  Ces  nouveaux  rameaaT 
suivent  à  leur  tour  le  même  mode  de  végétation  ;  et  ainsi,  d'an- 
née en  année,  le  fruit  s'éloigne  et  le  bas  de  la  branche  se  dé- 
garnit. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  dans  le  pécher  cultivé  en  espa- 
jîer,  comme  le  rameau  qui  a  porté  fruit  n'en  peut  plus  porter,  ou 
fait  naitre  par  le  pincement  du  bourgeon,  une  ou  plusieurs  pe- 
tites branches  au  talon  de  chaque  rameau,  et  après  que  le  ra- 
meau a  donné  ses  fruits,  on  taille  sur  ces  petites  branches  qui 
servent  à  le  remplacer  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  dos 
branches  de  remplacement.  A  l'aide  de  ce  procédé,  renouvelé 
chacpie'  année,  on  obtient  des  branches  h  fruit  qui  naissent 
toujours  à  peu  près  ah  même  point,  sur  un  même  support  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  caursonne. 

Dans  nos  pêchers  en  plein  vent,  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries et  aux  maladies  qu'elles  provoquent ,  sans  forme  symé- 
trique, sans  direction  de  sève  possible,  eonséquommenl  sans 
équilibre  général  et  systématique  de  végétation,  on  ne  peut 


appliquer  ce  mode  régulier  de  remplacement  de  la  branehe  à 
fruif  et  obtenir  partout  des  coursomies  durables^  il  faut  donc  m 
borner  à  concentrer  autant  que  possible  Taction  de  la  sève,  à 
ne  donner  à  la  charpente  qu'une  graduelle  et  lente  extenskm,  à 
multiplier  les  petites  branches  h  Taide  de  pincements  répétés, 
et  à  conserver  assez  de  branches  à  bois  pour  entretenir  la  vi- 
gueur de  Tarbre. 

Bourgeons. 

La  pousse  du  bouton  à  bois  porte  le  nom  de  bourgeon  jos* 
qu'à  la  fin  de  la  végétation.  A  cette  époque  elle  prend  le  nom 
de  rameau  et  porte  des  boutons  bien  distincts.  Au  printemps 
suivant,  ces  boutons  se  développent  en  bourgeons  et  deviennent 
rameaux  à  leur  tour.  Dès  lors ,  la  pousse  primitive  s^appelle 
branche. 

ht  bouton  s'ouvre  normalement  dans  1- année  qoi  snât  oelle 
de  sa  formation.  Lorsqu'il  s'ouvre  dans  la  même  année,  c'est* 
à-dire  avant  le  terme  ordinaire,  il  produit  un  bovrg^on  0n^ 
iicipé. 

Le  bourgeon  anticipé  ou  né  avant  terme  est  donc  un  bour- 
geon né  sur  uû  autre  bourgeon  ;  tandis  que  le  boui^geon  ordi- 
naire ou  né  à  terme,  est  un  bourgeon  né  sur  un  rameau. 

Pmcement.  -^  J'ai  déjà  dit  que  les  bourgeons  mgomeuoo 
naissent  ordinairement  à  l'extrémité  des  bcanches  dont  la  dî<» 
rection  se  rapproche  de  la  ligne  verticale,  et  sur  le  sommet  des 
courbes  qi]»  forment  les  branches  tiès-indinées. -Ces  boorgeons 
se  reconnaissent  de  bonne  heure  à  la  grosseur  de  leur  empâte^ 
meut,  c^est-à^ire  de  leur  point  d'attache  1 

Les  bourgeons  faibles  se  reconnaissent  de  bonne  hcm^  an 
faible  diamètre  de  leur  point  d'attache. 

Dans  le  pêcher  en  plein  vent  les  bourgeons  faibles  se  perdent 
bientôt.  Les  bourgeons  vigoureux  se  conservent,  mais  s'em- 
portent à  bois,  si  l'on  n'a  soin  de  les  contenir  par  le  pincement, 
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Il  £ftût  dotfc  laisser  les  premiers  se  développer  librement,  ou  du 
moins  les  pincer  très-long  pour  qu'ils  puissent  prendre  de  la 
force,  et  arrêter  les  seconds  par  un  pincement  court,  afin  qu'ils 
restem  à  l'état  de  branches  à  fruit  (1  ). 

Bùvrgeofis  de  prolongement.  — Dans  les  branches  de  char- 
pente à  direction  rapprochée  de  la  verticale,  le  bourgeon  de 
l'extrémité  qui  sert  à  prolonger  la  branche,  et  qu'on  appelle 
pour  cette  raison  bourgeons  de  prolongement^  doit  être  pincé 
court  et  plusieurs  fois,  pour  empêcher  la  branche  de  s'em- 
porter. 

Le  bourgeon  de  prolongement  de  la  branche  de  charpente  à 
direction  rapprochée  de  la  ligne  horizontale,  à  Inoins  qu'il  ne 
soit  d'une  vigueur  exceptionnelle,  ne  doit  pas  être  pincé,  car 
cette  branche  qui  s'emporte  peu  et  qu'il  suffit  de  raccourcir 
seulement  à  la  taille  d'hiver,  est  destinée,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  à  maintenir  dans  le  pêcher,  la  végétation  troublée  par  le 
pincement  court  et  répété  des  bourgeons  de  prolongement  des 
branches  verticales  • 

Propriétés  particulières. 

Pêcher  de  seniis.  —  En  général,  le  pécher  obtenu  de  semis 
est  plus  vigoureux,  plus  rustique,  et  résiste  mieux  aux  intem- 
péries que  le  pêcher  obtenu  de  greffe.  11  a  sur  ce  dernier  l'avan- 
tage de  donner  souvent  des  bbiwgeons  qui  percent  l'écorce  des 
vieilles  branches  et  des  jets  qui,  partant  de  divers  points,  jus- 
qu'au-dessous du  collet,  rajeunissent  ou  renouvellent  entière- 
ment la  tige  épuisée,  fl  en  est  qui  résistent  ainsi  aux  plus 
mauvais  traitements.  Depuis  près  de  vingt  ans,  un  pécher  acci» 

(4)  Le  pincement  court  se  pratique  au-dessus  de  la  deuxième  feuiUe  pour  le 
bourgeon  ordinaire^  et  au-dessus  de  la  première  pour  le  bourgeon  anticipé.  On 
ne  compte  pas  les  feuilles  de  la  base  imparfaitement  développées. 

Le  pincement  ordinaire  se  pratique  à  20  ou  26  centimètres. 

Le  pincement  long)  à  30  ou  40  cenlimèlres. 
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dentdlemeat  vean  d'un  noyau  dans  une  de  met»  vignes»  est 
annuellement  arraché  en  partie  par  la  charrue.  Le  laboureur  ne 
prend  d*autre  soin  que  de  détacher^  en  les  tordant,  le8  grosses 
branches  abattues.  Ces  branches,  dans  Tannée  même»  sont 
rem[dacée8  par  de  nouvelles  ramifications  très-vigoureiises  et 
très*productives.  On  comprend,  par  ce  fait  exceptionnel, 
quelle»  ressources  offre  pour  la  culture  en  plein  vent  le  pécher 
obtenu  de  semis. 

Certaines  variétés  se  reproduisent  de  noyau  à  peu  près 
exactement.  Ce  sont  celles  qu'il  faut  préférer,  pourvu  toutefois 
qu'elles  présentent,  dans  leur  mode  naturel  de  végétation,  cer» 
tains  avantages  essentiels. 

En  examinant  une  plantation  de  pêchers ,  l'observateur, 
même  peu  exercé,  est  frappé  de  diverses  particularités. 

Certaines  variétés  portent  naturellement  leurs  yeux  et  leurs 
boutons  à  fleurs  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Certaines  va- 
riétés, au  contraire,  les  portent  très-rapprochés. 

Quelques  variétés  très-sensibles  aux  intempéries,  trèjs-sujettes 
à  la  doqœ,  à  la  gomme,  ont  des  branches  qui  se  dégarnissent 
facilement  et  rapidement  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de  leur 
longueur.  D'autres ,  moins  sensibles  aux  brusques  transitions 
de  température,  moins  sujettes  aux  maladies,  conservent  natu- 
rellement et  plus  longtemps  leurs  branches  garnies  dans  la 
partie  inférieure. 

Les  unes  produisent  peu  et  très-irrégulièrement ,  les  autres 
produisent  beaucoup  et  presque  tous  les  aus  (1). 
•    Les  unesj  enfin,  doiment  des  fruits  gros  et  bons ,  les  autres 
des  fruits  petits  et  de  qualité  inférieure. 

Quelques-unes,  même  dans  les  pêchers  greffés,  donnent 
parfois  des  bourgeons  sur  le  vieux  bois,  d'autres  n'en  donnent 
point. 

(1)  On  a  multiplié  à  Uiizet  une  yariéié  obtenue  de  Bemis  ^i  produit  beaucoup 
et  chaque  année* 
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Si,  redoutant  les' chances  des  serais,  on  préfère  les  pêchers 
/      greffés,  on  comprend,  d'après  ce  qui  précède,  Timportance 
d'une  étude  préalable  dans  le  choix  des  variétés  à  cultiver. 

Forme  du  Pêcher  en  plein  vent. 

Sans  s'attacher  à  une  exacte  régularité,  il  convient  de  remplir 
dans  le  choix  de  la  forme  qu'on  peut  donner  au  Pécher  en  plein 
vent,  certaines  conditions  essentielles. 

L'arbre  doit  être  bas  pour  être  moins  tourmenté  par  le  vent, 
et  rendre  plus  faciles  les  soins  qu'on  doit  lui  donner. 

Il  doit  avoir  peu  de  branches  verticales,  parce  que  ces 
branches  ne  peuvent  être  maintenues  qu'à  Faide  de  pincements 
répétés  et  de  mutilations  nuisibles. 

Il  doit  offrir  partout  un  libre  accès  à  Taîr  et  à  la  lumière, 
parce  que,  Sans  le  secours  de  ces  agents  de  la  végétation,  les 
fruits  ne  se  conservent  point,  les  petites  branches  s'étiolent  et 
périssent. 

Enfin,  il  doit  être  réduit  à  une  dimension  restreinte,  parce 
qu'il  estnécessaire  de  concentrerla  sève  qui,  naturellement,  se 
porte  aux  extrémités,  et  abandonne  d'autant  plus  les  parties 
inférieures  que  l'arbre  a  plus  d'étendue. 

Après  bien  des  essais,  je  crois  devoir  donner  la  préférence  à 
la  forme  suivante  ; 

La  tige,  jusqu'à  la  hauteur  d'un  mètre,  porte  à  droitp  et  à 
gauche  des  ramifications  qui  se  développent  à  peu  près  dans  le 
sens  horizontaïKCes  ramifications  commencent  à  15  ou  20  cen* 
timètres  au-dessus  du  sol  et  s'étendent  à  deux  ou  trois  mètres 
de  chaque  côté  de  l'arbre.  A  partir  d'un  mètre,  la  tige 
s'épanouit  en  un  bouquet  qui  remplit  lès  vides  formés  par 
Técartement  des  deux  bras  supérieurs. 

C'est  une  sorte  d'éventail  ou  de  palmetle  irrégulière  en 
contre*espalier,  qui  a  6  mètres  en  largeur,  1  mètre  60  centi- 
mètres environ  en  hauteur,  et  80  centimètres  en  épaisseur. 


Los  exfUôatioiis  précédentes  y^^qtidque  fort  intompAtéS)  .me 
permettent  defomiulet  maintenaat  les  pft>cédés  pratiques. 

Procédés  pratiqms^ 

Choiûo  du  ierram.  —  Une  terre  meuble  profondément  dtfcm» 
cée  et  un  sous-sol  perméaHe  sont  pour  le  Pêcher  de  sûres  garant 
ties  de  succès.  Il  faut  donc  suppléer  par  des  amendements  et 
par  un  défoncement  plus  profond,  à  la  ïtiauvaifie  qualité  et  à 
rimperméalriHté  du  sol . 

Semis.  — 11  y  a,  comme  je  Tai  dit,  grand  avantage  à  cultiver 
en  plein  vent  les  variétés  qui  se  reproduisent  par  Yoie  de  semis, 
Danô  ce  cas,  en  hiver,  on  enterre  les  noyaux  dans  du  sable. 
Dès  que  la  germination  commence,  on  sème  en  place  trois  de 
ces  noyaux,  et  Ton  ne  conserve  ensuite  que  ïe  sujet  qui  ô*an* 
nonce  comme  le  plus  vigoureux. 

Greffe.  —  Si  Ton  redoute  les  chances  du  semis,  quant  à 
l'exacte^  reproduction  de  la  variété,  on  greffe  en  place,  sur  le 
sujet  vigoureux  qu'on  a  conservé,  la  variété  qd^on  désire  cul- 
tiver. On  évite  ainsi  la  crise  inséparable  d\me  transplantaticto. 

Choix  en  pépinière.  -^Si  l'on  ne  peut  greffer  ou  faire  greffer 
les  sujets  en  place ,  on  choisit  dans  les  pépinières  les  arbres 
sains ,  robustes  el  âgés  d'un  an  seulement.  Le  jeune  pécher 
HOuffre  moins  de  la  déplantation;  sa  reprise  est  plus  complète, 
et  il  se  prête  mieux  à  accepter  la  forme  qu'on  veut  lui  donner. 
Dans  nos  contrées,  la  greffe  sur  pêcher  semble  plus  convenable 
pour  la  culture  en  plein  vent  que  la  greffe  sur  amandier  on  sur 
prunier. 

Formation  de  la  charpente, —  Si  Ton^a  semé  ou  greffé  en 
place,  on  laisse,  la  première  année,  le  pécher  se  développer  li- 
brement. La  seconde  année,  on  taille  la  tige  à  20  ou  25  ceiAi- 
mètres  au-dessus  du  solfie  plus  bas  possible  au-dessus  des  pre- 
miers boutons.  Sur  les  bourgeons  qui  se  développent  après  la 
taille,  on    conserve  le  bourgeon  supérieur  pour  prolonger  la  • 
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tige^  et  deux  boittgeons  inférieurs  destinés  à  former  nn  pre- 
mier bras.  Ton  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  lige. 

Chacun  de  ces  bourgeons  doit  être  amené  d'abord  ou  en 
avant  ou  en  arrière  delà  tige,  puis  ramené  dans  la  direction 
latérale.  Ainsi,  en  supposant  les  pêchers  plantés  en  ligne,  les 
deux  bourgeons  doivent  s'âoigner  d'abord  de  20  centimètres  à 
peu  près  de  cette  ligne  et  la  suivre  ensuite  parallèlement  de 
chaque  côté  deVai^bre.  On  peut  choisir^  pour  former  ces  deux 
premiers  bras,  deux  bourgeons  placés  ou  sur  le  devant  ou  sur  le 
derrière  de  la  tige,les  laisser  d'abord  se  développer  librement, 
et,  à  la  longueur  de  20  centimètres,  ramener  l'extrémité  de 
chacun  d'eux  dans  la  direction  parallèle  à  la  ligne  des  arbres, 
de  manière  à  ce  que  l'un  se  dirige  vers  la  droite  et  l'autre  vers 
la  gauche  du  pécher. 

L'année'^suivante,  on  raccourcit  la  tige  et  l'on  conserve  éga- 
lement trois  bourgeons.  Le  supérieur  sert  à  prolonger  la  tige  et 
les  deux  autres  forment  chacun  un  nouveau  bras  de  chaque  côté 
du  pêcher.  Mais  ce  second  bras,  avant  de  se  diriger  parallèle- 
ment à  la  tige  des  arbres,  doit  d'abord  s'éloigner  de  20  centi- 
mètres de  la  tige  en  sens  inverse  du  premier  bras.  Ainsi,  en  sup- 
posant  issus  d'un  même  point  deux  bras  d'un  même  côté  de 
l'arbre,  ces  deux  bras  suivraient  deux  lignes  parallèles  distan- 
tes entre  elles  de  40  centimètres.  Cette  déviation  imposée  à  la 
branche  de  charpente,  à  l'aide  d'un  tuteur,  d'ime  baguette  d'un 
lieuj  etc.,  n'a  d'autre  but  que  de  donner  un  peu  d'épaisseur  au 
pécher  en  plein  vent,  qui  sans  cela  ne  serait  qu'un  contre-es- 
palier. 

On  renouvelle  chaque  année,  les  mêmes  opérations  jusqu'à 
ce  que  les  derniers  bras  soient  obtenus. 

* 

A  la  hauteur  de  un  mètre  à  peu  près,  à  Taide  du  pincement 
court  et  fréquent,  on  fait  épanouir  la  tige  en  faisceau  de  petites 
Ivanches  qui  remplissent  le  vide  formé  par  le  dernier  étage  de 
ramifications  latérales. 
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Ce  procédé  de  fonnation  n  est  pas  d'un  emploi  rigoureux.  Qo 
peut  en  raccourcissant  annueUement  la  tige  obtenir  on  bouquet 
de  bourgecms,  supprimer  ceux  qui  sont  inutiles  et  conserver,  de 
chaque  côté  de  Tarbre,  les  ramifications  convenablement  espa* 
cées  en  les  dirigeant  dans  le  sens  horizontal. 
'  On  peut  également  utiliser,  pour  ramifications  latérales,  les 
bourgeons  anticipés  qui  naissent  sur  le  bourgeon  de  prolonge- 
gement  de  la  tige* 

Bouquet  de  la  tige.  —  Pour  faire  épanouir  en  bouquet  de 
petites  branches  le  sommet  de  la  tige,  dès  qu'on  a  obtenu  les 
demikes  branches  latérales,  on  raccourcit  la  flèche  à  1 S  ou  20 
centimètres  au-dessus  de  ces  branches,  et  Ton  pince,  après  la  2* 
ou  la  3*  feuille,  tous  les  bourgeons  qui  se  développent  sur  cette 
partie  extrême  de  la  tige.  On  renouvelle  ensuite  le  pincement  à 
une  ou  deux  feuilles  sur  les  bourgeons  anticipés  dont  le  pre- 
mier pincement  a  provoqué  l'évolution,  etc. 

\  la  taille  d'hiver,  on  enlève  tons  les  petits  rameaux  qui  n'ont 
ni  fruits  ni  feuilles^  et  l'on  raccourcit  les  autres  le  plus  possible 
au-dessus  des  fruits  qu'ils  portent. 

Ramifications  latérales.  -«-Les  branches  de  charpente ,  placées 
de  chaque  côté  de  la  tige,  doivent  être  raccourcies  chaque  an- 
née, à  l'époque  de  la  taille  d'hiver,  pour  donner  plus  de  force 
aux  petites  branches  qu'elles  doivent  porter  dans  toute  leur 
longueur. 

On  pince  très-long  les  bourgeons  faibles  pour  leur  laisser 
prendre  de  la  force,  un  peu  moins  les  bourgeons  vigoureux,  et 
très-court,  c'est-à-dire  à  deux  feuilles^  les  bourgeons  qui  nais- 
sent sur  un  support  assez  fort,  en  renouvelant  le  pincement  à 
une  feuille  sur  les  bourgeons  anticipés.  J'ai  remarqué  que,  dans 
le  pêcher  en  plein  vent,  le  pincement  court  ne  donne  de  bons 
résultats  que  lorsque  le  support  a  acquis  etteême  dépassé  le* 
diamètre  d'un  très-fort  tuyau  de  plume.  Ce  système,  appliqué 
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à  des  bourgeons  dont  la  base  est  moins  fortement  constituée, 
amène  souvent  la  mort  du  rameau  fructiftfe. 

A  la  faille  d'hiver,  on  raccourcit  le  plus  possible  tous  les 
rameaux,  en  ne  laissant  qu'un  œil  à  bois  au-dessus  du  fruit 
conservé  et  en  taillant  sur  le  boulon  à  fruit,  s'il  est  accompa- 
gné d'un  œil  à  bois. 

A  la  taille  suivante,  on  raccourcit  tous  lên  rameaux  qui  ont 
porté  fruit  sur  le  bourgeon  ou  sur  l'œil  le  plus  rapproché  de  la 
base* 

Dans  le  cours  de  la  végétation^  on  raccourcit  toutes  les  bran- 
dies et  tous  ie$  rameaux  qui  se  dénudent;  car  on  ne  doit  ja- 
inms  perdre  de  vue  ce  principe  important  :  qu'il  faut  toujours, 
dans  le  pécher  en  plein  vent^  concentrer  la  sève  et  empêcher 
que  son  action  ne  se  porte  aux  extrémités  en  abandonnanlks 
parties  intermédiaires. 

Cette  taille  pratiquée  dans  le  cours  de  la  végétation  porte 
le  nom  de  taille  en  vert. 

Le  pincement  court  amène  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre 
où  il  est  appliqué,  une  production  surabondante.  U  {auty^ld 
taille  d'hiver,  raccourcir  le  plus  possible  les  rameaux  surchar- 
gés de  boutons  à  fleurs,  et  enlever,  plus  tard,  une  partie  des 
fruits,  lorsquHls  restent  encore  trop  nombreux.  Conservés  tous, 
ils  perdraient  à  la  fois  beaucoup  en  volume  et  en  saveur^  et 
seraient  loin  de  compenser,  par  le  nombre ,  l'absence  de  ces 
deux  qualités. 

Abris.  —  Les  abris,  dont  j'ai  fait  l'essai  pendant  quatre  an- 
nées peuvent  être  utiles,  mais  ne  me  paraissent  point  indispen- 
sables. Je  n'en  conseille  pas  l'emploi  dans  la  grande  culture, 
parce  qu'ils  seraient  trop  dispendieux  peut-être,  et  surtout 
parce  que  je  n'ai  pas  remarqué,  quant  à  la  production,  une 
différence  sensible  entre  les  pêchers  abrités  et  ceux  qui  ne  l'é- 
taient point. 

Ces  abris  étaient  ainsi  construits  : 


m 

Quatre  pieux  solidement  enfoncf^s  dans  la  terre  et  encadrant 
le  pécher.  Quatre  traverses  formant  cadre  aux  extrémités  supé- 
rieures. Quelques  baguettes  coupant  œ  cadre  à  angks  droits. 
Au-dessus  de  cette  sorte  de  toiture  inclinée  vers  le  nord,  des 
nattes,  de  mauvaises  toiles  d'emballage»  etc.,  fixées  aux  traver- 
ses à  l'aide  de  cordes  ou  de  brins  d'osier. 

Ces  abris,  placés  à  l'ascension  de  la  sève,  étaient  enlevés  à 
la  fin  de  mai.  {Annales  de  la  Société  d'Hartkulure  de  la  Haute- 
Garonne.) 


PLANTES  NOUVELLES* 

* 

Par  M.  Lemoine,  à  Nancy  ; 

FucHSU  Colibri.  —  Corolle  très-pleine,  fleurs  moyennes,  globuleuses, 
pourpre  passant  à  ^amarante,  variélé  naîne. 

—  Magenta.  —  Fleurs  compactes,  très-pleines,  violet  bleu,  sé- 

pales relevés  horizontalement,  rouge-carmin. 

—  Terpsichore,  —  Fleurs  simples,  corolle  très-évasée,  lîlas  rose, 

épales  relevés,  rose  carmin  vif. 

—  i96//i?rtno.--Feurs  très*multiples^&ès*grandes,  beau  violet  vif . 

(Nous  en  donnerons  la  figoredans  mipiocbain  numéro.) 
Penî8temon  par  M .  Lehoine  : 
Pentstemon  Marmoratum.  —   Carmin  amarante,  centre  richement 
marmoré  et  veiné,  fleurs  assez  grandes. 

—  M.  Alf,  Pellier.  —  Fleurs  très-grandes,  violet,  gorge  très* 

large,  blanc  veiné  de  cramoisi. 

—  M.  Henri' Jacotot.  —  Fleurs  extra  grandes,  violet  foncé  bleuâ*- 

tre,  gorge  bien  ouverte,  très-large,  blanc  fur,  avec  quelques 
stries  pourpres. 

Par  M.  Rendatler,  à  Nancy  : 

Pbrtstmon  la  Majestueuse.  ^  Fleur  très-grande,  blanc  ouverte,  violet 
foncé,  nuancé  pourpre,  à  gorge  blanche. 

—  Léonie  Kien.  —  Fleur  très-grande,  rouge  pourpre,  gorge  blan- 

che passant  au  rose  veiné  brun^  noir* 
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«^     Surpazêe  rubrum  magniflonm .  —  Coaleut  plus  vive^  siqkénear 
de  forme  et  de  coloris. 

Par  M.  Henri  Jacotot,  à  Dijon  (Gftte-d'Or)  : 

Géranium  MABiHE  Sjsngier.  —  Fkars  très-grandes^  violet  lie  de  vin, 
gorge  blanche,  rayée  entièrement^  sur  tons  les  pétales,  de 
cramoisi  pourpre;  floraison  abondante^  en  bouquets  serrés^ 
de  grand  effet. 

Par  M.  Mézard  jeune,  i  Puteaux  (Seine)  : 

PjBLAAGoanjM.  Etienne  Babouillard.  —  Cerise  vif^  pét.  sup.  maculées 
noir,  centre  blanc^  très-florifère  (diadématum). 

-«      M»  MazeL  -^  Les  deux  pétales  supérieures  maculées  marron 
noir,  brillant;  les  inférieures,  rose  cerise,  pictées  carmiii. 

—  M.  de  Mareol,  —  (Genre  de  la  variété  Napoléon  III  de  Miellez), 

la  fleur  beaucoup  plus  grande,  et  très-florifère,  magnifique. 

—  M"^  Emilie  Werlé.  —  Fond  chair,  saumoné,  éclairé  de  feu, 

le  centre  blanc,  maculé  marron  noir  ;  sur  les  cinq  pétales 
la  fleur  de  première  grandeur,  admirable  (cette  belle  variété 
a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  l'Exposition  p rintamèie 
de  1859  à  Versailles). 

—  Sdferino.  —  Genre  de  la  variété  M*«  Hiiaire,  coloris  plus 

clair,  la  fleur  beaucoup  plus  grande;  de  premier  mérite. 

Eu  fait  de  plantes  inédites,  nous  trouvons  encore  les  Fuchiia  Souvenir 
de  Montebello  et  Victoire  de  Marignarty  obtenus  dans  un  établissement 
horticole  de  TAllemagne,  qui  a  probablement  plus  de  clients  en  France 
qu'en  Autriche.  Quoi  quil  en  soit,  nous  enregistrons  avec  plaisir  son 
patriotisme  français.  Th.  Làegbé. 


Ptrii.  «>  bop»  b«rti««i«  d«  E«  Doxhab**  rnc  GanetU,  9. 
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CHRONIQUE. 

A  nos  abonnés.  —  Appareil  de  chauffage  Duvoir.  — -  Un  nouveau  journal  d'hor- 
ticulture. —  Les  plantations  des  Champs-Elysées,  des  Boulevards.  —  Le 
Square  Saint>Martin. 

Lorsque,  en  septembre  dernier,  je  traçais  hardiment,  sur  la 
première  page  du  numéro  1  de  Tannée  1859,  que  nous  aurions 
.gagné  Farriéré  pour  le  commencement  de  1860,  je  comptais 
alors  sans  cette  masse  d'auxiliaires  dont  ne  peut  se  passer 
toute  publication  illustrée  de  dessins  coloriés.  Je  m'aperçus 
bientôt,  en  effet,  que  j'avais  eu  tort  de  compter  sans  les  dessi- 
nateurs et  graveurs  ;  sans  les  ouvriers  imprimeurs  et  typogra- 
phes ;  sans  les  coloristes  qui  font  souvent  du  badigeonnage  pour 
de  la  peinture,  et  qui  obligent  la  direction  à  faire  recommencer 
le  coloris;  enfin  sans  le  planeur  de  cuivre,  le  satineur,  le  gla* 
ceur  et  le  brocheur,  qui  sept  les  auxiliaires  de  la  sphère  artis- 
tique, sans  lesquels  la  direction  de  l'horticulteur  français  ne 
peut  confectionner  aucun  numéro  du  journal. 

Malgré  la  complication  d'un  pareil  travail,  nous  avons  cepen- 
dant gagné  plus  de  quatre  mois  sur  l'arriéré.  —  L'année  1 859, 
commencée  vers  la  fin  de  septembre,  se  trouve,  en  effet,  publiée 
en  sept  mois. 

J'ose  espérer  que  nos  abonnés  tiendront  compte  de  nos  ef«* 
forts  ;  qu'ils  continueront  de  nous  encourager  par  leur  souscrip 
tion,  et  qu'ils  ne  nous  retireront  pas,  au  moment  d'arriver  au 
port,  la  confiance  qu'ils  nous  ont  accordée  jusqu'à  présent,  et 
pour  laquelle  nous  les  prions  da  recevoir  nos  sincères  remercie- 
ments. 

Le  premier  numéro  de  1860  va  suivre  de  près  celui-ci;  les 
antres  paraîtront  à  des  époques  aussi  rapprochées  que  pos- 
sible, pour  reprendre  ensuite  la  marche  régulière  de  toute  pu- 
blication mensuelle  ;  ce. qui  arrivera,  nous  l'espérons,  avant  la 
fin  de  Vannée; 


Notre  programme  pom*  4860  sera  celui  de  1859  quant  à  h 
substance  '  La  forme  subira  la  transformation  qui  nous  à  été 
demandée  par  plusieurs  abonnés  :  la  polémique  et  la  critique 
satiriques^  comme  on  les  appelle,  seront  remplacées  par  des  dis- 
sertations et  des  appréciations  sérieuses. 

Il  se  fait  grand  bruit,  en  ce  moment,  autour  d'un  nouvel  ap- 
pareil de  chauffage  de  serres^  qui,  dit-on,  est  supérieur  à  tous 
ceux  inventés  jusqu'à  ce  jour  :  rapidité  de  chaleur  (30  nûnutes) , 
économie  de  combustible,  facilité  de  pose  et  nettoyage  de  l'ap- 
pareil, prix  modique  :  tels  sont  les  principaux  avantages  qui 
recommanderaient  ce  nouveau  système  dû  à  nn  habile  con- 
structeur de  Meaux,  M.  Duvoir. 

Malgré  la  réputation  de  Tinventeur  et  l'honorabilité  des  per- 
sonnes (il     ont  appelé  notre  attention  sur  ce  thermosiphon, 
j'attendrai  de  l'avoir  vu  fonctionner  pour  me  prononcer  sur 
son  mérite;  car  30  minutes  de  chauffage  pour  arriver  à  Tébul- 
lltion  de  l'eau,  dans  un  appareil  qui  chauffe  une  serre  de 
24  mètres  de  longueur,  avec  25  centimes  de  combustible ,  en 
moyenne,  par  jour  (37  centimes  pendant  les  jdurnées^e  grands 
froids  de  15  à  1 9  degrés),  est  quelque  chose  de  trop  merveilleux 
pour  y  croire  sans  le  voir,  et  de  trop  important  pour  ne  pas  s'en 
assurer.En  effet, le  grand  inconvénient  de  l'appareil  à  eau  chaude 
c'est  de  produire  trop  lentement  sa  chaleur,  et  de  ne  pouvoir 
combattre  et  aiTèter  rapidement  l'introduction  du  froid  dans 
une  serre.  11  faut  au  moins  une  heure  et  demie  pour  que  l'e&t 
du  thermosiphon  ordinaire  se  fasse  sentir;  or,  si  la  tempéra- 
ture d'une  serré  est  arrivée  à  son  minimum  quand  on  visite  le 
thermomètre  le  matin  ou  pendant  la  nuit,  il  est  impossible  d'ar- 
rêter rabaissement,  surtout  par  das  froids  de  {%  à  t5  degrés. 
Le  meilleur  appareil .  connu ,  le  thermosiphon  Gervais ,  ne 
prodtiit  l'ébulition  qu'en  une  heure  un  quart>  en  entretenant 
toi]^)<Hii6  jbon  feu» 

L'horticulture  conmience  à  être  en  honneur  chw  ooi  OQpipft- 


fondée  par  ub  savant  dialw^ti,  Af«  Cbt  BwMMtt^r,  ■  piiotonauf 

d'Jbwloiw  natec^Ue  àl!^c(4«  da  médacijiftd'Algor. 

UiJM  qve  w  pn^poM  1»  £on4i^ur  d»  m  leqtttU  «H  de  p«o« 
pigfiri  dm»k(soJotti^,  }fr<iiiUnfi»4«»p]«nUis>d'(»a«neBftetdil 
a^^  4riiîti^  tff^  est,  dU4}»  trop  aégligléa.  L»  fnèto  «i 
Algéoe  «ont  ^.peujif^  c^^'ils  itaMBiMM*  la  ^Nn^piètftr  et 
k  proiMkin  ^tdJ^^  âst  à  i«9ti«wt«^  42l»#  lu  «d^oia  tir» 
dç  Ift.FrRBce  ki«aiwi!^  partie  4i»  friiUe  qi^'^  Goimmf»,  Ce 
pojii  À  nkb»  q>.ptettteK>fn«ffentetei»<  n'a  pw  sa^  ptu»  iMigi 
à  tuvp  p8K(i  d«  ws  rifibeafies  Tég^tutes.  (i»  flof»  atgânaue  art 

licbe  «1^  IteUAi  plantes;  w  teol  exwtplsi  la  Umn gffmdifl^ 
rwki  «t  QVt  àpioe  »  D(M)9  nw»«n  doHtopa.  Aussi,  aotra>il 

dwa.le  pfPBffmme,  d«  H-  (3mk§.  Bootsiet,  da  pui^ar  laf 
iigpn  <»loiJ4a».^  pImUm  utiJas  oa  igréablaB  lâs  i^  remai>- 
qquiblfi»  49  TÂli^»  pouv  tti^ox  ks  faiœ  a»naal^  et  «n  ré* 
pw4m'Ul.<iiiltani  «n  Ffance  et  méaiadans  ia  aalonia.  La  Bevm 
hotUeok'  «bi  J'4^M  PoqwATt  aioBi  «ma  giasid^  ^i^iertaneei 
catf\.fi)k«'adfaW:AttS«^iMM| il'bi^iteat da te  œétropola q«'à 
celui  de  l'Algérie.  M.  Boursier  a  pour  collaborateurs  das  hmeor 
mss^ipi^MitPi^dw^  tei^fiiMcah  t  Mll<  Hardf  et 

\mMP9^  tiar«WH  4e  jhwitoliqy  «»<âi)4inBenii  Pans.  Oa 
s*  esyt  fonifff^i  4iSiigi)[t|iklsy(epki-Ji^sejt<aof U^  dav* 

nj^V^ à \f.  ^fixas^^ i^pJ^WEif) <MiP4teli»tt  a^sepr^^are aussi 
à  oQBJJwiflir  je.  jTjBWiyt^yiftWiWrt .^^.«^Bjg4Bs.bQ«iway4s  ial^ 


>«*i 


airec  2  (lanch68  colorii^^,  et  sijpplémeot  d«  4  6  jpi^es  tous  Ie«  farcis  iBjis^  c^sacré  à  des 
m^màtts  ée  totamiqiie.  Fris,  9  fr.  par  an.  On  s^ibonne  à  Aj^r,  chez  M.  Tesâer^ 
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rieurs  depuis  la  Porte  Saint-Denis  jusqu'à  la  BastSle,  d'aprbs  le 
système  adopté  dans  Torigine ,  c'est-à-dire  en  affectant  une 
seule  essence  pour  chaque  boulevard. 

La  plantation  des  arbres  du  square  Saint-Martin,  puisque 
square  il  y  a,  est  terminée.  Gomme  toujours»  ce  sonidegros 
arbres  qui  auront  malheureusement  le  sort  de  ceux  qu  on  rem- 
place journellement  sur  divers  points  de  la  capitale.  J'ai  peine* 
à  comprendre  l'obstination  des  hommes  qui  sont  chargés  de 
ce  travail;  ils  devraient  cependant  se  rendre  à  l'évidence  ;  les 
exemples  d'insuccès  ne  leur  manquent  pas.  Tant  qu'ils  sup- 
primeront la  portion  de  racines  la  plus  importante,  ils  n'obtien- 
dront pas  de  meilleurs  résultats.  Les  racines  sont  faites  pour 
alimenter  la  partie  aérienne  de  l'arbre;  si  vous  supprima 
cette  partie  active  (les  extrémités  qui  constituent  la  partie 
absorbante  )>  il  est  certain  que  la  mort  de  l'individu  ne  se  fera 
pas  attendre.  Tous  ces  arbres  vivent  maigrement  pendant  use 
année,  au  dépens  de  leur  propre  substance,  c'est-à-dire  de  la 
sève  contenue  daïis  les  tissus»  comme  le  malade  à  la  diète  vit 
de  la  malière  grasse  de  sa  chair  ;  mais  lorsque  cette  réserve 
est  épuisée,  il  meurt  s'il  ne  reçoit  pas  de  nouveaux  aliments 
du  dehors. 

Pour  la  transplantation  de  ces  arbres,  mieux  vaudrait  certai- 
nement conserver  toutes  les  racines  en  les  mettant  à  nu,  (pie 
de  les  enlever  avec  une  motte,  qui  ne  protège  que  quelques 
gros  membres  du  système  souterrain,  mais  dont  le  rôle  est 
purement  passif.  Ces  grosses  racines  n'absorbent  plus  rien; 
elles  ne  servent  simplement  qu'à  fixer  l'arbre  au  sol.  La  mé- 
thode employée  est  donc  inintelligente  et  vicieuse  ;  elle  ne  pro- 
duira jamais  que  l'insuccès. 

En  ipodifiant  le  plan  de  ce  square  et  son  aménagement^  la 
direction .  des  plantations  de  Paris  a  voulu  évidenunent  don- 
ner de  l'ombre  et  favoriser  la^romenade  pmdant  les  heures  les 
chaudes  de  la  journée;  son  but  sera  manqué  encore  une  foui  ^ 


les  proiiieneiirs- s'auront  à  s'abriter  que  demire  des  branches 
mourantes,  garnies  de  pauvres  petites  feuilles  atrophiées. 

On  ne  peut  qu'aj^laudir  aux  nouvelles  distributions  et  amé- 
nagements de  ce  squares,  car  les  anciens  jardins  de  la  tour 
Saint-Zacques  et  du  Temple,  sont  inhabitables  de  1 0  heures 
do  matin  à  6  heures  du  soir  ;  ce  sont  de  véritables  fournaises. 
Pas  un  endroit  pour  se  mettre  à  l'ombre,  si  ce  n'est  derrière  la 
tour,  et  c'est  peu  champêtre.  Les  quelques  arbres  qu'on  y  trouve, 
sont  presque  toi;is  plantés  dans  les  parties  nord;  on  est  donc 
complètement  à  découvert  et  exposé  aux  ardeurs  du  soleil. 

Les  Champs-Elysées  se  transforment  aussi.  L'année  dernière 
on  a  dessiné  en  jardin  anglais  toute  la  partie  gauche,  comprise 
entre  la  grande  avenue  et  les  quais  ;  cette  année,  on  attaque 
la  partie  droite,  pour  lui  faire  subir  la  même  transformation. 
De  grands  mouvements  de  terrains  se  font  en  ce  moment  pour 
établir  les  massifs  et  les  pelouses.  Les  arbres  et  arbustes  qui  y 
prendront  place ,  sont  des  Pins  et  Sapins  de  nouvelles  intro- 
ductions, des  Rhododendrons,  Ralmia,  Azalées  pontiques,  et 
toute  la  légion  d'arbustes  à  feuilles  persistantes.  Cette  trans- 
formation en  jardins  donnera  im  nouvel  attrait  à  cette  grande 
et  antique  promenade  parisienne,  qui  éprouvait  véritablement 
le  besoin  d'une  régénération.  C'est  à  l'année  1628  que  re- 
monte la  création  de  cette  promenade  à  la  mode.  Mariede  Médicis 
fit  d'abord  planter  trois  allées  [d'arbres  le  long  du  quai,  jusque 
Gbaillot.  On  l'appela  Çours-lorReine:  c'était  là  le  rendez- vous  des 
seigneurs  et  grandes  dames  de  la  cour.  Plus  tard,  en  1670,  on 
fit  de  nouvelles  plantations  sur  les  terrains  compris  entre  le  quai 
et  le  faubourg  Saint-Honoré,  mais  en  lui  laissant  ses  inégalités, 
ses  gazons  et  ses  sentiers  tortueuKt  c'était  alors  un  jardin  an- 
glais, et  c'est  de  ce  moment  qu'on  lui  appliqua  le  nom  de  Champs- 
Elysées.  Quoique  fort  attrayante,  cette  nouvelle  promenade  ne 
fut,  pendant  un  siècle,  qu'un  ef&ayant  désert^  refuge  de  tous  les 
#  malfaiteurs  sans  asile»  Ce  n'est  qu'ai  1763,  au  moment  de 
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1  éf06ti6ii  w  Is  tflMtao  dfif  Lot^  XY^  dur  r^tuj^teocmênt  iihié  à 
FôztréitiifAdtl  jflSPdIft  dès  Tiiilflrfes,  cpi^c/t  détftiiiit  tes  Qiftttlj^ 
ÈbfnéeB  poàt  9t  niveler  le  femm,  et  ptener  les  bêaot  (piin- 
eotioei  <{ii'oii  jMtavsH  encore  ftdûnref  dflAi  toutes  letlfs  hcnâêêf 
âyaqud(|iie  (fente sus.  CTestlefrèfêdelilinAfqiiisedePMi- 
{MKâoor,  te  nMhpiis  èd  Mmgaj,  qui  fit  exéôuter  ces  gfanâi 
traraux,  et  poof  eft  peipétoer  te  sôn^eHEir  ùa  donna  sM  ftoib 
an  grand  carré  conss^  an  jen  de  panme;  *^  oafté  Mailgny  *«- 
snr  Templaceinent  duquel  s^est  élevé  le  Palais  de  nndusttfe, 
qoi  outre  ses  pottes  le  43  de  ce  mois  pour  TExposition  de  la 
Soo^  inçAiate  d'HoHiettttnre  de  Paris*  F.  HtamcQ. 


LES  AZALÉES  DE  L1NDB  (Pl«  XXL) 

I  - 

k  nsui^a  oorous. 

Lçs  Aaalées  de  Tlnde  se  ^rfectionneiit  chaque  jour.  Otttfe 
les  nuances  oauvelles  et  délicates  des  demièc^  pruductioQSi  il 
y  a  encore  la  perfection  de  forme* 

Pendant  fort  longtemps  on  n'a  connu  que  de  Azalées  à 
fleurs  siniples.  Ce  n'est  que  depuis  une  disaine  d'années  que 
les  flaurs  ont  commencé  à  doubler  leur  corolle  de  quelquv 
pétales  de  peu  d'ampleur«  La  premiire  variété  à  fleurs  réeUe- 
ment  pleine  est  la  Gkry  ofSuming  HiUj,  que  nous  avons  publiée 
et  figuré  en  1 8^3,  pL  XU. 

On  doit  à  un  habile  horticulteur  de  Gand»  M*Vervaene»  quel- 
ques beaux  gains  nouveaux,  qui  dépasse^it  de  beaucoup  la 
variété  anglaise.  On  en  peut,^du  reste,  juger  par  les  trois  va- 
riétés que  nous  reproduisons  sur  notre  planche  XXI  ;  elles  ont 
été  livrées  au  commerce  par  lui,  Tannée  dernière. 

0.  Lesouyis. 
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PAPAYER  ALPINUM  L.  (PI.  XXU.) 
4*  var.   Albifiorum.    2*  var.  Flavifianm. 

U  Pavot  des  Alpes  esi  une  jcdie  et  gmcîeutt  espèce^  qui 
sera  aecueittie  dans  tous  les  jardina  où  ao  tfouveat  dos  col- 
leotiorii. 

r/est  une  dea  plantea  les  plos  rares  de  la  flose  alpûi^.  Oa 
compte  les  loealités  où  on  la  ttouye,  et  doDS  quolquesnunea 
le  n(»Dbre  d'individus  en  est  fort  rest^cànt.  Cette  espèce 
présente  deux  formes  tranobées,  mais  que  Ton  ne  peut  pour^ 
tant  séparer.  De  tout  ceci  a  résulté  une  grande  oonfusian,  et 
«  plusieurs  espfeees  ont  été  longtemps  admises.  Du  z^sie»  la 
plante  est  très-variable  ;  ses  deux  formes  ne  S6  trouvent  pas 
dans  les  mêmes  loealités  ;  et  Tbahilat  de  ehaouae  d'eliçs  est 
en  outre  différente 

Le  Papat>€r  àlpimêm  est  une  plante  vivaoe»  aoiule«  EUe 
forme  mie  toufib  du  milieu  de  laquelle  sortent  de  bnît  à  dix 
hampes  toutes  uniflores.  Les  feuilles  de  Fannée  leeouvrept  les 
débris  persistants  des  anciennes^  EUes  sont  tvès^vamables, 
longuement  pétiolées,  profondément  découpées,  à  loboa  plus 
ou  moins  divisés»  de  forme  très -changeante  ;  la  plante  jest 
toujours  plus  ou  moins  velue.  La  capsule  est  oblongue»  asiea 
s^nblable  à  ceUe  d'un  coquelicot. 

Les  deux  formes  sont  caractérisées  s  l'une  (!''  var.  ittf/fofMn 
par  des  fleurs  à  pétales  d'un  blanc  pur,  dont  Tonglet  est  d'un 
jauuç  ytf  j  remarquable  par  une  texture  soyeuse  ^  d'une  délica- 
tesse extrême.  L'autre  (2'  var.  Flayiflorum)  par  des  fleurs  à 
pétales  jaiîues  légèrement  rosés,  à  onglet  de  couleur  iwi  peu 
plus  intense.  C'est  à  cette  forme  qu'il  faut  pappo^rter  te  P*  PU' 
renaicum  (Willd.)  et  le  P.  aurmtiaeum  (Loîs«) 
LePapavef  atpinum  est,  nous  l'avons  dit,  une  plante  rare. 
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Je  n*aî  rencontré  chaque  forme  qu^one  seule  lois  :  la  premièie- 
albiflarum  au  pied  du  Vergy,  dans  le  massif  des  monts  Brizons 
en  Savoie,  à  une  hauteur  de  2«400  mètres.  Elle  croit  sur  des 
rocher?  escarpés,  dans  les  fissures  et  au  milieu  des  pierres 
éboulées.  On  a  la  plus  grande  difficulté  à  parvenir  jusqu'à  elle 
et  encore  ne  peut-on  atteindre  quequelques  pieds  (t)«  Laseoonde 
{flaviflorum)  se  trouve  sur  les  confins  d^  Grisous^  dans  la 
basse  Engadine,  au  lacBlanc,  sur  la  Bernina.  Au  pied  d'un 
petit  glacier,  est  une  grande  plaine  de  saUe  encombrée  des 
pierres  amoncelées  de}ta  Marraice  et  traversée  par  une  mul- 
titude de  petits  ruisseaux  qui  provieunênt  de  la  fonte  des 
neiges;  c'est  le  seul  endroit  où  j'ai  rencontré  le  pavot  des 
Alpes  à  fleurs  jaunes.  La  localité  est  fort  riche  et  les  graines 
entraînées  parles  ruisseaux  dispersent  la  plante.au  loin. 

Le  Pupaver  alpinum  a  été  signalé  dans  deux  localités  d& 
Valais,  au-dessus  de  Port*Valais,  au  mont  Pilate»  et  au-dessus 
de  Vauvry* 

Cette  jcdie  plante  est  malheureus6me^t  d'une  culture  un 
peu  difficile;  ses  pieds  fondent  facilement.  Il  leur  faut  mie  terre 
de  bruyère  sableuse;  un  pot  bien  drainé  et  complètement  rem- 
pli, de  manière  à  former  une  butte;  des  arrosements  pendant  le 
cours  de  la  végétation  et  nuls  pendant  la  période  du  repos.  Il 
est  nécessaire  de  rempoter  souvent,  pour  que  les'  racines  ne  se 
contournent  pas  trop  •  C'est  une  plante  délicate,  et  que  je  n'ai 
pas  encore  osé  livrer  à  la  pleine  terre»  ]'ai  constaté  avec 
étonnement  que  les  graines  ne  levaient  qu'après  trois  ans 
de  semis. 


(4)  Le  Pftpavw  alpinum  (albiSorum)  la  Primtila  aurkula,  ï'Artêmisia  gta 
eialiB^  le  Saœiftaga  pyramiMU  croissent  éffalemeot  dans  les  fissures  des  rochers  en 
généial  teliement  à  pic,  qu'il  est  souveot  impessible  de  les  atteindre,  ou  tout  as 
moins  fort  dangereux.  Aussi  un  proverbe  de  rOberland  ditfue  :  cesplaâtes  sost  cou 
saoréee  au  diable;  ce)a  d  cause  de  leur  linguUer  etcoustant  habitat. 
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La  floraison  a  lieu  en  mai  et  juin.  Dans  lea  Alpes^  ce  n'est 
qu  en  juillet  et  août.  Alphonse  Lavallée. 


CHOIX  DE  QUELQUES  CACTUS- 

A  propos  d'un  article  sur  le  Cereiis  Martinit^  on  nous  de- 
mande les  noms  de  Cactus  aussi  méritants  que  cette  plante. 

Conmie  plantes  de  collection  les  Cactus  sont  trop  nombreux 
(plus  de  500  espèces  décrites]  pour  pouvoir  s'en  occuper  ici. 

—  Conune  plante  de  serre  à  grandes  fleurs,  je  puis  citer,  parmi 
un  grand  nombre  qui  sont  h  l'essai  chez  moij»  les  espèces, 
variétés  et  hybrides  suivantes,  comme  ayant  fait  leurs  preuves 
de  plantes  faciles  à  fleurir  et  abondantes  dans  leur  floraison  r 

VabiMs  ▲  rLfiuas  Eouass»  bouoi  yiouiié^  ou  ROcaB  goggine. 
Speciosissimus.  'Senkinsonii.  —  M.  SelUm^  —  Mme  Sellow. 
•—  Quillacdeti.  —  Conways  giant  (fleurs  énormes).  —  Specio- 
sissimus.grandiflorus.  —  Erubescens  de  Jacques.  -—  Achermanù 

—  Coccineus  (fleurit  le  pins  tard  de  tous).  —  Semperflorens  de 
Loth  (en  fleur  presque  toute  l'année).  —  *  Leptophis  *  Ualisonii. 

—  *  Flagelliformis  (1). 

VABIÉTÉS  ▲  FLEUBS  WBB&. 

^Malisoni  var.  stenopetalus.  —  MalisMi  var.  roseus.  -- 
PhylUmbAdes. 

m  J'observerai  :  i*  que  toutes  ces  plantes  ayant  une  tendance 
naturelle  à  marquer  flews  vers  la  fin  de  février  et  commence- 
ment de  mars,  il  faut,  pour  obtenir  une  floraison  réellement 
belle,  leur  donner  de  la  chaleur  vers  cette  époque  ;  car,  po«r  peu 
que  l'on  arrose  (et  il  faut  naturellement  un  peu  d'eau  aux 
plantes  qui  vég^nt)^  tous  les  boutons  [à  fleurs  se  changent  eu 
boutons  à  bois.  —  Cet  effet  est  telleoient  inévitable,  que  j'ai 
vu  des  boutons  parfaitement  formés^  ayant  déjà  pris  leur  teinte 

(4)  Las  ^antei  marquées  d'one  éU>Ue^  flearîstent  mieux  avec  leurs  rameaux 
pendants,  que  rekrvi&s  ou  palissés. 
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naturelle  avec  Imv  tube  de  5  centimètres  de  long^  totalement 
absorbés  et  changés  en  branche,  par  suite  d'un  abaissement 
de  température  continu  de  plusieurs  jours.  —  L'amateur  sera 
émerveillé  de  réiïorme  masse  de  fleurs  que  produiront  ses  plantes 
traitées  de  cette  manière.  Si  son  local  est  froid  et  peu  éclairé, 
telle  qu'une  chambre  vers  le  nord  (il  ne  faut  pas  qu'il  puisse  y 
geler  cependant),  il  aura  l'avantage,  peut-être,  de  pouvoir  re- 
culer d'uu  peu  l'époque  où  la  sève  se  portera  sur  les  aréoles; 
mais,  dès  qu'il  y  verra  pointer  un  germe,  il  faut  qu'il  donne  de 
la  chaleur  à  ses  plantes,  s'il  veut  que  ce  germe  soit  une  fleur, 
et  il  en  aura  inévitablement  à  chaque  crénelure  en  faisant  atten- 
tion à  cette  règle.  F.  Palmer. 


HYBRIDATION  DES  FOUGÈRES. 

Depuis  quelques  années,  THybridation ,  ce  grand  procéda, 
réfuté  par  les  uns,  tant  invoqué  par  les  autres  pour  quelques 
questions  litigieuses,  mis  à  la  disposition  de  Thomme  pour 
faire  dévier  les  races  végétales  de  leur  type  primitif,  joue  un 
très-grand  rôle  en  horticulture.  Peu  de  plantes,  communément 
cultivées  dans  nos  Jardins,  n'y  sont  sowlràites ;  toui^  les  jours 
nous  en  enregistrons,  et  les  Fougères  elles-mémeô,  âféo  léw 
fructification  microscopique,  paraissent  soumises  au«  mômes* 
lois  et  semblent  nous  montrer  leurs  productions  adultérines. 

C'est  en  1844  que  M.  Bory  Saint- Vincent  a^  le  prunier,  men* 
tionné,1ians  une  séance  académique,  Vhybrid^jttiondeêFough^,' 
à  cette  époque,  trois  mots  ont  choqué  bien  oreille»,  ont  ébranlé 
bien  des  systèmes  et  ont  jelé  des  âauteà  k  bim  des  scivanto» 
C'était  une  idée  naissante;  oo  voyait  dans  le  genre  Gymnô'^ 
gramma  des  individus  mal  déterminés;  oii  obeervait,  parles 
semîs#  despla])t^  §e  riS^pprocbwt  du  Gymnogramma  chry^ophyUa 
et  du  G.  peruviana  ;  du  G.  chrysophylla  êi  àa  G.  de^ëtê,  «i  m 
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roMemblant  ni  i  Tutie  ni  à  l'autre  àû  est  espèces «Étaiirce  dô 
dmples  rariations  d'individus  du  même  type  ou  de  véritables 
hybrides  :  That  U  the  queêtim^  disait  M*  Hendersoa  en  Angle^ 
tene  ;  et  en  s'étprânaot  avec  beauooap  deréserve^  il  peuohait  de 
préférence  veta  la  première  idée.  Les  observations  de  M»  Regel, 
en  Allemagne^  datent  aussi  de  cette  époque  1 B45  ;  il  prouve,  en 
toute  assurance,  l'hybridation  accidentelle  des  Fougères,  qu'il 
a  observé  dans  le  genre  Gymnogramma  seul.  Il  oite  que  les  Fou* 
gères  de  ce  genre  restent  constamment  identiques  à  elles-mêmes^ 
tant  qu'une  seule  espèce  est  cultivée  dans  la  même  serre;  mais 
s'il  s'en  trouve  plusieurs  autres  d'espèces  différentes,  il  se  pro- 
duit par  le  semis,  fait  avec  les  unes  et  les  autres ,  des  variétés 
intermédiaires  qu'on  considère  comme  des  hybrides. 

C'est  ainsi  qu'on  a  remarqué  des  plantes  intermédiaires  entre 
les  suivantes  : 

V  Entre  le  G.  cbrysophylla  et  le  0.  distans. 

r  Entre  le  G«  chrysophylla  et  le  G.  dealbata. 

3"  Entre  le  6.  chrysophylla  et  le  G.  oalomelanos. 

4""  Entre  le  G.  chrysophylla  et  le  G.  peruviana. 

Cette  quatrième  et  dernière  est  répandue  dans  les  collections 
sous  le  nom  de  Gyfmogrdfnma  VHerfniniefii  :  elle  est  très-belle 
et  se  rapproche  davantage  du  G.  chrysophylla  que  du  G.  Pert«- 
viana. 

On  cite  encore  comme  hybrides  les  plantés  suivantes  : 
Gymnogramma  Boucheana.  A.  Br. 

-**  GaerdlrariU.  C.  Koch. 

—  Hybrida.  Mart. 

—  Laucheana.  C.  Koch. 

—  luteo^alba»  HorU 

—  Martensii.  Bory. 
— *  Massoni.  Loud. 

—  monstrbsa.  Hort. 

I.a  variation  des  Fougères  est  un  fait  certain,  mais  se  produit 
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à  notre  insu;  ces  hybrides  ou  ces  variétés  observées  n'avan- 
cent pas  la  question.  Certainement  il  existe  des  différences  dans 
les  Fougèi*es  de  semis  du  genre  Gymnogramma^  dont  plusieurs 
espèces  végètent  ensemble  dans  la  même  serre^^  et  tout  le  monde 
peut  aisément  s'en  convaincre  ;  mais  est-il  vrai  de  dire  que  ce 
sont  des  hybrides?  Si  la  fécondation  aitre  espèces  peut  avoir 
lieu  dans  les  Fougères ,  pourquoi  n'observerailron  pas  d'hy- 
brides dans  les  Aspidivm^  les  Asplenium^  et  tant  d'autres  grands 
genres?  Or^  ce  fait  n'est  niillement  démontré  ;  il  est  simplement 
cité  comme  probable.  De  plus,  contrairement  aux  observations, 
ces  prétendus  hybrides  se  reproduisent,  par  le  semis ,  avec 
une  facilité  étonnante.  Le  G.  Martemii  se  reproduit  à  la  surface 
de  tous  les  pots  de  nos  serres  ;  le  G.  rHerminierii  se  reproduit 
également;  le  G.  Massoni,  etc.,  de  n)ème.  En  attendant  une  so- 
lution savante,  que  les  horticulteurs  tirent  parti  de  ce  fait,  et, 
s'il  y  a  moyen  d'enrichir  nos  serres  de  nouvelles  Fougères , 
qu'ils  se  mettent  à  l'œuvre;  les  savants  leur  sauront  toujouiti 
gré  de  leurs  productions.  Louis  Ingeuœx^t.  . 


NOUVEAUTÉS  FRANÇAISES. 

M.  Alegaiière,  à  Honplaisir  (RhAne)  met  au  commert e  : 

Œillets  remontante. 

iOBtmm  Dbbrat.  Jaune  aurore,  légèrement  ardoisé  et  strié  cerise, 
forme  parfaite. 

Monsieur  RÉVEa.  Ardoisé,  ligné  rouge  feu  (nuance  nouvelle). 

Le  Juif  Erbawt.  Rouge  nuancé  cerise,  très-nain,  florifère. 

Petit  Maon  (nain).  Blanc  pur,  très-vigoureux. 

Flambeau  ardent.  Rouge  saumoné,  flammé  rouge  capucine,  strié  cra- 
moisi ombré. 

Oscar,  jaune  paille.  Marbré  rose,  strié  rouge. 

Haydéb  (nain).  Blanc  largement  strié  rose  tendre. 
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Oiin.A]ocB.  Saumon  flammé  rooge  feu,  extra. 

Anna  (nain).  Rose,  recouvert  par  des  striures  pourpres,  florifère. 

ÂBCHiHtos.  Jaune  liseré,  pointillé  ronge,  très.-florifère. 

Attha  (nain).  Jaune,  vers  l'onglet  largemeat  bordé  rouge  et  cramoisi 

ombré. 
GioiBB  01  Moicruisn.  Jamie  paille  bordé  légèrement  de  cramoisi  et  de 

rose  tendre,  très^nain,  vig.^  florifère. 

II.  Banmann  (Ang.-Nap.),  à  Bollwiller  (Haut-Rhin)  : 

PÈGBE  FAVouTE  DE  BoixwiLLEii.  Très-ferfile ,  fruit  très-gros,  jaunâtre  à 
Tombre,  rouge  du  côté  du  soleil,  chair  blanche,  eau  sucrée^ 
abondante,  aromatisée.  Mi-août. 

PoiBE  Beioahotte  Hbrtrigh.  Cette  poire  provient  d'un  semis  fait  avec 
des  pépins  de  la  Be^amotte  fortunée.  Elle  la  surpasse  pour 
sa  durée,  le  goût  et  surtout  par  le  coloris  de  sa  peau« 

Acer  Waouebi  lacucutum.  Feuilles  élégamment  laciniées. 

Cekascs  berrulata  ASPLENiyouA.  Très-vigoureuse. 

CrTHNOGiiAiocA  TRiFOLiA.  Cette  fougère  se  distingue  par  sa  forme  gra- 
cieuse, ses  pétioles  recouverts  d'une  poussière  écailleuseblano 
jaunâtre,  ses  folioles  divisées  en  trois  lobes. 

CnATjKGtrs  oiTAGANTHA  GUMPERi.  Belles  fleurs  roses  bordées  de  blanc. 

SoBBus  vouGEom.  BeDe  espèce,  découverte  dans  les  Vosges  par  le  véné- 
rable docteur  Mougeot. 

Crinux  HTBRiDTJii  DETZEMi.  Fécoudation  artificielle  du  Crinum  ameri- 
canum  avec  \ Amaryllis  formosissima.  Une  magnifique 
plante. 

Besonia  htbeipa  loeweu.  Feuilles  d'un  vert  métallique,  nuancées,  lui* 
santés,  veinées  et  matulées  de  raies  et  tachées  d'un  blanc 
argenté.  Thebal  Larghé, 
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belles  espèces  du  genre),  273. 

Galceolaria  flexuosa^  ^  36. 

Calla  oculata,  432. 

CalUcarpa  pprpurea^  203* 

Caltirho6pedata,  203. 

CantelUa  (Us)  de  MM,  Courtois  et  Ber- 
tilt,  224. 
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Canna  (Gonsemtion  des),  34, 206. 

Canne.de  ronde  ou  sarcloir  (PJ.  noire), 
420. 

Capucines  nouvelles.  —  Naint  die  Schil- 
ling, cramoisie  de  Catile,  Tom- 
Pouce,  64,  203,  233.  —  Voir  Tro- 

])œolum. 

—  (Culture  <JpB),  64. 
Catalpa.  (Une  avenue  de),  37. 

—  Son  histoire,  38. 

—  Bungei,bimalayenMs,  longisslma, 
39. 

Cèdres  (Eiïets  de  la  gelée  sur  les),  469, 
Gerasns  serrnlaia  asplenifotia,  277. 
GereusjOagelliformispoursuspension,  4  7. 
--    Olivaceiis'  et  trinitaiettsls,  4Ô6. 

—  Lumbricoïdes,  134. 

—  ^brilnii,234. 

Cerfeuil  de  Sibérie  ou  de  Prescott  et 

bulbeux  (avec  pi.  noire),  470. 
Cerise-Giiigne  de  Buxeuil,  480. 
Chamœbaiia  foliolosa,  4  34 ,,202. 
Chauffage  des  serres,  266. 
CheiroslemoQ  plaianoldes.  433. 
Chèvrereuilles  (Taille  des),  206. 
Cbien-hn  des  Chinois»  466. 
Chine  ;  expédition  scientifique,  422. 

—  (Végétaux  de  la),  464. 
Chœrophyllum  Prescotiii  et  bulbosum, 

(Pi.  noire),  470. 
Gbr<  nique  ;  les  expositions  particuliè- 
res de  M.  Wood  :  l\hododendrum 
Azalées;  Pelargouium;  les  plantes  pogr 
suspension;  mulUpllcation  des  Ver- 
Yelnes  ;  nouvelle  culture  de  TAsperge  ; 
les  iïlillets  remontants  greffés  sur  Sa- 
ponaire, 4  5.. 

—  L'Horticulture  et  la  Civilisation; 
Expodiiions  de  Fougère  et  de  Saint- 
Germain«<en-Laye,  49. 

—  Exposition  d'horticulture  à  Aurlllac, 
Bergerac  ;  les  Jardins  d'expériences  ; 
Inauguration  du  Jardin-école  du 
Havre,  73. 

•^  Les  chercheurs  dé  plantes  ;  le  mcmde 
demi-horticole  ;  la  mode  est  à  i*hor- 
ticaiture  ;  Tavant-dernier  beau  ma- 
gnolia d'Angers;  la  Collection  d'ar- 
bresdu  château  deSegrez;  un  Laurus 
sassafras;  les  Arbres  en  pyramides; 
l'Jle  de  Port^Cros;  ce  que  nous  pour- 
rons faire  ;  THorticulture  dans  le 
Midi  :  97. 

—  Les  premières  gelées  ;  Expédition 
scientifique  en  Chine  ;  vente  des  plan- 
tes de  M.  Fortune  ;  distribution  des 
graines  ;  réclamation  .421. 


—  Effets  ^galiers  de  la  gdée;  grahies 
de»  tombeaux  égyptiens  ;  nouvelles 
iatEoductions  chinoises;  départ  de  la 
Commission  scientifique  en  Chine  ; 
jardin  de  la  Société  d^acdlmalation  ; 
Expositions  de  la  Société  impériale  ; 
moyeu  de  sauver  les  poires  véreuses  ; 
procédés  pour  faire  acquérir  aux 
poires  un  plus  gros  volume.  445. 

—  L'intelligence  horticole  ;  cultures 
forcées  de  MM.  Contier  et  Laurent; 
comment  M.  Goniiep  a  trouvé  le  re- 
mède de  la  maladie  de  !a  vigne  ;  Ro 
siers  et  Lilas  forcés  ;  les  Camélia  et 
les  jardins  d'hiver  de  MM.  Henry 
Courtois  et  Berlin  ;  la  Vanille  de 
MM.  Thibaut  et  Keieléer,  etc.  947. 

—  Appareil  de  chauffage  de  M.  Du- 
voir;  nouveau  Journal  Horticole  ;  les 
plantations  de  Paris  -,  Square  St-MaN 
tin  ;  les  Ciiamps-Elysëes,  265. 

Chronique  boriicole  des  salons.  493. 
Chrysatitheroumcarinatum  var.  plclnra 
et  Burridgeanum  Iricolor  (Pl.Vll).7S. 

—  (Culture  des).  2î6. 
Cinéraires  (Culture  des)  ,440. 
Clitoria  teruatea  (culture  des),  226. 
Colle  forte  (La)  comme  engrais-46S. 
Collinsia  bicolor  candidissima,  204. 
Colocasia  esculenta  /Uiverncment  des). 

34. 

Concombre  noufeau  :  Star  of  the  West, 
30. 

ConvolYuluâ  iricolor  splendens  (Culture 
des),  2i6. 

Coquelourde  rose  de  ciel  pourpre,  203. 

Cotonnier  de  Chine,  143. 

Courtois  (Jardili  d'hiver  de  M.),  224 . 

Cratœgus  oxyacantha  Gumperi,  277. 

Crinum  hybridam  Detzeml,  277. 

Cryptomeria  Japonica  (Effets  de  la  ge- 
lée sur  le),  470. 

Culture  des  plantes  d*ornement  dont 
les  graines  ont  été  offertes  aux  abon- 
nés, 225. 

Cuphea  (Hlvernement  des),  34. 

Gupressus  fastigiata  cerelformis^  234. 

Cynoglossum  nobile,434. 

Cypripedium  superbiens  (Pl.VIH),  80« 

—  cultivés,  8. 

Cytises  (Taille  des),  206.    . 
Cytlsus  foliosus,  4  56 . 

D 

Datura  chlorantha,  More  pleno  et  autres 
espèces  cultivées,  203,  227, 

—  leur  culture,  227. 
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Daiibentoiiiatrip6tiana(CaIturedu),2t8. 

Delphtnium  formosum  (culture  du)  %%7, 

Deodromecon  rigidum,  8. 

Deulzta  (Taille  des)  206. 

Diaoïhtts    cbinensis,   var.  Heddewigi 

—  Itciofatus  et  giganteos,  4  06,  t30 . 

^     hybridus  variegalus,   corym- 

bosQs,  a03. 
DIsandra  prostrata  pour  suspeasion,  4  7 
DipteranthuB  Herbstii?  436. 
Dolicbos  Ublab  (Pi/XVllI},  224. 
Bolique  166. 
Dresse  bordure  de    Queutin-Durand 

(Pi.  noire),  419. 

E 

Eokiaotus  quluqueflorus  (PI.  IV),  dea- 
criptioa  et  culture,  40) . 

Euaeignement  horticole  (Observations 
sur  r).  Voir  au  Balletiu  bibliogra- 
phique, 69. 

fipinard  sauvage  des  Chinois,  465. 

Erica.  Voir  Bruyères. 

Escalooia  (Efitets  de  la  gelée  sur  les),  4  69 

Efpalier  (Avantage  du  Prunier  Reine- 
Claude  en),  439. 

Expositions  de  H.  Wood  de  Rouen, 
45  —  de  Fougères,  St  (iermaln-en- 
Laye49,  —  Aurillacet  Bergerac,  73. 

F 

Pariteginm  grande,  SOS. 

Penslia  dianihiflora^  202. 

Figuier  (Variétés  dt),  4*2. 

ilu-roya  patagoolca  (Effets  de  la  gelée 

sur  le),  469. 
Forsythia  suspensa  et purpurascens^  47. 

Fortune  (Vente  de  plantes  de),  424. 

Fougères  (Exposition  de),  49. 

Fougères  (Hybridation    des),  274. 

Fraises  nouvelles  ^  Madame  Louesse; 
Palmyre  72.  —  Galland,  Wiaard  of 
tbe  north,;  Elite  des  amateurs,  180. 

Framboisier  (Uû  mot  sur  la  culture 
dtt)^  39. 

Frolu  nouveaux,  480,  377. 

Fuchsia  (Hifernemeni  des),  434. 
— >     Nouveaux,  263. 

6 

€elëe  (Elfels  singuliers  de  la)  4  46, 4  69. 
Gelées  (tes  premières),  421. 
436ranium  (Blvernement  des),  34. 
Geraoinm  Voir  Pelargonium. 
fieaoerla  dondkellarlaoaj  405. 
Gleditlschia  mhnoiœlblUi  —  pendula 
B^ioU,  4M. 


Gloxlnia  erecta  (Fl.  X).  403 

—  (Choix  de).  404. 
Glycine  (Taille  de  la),  206. 
Gombo  (Culture  et  usage  du),  65. 
Goutier   (Cultures  forcées  de  M.),    et 

comment  il  a  trouvé  le  remède  de 

la  maladie  de  la  vigne,  248. 
Graines  (Distribution de),  400, 425, 225. 

^  des  momies  égyptiennes,  446. 
Greire(Dela).  244. 

—  en  fente^  246 . 
~      (GODiposiiian    des     différents 
mastics  pour),  247. 

Greffe  (Emploi  de  la)  pour  faire  ac- 
quérir un  pliu  gros  volume  aux 
fruits,  450. 

Greffes  des  grands  arbres  (De  Timpor- 
tance  du  choix  des  rameaux  pour 
les),  92. 

—  des  arbres  i  feuilles  persistantes 
sur  arbres  à  feuilles  ca  iuques,  94. 

—  des  arbres  à  fruits  4  noyau  faites 
irPautomne,  461. 

Groseillers  (Taille  des),  206. 
Guide  du  Jardinier  multiplicateur  69. 
Gymnogramma  hybrides  (  I.es)^  274. 
Gymnugramma  irifulia,  277. 
Gynerium.  (Les)  28. 
Gynerium  à  405  punicules,  487. 

—  (Les  graines  de), 88. 
Gynurabicoior,  6. 

H 

Haricot  de  Aalman  blanc,  des  Chinois^ 
I  465>  *—  à  fruits  bruns,  —  de  4  mètre 
de  long,  —Haricot  Asperge,  466. 
Havre;  inauguration  du  jardin  école,  73. 
Hersede jardin  (Pi.  noire).  212. 
Hibiscus  esculentus  ou    Gombo,  sou 

usage  et  sa  culture  65,  -^  radiatus 

204. 
fllvernement  des  plantes  de  serre  cul- 

tivc^es    ça    pleine    terre,    pendant 

Pété,  31. 
Horticulture  (L*)  et  la  dvlUsatlon,  49. 
Howardia  Caracasana,  6. 
Hybridation  des  Fougères,  274. 

I 

Igname  de  la  Chine  (culture  de  i*),  236, 
IlexlatlfoUa,  482. 
I  Immortelle  prolifère,  203. 
Incarvillea  parasltica,  59. 
Insectes  (Poudre  pour  la  destrucilou   , 

des)^  44 . 
lastruments  de  jardhiage  nouveaux  et 

perfoctionnéi,  148,  207. 
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Intelligence  {V)  bonkole,  W» 
Ipomea  Limbata  (CuUure  def),  228-S3S 
Ipomopsis  elegaos  (Culture  de  t'},  StS 
Imelia  ▼ersicolo/',  78. 
Isolepif  gracitis  pour  auspettslon,  17. 

J 

Jardin  dVver  de  MM.  Sertln  et  Opor* 
lois^  224 . 

—  de  la  Société  d'açclimatafloQ,  4  49. 
Jardins  d'expériences  (Les)»  73. 
Jasmin  blanc  (Taille  dtf),  tW. 
Jaglwfli  beterpBbylId»  99- 

K 

Ka^tsé;  GracUère  de  la  Chine«  4(^» 
Keimie  comestible,  Gombo»  Hibiscus  e9r 
culentus.  Sou  usage  et  sa  culture,  65» 
KoBlnsutedai  panieui»u  «  poor  charmil- 
les, M. 

L 

Lablab  purpureos  (pL  xtui).  Descrlp* 

tionei  culture,  223. 
La-komie  dfs  Chinois^  4  65 . 
Lauriers- Amandes  {EStifi  de  la  geUe^or 

les).  4  45. 
Laurier  du  Caucase,  482. 
Laurier-lin  (  Effets  de  ia  gelée  sur  Ie}> 

469. 
La  unis  sassafras^  99. 
Légume  no  11  yeau,  480. 
Lierre  en  arbre^  54. 
Lilas  :  culure  forcée  de  M.  Laur^. 

«49. 
Linaria  cymbilviii  foUls  ro^ebi  yartega.- 

lia,  47. 

^    -^   pour  tttspenfitoA,  47* 
Linum  pubescens^  6. 

—  décolorai um.  6. 

-«*    candidiiwimuai,  232* 
Lobelia  trigonocaulis  (pi,  ify),  478. 
Lupinus  muiabilis,  variecolor^  uaagjoi- 

fioas.  suipbur«Hs  bruHj  îâtt  ^  Men- 

ziesii,  203. 
Lychiiis  b|i»f(eaoa  et,  Slebaldîl  foUpi^^ 

de  MM.  Ltmoine  et  Benary^  232. 

M 

Macpalxochigoanhitle,  433. 
Magnolia  (Effets  éê  ia  g«jié«  mi  ]b^« 
469. 

232* 
Blaedcsi  greffier,  247  f 
Melon  anglais  nvnvew  (1)|fM:!i  Smil- 


let  gem  meloas  —  (D^Aittoigd9 

de  Chypre,  468  . 

Metbonica  vireacens,  Tar  Pi»9tj((rir|l!) 

(Description  et  Culture)^  3. 
MoQocboetnm  ensfferum  8. 
Morœa  sinensis  (Culture du)»  SIM* 
Mortier  pour  les  pièces  d*eaqi,  40. 
MoUlpiicateur  (Guide  du  jarËiier},  6f , 
Myosotldinm  npblle,  43(. 
Myosotis  nabile»  4  3^ 

N 

Mcolfana  capensis,  26)1, 
Mierembergia  (Hivemcment  des),  34. 

—  gracilis  nigricMis,  231 
NigeU»  blspante  alba»  232. 

—  -*-    atroDurpureSi  iHé, 

Noir  «nimal  (Le)  comme  engraii,  tSS* 
Notant  paranoïa  var.  Tiolace».— tenelli 

(pi.  Yi;,  prostrata^  atripli(^oli9.  60 

202« 

— >    ccelestfv  (Qulture  dfes),  %4  • 
Nyçieriuni  amazonkum,  49T. 


(EUIets  remontants  greffe*  sur  Sapa* 
naire^  49. 

—  n*monf9iTis  nemreeuXj  276. 
Qidtom  (Gominent  M.  Gontirf  a  «roiivé 

le  moyen  de  détruire  F),  218. 
CEnothera  (Les),  Historique  et  culture, 
25. 

—  bisiorta  Tiff',  vittchtana  (pi.  «iH 
25. 

—  bivnnts  hintttissiina,  Mt* 

-<-    bls'iprta^jirummondiafia,  $êX, 
Onagres  (t^s) .  TNst  ortqve  et  cwHuv^  t^ 
Ornementation  des  salons.  Vplt  €hM« 

nique  de.^  satons,  193. 
Outils  de  iardinajse  M«¥CtiMi  et  fiP*' 

|QCtlonneib4f8/M7. 

Papaver  alpinoai  (H.  xtxê^  994. 

Panicum  plicatiun.  Î93. 

Passiflora  prjnteps»  *^Oét/^mt%  CkÊm 

Gigglulcd,  233. 
Paulownia  en  cbarmitte,  89. 
Pèche  favorite  de  Bolk^riller,  277. 
Pêcto*  en  plein  yeni  (Culture  du),  218. 
i'êchers  li  fleurs  (Taille  étê}y  lié. 
Pelargoi^l^m  nouTeaox,  46^  i9»  4i(k 

264. 

Pentstemon  J^fgmmmifï  n),  -^  €)»» 
-r .  JrçiMoBi»,  13»,  -  mffmh 
263.  . 


^187- 


AH. 


Phlox  BOOVMMix  d8  MM.  Ueml,  !•*- 

taine^  Reiidatl€r»DeDis,246. 
Pièces  d'eau  (Mortfcr  pour  le»),  40. 
Pincement  du  pêcher,  252* 
famiEtttXêât  \k§êét  mi  certafaes 

espèces  du  genre),  469.  -Sylwiris 

Plantation  de  la  Tigne  (Note  sur  U)M3. 
PlantalkHi  des  artMres  à  fNiyiet  persis- 

iMita  (A  quelle  époque  faul-tt  ftdre 

la),  95,  «88. 
Piaules  à  la  niode.  iOO. 
Blaiites  fans  ou  uoufeileS)  6,  406|  4  34 , 

4  80  ,«4  6,Î63  .«80-fî6.— Plantes  «on- 

vtlltf  ée  4859,  eipéiimenliies.  Ml . 

.    —    Espéraaoe  de4«ftO,  930. 
ftetfls  d'offuement  (Inoinictlott  pra* 

tique  sur  culture  de»>,  iift. 
Btdocarpiis  (ElfeUde  4a  golée  surlos)« 

Poincianu  GÉBiesii   (Quituve  do).  «29. 
.PoiMs    TéreMos   (Moyeu    de  saufer 

Isa)    4i9- 
Poires    nouvelles  :  Louise  tonne    du 

Sae  (lie  Rouen),  Aiuèwil  Cécile,  Gé- 
.uér4  Oufifier,  MHon  du  Hoiien, 
VerniUon  d:eu  haul»4«4.  —  Mon- 
seigneur Hoiis,  480  -  Bcrgaïuoiie 

Heririch,  ûll.  . 

Poires  doot  laafuoniuiie  esltoutwjee ; 
V.  p.  î4.—  Procédé  pour  les  faire 

grossirjiSO*  ^  „,     .    . 

PoU-lers  et  pommiersà  fleurs  (Taille  des) 

Pois  de  senteur  Captaln  Qarke,  233 . 
Polydactylon  Califoraicum  (Pi.  xvu); 

499' 
Pomme     monstrueuse     d'Amérique, 

Pi.  IV,  î8.  . 

pomologle.  Les  travaux  du  Congrès  po- 
mologlque  de  Lyon  ftïtaqués  par 
M.  Verlot,etdéfendusparM.  i>aiiet. 

20,  ^_ 

Portulaca  csryophylloîdes,  203. 

Poudres  insecticides  (les)  44. 
Pou-Kat>ié  des  Chinois,  467. 
Primeurs  de  M.  Gonilcr,  248. 
Primevère   visqueuse  (Pi-  w),  ,ï»-* 
Primula  viscosa  (Pà.   xx).  Description 

«t  culture,  242. 
Programme,  4 .  .     ..^ 

Prune  urdlve  mosquée,  480. 
Prunier    Reine-Claude   on     espalier 

(Avantas»  du),  439. 


pueerou  «(Dettnctfoii  du),  48. 
Pyrèthré  du  €auease  (Poudre  de)  42. 

B 

Ratissolres  dites  charrues  de  jardins 

(PI.  noires),  207. 
Reine-Marguerite  (Cullure  de  la),  par 

Tollel,  10. 

—  —    pyramidale  Empereur,  203. 

aeprise  des  arbres  (Moyen  de  lacililer 

la),  34.  „ 

Hevues  des  piaules  rares  ou  nouvelles, 
6,406,434,480,246,262,204,230.2X6. 

Rhenm  (Mote  sur  le),  83. 
Rhipsalis  sarmentacea,  4  34 . 
Rhododendrum,  «6.— Nouveaux,  453, 

^Virgatum,244. 
Rhododendrum  Blandianum  (PI .  xm), 

—  Glaucum  (pi.  xix),         244 , 4 52 . 
Rhubarbes  (Noie  sur  les),  leurs  divers 

emplois  et  leur  culture,  83 . 
Ricins  pourpre  et  sanguia,  168. 
Rlcinus  luniceusis  africanus,  Oberma- 

nis202.  ,   ^^     ,^^ 

Riz  sec  blanc  et  ronge  de  la  Chme,  1 64. 
llobinia  pseudo  acacia,  var.  untfolltjta, 

157. 
Roses  nouvelles  pour  4  859,  48,  72, 4  07, 

437.  ,        , 

Rosiers,  cultures  forcées  de  M.  Laurent, 

j,9.--  Bouluf  8,  62.—  Taille,  206. 
Riulbeckla  granaiflova ,  233. 
Russelia  juncea,  pour  suspension,  17.! 

S 
Salnt-Germain-cn-I.aye  (Exposition  de), 

Salix  pendula,  son  usage,  voir  les  sau- 
les de  la  rouie  de  Tn^nte,  4H5. 

Salvia  (Hivernnemenl  de»)^  34. 

Sarcloir  ou  Canne  de  ronde.  120. 

Saules  pleureurs  de  la  route  de  Trente 
à  Roveredo,  485. 

Saxe-Goibea  ftonspicoa  (Efiels  de  la 
gelée  sur  le),  *  69 . 

Saxifraga  pnrpnrascens  (Pl.XlV),  472. 

—  Sarmeulosa  pour  suspension.  47. 
Saxifrages  (Hes)  ;  descripiion  et  cullure, 

472.  ^         ^,. 

Scliizanihus  grandîflorus  oculatus,233. 

Svdum  SielK)ldlii  pour  suspension,  47. 

Seigle,  produit  par  de  rAvoine,44. 

Semis  du  Pêcher,  256 . 

société  d'acclimatation;  son  jardin,446. 

Solanum  Ranioonetii  (PI-  XVI.)  ;  des- 
cription et  cuUure.  497. 

—  fasUgiatum,  158. 
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SolaaQiit  Japonicum,  trlgynuin^  497 — 

vescuq9,  lexanum,  giganteum ,  alro- 

purpureum,204 . 
Sorbus  moiiKeotil,977. 
Soya  des  Chinois,  466. 
Spergula  pillfera,  204. 
Spragnca  umbeiiata,  135,230. 
Slalice  Boargiœi^  436. 

—    Booduelii,  233. 
Streplocarpus  polyanthus  gnndifloras 

(pi.  XII).  Description  et  historique 

du  genre,  429. 
Suspension  (Plantes  pour),  47. 
Sn-Tchuen  des  Chinois,  448. 
J  Syringaoblau,  433. 


Tacsonia  ignea,  233 . 

Taille  des  arbustes  d*orneoient»  205. 

Taxodium  sempervirens  (Effets  de  la 
gelée  sur  le),  469. 

Tradescantia  versicolor  pour  suspen- 
sion, 17. 

Tbunbergia  coccinea,  7. 

Transplantation  des  arbres  d*uu  certain 
âge  (Procédé  pour  la),  490. 

Trichosporum  grandiflorum,  59. 

Tritoma  uYaria  grandiflora,  233. 

Tropœoluro  scbauerianum.  —  regella- 
num  minus,  233.—  coccineum  (voir 
Capucines),  64. 


Troyes  (Concours  régional  de)^  223. 
Turuer's  Scarlet  gem  melon,  9. 


Vanille  (La)  de  MM.  Thibaut  et  Keteléer, 
222. 

Vanilliëres  d* Amérique  ;  leurs  produiu, 
22Î. 

Vente  de  plantes  de  M.  Fortune,  424« 

Verbena  (Verveines).  Leur  hiTerne- 
ment,  34. 

Verlot  et  Ballet  (Discussion  de  IfV.)  au 
sujet  des  trarauz  du  Congru  pomo- 
logiqnede  Lyon^  20. 

Vernis  du  Japon  pour  charmille,  38. 

Verveines  nouvelles,  4  82 . 

Verveines  pour  suspension  (Multiplica- 
tion des),  47. 

Vigne  (Note  sur  la  plantation  de  la), 
213. 

—  (Soufrage  de  la),  244. 

—  (Comment  M.  Gontier  a  troavi 

le  remède  de  la  maladiedeli)^ 
248. 
Vignes  nouvelles  :  Chasselas  le  mame- 
lon et  Tokai  angevin.  —  Corneille, 
Perle impériale,Muscat  Lierval,  484. 
Viorne  boule  de  neige  (Taille  des), 

206. 
Virgilia  lutea  pour  charmilles,  36. 
Viscaria  oculata  compacta^  233  • 


Paria.  —  lup.  borticoU  de  E«  Dohhiob,  rne  CutetU,  9. 
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M  w.  nsr  dur  ciiWAm-ini 


Piifi8.  ^  Imprifflerié  de  B.  Doiqiai»,  rue  Cassette,  9. 
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A  NOS  ABONNÉS. 

Nouvelle  distribution  de  graines  de  Vlnde* 

Déjà  deux  fois,  dans  le  courant  de  Tannée  1850,  nous  avons 
offert  différentes  graines  à  nos  abonnés.  Quelques  personnes 
ont  considéré  ces  distributions  comme  dies  primes  dues  à  tous  les 
souscripteurs  indistinctemet;  telle  n'a  pas  été  cependant  notre 
intention.  En  mettant  des  graines  à  la  disposition  de  nos  abon- 
nés^ ce  n'est  nullement  comme  prime.  Nous  ne  voulons  prendre 
aucati  engagement  à  cet  égard^  parce  que  nous  ne  sommes 
pas  assurés  de  pouvoir  le  tenir  chaque  amiée*  Nous  offrons 
seulement,  à  litre  de  don^  le  partage  de  nos  graines,  quand  ces 
graines  sont  suffisamment  abondantes,  et  rien  de  plus;  ce  n'est 
donc  pas  un  droit,  comme  le  pensent  quelques  souscripteurs, 
qui,  en  nous  adressant  le  montant  de  leur  abonnement  pour 
1860,  i^éclament  en  même  temps  leur  prime. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  faire  cette  observation,  afin 
qu^ou  ne  se  méprenne  pas  sur  la  valeur  de  la  nouvelle  collection 
de  graines,  que  nous  mettons  aujourd'hui  à  la  disposition  des 
amateiu*s  de  plantes  de  serres.  Je  le  répèle,  ce  n'est  pas  une 
prime,  c'est  le  partage  d'une  collection  envoyée  directement  dq 
rinde,  et  dont  nous  nous  sommes  rendus  acquéreurs,  qu'il  nouj^ 
est  agréable  d'oflrir  à  titre  de  don^  aux  personnes  que  les  plantes 
de  ce  pays  peuvent  intéresser  ;  nous  ne  réclamons  seulement 
que  les  frai»  d'envoi,  on  60  cent,  trois  timbres-poste. 

Voici  la  liste  des  espèces  : 

Butea  frondosa^  magnifique  arbre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses papilionnacées. 

Dolichos  Catiangy  —  Lablab ,  —  Tranquebarius ,  —  Tetra- 
tpermuM^  —  UnifloruAf  —  Nova  species. 

Acacia  concimuiy  —  Arabicaj---^  Farnesiana. 

Cardia^  nova  species. 

Ficus  Indica,  —  ReUgiosa^  —  Racemosa^ 
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Solanum  trilobatum  — jéLcquim. 

Poinciana  pulcherrima . 

Jatropha'curcds. 

Casuarinu  equùetifoUa  (de  la  NouvelIe»IloIlandd)« 
Cœsalpinia  Sappan* 

Thespesia  populnea  et  variété. 

Asedarachta  Indien  é 

Bauhinia  parviflora. 

Agati  (nouvelle  espèce  du  Japon)  légùtninenso. 

Flamboyant  de  Madagascar.  - 

Ceux  de  nos  abonnés  qui,  a-ya^t  payé  leur  abonnement 
pour  1860,  nous  en  ferons  Ja  demande,  en  envoyant  60  eenU^ 
recevront  ces  graines  franco  par  la  poste. 

F.  Hêbincq. 


LETTRE  SUR  L'HORTICULTURE  DU  MIDL 

LE  KOlS  DB  VâI. 

C'est,  de  tous  les  mois,  celui  où  la  campagne  est  la  plas 
agréable  en  Provence^  et  Tépoqne  où  les  jardins,  les  bois,  les 
champs  même ,  étalent  une  végétation  des  plus  riches  et  des 
plus  brillantes.  Les  insectes  de  toutes  les  espèces  qui  se  te-» 
naient  cachés,  blottis  sous  les  mousses»  sous  les  pierres,  s*a-* 
gitent  et  apparaissent  de  tous  côtés.  Les  papiUons  butinent 
sur  toutes  les  fleurs  ;  laraignée  tend  ses  filets  sur  toutes  les 
sommités  des  branches,  des  joncs ,  des  herbes,  elle  fait  une 
guerre  incessante  à  tous  les  moucherons ,  h  tous  les  cousins  ; 
il  est  bien  rare  qu'elle  ne  fasse  pas  toujours  de  nombreuses 
victimes;  elle  répare  incessamment  ses  toiles,  bien  souvent 
déchirées  par  le  moindre  souffle  de  vent ,  ou  par  le  poids  de 
quelques  gouttes  de  rosée  ;  pleine  d*ardenr ,  elle  ne  se  laisse 
jamais  aller  au  découragement,  et  elle  poursuit  sans  lel&ehe 
son  œuvre.  J'ai  pu  en  étudier  une  en  me  cachant  avec  soin 
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sbus  tiii  atbre  ;  elle  avait  tendu  ses  pièges  aériens  au-dessns 
d'une  pièce  d'eau  ;  dans  un  coin  elle  avait  appôndu  quelques 
débf is  de  feuilles  mortes ,  de  manière  à  Ce  que  les  mouches  et 
les  plus  petits  cousins,  effrayés,  arrêtés  dans  leur  vol,  venaicnl 
à  coup  sûr  s'abattre  au  milieu  de  ses  pièges.  Aussitôt  qu'au 
mouvement  de  ses  Blets  elle  s'apercevait  de  sa  captui*e,  elle 
sortait ,  tuait  ces  panvres  insectes ,  les  cachait  pour  ne  pas  ef- 
frayer leurs  pareils,  et  courait  soigneusement  se  remettre  à  son 
poste;  ce  manège  durait  ainsi  une  partie  de  la  journée.  C'est 
chose  vraiment  admirable  de  contempler  toutes  les  actions  do 
ces  petites  créatures,  que  l'auteur  suprême  de  toutes  choscÈ 
pousse  h  les  accomplir  avec  tant  d'ordre ,  avec  tant  d'intelli- 
gence ,  à  la  même  époque ,  de  la  même  manière ,  et  dans  leS 
mêmes  conditions.  Ccst  bien  le  cas  de  dire  :  le  doigt  de  Dieu 
e^l  là  comme  partout. 

Arboriculture.  —  Les  arbres  de  haute  futaie  sont  couverts 
de  tout  leur  feuillage;  les  placanes,  tilleuls,  ormeaux,  lîiûrierà 
reprennent  leur  verdure  petit  à  petit.  On  taille  encore  les  oran-* 
gers,  les  citronniers,  chinois,  Cédrats  ;  les  oliviers  sotit  égale-* 
ment  taillés.  Vers  la  fin  do  mois,  les  abricots  alexandrins  com- 
mencent i  montrer  quelques  fruits;  quelques  cerises  jlrécocc* 
dans  les  espèces  les  plus  communes  rougissent  déjà  souiS  \enti 
feuilles. 

Culture  maraUKbre.  —  On  met  les  patates  toutes  fouillées  ei 
<5nracinécssurdes  ados;  les  tubercules  disposés  à  la  distance  de 
33  centîm.  les  uns  dos  autres,  à  la  profondeur  de  8  à  12  centim. 
dans  une  terre  légère  et  bien  fumée.  On  leur  fournil  largement 
de  Feau  au  fur  et  à*  mesure  de  \^\iv  dévelojTpcment. 

Les  espèces  cultivées  depuis  plus  de  trente  ans  dans  nos  jnr- 
dins  sont  les  blanches ,  les  rouges,  les  jaunes  et  les  roses.  Ces 
dernières  sont,  à  mon  avis,  les  meilleures.  M.  Robert,  ancien 
directeur  du  Jardin  botanique  dé  Toulon,  obtint  des  graînes  dé 
patates  qui  produisirent  des  fruits  de  8  à  9  livres.  Les  feuilles 
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sont  excellentes  pour  la  nourriture  des  chèvres  et  des  lapins. 

On  plante  les  melons  et  courges ,  tous  venus  sur  couches, 
dans  des  pots  en  pleine  terre.  On  doit  entourer  les  plants  d*an 
rond  de  suif,  pour  faire  fuir  les  limaçons  et  limaces,  qui  en  sont 
très  friands. 

Il  faut  donner  la  préférence  aux  cantaloups.  Il  est  tr^s-essen- 
tiel  de  mettre  les  uns  et  les  autres  à  des  distances  assez  grandes, 
si  on  ne  veut  pas  s'exposer  à  les  voir  dégénérer.  Un  ancien  jar*^ 
dinier  maraîcher  a  observé  que  les  abeilles,  en  voltigeant  d'une 
fleur  à  l'autre,  étaient  la  cause  de  leur  changement  d'espèces, 
parce  qu'elles  emportaient  du  pollen  des  blancs  sur  les  jaunes. 

Tous  les  légumes  de  la  saison  abondent  dans  les  jardins  po- 
tagers. 

Plantes  d'omemenL  —  L'on  greffe  les  rosiers  de  pleine  terre 
à  l'oeil  nu,  églantiers  et  Bengale.  Les  greffes  herbacées  de  AV 
rium  réussissent  très-bien  :  c'est  sur  les  simples  et  les  doubles 
qu'on  doit  les  faire.  On  prend  une  tige  herbacée,  on  la  taille  à 
sifflet,  on  pratique  une  incision  sur  le  sujet  à  greffer  perpendi- 
culaire ^  on  entoure  aussitôt  cette  sommité  incisée  d'une  laine 
en  guise  de  ficelle  ^  et  Ton  recouvre  la  partie  coupée  de  cire 
jaune.  L'arbuste  est  nûs  à  l'ombre ,  la  greffe  recouverte  d'un 
cornet  de  papier;  au  bout  de  dix  à  douze  jours,  dès  qu'on  ape^ 
çoit  I  à  l'aspect  vert  de  la  tige ,  qu'il  y  a  union  entre  les  deux 
sujets ,  on  reporte  le  vase  au  soleil.  La  plupart  de  ces  plantes 
fleurissent  souvent  la  même  année  :  il  y  en  a  même  qui  peuvent 
recevoir  cinq  à  six  espèces  diverses.  Les  Nerium  sont  très- 
rustiques  :  ils  ne  craignent  qu'une  espèce  de  kermès  qui  ( 'at- 
tache à  leur  bois  et  à  leurs  feuilles,  et  dont  on  les  débarrasse 
avec  une  forte  décoction  de  savon.  Dépotage  des  Nerium  en 
vases. 

Repiquage  des  passe-roses  (roses*trémières) ,  pervenches  du 
Cap.  Les  chrysanthèmes  sont  dépotés  et  replacés  en  pleint 
Jeire. 
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Les  dahlias,  conâervés  en  magasin  an  sec,  sont  plantés  en 
pleine  terre;  les  plus  jeunes,  les  nouveaux  plus  délicats,  sont 
d'abord  mis  en  vases  ;  lorsqu'ils  sont  bien  repris ,  vers  le  soir, 
ont  les  confie  à  la  pleine  terre. 

Les  roses  de  toutes  les  espèces ,  les  lilas  variés  brillent  de 
toutes  parts;  c*est  Tépoc^ue  où  Ton  commence  à  avoir  le  plus 
de  fleurs. 

On  bine  les  parterres  et  Ton  repique  les  plantes  d^été,  toutes 
en  mottes  bien  faites  et  bien  fortes. 

Les  camellias  prennent  place  à  Tair ,  au  nord,  sous  des  arbres» 
pour  les  soustraire  à  Tardeur  du  soleil.  Je  me  trouve  très-bien, 
depuis  plus  de  quatre  ou  cinq  ans ,  de  laisser  passer  Tannée  à 
ces  arbustes  dans  de  grandes  caisses  remplies  de  vieux  tan  qui 
n*a  plus  de  fcurce  ;  il  faut  les  rempoter,  aussitôt  qu'ils  ont  fleuri, 
avec  un  compost  de  terre  de  bruyère  et  de  châtaignier.  Ces 
nne  erreur  d^établir  pour  les  plantes  des  arrosages  réguliers  ; 
il  cou\ient  en  cela  dé  se  conformer  aux  besoins  des  plantes  et  de 
donner  plus  d'eau  aux  herbacées  qu'aux  ligneuses. 

Serres.  —  Les  rosiers  de  la  Chine  {hibiscus  rosa  sinensis) ,  que 
l'on  avait  sevrés  d'arrosage,  doivent  être  dépotés. 

Les  Pelargonium  variés  font  l'ornement  des  serres  et  pré- 
sentent un  aspect  ravissant  ;  il  faut  seulement  ombrer  les  vi« 
traux,  soit  avec  des  toiles  légères,  soit  en  mettant  du  blanc 
d'Espagne  sur  les  vitres,  pour  éviter  Teffet  des  rayons  solaires 
qui  brûleraient  les  plantes  et  hâteraient  leur  floraison. 

Dans  les  serres  chaudes,  rien  de  plus  bizarre  que  le  genre 
des  Orchidées.  Imaginez  une  plante  qui  vit  dans  l'air,  placée 
dans  un  panier  en  fil  de  fer  à  jour,  sur  de  la  mousse  placée  au 
fond ,  avec  très-peu  dé  terre  de  bruyère  ou  de  tourbe ,  ou  sur 
nne  branche  morte  enlacée  avec  ses  i*acines  aériennes.  Plante 
merveilleuse  de  grâce,  de  fraîcheur,  au  feuillage  légèrement 
satiné.  Toutes  ces  orchis  sont  dignes ,  en  général ,  de  nos  plus 
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$âlèbres  horticulteurs  de  Paris  ;  de  Belgique,  de  Hollaude  et 
4' Angleterre  :  M&I.  Wan-Houlle,  à  Gand  ;  F.  Pescatore,  à  Ver- 
sailles ;  llorel^  à  Saint-Mandé,  président  de  la  Société  impémtQ 
d'Horticullure.  Mieux  que  personne,  M,  Morel  a  écrit  sayaoi': 
xaenl  sur  ces  gPAcIeuses  {dantes  et  les  a  cultivées  avec  le  plu^ 
grapd  succès. 

James  Batement,  en  Angleterre,  dit  qu'il  y  a  peu  d'année? 
an  ne  connaissait  que  quelques  orchidées  ;  il  cite  Bumphius  et 
Hemandez,  qui,  les  premiers,  Tun  dans  l'ancien  monde,  Tautn} 
dans  le  nouveau,  ont  su  apprécier  ces  plantes.  Humphius,  dans 
son  Herbarium  amboineme,  au  chapitre  sur  les  Angrœcum^  d&- 
liomination  qu'il  donna  à,  la  famillç  des  orchidées»  commence 
J'instruction  d,e^  lecteurs  ;  c  Maintenant,  dit-il,  nous  arrivons 
».  à  la  description  d'une  noble  famille  de  plantes^  qui  est  remar- 
».  qçable  en  ce  qu^eUe  a  choisi  pour  lieu  d'habitation  les  arbres, 
»  qu^.eUe  dédaigne  le  sol  et  vit  comme  les  grands  de  la  terre 
»  qui  aiment  à  bâtir  leurs  châteaux  sur  des  éminences.  » 

L'ouvrage  de  Rumphius  est  très-rare  et  cher;  il  Ta  publié 
à  Amsterdam  en  1750,  in-folio,  avec  694  planches. 

Ch.  Plunûer,  moine  franciscain ,  né  à  Marseille  le  29  avril 
1 636,  mort  à  Tlle  de  Gadès,  à  l'entrée  du  port,  en  1 705,  s'est 
Aussi  ocQupé  de  cçtte  famille.  Le  célèbre  Linnée,  qui  u  en  con- 
naissait qu'une  centaine,  serait  étonné  s'il  voyait  combien  les 
espèceiS^  se  sont  multipliées  aujourd'hui.  Plumier  nous  cite  des 
pairticularités  si  curieuses  sur  c;es  plantes  que  je  nliésite  pas  ^ 
les  indiquer.  A  Demerara,  on  prépare  le  poison  (WouraU)  ayep 
le  $ac  d'un  catasetum;  à  Amboine,  le  véritable  élixir  d'an^our 
avec  les  petits  grains  farineux  du  grand  arophytllum  speciosumn 
Au  Mexique,  où  le  langage  des  fleurs  est  tant  ep  us9ga,  presque 
tout  l'alphabet  pçut  être  expliqué  par  des^  orchi»-  Aucun  enfant 
jn'est  baptisé,  il  n'y  a  pas  de  mariage,  pas  de  funérailles  sans 
qu^e  lea  orchidées  n  y  jpuent  un  rûle  :  Flor  de  los  ^ancto^j^  Fhr  d^ 
j^orpm^  Flor  de  los  mtierlos^  de  maio  name  olvides^ 
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Les  bananiers  sont  admimbles  de  végétatioa  au  mcâi  de  mai/ 
ainsi  cpie  les  cocotiers,  les  palmiers. 

Les  amaryllis  rares  sont  pleins  de  vigueur.  Les  fougères 
variées  étalent  leurs  feuillages  pleins  de  grâce  et  d'élégance, 
car  le  feuillage  est  presque  tout  dans  ce  genre ,  maintenant  si 
nombreux,  si  varié.  Camille  KcvnA/m. 


EXPOSITION  DTIOHTïCULTUftE  DE  PARIS. 

Nous  nageons,  en  ce  moment»  au  milieu  d'un  déluge  de  con- 
cours régionaux,  accompagnés  d'expositions  horticoles. Presque 
ious  les  chefs-lieux  des  départements  ont  eu,  ont  ou  auront  leurs 
concours.  Nous  ferons  grâce^  à  nos  abonnés^  des  comptes-rendus 
de  toutes  ces  fêles,  qnî  n'ont  d'attraits  —  quand  elles  en  ont  — 
que  pour  les  habitants  des  localités.  Je  ferais  même  grâce  de  ce* 
lui  de  Texposition  de  Paris,  s*il  n^rtâit  pas  convenu  que  Paris 
c'est  la  France,  et  que  tout  le  monde  est  avide  de  savoir  ce  qui 
sft  pnssû  dans  co  beau  pays,  menacé,  cependant,  dWe  éclipse 
perpétuelle  de  soleil .  On  pourrait  croire,  en  effet,  que  le  vieux! 
Phœbus  a  pactisé  avec  la  lune  rousse,tant  il  met  d*acharnemenl! 
à  se  cacher  :  bientôt  sa  face  rubiconde  n'existera  plus  que  dans 
nos  souvenirs,  et  dans  les  riches  archives  des  Observatoires  de 
Paris  et  antres  lieux, 

n  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  s'étonnet  du  peu  de  végétaux 
qui  figuraient  lors  de  l'ouverture  de  l'exposition  parisienne  ;f 
mais  le  soleil  est  parfaitement  innocent^  et  ce  n'est  pas  lui 
qu'il  faut  mettre  en  cause.  On  ne  voyait,  les  premiers  jours, 
que  quelques  rares  fleurs,  de  plus  rares  légumes  et  de  très- 
remarquables  raisins  conservés  de  M.  Rose  Charmeux;  beau- 
coup d'arbustes  à  feuilles  persistantes,  et  effroyablement  d'ob- 
jets qui  concernent  —  mais  de  très-loin  —  l'art  de  cultivei* 
les  plantes  :  nos  lecteurs  peuvent  juger,  par  les  chiffres'  sui- 
vants, dte  rimportancc  horticole  de  cette  exposition  de  pn> 
drnte  des*  jardins?. 
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.!  Le  Catalogue  officiel  constate  la  présence  de  : 

41  lots  de  plantes  et  fleurs; 

19   —  de  légumes  et  fruits  conservés;  e| 

*  181  «—  d'objets  industriels,  tels  que  :  Appareils  pour  la 
gymnastique  ;  Pots  à  tabac  émaiUés  et  autres  ;  Boules  panera* 
mas;  articles  de  fantaisie  en  boLs  des  lies  ;  meubles  en  bois  de 
Thuya  ;  Loistre  en  bronse;  sucs  de  Légumes  ;  Fàte  s^limentaire 
de  Pomme  de  terre;  Conserves  alimentaires;  fruits  confits:  la 
fameuse  liqueur  arabe  Oued-AUah  ;  décrottoirs  on  cuir  et  laine  ; 
bouteilles  vides;  choppes  et  canettes  à  bièjre  égalepient  vides j 
elc ,  etc.,  etc. 

Nous  le  disons  avec  no.tre  franchi^e^  parfois  uq  peu  trop  luru^ 
tale^mais  lecceur  profondément  attristé;  les ejipositions d'hor- 
^culture  de  Paris  son,t  eu  plçî^e  décadence^  et,  si  les  hoinme9 
honorables  et  dévoué39  qui  soijit  à  la  tète  de  la  Sooiiété  impériale 
et  centrale  de  France,  ne  se  hâtei^t  pas  de  mettre  un  frein  à  ce^ 
envahissement  des  objets  ii^dustriels,  c'en  est  fqjt  de  no3  expo- 
sitions ;  nous  n'aurops  plus  quç  des  bazars  ornés  d'un  magni- 
fique gazon  et  d'im  superbe  jet  d'eau.  L'ajdministratio^  de  I^. 
Société  impéria|le  et  centrale  s*QCçupe  un  peu  trop,  je  crois^ 
des  intérêts  de  sa  caisse  et  néglige  par  trop  ceux  dç  Tho^tipult 
tnre  françai3e  eQ  généjral,  et  des  hoirtj^oulteursparisieQçej;!  pi^ti* 
culier •  En  agissant  comn\e  elle  fait,  elle  manque  h  son  devoir  ;, 
elle  méconnaît  le  but  de  Tin^titutiop  d^^^^  la  Société.  {[  ne  djpit 
pas  s*agir  ici  de  faire  dix  ou  vi^ngt  mille  fra|ncs  de  recettes  avec 
les  entrées;  il  s^agit  d'attirer  les  amateurs  vrais,  eu  réunissant 
dans  nii  même  lieu  les  introductions  nouvelles^  les  perfectippne-: 
ments  des  anciens  types  de  fleurs^  des  anciennes  ra.ce8  de  fruits 
et  de  légumes,  des  instruments  yraimept  utiles  à  l'hotticulture, 
afin  qu'ils  puissent  s'initier  au  progrès  de  l'art,  et  faire  choix 
des  nouveaux  types  de  plantes  qu'ils  affectionnât^  et  qu'ils  ne 
savent,  le  plus  souvent,  où  trouver.  Le  commeiçceenpno^terait, 
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H  une  partie  du  but^  qu^on  sç  pr(i(>08e  par  les  expottittons,  se 
trouverait  ainsi  atteint. 

Avec  le  malheureux  système  dans  lequel  est  engagée  la  So- 
ciété impériale,  les  amateurs,  ne  trouvant  iHen  d'intéressant 
4ans  ces  sortes  d'expositions,  se  dispensent  de  les  visiter.  Les 
borliculteurs,  qui  exposent  encore,  n'y  apportent  plus  déplantes 
précieuses,  parce  que  ce  sont  des  plantes  perdues  pour  eux»  et 
<ftte  leur  mérite  est  parfaitement  inconnu  ou  indifférent  aux 
visiteurs.  En  effet,  les  visiteurs  des  expositions  actuelles  en- 
oombrent  les  devantures  de  boutique  des  industriels  ;  ils  ne 
6'iuTètent  devant  les  massifs  de  Pelafgoniutn  et  d*Âzalée^  de 
rbde  —  qui  attirent  par  l'éclat  de  leurs  fleurs  —  que  pour 
dire  :  Quels  beaux  Général  Yorame  !  Sacrifiez  donc  des  plantes 
de  prix  pour  de  pareils  gens^  qui  dissertent  ensuite,  pendant 
une  heure,  pour  savoir  si  ce  général  est  un  des  vainqueurs  de 
Malakoff  ou  de  Solferino  !  J*ai  entendu,  une  caustique  mous- 
tache, soutenir  qu'il  appartenait  à  la  Grèce  ancienne^  parce  quô 
le  nom  s'écrivait  avec  l'Y! 

Je  comprends  l'engagement  qu'ont  pris  entre  eux  un  certain 
nombre  d'horticuiteursde  ne  pas  exposer;  et,  quoiqu'on  en  dise, 
]e  les  approuve. 

En  faisant  ces  observations,  je  crois  remplir  un  devoir;  je  les 
fais,  comme  on  voit,  avec  calmeet  modération  ;  on  ne  se-  plain* 
dra  pa^  de  mes  satires.  J'ai  chassie  le  naturel,  et,  jusqn'à 
firésent,  il  ncst  pas  revenu  par  train  express.  Je  continue' 
donc,  même  genre. 

Ma  t&die  sera  facile,  attendu  que  lesobjets,  dont  j'ai  à' 
parler,  brillaient  surtout  par  leur  absence.  Cependant,  malgré  la- 
rareté  des  collections  importantes,  il  y  a  eu  des  plantes  vraim^t 
dignes  d'intérêt.  Tels  sont,  les  intéressants  Caladium  à  feuilles 
panachées,  de  M.  Cliantin  ;  ils  étaient  accompagnés  d'une  glra- 
vure  coloriée,  dont  on  admirait  la  sint^rilé  d'exécution.  Cette ^ 
gravure  était  une  de  celles  qui  p^araîtront  dans  notre  prochain  " 
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dinier  diez  Mme  Aubertot  de  Coulcunges,  avait  un  loi  doDtW 
corea  batatas;  MM.  Laiîglois,  Narcisse^  Chauvet,  Qi.  Alibert, 
{oulia  soQt  les  seuls  exposants  de  légumes  variés. 

Les  Raisins  conservés  de  M.  Rosç  Ghanneux  étaient  encore 
d'une  fralchenr  très  appétissante,  et,  sans  y  avoir  goAté, 
je  les  préférerais  aux  raisins  nouveaux.  —  M-  Couturier  et 
loret  avaient  de  charmantes  corbeilles  de  fruits^  de  primeurs 
qui  ont  été  fort  admirés  et  qu'on  aurait  volontiers  goûtés.  Je 
les  ai  admirés  comme  tout  le  monde,  mais  je  n'aurais  pas  ac: 
cordé  les  médailles  que  le  jury  leur  a  décernées.  MM.  Couturier 
qA  Joret  sont  des  marchands  qui  ne  produisent  pas;^  ils  acbè- 
t^ent  aux  producteurs^  et  c'est  avec  les  fruits  achetés  qu'ils 
font  concurrence  à  ceux-là  mêmes  qui  les  ont  produits.  C'est 
iponstrueùx  d^anomalie  I 

•  Enfin^  comme  il  faut  parler  de  tout  un  peu ,  je  mentionnerai 
les  délicieux  bouquets  à  la  main  de  M.  Burel^  qui  a  abandonné 
Ig  culture  pour  se  livrer  seulement  à  la  vente  des  plantes  fleu- 
i^^s  et  des  fleurs  coupées,  ainsi  que  ceux  de  M.  Bertrand. 

Quant  aux  instruments.  Outils  etc. 9  M.  GrouloB,  coutelier, 
quai  saint-Michel,  occupe  toujours  une  des  premières  place» 
dans  la  fabrication  de  serpettes,  greffoirs,  sécateurs,  etc. 

•  A  la  prochaine  ouverture^  17  juin,  nous  aurons  peuUétre  dat 
yantage  à  voir  et  à  signaler.  Espérons  l  F.  HérixcQi, 


LES  ÇATTLEYA. 

GATTLBTA  LABIATA,  Lindi.    (PL.   l}. 

De  tous  les  Cattleya^l^  labiata  est  sans  contredit  le  beau.  C'est 
une  herbe  épi phy  te,  dont  le  pseudo-bulbe  sillonné,  porte  une 
feuille  coriace  allongée  obtuse  et  des  fleurs  terminales  très* 
grandes  d'un  beau  rose  vif,  d'une  remarquable  élégance  et  sor- 
tant d'une  spathe  renflée.  Les  pétales,  au  nombre  de  trois,  sont 
^gaux  entre  eux,  oblongs,un  peu  charnus,  étalés;  des  trois  pé-j 
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iàk&f  les  deux  sapérieurs  sont  trèa-amples»  membraoeuX)  Ur^ 
gement  elliptiques,  un  peu  ondulés  sur  les  bords^  munis  d*uQ 
court  onglet  jaunâtre  ;  le  troisième  est  le  labelle,  dont  la  partie 
ipférieupe  est  enroulée  en  cornet,  de  couleur  rose  avec  une  lé* 
gère  teinte  à  sa  base;  la  supérieure  est  li^ès^large^  étalée^  ob* 
ovale,  indivise,  fortement  ondulée  et  crispée  fin  crête,  blanche 
sur  les  bords,  d'un  rouge  pourpre  nuancé  violacé  sur  la  partie 
étalée,  jaune  paille  clair  dans  Tinlérieur  du  cornet,  d'où  part 
un  réseau  de  couleur  rouge  qui  vient  se  confondre  avec  le 
isolons  dqi  limbe. 

Cette  fleur  est  d'une  richesse  extrême,  comme  ton^  comme 
forme  et  comme  ampleur. 

Noire  dessin  a  été  fait  d'après  un  individu  qui*a  fleuri  cette 
année  chez  MM.  Thibaut  et  Kételeer,  horticulteur,  rue  Cha-*' 
mnne,  1 46,  à  Paris,  et  qui  diffère  essentiellement  de  la  plante 
figurée  dans  le  Botanical  register,  planche  1 859. 11  se  rapproche 
davantage  de  la  figure  du  Botanical  magnzinej  planche  3398, 
mais  il  présent^  néanmoins  assez  de  différence  pour  faire  croire 
à  une  espèce  distincte.  Si  la  culture  ne  nous  avait  pas  en* 
s<;igné  que  cette  plante  est  susceptible  de  grandes  variationa, 
iioûs  aucious  pu  considérer  Vindividu,  qui  faitTobjet  de  cette 
note,  comme  une  espèce  nouvelle  prenant  place  entre  leLabiata 
et  le  MossicB,  cette  dernière  n'étant  peut-être  aussi,  qu'une 
forme  de  la  première  ;  c'est  là  une  question  très^iélicate  que 
i)ous  n'essayerons  paa  dç  trancher  ;  nous  nous  bornons  à  si- 
gnaler les  ofiinités. 

.  Les  espèces  les  plus  rem4rqu2j>les  du  ge«re  Cattleya,  avec  le 
kabiatQj  sont  les  suivantes  : 

C.  Trianœ  (Linden),  supérieur  à  toutes  les  autres  par  l'am* 
pleur  et  la  déticatesse  de  coloris  dos  fleurs.  C'est  une  espèce  nou« 
yelle,  introduite  par  M.  Trîana.  et  qui  a  montré  ses  fleurs^  pont 
la  première  fois  en  Europe,  cette  année,  chez  HH.  Thibaut  ei 
Kételoer  ;  elle^  sont  d'un  blanc  rosé  admirable. 


-  C  lobais  (Undley)»  flean  réanies  par  5  à  7»  Uane  de  neige 
â^eclabeUe  rayé  de  ronge  inférieurement,  rouge  ^iolfel  auBmbet 
blanc  rosé  sur  les  bords. 

C«  moûoima  (Lindley),  fleurs  très-grandes  réunies  par  3  à  5^ 
sur  les  hampes»  rouge  carmin,  à  labelle  moins  foncé,  Teiaé  de 
rot^  pourpre  vif. 

C.  Mt^perba  (lindley),  fleurs  odorantes,  par  4  à  5  sor  les  ham^ 
pm^  rouge  èarmin,  à  labelle  pourpre,  jaune  strié  de  touge  an 
centre. 

C.  guttata  (Lindley),  fleurs  disposées  par  5  à  9  en  pamcules, 
d'un  jaune  verdàtre,  finement  picotées  de  rouge,  avec  labdle 
pourpre.  —  Variété  Leopoldi,  coloris  des  fleurs  plus  vif. 
'   C.  elegoM  (Morren),  fleurs  violet  foncé,  à  labelle  pourpre 
violet  plus  insensé. 

C.  ame%5h'na (Hort.),  variété  àBVIniefmedia  à  fleurs  lilacé 
clair,  à  labelle  pourpre  violet  foncé. 
.  C.bicolor  (Lindl,)^  fleurs  odorantes,  vert  brunâtre,  à  labefie 
pourpre  vif. 

C.  trispa  (Lindl.),  fleurs  blanches  à  labelle  pourpre  au  cen« 
tfedu  limbe.  —  Variété /mrpurea,  à  fleurs  pourpres. 

C.  Loddigesii  (LindL),  fleurs  grandes  Ulas,  à  labelle  moîâs 
foncé» 
'  C.  jLu(imaimtVinét(Reich.),  fieiirst?ë8NgrandêS,ro^ 

C.  Skiimêri{UnàL)j  fleurs  rose  ou  liias  poufpré,  à  labelle 
janné  dair  dans  rintérieur  du  cornet,  rose  pourpre  an  bord 
(Voir  là  figure  de  YHortic.  franc.f  année  1855,  pi.  H). 
'  On  peut  encore  mentionner  les  C.  CiYrma,  granulosa^  acklên^ 
diœ^  butbosa,  Pineliiy  harrissoniana^  Wagmri,  qu*On  rencdntre 
dans  les  collections  choisies. 

Culture.  Tous  les  Catîleya  appartienoent  à  FAmériqne  méri-^ 
dkmale,  particulièrement  au  ïkésil  i  il  leur  fiuit  la  serre  chaude 
Humide,  avec  la  température  moyeime  de  20  degrés  centi* 
grades.  On  peut  les  cultiver  en  pots^  en  corbeilles  on  dans  def 
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yases  faits  en  liège,  pour  être  suspendus,  le  sol  qui  leur  con« 
vient  est  un  mélange  de  terre  de  bruyère  simplement  concas* 
sée,  de  sphagnum»  et  de  petits  morceaux  de  terre  cuite  soit 
brique,  tuile  ou  tessons  de  pot. Pendant  la  végétation,  il  con* 
vient  de  leur  donner  de  bons  bassinages  ;  abstinence  presque 
complète  pendant  la  période  de  repos.  F.  Heringq. 


PLANTES  NOUYELLEMËMENT  INTRODUITES  EN  EUROPE. 

M.  Lînden  vient  encore  d'enrichir  nos  serres  de  précieuses 
nouveautées»  introduites  directement  de  leur  pays  natal. 
On  pourra  se  les  procurer  par  Tentremise  des  horticulteurs 
français,  les  principaux  étant  en  relation  directe  avec  Tin- 
troducteur,  et  par  Tadministration  du  journal. 

BSGONiÀ  irrPAiiGTii£À.  Forme,  port  et  grandeur  du  B.  Victoria, 
qu*il  surpasse  toutefois  en  beauté.  La  face  supérieure  de  la 
feuille  est  recouverte  de  larges  plaques  de  vif- argent;  les 
intervalles  sont  saupoudrés  d'argent  sur  fond  vert  obscur. 
La  face  inférieure  de  la  feuille  est  d'un  pourpre  vineux. 
Plante  très-recommandable  et  de  premier  ordre,  originaire 
d'Assam.  40  fr. 

BiGONU  xarsaiutàcea.  Espèce  très-distincte,  de  la  même  provenance 
que  la  précédente.  Elle  rappelle,  mais  en  très-beau,  le 
B.  picta.  La  feuille  est  d'un  beau  vert  d'émeraude  sur 
lequel  se  trouvent  jetées,  à  profusion,  des  perles  de  toute 
grandeur  et  de  la  plus  belle  eau,  dont  les  tons  nacrés  se  dé- 
tachent admirablement  sur  le  vert  frais  du  limbe.  40  fr. 

Besonu  ifivosA*  Encore  un  échantillon  de  Tinépuisable  mine  de 
Bégonia  d'Assam.  Par  son  aspect,  cette  espèce  semble  ap- 
partenir à  la  région  des  frimas  étemels,  les  feuilles  pa- 
raissant, comme  l'indique  le  nom,  recouvertes  de  neige.  4  0  frl  ' 

BsoOEaÀ  WGHESSi  BE  BRABAin*.  Sa  beauté  est  hors  ligne  :  centre  de  la 
feuille  occupé  par  une  étoile  d'un  vert  noirâtre,  encadrée 
dans  une  large  bande  d'argent  vif  ;  cette  bande  est  suivis 
d'une  lone  d'égale  largeur,  d'un  beau  vert  d'émeraud^ 
parsemé  depaillettes  d'argent  ;  le  bord  enfin  est  marginé  d^nn 
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isercle  cTun  vert  noirâtre  très-intéàse.  Cette  réanion  de  coif- 
leurs  tranchées  est  des  plus  heureuses.  Mi  Liadcn  proclame 
celte  espèce  supérieure  an  B.  rex.  10  fr. 

Bégonia  Funqki.  Jolie  hybride  des  B.  amabilU  et  Griffithii,  partant,  «ur 
des  feuilles  plus  grandes,  le  disque  pointillé  d'argent  du 
premier  et  la  robe  veloutée  du  second.  C'est  en  somme  une 
charmante  variété,  qui  mérite  une  place  distinguée  parmi 
les  plantes  à  la  mode.  4  0  fr.  . 

Camptlobotrts  regalis.  Celte  plante  merveilleuse  est  considérée  comme 
une  des  meilleures  introductions.  Elle  acquiert  de  30  à  40 
centimètres  de  hauteur  ;  les  feuilles,  de  20  centimètre»  de 
longueur  sur  \^  centimètres  de  largeur,  sont  ovales,  arron- 
dies, acuminées,  atténuées  à  la  base;  leur  surface,  d'un 
vert  satiné  à  reflets  métalliques,  est  régulièrement  par- 
courue par  des  nervures  argentées. 

C'est  une  plante  hors  ligne,  qui  demande  beaucoup  d'hu- 
midité, une  place  ombragée,  quoique  rapprochée  du  vitrage, 
et  une  température  de  f  â  à  4  5  degrés  Réaumur.  25  fr. 

Caupilobotrys  SMARAGniKA.  Cc  Campylohotrys  a  le  faciès  du  (?.  argy- 
raneura  et  est  orignaire  de  ta  même  contrée.  H  se  distingue 
de  ce  dernier,  par  des  feuilles  d'un  vert  d'émeraude  uniforme, 
15  fr. 

CoLimtNiA  ERTTUROFHiEA.  La  plante  en  question  est  particulièrement 
remarquable  par  son  calice  très-ample  et  entièrement  étalée 
d'un  vert  jaunitre,  au  centre  duquel  brille  une  zone  étoilée 
rose.  Elle  fleurit  sans  interruption  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'à  ce  moment.  40  fr. 

Ctanophtlluu?  assamiguh.  Belle  et  noble  plante  à  feuilles  semblables  à 
celles  du  C.  magnificum,  dont  elles  ne  difierent  que  par  le 
coloris,  qui  est  d'un  vert  frais  et  satiné  à  la  face  supérieure, 
et  vert  grisâtre  à  l'en  vers.  Celte  espèce  provient  du  royaume 
d'Assam.  10  fr. 

Gesneru  cmNABARiNA  iGNEA.  Quclques  exemplaires  de  cette  splen- 
dide  variété  se  sont  trouvés  parmi  les  bulbilles  de  G,  cinna-, 
barina,  reçus  de  Chiapas  en  1855.  Les  plantes  qui  en  sont 
provenues  se  distinguent  de  cette  dernière  espèce  par  le 
Vflours  cramoisi  qui  recouvre  la  tige,  jes  feuilles  et  les 
pédoncules.  10  fr. 
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Itorm»  fiosifiioiirs.  Belle  Sfnanthérée  rtpeU«&t>  ptr  le  port  et  lei 
feuilles,  le  Cataleuca  rubieunda.  Les  fleurs^  assez  grandes, 
sont  d'un  rose  vif.  Originaire  desiégi(ms  chaudes  de  la  Noa- 
Telle-Grenade,  et  introduite  par  M.  Triana.  9  fr. 

Lasundra  FONTÂNBSiiKA.  Uu  port  éléga&t,  un  beau  feuillage*  de  grandes 
'  fleurs  du  plus  beau  violet,  disposées  par  5*7  sur  un  épi 
terminal,  fout  de  cette  Méiasiomie  du  Brésil  austral  une  des 
plus  remarquables  qui  aient  été  introduites  dans  nos  cul- 
tiires.  Elle  supporte  parfaitement  la  serre  firaide  et  se  dé- 
veloppe en  pleine  terre.  4  0  fr. 

liûCBKau  GDrocvioA.  Cet  Aekimenes  a  les  fleurs  couleur  lie  de  vin.  La 
gprge  est  jaune  pdntillé  de  pourpre.  Si  cette  espèce  est  infé* 
sienre  au  Lochma  magnifica  pour  Téclat  des  fleurs,  elle  com- 
pense largement  cette  infériorité  par  Tabondanee  et  UfOu»* 
lité  de  sa  floraison.  Elle  es^^originaire,  de  même  que  Tes* 
pece  {|Uiyanteji  de  TÉtat  m^^^ain  de  Chiapas.  40  fr. 

LocHEitiA  PABDiNA.  Cette  espèce  difl'ère  entièrement  de  la  précédente ,  et 
par  la  couleur  et  par  la  forme  des  fleurs.  Celtes^ù  sont  dHia 
jaune  d'or  élégamment  pointilléjct  réticulé  de  carmin  à  la 
gOTge  et  sur  les  lobes  de  la  corolle  «  dont  les  deux  latéraux 
sont  renversés.  La  tige,  les  feuilles»  les  pédoncules  et  le  ca* 
lice  sont  couvertade  poils  hispides  et  blanchitres.  40  fr. 

UAiAirrA  [CidatAea)  AaoïajBA.  Elle  a  des  feuilles  longuement  pétio- 
lées,  ovales,  oblongues  acuminées,  d'un  vert  luisant,  rayées 
de  nombreuses  bandes  argentées.  Le  dessous  des  feuilles 
est  d'un  pourpre  vineux.  Ce  Marwia  a  été  découvert  dans 
la  province  de  Bahia,  au  Brésil,  par  M.  Porte.  S5  fr. 

ItoOGHJaTiJM  NiTiBuy).  Charmant  petit  arbuste  à  feuilles  ovales  glabres 
et  à  jolies  fleurs  roses.  C'est  un  habitant  des  régions  froides 
de  la  Cordillière  Colombienne ,  qui  demande  i  étie  cultivé 
dans  la  serre  froide.  4  0  f r. 

IfoiKXiEmnc  TiNSUiVX.  Gracieux  buisson  de  4  à  4/2  pied  de  hauteur, 
k  petites  feuilles  lancéolées,  très-florifère ,  à  corolles  d'un 
carmin  .tendre.  Cette  jolie  espèce  provient  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'État  de  lot  AUoi,  dans  le  Gualimala*  4  0  fr. 

Ces  deux  espèces  prospèrent  parfaitement  en  pleine  terre 
et  demandent  à  être  rentrées  en  serre  froide  avant  les  pre- 
.     .  iijiières  gelées. 
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FOGOBNDORrnA  R09BA.  NouYêau  genre  de  Passiflarée  grimpante,  déeon* 
tert  par  M.  Triana  dans  l'intérieur  de  la  Noarelle-Grenade. 
Les  fleara  sont  grandes,  d'un  bean  rose  ;  les  feuilles  sont 
trilobées,  stipulées^  pubescentes  en  dessus  et  d'un  yelouté 
grisâtre  en  dessous.  15  fr, 

S4&VU  GAOiLLEFouA.  Plante  sous**frutescente,  deTOeentim.  à  4  mètre  de 
hauteur,  très-rameuse,  h  feuilles  deltoïdes,  hastées-cordées  à 
la  base.  Fleura  de  85  i  80  millîm.  de  longueur,  Tdue,  d'un 
bleu  d'asur.  Originaire  des  forêts  de  pins  de  la  province  de 
Chiapas.  10  fr. 

Iskouak  sooapioiDis.  Petite  Mélastomée  snbacaule  i  feuilles  oblongoes 
ovales  aeuminées,  d'un  vert  rougeàtra  à  reflets  métalliques 
en  dessus.  Fleurs  roses  disposées  en  éfôs  scorpioîdes  Cette 
}die  plante,  -voisine  des  S&nerifa,  a  été  découverte  dans  les 
localités  humides  et  sombres,  au  milieu  des  forêts  qui  cou-* 
vrent  le  yersant  septentrional  de  la  Cordillère  de  Chiapas, 
40  fr. 

IffEÈi^  TSTCOfiOft.  Les  frondes  adultes  du  Pieriê  tricUor  atteignent  jus* 
qu'à  70  eentim,de  longueur  ;  dles  sont  d'un  rert  métallique 
luisant  en  dessus  ;  les  nervures,  j  compris  le  tfaachis,  sont 
d'un  carmin  pourpré,  recouvertes  de  poils  de  la  même  cou* 
leur;  ces  nervuret  et  rbachis  sont  bordés ,  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  fronda  et  des  pinnules,  de  deux  bandes  argen* 
tées  nettement  arrêtées  et  très^llantes.  Les  jeunes  frondes 
sont,  jasqult  leur  dernier  développement,  d'un  rose  très-vif 
avec  les  bandes  d'un  rosepàle.  Avant  d^amvw  à  Tétatadulte, 
ces  frondes  passent  au  brun  rougefttre,  puis  au  vert  olive, 
de  sorte  qu'une  plante  présente ,  pendant  son  dévelof^ 
ment,  un  certain  nombre  de  frondes  toutes  différentes  entre 
elles  de  couleur.  Ce  trois  fois  splendide  Pterii,  dont  Tappa* 
rilioQ.  fera  époque  dans  le  monde  horticole ,  provient  du 
pays  des  merveilles,  de  cette  Indochine  si  peu  connue,  mais 
qoi  commence  à  se  révéler  i  nous  par  des  joyaux  digues 
d'aiguillonner  le  z^e  des  explorateurs.  Le  prix  de  cette 
admirable  fougère  n'est  malheureusement  pas  à  la  portée 
de  toutes  les  bouîrses.  50  fr.  ! 

CiBOTifTM  paiiTGEPS.  Nous  acGordous  une  rubrique  spéciale  à  cette  magni- 
fique Fougère  arborescente,  remarquable  par  sa  sap^l^ 
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fourryre  fawre  qui  recouvre  le  tronc  et  les  pétioles^  et  sur- 
tout par  le  gigantesque  développement  de  ses  frondes  d'un 
vert  frais  et  tendre  en  dessus  et  glauques  en  dessous. 

Q^s  cUficriptions  sopt  naturoUemwt  très^flatteuses;  noof 
œ  sauFÎQps  donc  les  garantir  paiùitement  exactes.  Noui 
devons  cependant  dire  que  c*est  de  la  même  source  que  nw$ 
tQQQUg  aMÎourd'bui  les  Cyarwphylhm  magnificum,  Ge^mma 
çirmajbdffina^  ce  fameuse  Bégonia  reœ^  et  une  foule  d'ftutees 
plantes.  L^  amateurs  peuvent  donc  avoir  confiance, 

Ta.  Labgiié« 
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PQIRE  EPINE-ORANGE,  (pl.  n). 

La  Poire  que  nous  figurons  dans  ce  numéro  est  un  gain  nou-^ 
veau  de  M.  Hivemon^  pépiniériste  à  Jonzat.  Elle  est  de  gros- 
seur moyenne,  ovoïde  \  son  pédoncule  est  court,  mince,  situé 
h  fleur  du  fruit  ;  ToBil  ou  ombilic,  est  ouvert,  étoile,  très-peu 
enfoncé.  L'épiderme  est  assez  épais,  lisse,  jaune  bruo  doré  à  la 
maturité,  pointillé  de  même  couleur,  mais  plus  foncé  sur  toute 
la  surface,  et  plus  particulièrement  vers  le  pédoncule*  La 
chair  est  blanc  jaunâtre,  pierreuse  autour  du  trognon  ;  son  eau 
est  abondante. 

Ce  fruit  se  garde  jusqu'au  mois  de  mai,  exhale  une  odeur 
exquise  d'orange  très-prononcée, 

M.  Hivernou  mettra  ce  nouveau  gain  au  commerce,  cet  au- 
tomne. Lesodter. 


NOUVELLE  TAILLE  Df!  IX  VIGN& 

%  le  iiiin^stii^e  de  Tagriculture  aya^t  proposé  m  1859  uq 
prix  de.  300  fr.  (A  une  médaille  d'or  pou?  r^pplicatiou:  d*unQ 
^anéUpraiiou  uouveUe  à  la  cuUwa  de  la  vjguç  dwe  h  dénaç? 
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lëment  de  TAube^  I^excellent  système  de  H«  Gentil-Jacob,  de 
Villenaux,  obUnt  la  récompense. 

Mais  un  propriétaire  de  Ricey,  M.  Royer,  loi  aurait  fait  une 
tude  cionctirreBce,  si  sa  méthode,  employée  seulement  sur  les 
treilles  de  son  jardin,^  eût  été  appliquée  aux  vignes  de  grande 
culture. 

Nos  lecteurs  en  jugeront  par  l'extrait  suivant  du  rapport 
•présenté  à  la  Société  académîqae  de  TAube,  chargée  de  régler 
ce  concours.  F.  H. 

«  Quant  à  M  Royer^  Messieurs,  ce  qu'il  nous  a  montré 

»  n'était  pas  seulemenir  magnifique,  c'était  admirable.  Pour 
»  moi,  je  n'ai  jamais  rencontré  une  treille  aussi  chargée j dont 
i  les  fruits  soient  aussi  développés  et  arrivés  en  même  temps 
»  à  un  degré  aussi  uniforme  de  maturité^  Nous  ne  pouvions 
>  nous  lasser  de  contempler  cette  multitude  de  raisins  parCai- 
»  tement  membres,  et  dont  la  pellicule  présentait  à  l'œil  ce  re* 
»  flet  doré  qui  révèle  toujours  une  pulpe  riche  en  sucre  et  ea 
»'  arome,^  tous  attachés  à  peu  prè$  à  la  même  hauteur,  se  croi- 
»  sant,  s'^nlaçant  sans  se  gêner,  avçc  cet  ordre,  cette  symétrie 
p  ;  que  l'art  ne  peut  imiter,  mais  que  la  nature  sait  si  Inen  ap* 
j»  pliquer  h  ses  besoins.  Nous  avons  vivement  regretté  que  vous 
»  ne  soyez  tous  à  jouir *de  ce  spectacle.  Cependant,  afia  qne 
»  vous  ne  puissiez;-  nous  accui^er  d'exagération,  M*  Royer  dk  eu 
»  la  bonté,  sur  notre  demande,  de  faire  photographia  une  pv 
.»  tie  de  sa  treille  non  vendangée,  Cette  photographioi  Uh^  à 
»  l'heure,  passera  sous  vos  yeux,  et  vous  pourrez  alors  vou9 
»  faire  une  idée,  incomplète  il  est  vrai»  mais  enfin  vous  faire 

>  une  idée  de  la  beauté  de  cette  treille.  Du  reste,  il  me  suffira, 
»  je  pense,  de  vous  dire,  pour  adiever  de  vous  convaincre  de 
»  notre  exactitude^  que  ce  cep,  qui  forme  un  seul  cordon, 

>  ayant  environ  10  mètres  d'étendue,  a  donné  145  livres  de 
%  raisins,  et  ce  résultat,  Messieurs,  n'est  point  accidentel,  car 
»  depuis  17  ans  M.  Royer  n'a  pas  cessé  de  recueillir  de  100 


r 
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à  i  50  livres  par  aanée.  —  Le  moyen  qu^il  emplûie  pour  cel^ 
est  bien  simple  :  ii  consiste  tout  bonnement  à  opérer^  pour 
la  taille,  en  sens  inverse  de  ce  qui  se  pratique  ordinairement. 
Ainsi  toat  le  bois  que  vous  gardes,  il  le  retranche;  et  celui 
que  TOUS  retranchez,  il  le  garde.  Vous  choisissez,  pour  la 
taille,  le  bois  le  plus  vigoureia,  le  plus  fwt»  et  vous  abattez 
le  reste  ;  lui,  au  contraire,  coupe  le  sarment  trop  développé, 
et  ne  conserve  que  les  liges  moyennes  ou  petites.  Vous  avez 
des  coursons  qui,  chaque  année,  montent  d*une  manière 
disgracieuse,  chargés  quHls  sont  de  troncatures  qui  les  con- 
tournent; lui  n'a  sur  toute  retendue  de  sa  tige  horizontale 
que  des  nodosités  d'où  s'élancent  les  tigelles  fructifères. 
Vous  laissez»  au  sarment  unique  que  vous  taillez,  deux  ou 
trois  yeux;  lui  ménage  trois  ou  quatre  petits  rameaux  à  cha* 
cnn  desquels  il  ne  laisse  qu*un  œil;  par  là,  il  a  autant,  plus 
même  de  bourgeons  que  vous; seulement,  au  lieu  d-ètre  su- 
perposés Tun  à  Tautre,  ils  sont  disséminés  ;  et  ici  commence 
à  se  manifester  Tavantage  de  son  système.  Ces  bourgeons,, 
en  effet,  ainsi  placés,  reçoivent  directement  la  sève  et  toute 
la  sève  qui  leur  est  destinée,  chaque  rameau  n'ayant  qu'un 
à  servir.  De  plus,  cette  sève  ne  peut  arriver  trop  abondante^ 
parce  que  le  canal  chargé  de  la  transmettre,  étant  d'une  di* 
mension  assez  exigufi,  repousse  le  trop,  et  le  contraint  d' al* 
1er  chercher  plus  loin  une  autre  issue.  La  sève  parcourt  donc 
ainsi  toute  la  longueur  de  la  tige  principale,  se  répandant, 
en  quantité  h  peu  près  égale,  dans  chaque  tigelle  qu'elle 
rencontre  sur  son  passage,  sans  porter,  à  une  extrémitèquel- 
conque,  cette  accumulation  des  sucs  nutritifs  qui  ne  peut  que 
produire  sur  ce  point,  au  détriment  des  autres^  une  végéta- 
tion folle  et  sans  profit.  Aussi,  M.  Royer  a  une  treille  biea 
garnie,  sans  aucun  endroit  faible,  et  où  toutes  les  forces,, 
parfaitement  équilibrées,  concourent  puissamment  au  déve- 
loppement du  fruit.  —  Quand  y  plus  tard,  les  pousses  ont 
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»  atteint  SO  cênlîmètres,  ii  les  arrête  en  les  pinçant,  et  J)rôcèd6 

^  ensuite  à  TébouiTjeonnemenl.  Il  examine  alors  très-attenti- 

>  vement  la  position  de  toutes  les  brindilles  que  la  force  dé 
«>  projection  de  la  sève  a  fait  sortir  en  grand  nombre  autout 

>  des  nodosités,  il  choisit  celles  qui  se  prêteront  le  mieux  aii 
»  palissage,  les  réserve  pour  Tannée  suivante,  et  jette  à  basleS 
i  autres.  »  Abbé  Cohnet. 


AMba^^B*A^i.«MMM«dto 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE, 
Lb  Patsaoisté,  pae  m.  Lecoo. 

Le  Paysagiste,  traité  d'architecture  de  pairs  et  jardins  y  École 

moderne.  Sous  ce  titre,  M.  Lecoq,  inspecteur  des  plantations  dé 

la  ville  de  Paris,  vient  de  faire  paraître  la  première  livraison 

d*un  ouvrage  extrêmement  remarquable.  Ils^agit  d*nne  ctotre 

complètement  originale,  s'élevanl  de  beaucoup  au-deôdus  deJ 

traités  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière.  La  plu* 

part  de  ces  derniers,  en  effet,  ne  présentent  aucune  exposition* 

raisonnéedu  but  que  l'on  doit  se  proposer  et  des  moyens  qu'il 

Convient  de  mettre  en  usage,  pour  parvenir  à  ce  but,  dans  lô 

tracé  et  la  composition  d'un  jardin.  On  n'y  trouve  guère  qu'un 

nombre  assez  imposant  de  planches,  presque  exclosivemènt 

destinées  à  reproduire  les  accessoires,  qui  s*y  multiplient  Sôus 

toutes  les  formes.  Quant  aux  jardins  proprement  dits,  on  en 

trouve  quelques  plans  assez  pauvrement  dessinés  &ù  général  et 

représentant,  assez  maladroitement,  les  tracés  de  l'immortet 

Thouin.  Depuis  ce  grand  maître,  l'art  de  Créer  desf  jardina  tCâ 

pas  fait  le  moindre  progrès. 

La  première  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  I-ecoq^  que  ïlûxiê 
avons  sons  les  yeux,  se  présente  à  nous  sous  un  aspect  autrC'» 
ment  favorable  que  le^  ouvrages  modernes.  Le  dessin  en  est 
délicat,  les  vues  admirablement  ménagées ,  les  courbes  d*alléejf 
dégantes  ets'enchalnant  les  unes  aux  autres  avec  ime  grâeéet 
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ime  mollesse  de  conloors  qui  channe  les  regards.  Les  munài 
les  groupes  isolées,  les  corbeilles  de  fleurs  y  sont  savamioânt 
distribués.  Si  nous  ajoutons  à  cela  que  cette  plandie  est  gtaviée 
sur  acier  avec  un  soin  tout  spécial  et  un  talent  remarqitaUa 
en  ce  genre,  on  ne  sera  plus  étonné  de  nous  entendre  dire  qas 
ces  planches  sont  supérieures  à  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici. 

Â  cette  gravure  sont  annexées  4  pages  d'un  texte  explicatif 
concernât  spécialement  la  composition  du  jardin.  —  Cette 
composition  est  un  travail  d'une  difficulté  sérieuse^  qui  a  été 
compris  et  exécuté  par  M.  Lecoq  avec  un  talent  qui  lui  fait 
le  plus  grand  honneur.  Il  y  fait  voir  tout  le  parti  qu  on  peut  ti- 
rer des  différents  tons  que  présentent  les  arbres^soit  sous  le  rap- 
port de»  feuilles,  des  fleurs,  de  la  tige»  etc.,  dans  la  formation 
des  groupes  et  des  massifs  ;  tous  portent  des  numéros  corres* 
pondant  aux  numéros  du  texte. 

Cet  oavrage  doit  paraître  par  livraisons,  au  iKHnbre  de  35, 
qui  comprendront  32  planches  et  38  plans  de  jardins.  «  Le 
texte  explicatif  contiendra ,  ainsi  que  le  dit  M.  Lecoq,  tous 
les  renseignements  nécessaii*es  pour  vulgariser  autant  que  pos-> 
lible  un  art  dont  les  secrets  ont  été  si  bien  gardés  par  les 
maîtres  qu'eux  seuls  les  connaissent  ;  encore  semblent-ils  les 
oublier  souvent  eux-mêmes,  tant  ils  prennent  de  soins  pour  les 
enfouir.  »  —  On  y  trouvera  également,  ce  qui  n'a  pas  encore 
été  fait,  une  table  des  plantes  qui  offrent  le  plus  d'attraits,  qui 
produiseut  le  plus  d'effet,  soit  par  leur  feuillage»  soit  par  la 
couleur  de  leur  épiderme,  de  leurs  fleurs,  leur  genre  de  végéta- 
tion, leur  forme,  avec  l'indication  de  leur  hauteur  respective  et 
du  terrain  qui  convient  particulièrement  à  chacune. 

On  comprend  par  ce  peu  de  détails  l'importance  d*un  pareil 
travail,  pour  l'exécution  duquel  M.  Lecoq  fait  de  grands  sacri- 
fices; il  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  apprécié  de  tous  les  horti^ 
culteurs  et  de  tous  les  vrais  amateurs  de  jardins. 

Nous  avons  sous  les  yeux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  pre* 
mière  livraison  de  cet  ouvrage^  et  si  nous  n'avions  pas  eu  déjà 
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bien  des  fois  Toccasion  d'apprécier  tout  le  mérite  de  M.  Lecoq. 
a  la  vue  seule  d'un  pareil  spécimen,  nous  lui  prédirions  mt 
grand  succès  ;  aussi  ne  pouvons-nous  que  le  féliciter  chaleureux 
sèment  et  l'engager  fortement  à  persévérer  dans  cette  impor^ 
tante  et  utile  entreprise.  F.  Herimgq. 

SOUFRAGE  DE  LA  VIGNE. 

Les  nouvelles  qui  nons  parviennent  des  différents  points  de 
la  Fiance  sur  Tétat  de  la  végétation,  nous  annoncent  une  bonnes 
récolte  pour  1860.  La  lune  rousse,  ce  Croquemitaine  des  culti- 
vateurs, n'a  causé  aucun  dommage.  Les  Poches  et  les  Abricots 
isont  sauvés  ;  les  autres  arbres  fruitiers  offrent  la  meilleure  ap- 
parence. La  Vigne  se  présente  bien ,  et  si  le  terrible  oïdium 
suit  l'esemple  de  la  lune  rousse,  nous  pouvons  compter  sur  de 
beaux  raisins.  Il  est  cependant  prudent  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
contre  cet  ennemi  de  la  treille,  qui  peut  apparailre  subitement; 
les  pluies  qui  se  prolongent  pourraient  bien  faciliter  son  déve- 
loppement. La  floraison  approche ,  c'est  le  moment  de  mettre 
en  pratique  le  soufrage.  Nous  rappellerons  donc  que  M.  Rose 
Charmeux,  l'habile  cultivateur  de  Thoméry,  recommande  : 

De  commencer  le  soufrage  dès  que  les  bourgeons  ont  atteint 
de  25  h  30  centimètres  de  longueur,  ou  aussitôt  Tépanouisse* 
ment  des  premières  fleurs,  et  de  soufrer  jusqu'à  trois  fois,  si 
la  maladie  persiste. 

Avant  la  floraison,  on  peut  soufrer  n'importe  à  quelle  heure. 

Le  deuxième  soufrage  est  le  plus  important  :  il  a  lieu  aprë^ 
la  floraison.  On  doit  alors  le  faire  le  matin  ou  le  soir,  jamais 
dans  le  milieu  du  jour,  surtout  si  la  chaleur  s*élève  de  2o  à 
30  degrés. 

Le  soufre  doit  être  pur  (fleurs  de  soufre)  et  projeté  à  sec,  en 

Eoussière  très-légère ,  et  dans  la  proportion  ae  70  kilog.  par 
ectare,  ou  6  kilog.  pour  100  mètres  suporPiciels  pour  les  trais 
soufrages.  La  seconde  opération  doit  employer  un  peu  plus  di^ 
tiers  de  cette  quantité  ;  la  troisième  sera  la  plus  faible  des  trois. 
Il  est  important  de  ne  pas  attendre  que  le  mal  ait  gagné 
toute  la  treille.  Les  personnes  qui  ne  voudraient  pas  em- 
ployer le  soufre  comme  remède  préventif,  devront  agir  aussitôt 
que  ces  symptômes  apparaîtront.  Ce  remède  est  infaillible  ;  no^ 
expériences  nous  garantissent  du  succès  ;  mais  il  faut  que. l'o- 
pération soit  parfaitement  faite.        Eugène  de  Martragny; 


Paris.  —  Inp.  liorticols  do  K.  Uo.nkauo,  ru«  Ciuette,  V. 
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CHRONIQUE. 

Les  Tulipes.— Expotition  de  Troyes.  —  Chauffage  tubulaire  Duvoir.— Exposition 
de  Paris. 

Décidément  je  soupçonne  fort  le  soleil  de  mauvais  vouloir  à 
notre  endroit. 

0  Qu'avons-nous  fait,  grand  Dieu,  pour  attirer  sa  haine?  « 

Je  n'en  sais  rien  ;  mais  évidemment  pour  nous  empêcher  de 
faire  nos  foins,  —  qui  sont  si  beaux  —  il  faut  qu'il  nous  garde 
rancune.  Il  a  tort,  car  tout  le  monde  l'aime  en  France,  excepté 
pourtant,  les  marchands  de  parapluie  ;  mais  ce  n'est  pas  une  rai* 
son  pour  faire  payer  à^tous  les  méfaits  de  quelques-uns.  Au 
reste,  l'absence  de  soleil  a  favorisé  quelques  cultures. 

Les  TuUpes  et  les  Roses  ont  pu  se  développer  magnifique- 
ment et  prolonger  leur  floraison.  Jusqu'aujourd*hui  j'avoue  que 
je  ne  comprenais  guère  le  tulipomane.  Cette  coupe  si  régu- 
lière, portée  par  une  baguette  d'une  raideur  à  désespérer  même 
une  anglaise,  ne  me  paraissait  pas  susceptible  d'enflammer  im 
cœur  quelconque.  En  présence  d'une  pareille  fleur,  il  m'avait 
toujours  semblé  qu'on  devait  rester  froid.  C'est  qu'il  en  est  de 
la  Tulipe  comme  de  la  femme,  et  je  n'avais  pas  encore  vu  les 
ravissantes  et  séduisantes  beautés  tulipéennes. 

Maintenant  que  j'ai  fait  leur  connaissance  dans  la  collection 
de  M.  Aug.  Boutard,  horticulteur,  rue  de  Lourcine,  je  comprends 
la  Tulipe  et  les  folies  quelle  fit  faire  ;  mais  je  parle  de  longtemps, 
car  aujourd'hui ,  malgré  tout  le  charme  que  je  reconnais  à 
cette  fleur,  on  trouverait  peu  de  brasseurs  disposés  à  échan- 
ger leur  brasserie  contre  un  oignon  de  TuUpe,  et  je  gai'antirais 
même ,  que  M.  Auguste  Boutard,  l'intelligent  horticulteur  qui 
m'a  dévoilé  tous  les  attraits  mtrainants  de  la  Tulipe,  voulût  cé- 
der son  établissement  contre  la  plus  belle  et  la  plus  rare  du 
genre,  voire  même  la  noire  quand  elle  existera. 

%»]ir.  1860. 
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Mais  si  l'absence  du  soleil  a  favorisé  les  Tulipes ,  elle  a  été 
funeste  àl'exposition  deTroyes,  qui  a  eu  lieuau  commencement 
de  juin  dans  un  ravissant  jardin  improvisé,  à  ciel  ouvert. 
Les  charmantes  fleurs  recevaient,  chaque  jour,  les  effluves  cé- 
lestes, qui  n'ajoutaient  rien  à  leur  fraîcheur,  mais  qui,  au  con- 
traire, activaient  leur  chute. 

Cette  exposition  était  le  bouquet  du  grand  concours  régional 
ouvert  au  conmiencement  de  mai,  et  ce  bouquet  a  dignement 
couronné  l'œuvre  entreprise  par  la  ville  de  Troyes. 

Le  bel  établissement  Bal  te t  frères  (Charles  et  Ernest)  tenait 
la  première  place  dans  tous  les  concours  o^  ils  se  présentaient  : 
arbres  fruitiers  formés ,  arbres  résineux  à  feuilles  persistantes , 
collections  de  Houx,  Rosiers,  Rhodoflendrum  et  toute  une  série 
d'introductions  nouvelles ,  etc.  Cet  établissement  est  un  des 
plus  grands  de  France.  Je  n*ai  pu  le  parcourir  que  très-rapi- 
dement, mais  j'ai  été  émerveillé  de  Tordre  qui  règne  dans  sa 
riche  école  d'arbres  fruitiers,  et  dans  ses  vastes  pépinières  où 
sont  essayés  tous  les  nouveaux  procédés  de  cultures  :  taille, 
pincement,  plantation,  etc.,  etc.  En  un  mot,  on  voit  que  ces 
deux  jeunes  et  savants  pépiniéristes  tiennent  à  conserver,  à 
leur  établissement,  la  bonne  réputation  que  leur  père  lui  a  fait 
acquérir. 

M.  Léger  avait  apporté  à  cette  exposition  un  brillant  conti- 
gent  en  plantes  fleuries:  Pelargonium,  Fuchsia,  Pétunia  et 
Verveines.  Malheureusement  la  pluie  a  eu  bien  vite  raison  de 
toutes  ces  charmantes  fleurs  d'une  contexture  si  délicate.  Dans 
ses  semis  de  Pétunia,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  appelés 
à  prendre  une  bonne  place  dans  les  collections  de  ce 
genre. 

Un  beau  lot  de  plantes  de  serre,  de  M.  Barba,  horticulteur  à 
Vitry-le-Francçais ,  a  été  justement  apprécié  des  connaisseurs. 
J'y  ai  vu  des  plantes  nouvelles  que  ne  possède  pas  encore  le 
commerce  parisien:  entre  autres  les  Pteris  tricolor  et  argyrea^ 
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et  toute  la  série  de  Bégonia  nouveaux  mis  au  commerce  cette 
année  par  M.  Van  Houtte. 

n  en  a  été  de  même  de  la  belle  collection  d'Orchidées  de 
M.  Perrîer,  d'Epernay,  confiée  aux  soins  de  M.  Guidon. 

Cette  collection  est  la  plus  riche  certainement,  non-seule- 
ment de^  France,  mais  d'Europe.  Elle  a  été  commencée  par 
M.  Perrier  père,  qui,  en  mourant,  a  demandé  à  ses  enfants  de 
la  conserver.  Je  dois  dire,  à  la  louange  de  ses  héritiers,  que  son 
désir  a  été  religieusement  exécuté  :  chaque  année  un  budget 
spécial  est  affecté  à  Tachât  des  espèces  nouvelles  méritantes  ; 
aussi,  je  le  répète^  cette  collection  est  unique. 

M.  Eugène  Verdier,  de  Paris,  avait  envoyé  un  lot  de  trente 
variétés  environ,  de  ses  plus  belles  pivoines  herbacées,  qui  a 
été  fort  admiré  des  dames  troyennes-champenoises,  et  .c*est 
avec  raison. 

J'ai  encore  remarqué  le  bel  apport  de  MM.  Gouet  et  Asselîn, 
de  Troyes,  composé  de  Fuchsia,  Verveines,  et  principalement 
de  Géranium  zonale  bien  variés. 

Les  Pelargonium  à  grandes  flem^s  de  M.  Rolland,  jardinier, 
àLoivre,  captivaient  aussi  l'attention  des  visiteurs. 

M-  Carré,  horticulteur  à  Troyes,  s'est  montré  pépiniériste 
intelligent  par  ses  arbres  fruitiers  formés,  et  heureux  par  ses 
Pétunia. 

Les  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre  de  M.  LafTrique  mé- 
ritent aussi  une  mention  particulière. 

Pareille  mention  revient  à  M.  Vilain,  jardinier  de  M.  Ferrand 
Lamotte;  à  MM.  Rozier,  horticulteur  à  Chicherey;  Bemaut- 
Barbot,  horticulteur  à  Troyes;  M.  Gibey-Lome,  amateur,  pour 
leurs  plantes  fleuries,  et  à  M.  Duthoo  pour  ses  beaux  Azalea  et 
Pelargonium. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  fleurs  que  brillait  l'exposition 
de  Troyes  ;  elle  brillait  encore  par  la  culture  forcée  des  fruits  et 
légumes. 
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M.  Legigan,  jardinier,  avait  exposé  des  pêchers  en  pot  por- 
tant des  fruits  parfaitement  mûrs,  et  comme  n'en  possédait  pas 
Texposition  de  Paris.  M.  Legigan  est  un  jardinier  intelligent , 
qui,  le  premier,  a  appliqué  à  Troyes  le  thermosiphon  pour 
la  culture  ^es  primeurs. 

De  très 'beaux  melons  et  de  délicieux  raisins  Frankental  in- 
diquaient que  M.  Deffaut,  jardinier  de  M.  Haudot  à  Loisy,  en« 
tend  aussi  parfaitement  la  culture  forcée. 

Quant  aux  légumes,  ils  étaient  vraiment  beaux,  et  je  ne  puis 
qu^adresser  des  éloges  aux  exposants,  MM.  Boulât,  Fortier, 
Marchand,  jardiniers  à  Troyes,  et  Rozier^  jardinier  au  château 
de  Souleau. 

Enfin,  et  pour  couronnement,  je  dois  citer  un  magnifique 
Ananas,  exposé  par  M.  Dubar,  jardinier  de  M.  de  la  Franche- 
court,  à  Vitry-le-Français  ;  il  a  fait  l'admiration  d'un  homme 
des  plus  compétents  ,  M.  le  comte  de  Lambertye ,  président  du 
jury,  et  auquel  nous  devons  un  traité  de  la  culture  forcée  du 
Melon  par  le  thermosiphon. 

Pour  les  objets  de  l'industrie  horticole,  je  me  bornerai  à 
signaler  l'appareil  tubulaire  Duvoir,  pour  le  chauffage  des  ser- 
res, avec  lequel  j'ai  fait  ample  connaissance  chez  l'inventeur 
d'abord,  puis  dans  une  serre  de  l'exposition  de  Troyes,  et  enfin 
chez  MM.  Baltet  frères .  où  le  jury  de  l'exposition  a  pu  en  ap- 
précier la  valeur  et  les  avantages.  Une  médaille  d'or  lui  a  été 
décernée.  Je  reviendrai  sur  cet  important  chauffage  que  je  re- 
commande dès  aujourd'hui  sans  réserves.  Il  tient  ce  qu'il  a  pro- 
mis :  bon  marché,  rapidité  de  chauffage,  économie  dans  le  com* 
bustible,  facilité  de  pose,  de  nettoyage^  etc.,  etc. 

Profitant  de  la  vapeur  de  cet  appareil,  je  reviens  à  Paris,  qui 
nous  offre  une  seconde  exposition  florale ,  plus  brillante  peut- 
être  que  la  première,  mais  assurément  moins  riche.  Les  plan- 
tes de  serres  ont  à  peu  près  disparu,  sauf  quatre  petits  lots  d'Or- 
chidées exposés  par  MM.  Chantin^  Rougier,  Luddemann,  Thi- 
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bault  et  Rèteléer.  Le  lot  de  M.  Rougier  se  tenait  hors  concours; 
il  provenait  de  la  riche  collection  de  M.  Pescalore,  qui  venait 

d'être  vendue Les  vrais  connaisseurs  ne  pouvaient  s'arra* 

cher  de  cette  belle  et  riche  exposition  où  brillaient  des  spéci- 
mens admirables  de  Cattteya  de  toutes  sortes . 

Une  très-remarquable  collection  de  Bégonia  de  M.  Crousse,  de 
Nancy,  a  particulièrement  attiré  Tattention  :  les  sujets  étaient 
forts  et  d'une  excellente  culture  ;  on  a  pu  se  faire  une  idée  de 
l'effet  produit  par  lesB.  argentea^  queen  vittoriay  ReXy  Charles 
Waqner,  etc. 

Un  seul  lot  de  Gloxinia,  appartenant  à  M.  Marest  fils,  était 
admirablement  disposé  sur  une  sorte  de  gradin  candélabre  à 
branches  mobiles,  de  l'invention  de  l'exposant;  le  jury  a  dé- 
cerné une  médaille  d'argent  à  un  nouveau  semis,  qui  se  trou- 
vait dans  cette  collection  et  que  M.  Marest  a  nommé  madame 
Rivière. 

Les  Pelargonium  à  grandes  fleurs  et  fantaisie  faisaient  les 
frais  de  l'omemention.  Les  exposants  étaient  MM.  Thibault 
et  Keteleer,  Dufoy,  Lierval,  Mezard,  Malet  père  et  Duval. 

M.  Jarlot,  du  château  de  Bagatelle,  avait  sa  belle  collection 
de  Zonalf  qui  a  été  primée  d'une  médaille  d'argent.  —  Des  se- 
mis de  cette  espèce  étaient  présentés  par  M.  Lemoine  de  Nancy, 
et  M.  Duel,  jardinier  chez  M.  Léon  à  Livry. 

Sans  les  nombreux  groupes  de  plantes  annuelles,  de  remplis- 
sage, qui  faisaient  Irès-bon  effet,  les  fleurs  eussent  été  encore 
rares.  Quelques-uns  de  ces  groupes  appartenaient  cependant 
à  MM.  Villmorin  et  Thibault-Prudent.  Dans  celui  de  la  maison 
Vilmorin,  j'ai  beaucoup  admiré  la  collection  de  capucines,  com- 
posée de  21  variétés,  et  particulièrement  TomrPouce,  jaune, 
très-florifère,  naine  de  Schilling^  naine  brune  de  Scheuer  sau- 
mon, et  un  semis  couleur  de  la  Capucine  SchiUing,  mais  plus 
nain  encore. 

Le  Zinnia  élégant  à  fleurs  doubles  se  trouvait  dans  le  même 
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lot  ;  malheureusement  c'est  raide  de  tige^  et  trop  cocarde  de 
fleurs  ;  la  couleur  est  terne  sans  doute,  mais  on  pourrait  obtenir 
des  coloris  plus  frais. 

Le  Nemophila  insignis  bleu  bordé  de  blanc,  est  une  déli- 
cieuse plante.  —  Le  genre  Lobelia  s'est  enrichi  de  plusieurs  * 
petites  espèces  rampantes  qui  méritent  la  culture  ;  telles  sont 
gracilis  alba  (fleurs  teinté  de  lilacé),  etLindleyana^  rose  foncé  ; 
le  ramosa  àgrandesfleurs  bleues  complétera  labordure  tricolore. 
Pour  ce  joli  lot,  la  maison  Vilmorin  a  eu  la  médaille  d*honneur, 
justement  méritée. 

Deux  petits  lots  d7n>  bulbeux,  de  MM.  Doyen  et  Loise,  ne 
faisaient  pas  grand  effet,  au  point  de  vue  ornemental;  mais  il 
y  avait  de  très-belles  et  intéressantes  variétés. 

Des  Delphinium  étaient  exposés  par  M.  Vei*dier  (Eugène)  et 
Chaté  :  les  pulchrurrij  hendersoni  et  formosum,  sont  encore  ceux 
qui  marchent  à  la.  tête  de  cette  nombreuse  légion  de  variétés 
nouvelles  qu'on  nous  présente  chaque  saison. 

De  jolis  semis  de  Potentilles  h  fleurs  doubles,  de  M,  Lemoine, 
de  Nancy,  ont  eu  l'honneur  d'une  médaille  d'argent  1"  classe. 

Dans  le  lot  de  plantes  vivaces  de  M.  Pelé  fils,  j'ai  remarqué 
un  curieux  Pois  vivace  à  fleurs  bleues,  une  Asphodèle  à  fleurs 
doubles  et  de  très-intéressantes  variétés  du  Pyrethre  rose^ 
plante  d'un  très  grand  avenir. 

Cette  fois  nous  avions  les  remarquables  collections  de  Roses 
coupées  de  nos  résistes  de  renom.  La  médaille  de  Vermeil  a  été 
enlevée  à  la  baïonnette  par  le  lot  de  M.  René  Levêque  ;  des 
médailles  d'argent  l"*  classe  ont  été  décernées  à  MM.  Fontaine. 
Margottin,  Eugène  Verdier,  fils  aine;  de  2*  elasse  à  MM.  Marest 
Verdier  père  et  Charles  fils ,  Cagneux  Philibert  ;  4e  bronze  à 
M.  Alloiteau. 

Quelques  beaux  semis  ont  été  présentés  à  l'appréciation  du 
jury;  M.  Verdier  père  a  remporté  la  médaille  de  vermeil, 
pour  son  gain  dédié  à  madame  la    comtesse   de  Furtado  ; 
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MM. Margottin  et  Fontaine  ont  eu  des  médailles  d'argent 
l**  classe,  et  MM.  Verdier  (Eugène)  et  Touvais,  des  médailles 
d'argent  de  2""  classe. 

J'avais  aperçu,  le  premier  jour,  de  charmantes  Calcéolaires 
ligneuses  de  M.  Crousse,  mais  elles  ont  disparu  vitement;  je 
ne  les  ai  pas  retrouvées  pour  les  examiner  attentivement. 

De  beaux  Œillets  de  Poète,  de  M.  Hennepaux,  et  des  Œillets 
fions  de  M.  Paré,  ont  contribué  puissanunent  à  romementation 
du  vaste  jardin  de  l'exposition. 

Dans  la  collection  de  Pétunia  de  M.  Tabar  de  Sarcelles,  j'ai 
distingué  Flavie  Couet,  fleurs  simples,  rose  tendre,  et  Amabilis^ 
fleur  double  rose,  qui  m'ont  paru  méritantes. 

Au  total ,  cette  seconde  exposition  était  plus  fleurie ,  mais 
n'o&ait  pas  plus  d'intérêt  aux  vrais  amateurs  que  la  première. 

F.  Herincq* 


LES  CALADIUM  A  FEUILLES  PANACHÉES.  (Pl.  HI). 

4 .  Belleymei.  —  2.  Chantinii.  —  3,  Perierii.  —  4.  Troubetskoî.  — 

6.  Argyrites* 

Les  Caladium  sont  des  herbes  de  la  famille  des  Aroidies  à  tiges 
souterraines  tubéreuses ,  desquelles  naissent  des  feuilles  échancrées 
en  cœur,  de  forme  généralement  hastée  ou  sagittée,  à  nervures  et  vei- 
nules anastomosées^  saillantes  à  la  face  inférieure.  Les  fleurs^  dépourvues 
d'enveloppes  florales^  sont  disposées  plusieurs  autour  d'un  axe,  et  enve- 
loppées par  une  spathe^  sorte  de  cornet^  de  couleur  blauche.  Les  ovaires^ 
qui  occupent  la  base  de  Taxe,  sont  chacun  à  deux  loges  et  terminé  par 
un  stigmate  discoïde.  Les  élaraines,  groupées  un  peu  au-dessus,  sont 
composées  uniquement  d'anthères,  en  grand  nombre,  à  une  seule  loge; 
Faxe  se  prolonge  plus  ou  moins  en  une  sorte  de  massue  oblongue.  Le 
fruit  est  une  baie  qui  contient  quelques  graines  anguleuses. 

Historique  :  Les  Caladium  sont  des  plantes  très-modernes  ; 

LinnI  n'a  aucune  connaissance  de  leur  existence.  La  première 

espèce  apparut  en  1 785  au  jardin  des  plantes  de  Paris,  dit-on; 


—  32  — 

mais  elle  ne  reçut  le  baptême  qu'en  1789,  en  Angleterre,  par 
Aiton,  qui  la  décrivit  dans  son  Hortus  Kewensis,  sous  le  nom  de 
Arum  bicolor,  et  qui  en  fit  paraître  une  figure  eh  1 805  dans  le 
Botanical  magazine^  planche  820.  Elle  se  répandit  très-rapide- 
ment dans  les  cultures  européennes,  et  eut  les  honneurs  de 
l'illustration,  de  1 795  à  1 798,  dans  les  ouvrages  intitulés  :  Hor- 
tus sempervirens  de  Kerner,  Hortus  Schœnbrunensis  de  Jacquin. 

En  1800,  Ventenat  découvrit  que  cet  Arum  bicolor  différait 
essentiellement  des  autres  Arum  ;  c'est  alors  qu'il  établit  le 
genre  Caladium,  dans  lequel  il  trouva  moyen  de  réunir  une 
dizaine  d'espèces  qui,  depuis,  sont  devenues  à  leur  tour,  les 
types  d'autant  de  nouveaux  genres  plus  ou  moins  naturels. 
Ici  encore  nous  constatons,  comme  pour  tous  les  autres  genres 
de  plantes,  que,  pendant  30  à  40  ans,  Thorticulturelne  fit  que 
peu  d'acquisitions  nouvelles.  Depuis  1785  jusque  vers  1825, 
les  jardins  ne  connurent  que  le  Caladium  bicolor . 

En  1826,  M.  Decandolle  signale  les  Ca/admm/>e//«ctrfum,  ta- 
ché de  rouge,  etpictumy  taché  de  blanc,  qu'il  considère  comme 
simples  variétés  du  bicolor.  Schott,  en  1832,  décrit  une  nou- 
velle espèce  sous  le  nom  de  Poecile,  et  Kunth  en  fait  connaître, 
en  1841  une  autre,  à  feuilles  tachées  de  rouge,  qu'il  appelle, 
pour  cette  raison,  hœmatostigma;  mais,  comme  Decandolle,  il  la 
regarde  aussi  comme  une  variété  du  bicolor. 

Toutes  ces  espèces  sont  à  feuillage  de  deux  couleurs  ;  les 
espèces  à  feuilles  unicolores,  beaucoup  moins  intéressantes, 
n'apparaissent  qu'en  1853.  M.  Ch.  Koch,  professeur  au  jardin 
des  plantes  de  Berlin,  en  décrit  deux  :  pallidum  eismaragdinum; 
depuis,  les  collections  se  sont  enrichies  des  :  C.  concolor^  mar- 
ginatum  et  pusillum  de  Koch  ;  Engelii  (Kurst)  et  hastatum  de 
Lemaire. 

Mais  toutes  ces  plantes  n'étaient  que  Vavant-garde  de  la  lé- 
gion brillante  qui  devait  bientôt  apparaître.  En  effet,  M.  tlban- 
tin,  horticulteur,  route  de  Chatillon,  à  Montrouge  (Paris),  recc- 
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vait du  Brésil,  en  1857,  d'un  de  ses  parents,  M.  Petit,  des 
Caladium  des  plus  remarquables  à  feuilles  panachées  et  tachées, 
qui  furent  multipliés  et  mis  au  commerce  Tannée  suivante,  soùs 
les  noms  de  ;  C.  Brongnartii,  à  centre  de  la  feuille  et  nervures 
rouges;  C.  Chantiniij  centre  des  feuilles  rouge,  avec  taches 
rouges  ou  blanchâtres  ;  C.  Neumanni  et  Verschaffeltii  à  feuilles 
tachées  de  rouge  ;  argyritesy  argyrospilum,  houlletii  et  thripe^ 
destrum,  à  feuilles  tachées  de  blanc.  Ces  ipagnifiques  plantes^ 
laissaient  bien  loin  en  arrière,  les  pictum,  surinamense  et  mag' 
moratum  qui  les  avaient  précédés  dans  les  collections. 

Enfin  pour  établir  le  bilan  exact  du  genre  Caladium  au  com- 
mencement de  1859,  nous  citerons  encore  ie  C.  cupreum  de 
Koch,  espèce  à  feuilles  entièrement  rouge  brun  métalloïde, 
très-rare  dans  les  collections,  et  que  j'ai  vu  avec  plaisir  à  l'ex- 
position de  Troyes,  dans  le  lot  d'un  jeune  et  intelligent  horti- 
culteur de  Vitry -le- Français,  M.  Barba. 

Aujourd'hui  nous  avons  à  faire  connaître  de  nouvelles  espè- 
ces, beaucoup  plus  belles  encore;  nos  lecteurs  peuvent  en 
juger  par  le  dessin  qui  accompagne  cette  livraison.  La  plupart 
des  feuilles  sont  réduites  ;  nous  en  donnons  la  réduction  dans 
les  descriptions  qui  suivent. 

Cfiladium  Belleymei  (lig.  i  ).  Feuilles  hastées,  semblables  à 
celles  de  Y  Arum  italicumf  longues  de  1 5  à  40  centim.  sur  7  à  1 5 
de  largeiff.  Ces  feuilles  ont  un  pétiole  vert.  En  naissant,  elles 
sont  vertes;  mais  bientôt  apparaissent  quelques  petites  taches 
blanches  qui  s'étalent  peu  à  peu,  se  confondent,  et  alors  la 
feuille  est  entièrement  d^un  blanc  pur  transparent,  moins  les 
nervures  qui  se  dessinent  très-élégamment  en  un  fin  et  déhcat 
roseau  vert,  comme  les  mailles  de  la  plus  fine  dentelle.  En 
approchant  de  l'âge  adulte,  la  partie  blanche  prend  un  léger 
ton  crème,  et  se  nuance  au  centre  du  limbe  d'une  vaporeuse 
teinte  rosée.  Rien  ne  peut  rendre  l'effet  gracieux  de  cette 
pintes  :  les  paroles  manquent,  et  le  talent  de  l'artiste  fait 
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défaut.  C'est  assurément  le  plus  splendide,  et,  enmênie  temps, 
le  plus  délicat  feuillage  connu.  Tous  les  autres  feuillages  pana- 
chés ne  peuvent  supporter  la  comparaisou.  Les  feuilles  de  cette 
espèce  varient  beaucoup  pour  la  grandeur  :  on  en  troirve  de 
la  grandeur  de  celle  figurée,  et  d'autres  quatre  fois  plus 
grandes. 

Caladium  Chantinti  (fig.  ^,  — 1/5  de  la  grandeur  naturelle). 
Feuilles  sagittées  très-larges  à  nervures  rouge  vif,  entourées 
^  chaque  côté  d'une  large  bande  rouge  brun,  très-foncé  sur  la 
moitié  intérieure  des  oreillettes  de  la  feuille.  Des  pictures  et 
des  maculures  blanches  irrégulières  et  inégales  sont  dispersées 
sur  tout  le  limbe. 

Caladium  Perteru(fig.  3,—  1/5  de  la  grandeur  naturelle). 
Feuilles  largement  hastées  ou  presque  en  cœur,  à  oreillettes 
arrondies,  d'un  vert  clair  sur  les  bords,  d'un  vert  foncé  au 
centre,  d'où  naissent  les  nervures  divergentes  de  couleur  violet 
brun  presque  noir.  Tout  le  limbe  estparsemé  de  macules  très- 
îrrégulières  de  forme  et  très-inégales  de  grandeur,  de  couleur 
rose,  bordées  de  jaune  et  entremêlées  de  très-nombreux  petits 
points  blanchâtres  et  rosés.  Le  pétiole  est  violet  brun. 

Caladium  Troubetzkoï  (fig.  4,  grandeur  naturelle).  Très- 
charmante  espèce  à  petit  feuillage,  étroitement  sagitté,  à 
limbe  long  de  10  à  15  cintim.  sur  3  de  large,  d'un  vert  foncé, 
avec  nervure  médiane  rouge  vif,  bifurquée  à  sa  base  et  simulant 
ainsi  une  sorte  de  fourche  à  deux  dents,  bordée  d'une  bande 
d'une  délicate  couleur  rose  marbrée  blanc  et  rosé,  très-finement 
denticulée  sur  les  bords  comme  de  la  dentelle.  Sur  le  reste  du 
limbe,  dans  la  partie  verte,  sont  dispersées  de  petites  taches  : 
les  unes  entièrement  blanches  ou  rouges^  les  autres  rouges 
encadrées  de  blanc.  Cette  panachure  est  des  plus  élégantes. 

Caladium  argyrites  (fig.  5,  grandeur  naturelle).  Autre  jolie 
petite  espèce  dont  les  feuilles  en  forme  de  cœur,  présentât, 
de  chaque  côté  de  la  nervure  principale^  de  larges  macules 
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blancheB  rangées  à  peu  près  régulièrement  et  sur  les  bords 
de  très-petites  pictures  de  même  couleur. 

Caladium  Baraguini.  Les  feuilles  de  cette  espèce  sont 
largement  sagittées.  Sur  rm  fond  vert  foncé  nuancé  vert 
jaunâtre  apparaît  dès  le  jeune  âge^  au  cœur  du  limbe^  un 
disque  rouge  reflété  rouge  brun,  qui  prend  ensuite  une  cou- 
leur plus  claire  au  centre,  avec  nervures d'unrouge  très-vif  qui  j 
partant  du  sommet  du  pétiole,  se  répandent  dans  toute  la 
feuille  en  s'amimincissant  jusqu'au  bord,  où  elles  forment  un 
fin  et  gracieux  réseau  rouge  sur  fond  vert. 

Toutes  ces  plantes  sont  autant  de  perles  et  de  diamants  que 
M.  Ghantin  a  ajoutées  à  Técrin  du  genre  Caladium;  on  peut 
dire  alors  que  le  Belletfmei  en  est  le  régent  (1  ). 

Culture.  Comme  toutes  les  plantes  originaires  des  épaisses 
forêts  de  TÂmérique  tropicale,  il  faut  aux  Caladium,  pour 
acquérir  un  beau  développement,  la  serre  chaude  humide; 
c'est  donc  dans  la  serre  à  Orchidées  qu'ils  doivent  être  placés. 
J'en  ai  vu  cependant,  chez  M.  Chantin,  des  individus  qui  ont 
passé  l'hiver  dans  de  simples  bâches  entourées  de  réchauf  de 
fumier  et  qui  avaient  une  belle  végétation.  Les  panachures 
rouges  avaient  même  plus  de  vivacité. 

Four  jouir  des  Caladium  dans  les  appartements,  il  serait 
convenable  de  les  placer  dans  ces  petites  serres  de  salon  dont 
l'industrie  possède  de  charmants  modèles;  autrement  ils  ne 
pourront  y  séjourner  que  quelques  jours  :  la  température  de  la 
serre  devient  bien  vite  nécessaire  pour  les  ranimer. 

F.  Heringq. 


(I)  Oq  donne  le  nom  de  régent  au  plus  gros  et  par  conséquent  au  plus  précieux 
diamant  des  bijoux  de  la  couronne  de  France. 
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NOUVEAUX  CHOIX  DE  CACTÉES. 

Monsieur  le  RÉDAcrEUR, 

Permettez-moi  d'ajouter  quelques  mots  à  ce  qui  a  été  dit 
dernièrement  dans  votre  journal,  sur  les  Cactées  les  plus  re- 
marquables parleur  floraison  facile  et  brillante. 

Ainsi,  je  sij^alerai  à  l'attention  des  amateurs  : 

Phyllocactus  crenatmy  qui  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs 
abondantes,  odorantes,  blanches  et  très-grandes  ;  elles  ont  jus- 
qu'à 25  centimètres  de  diamètre,  et^s*ouvrent  le  soir ,  mais  elles 
restent  ouvertes  une  grande  partie  du  jour  qui  suit,  surtout  si  le 
temps  est  sombre. 

Phyllocactus  anguligery  à  fleurs  blanches,  odorantes,  plus 
petites  que  celles  du  {H^écédent,  mais  aussi  très-abondantes. 

Parmi  les  plantes  à  forme  plus  ou  moins  globuleuse,  ovale 
ou  oblongue,  qui  n*admirerait  les  Cerei  (echinopsidesj  Eyriesiif 
turbinatus,  zucchariniamus^  tous  trois  à  grandes  fleurs  blanches; 
les  magnifiques  G.  multiplex  et  ocoigonus  à  fleurs  roses  ;  les  uns 
et  les  autres  odorants  et  dont  les  fleurs  épanouissant  le  soir  restent 
ouvertes  une  partie  de  la  journée  suivante  ;  le  Cereus  Pentlandi 
à  fleurs  rose  pourpre,  et  ses  charmantes  variétés,  dont  les  plus 
belles  ,  encore  rares,  ont  été  récemmeut  introduites  de  la 
Colombie  par  M.  Cels.  Ces  plantes  ont  une  floraison  abon- 
dante, prolongée,  diurne  et  facile  ;  le  Cereus  pectiniferus  dont 
la  fleur,  large  de  10  centimètres,  est  d'un  beau  rose  pourpre 
brillant  avec  la  base  des  pétales  blanchâtre,  et  qui  s'étale  en- 
tièrement sous  l'influence  du  soleil.  Les  figures  de  la  Flore  de  Le- 
maire  et  de  Pfeiffer  ont  évidemment  été  faites  par  un  temps 
sombre. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  également  quelques  Echi- 
nocactes  :  Ottonii^  concitinus,  mammulosus  (1),  à  fleurs  jaunes; 
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quelques  Matnillaires,  particulièrement  spino^xsiifna  ^  ses 
nombreuses  variétés,  fèumissent  abondamment  des  couronnes 
de  fleurs  du  plus  beau  carmin,  et  qui  sans  fleurs  sont  très-cu* 
rieuses  ;  —  eœimia  et  ses  variétés,  corcnaria^  zucchari" 
niana^  etc.  ;  pycnacanthm^  aux  grandes  fleurs  jaunes  ;  elephan-- 
tides^  aux  grandes  fleurs  roses. 

Lies  Cerei  globosi^  Echmocactes  et  Mamillaii^s  peuvent  être, 
pour  la  plupart,  cultivés  avec  le  plus  grand  succès  dans  un 
coffi^  muni  de  châssis  vitrés  et  bien  exposé  au  midi.  Ces  plantes 
y  passercHit  Irès-bien  Thiver,  si  on  a  soin  de  les  y  laisser  à  peu 
près  sans  eau  et  de  les  aérer  le  plus  largement  possible,  quand 
il  ne  gèlera  pas.  Pour  empêcher  la  gelée  de  pénétrer  dans  les 
cofires,  il  suffit  de  les  entourer  d'une  suffisante  épaisseur  de 
feuilles  sèches  ou  de  fumier  éteint,  et  de  les  couvrir  la  nuit  de 
pftlllass<Hisqu'(m garantira,  eux-mêmes,  delliumidité^vecdes 
planches. 

Par  cette  cuHure  j'ai  obtenu  des  fleurs  de  plantes  qui  les  mon- 
trent assez  rarement.  Je  citerai  VEchinocactus  comigerus,  E.  Ao* 
busttiSj  CereusRœmeriy  etc. 

Agréez,  etc.  LiCANAL, 

Doetovr  niéedi  à  Sdnl-UiMr. 


DESTRUCTION  DE  L'ALTISE  OU  TIQUET  ET  DU  PUCERON. 

Le  hasard ,  cette  providence  des  intelligences  obtuses,  joue 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  progrès  social,  car  il  sert  sou- 
vent aussi  de  flambeau  au  génie.  En  efiet,  Papin,  en  voyant  le 
couvercle  d'une  marmite  remplie  d'eau  en  ébulition,  se  soûle- 
ver  à  chaque  instant  pour  laisser  échapper  la  buée,  découvrit 
la  puissance  de  la  vapeur  comprimée^  et  les  machines  à  va- 
peur furent  i)i ventées  ;  il  est  probable  que  c*est  en  admirant 

(1)  Nous  avons  des  graines  de  cette  espèce  k  la  disposition  de  nos  abonnes. 
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Teofance ,  jouer  avec  des  bulles  de  savon ,  qae  les  frères 
Montgolfier  ont  eu  Tidée  du  véhicule  aérien,  si  connu  de  la 
population  parisienne,  depuis  l'invention  de  Thippodrome, 
des  arènes  nationales,  et  des  voyages  en  calèche  suspendue  de 
M,  et  M"'*  Poitevin. 

La  découverte  de  la  destruction  des  Âltises  —  transition 
brusque  —  est  due  aussi  au  hasard.  M.  Thénard,  membre  de 
la  Société  d'acclimatation,  ayant  des  panneaux  de  châssis  peints 
avec  du  goudron  Uquide,  s'aperçut  que  son  plant  de  choux,  avait 
été  respecté  par  cet  insecte  ;  il  eut  Tidée  de  faire  l'essai  de 
cette  substance  sur  le  colza.  Ilimpreignade  goudron  de  la  sciure 
de  bois,  qu'il  répandit  sur  plusieurs  hectares  de  terre  ense- 
mencés de  colza,  et  il  vit  cette,  crucifère  oléagineuse  échapper 
aux  ravages  de  l'Allise.  L'expérience  répétée  pendant  pluSieurs 
années  donna  le  même  résultat.  Entin  deux  expériences  com- 
paratives confirmèrent  l'efficacité  du  remède  :  dans  un  champ 
sur  lequel  la  sciure  imbibée  de  goudron  avait  été  répandue, 
l'Altise  n'y  apparut  point  ;  sur  un  autre  situé  à  côté  et  sans 
sciure  goudronnée,  le  colza  fut  en  partie  détruit  par  Tinsecte. 

1 000  kilogranmies  de  sciure  de  bois  peuvent  être  imprégnés 
avec  2  kilog.  de  goudron  Uquide;  ce  n'est  pas  un  remède  coû- 
teux ;  on  peut  en  tenter  l'essai. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  donnerait  aussi,  d'après  M.  Loi- 
seau,  de  très  bons  résultats.  On  peut  se  servir  d'urine  plus  ou 
moins  corrompue,  qui  contient  une  forte  proportion  de 
ce  sel 

a  Le  vrai  moyen  pour  détruire  les  Pucerons  est  enfin  connu.» 
Du  moins,  c'est  ce  qu'assure  un  arboriculteur  autrichien,  M.  &é- 
rold.  Son  procédé  ressemble  beaucoup  à  celui  préconisé  par 
M.  Raspail,  mais  avec  lequel  notre  rédacteur  en  chef  n'a  pas  ob- 
tenu d'heureux  résultats.  M.  Raspail  proposaitla  solution  d'aloès; 
c'est  avec  de  Teau  de  savon  additionnée  d'une  décoction  de 
QvMsia  en  petite  quantité,  que  M.  Gérold  parvient  aune  des- 
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tructioB  complète.  Le  Quassia  est  un  arbre  dont  Técorce  con- 
tient un  principe  es trèmement  amer. 

M.  Oberdieck,  rédacteur  en  chef  du  Monatscheift  fur  Porno- 
hgie,  assure  de  l'efficacité  de  ce  remède  :  <  J'ai  soumis,  dit-il, 
à  répreuve  de  l'eApérience  ce  nouveau  procédé,  et  j'ai  reconnu, 
de  suite ^  les  effets  surprenants;  mais  il  reste  maintenant  à  dé- 
terminer, avec  précision,  la  proportion  du  mélange,  pour  ac- 
quérir une  entière  certitude  sur  les  résultats.  » 

Gomment  reste-il  à  déterminer  la  proportion  du  mélange, 
puisque  des  effets  surprenants  ont  été  obtenus  I  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nous  invitons  ceux  de  nos  abonnés ,  qui  ont  le  malheur 
d'avoirdes  arbres  envahis  par  le  puceron,  d'en  faire  Tépreuve, 
en  les  prévenant  toutefois,  d'après  Fauteur  de  l'article  de  ce 
nouveau  procédé,  que  si  la  décoction  de  savon  n'est  pas  assez 
forte,  elle  ne  produit  que  peu  ou  point  d'effet  sur  l'insecte;  et 
que  si,  au  contraire,  elle  est  trop  forte,  elle  nuit  aux  arbres.  Il 
eut  été  plus  simple,  ce  me  semble,  de  donner  lés  proportions  du 
mélange  qui  a  produit  les  effets  surprenants .  Il  y  a  ici  quelque 
chose  qui  ressemble  singulièrement  à  une  porte  de  derrière. 
Mais,  enfin,  ce  n'est  pas  une  opération  très-onéreuse;  on  peut 
essayer  le  mélange  en  tâtonnant,  et  ensuite  en  seringuer  les 
arbres  :  «  Si  ça  ne  fait  pas  de  bien,  ça  ne  peut  pas  faire  grand 
mal.»  Eug.  DE  Martragny. 


DU  aiMAT. 

On  nomme  climat  la  température  résultant  soit  de  l'exposi- 
tion naturelle  d'une  contrée  et  de  la  nature  de  son  sol^  soit 
des  accidents  de  terrains  ou  autres  circonstances  qui  peuvent 
y  contribuer. 

On  reconnaît  deux  sortes  de  climats  bien  distinctes  :  le  cli- 
mat froij^  (ou  du  Nord),  le  climat  chaud  (ou  du  Midi).  On  ap- 
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pelle  dimat  tempéré  celui  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes,  car  la  transition  d'un  climat  à  un  autre  ne  peut  être 
subite. 

Une  même  contrée  peut  avoir  plusieurs  climats.  Non-seule- 
ment une  même  contrée,  mais  une  ville,  un  village  même,  peu;. 
vent  ofirir  des  climats  différents;  car  le  sol,  l'exposition,  les 
accidents  de  terrain,  le  voisinage  des  eaux,  des  forêts ,  la  posi* 
tion  base  ou  élevée  par  rapport  au  niveau  de  la  mer,  la  dispo- 
sition même  du  sol,  peuvent  influer  sm*  sa  température  et  con- 
stituer des  différences  de  climats. 

Je  puis  en  citer  un  exemple  frappant. 

La  ville  de  Melun  (département  de  Seine-et-Marne),,  qui  se 
trouve  séparée,  au  milieu,  par  une  lie ,  offre  trois  climats  bien 
distincts.  Ainsi  le  quartier  Saint-Âmbroise^  situé  près  du  che* 
min  de  fer  de  Paaîs  à  Lyon ,  terrain  plat ,  d'un  sable  noir  sili- 
ceux mêlé  de  cailloux  (sous-sol  caillouteux)  à  peu  de  distance  de 
la  Seine,  fermé  au  sud  par  les  bois  de  la  Roehette,  tenant  à  la 
forêt  de  Fontainebleau ,  est  très-froid  la  nuit  et  très-brûlant 
dans  le  jour.  Aussi  remarque-t-on-  les  premières  gelées  sur  les 
dahlias  quinze  jours  avant  qu'il  ne  gèle  dans  le  quartier  Saint- 
Uesne.  Là ,  le  sol  argileux  ou  l'alumine  domine,  et  exposé  en 
arrière  côte  au  nord-ouest^  a  l'inconvénient  de  concentrer  les 
rayons  solaires  dans  la  plus  forte  chaleur  du  jour,  ce  qui  occa- 
sienne  la  brûlure  des  bourgeons  des  jeunes  arbres  fruitiers  et 
des  plantes  en  général^  et  leur  fait  perdre  en  tout  ou  en  partie 
leur  vitalité.  Mais  la  position  de  cette  côte,  garantissant  le  climat 
de  la  transition  subite  occasionnée  par  le  lever  du  soleil,  relarde 
le  ravage  des  gelées.  Toutefois ,  le  quartier  Saint-Barthélémy, 
tant  par  la  nature  du  sol  calcaire  (I)  (terres  ardentes),  l'éléva- 
tion et  l'exposition,  est  encore  mieux  partagé  pour  la  douceur 


(4  )  Le  sol  calcaire  a  pour  base  le  carboaate  de  chaux  (ou  craie)  mâle  à  une  cer- 
taiM  quantité,  de  sable  et  d*argiie. 
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du  climat.  Ainsi,  lorsque  les  dahlias  sont  gelés  à  Saint-Liesne  y 
on  les  trouve  en  pleine  floraison  dans  les  jardins  de  Saint-Bar- 
thélémy. J*ai  vu  rue  du  Nord,  il  y  a  plusieurs  années ,  dans  un 
de  ces  jardins,  chez  M.  le  docteur  de  Breuze^  amateur  distingué, 
les  jasmins  jaunes  {jasminum  triamphans)  garnir  tout  un  mur 
pendant  plusieurs  années  ;  les  fuchsia^  les  verbena  et  la  caro' 
nilla  glauca  passer  Thiver  en  pleine  terre  sans  aucun  abris. 

En  Seine-et-Marne ,  dans  un  rayon  de  24  kilomètres ,  trois 
villes  situées  à  42  kilomètres  Tune  de  l'autre,  offrent  encore  un 
exemple  bien  frappant  de  la  difi'érence  des  climats.  A  Fontaine- 
bleau, ville  située  sur  un  sol  sablonneux ,  entourée  de  forêts , 
mais  dont  la  température  est  refroidie  par  Tévaporation  d'une 
grande  pièce  d'eau  située  dans  le  parc  impérial ,  les  premières 
gelées  se  remarquent  sur  les  Dahlias  quinze  jours  avant  que 
Melun  n'en  resssente  les  eifets. 

Lorsque  les  Dahlias  sont  gelés  à  Melun,  ils  sont  encore  en 
pleine  floraison  dans  les  jardins  de  Brie-Gomte-Robert,  situé  à 
1 2  kilomètres  de  Melun ,  c'est  que  Brie  est  bien  exposé.  Il  est 
entouré  de  vastes  plaines  de  culture,  et  jouit  d'un  exceUent  sol 
composé  de  terre  franche  (1),  douce  au  toucher,  et  qui  se  divise 
facilement. 

n  est  à  remarquer,  en  général,  que  la  gelée  se  fait  d'autant  plus 
sentir  que  le  sol  est  plus  rapproché  de  la  couche  des  eaux  ou 
plus  exposé  aux  vapeurs  qui  se  condensent  le  soir  sur  les  végé- 
taux. Dans  certaines  natures  de  terre ,  quelle  que  soit  leur  ex- 
position, mais  à  cause  de  leur  disposition  à  couserver  les  eaux, 
les  plantes  sont  plus  exposées  à  geler  que  dans  d'autres  ;  on 
appelle  ces  terres  à  juste  litre  terres  froides. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  encore,  si  je  voulais  m' étendre  sur 

(t)  La  terre  franche  se  trouve  mélangée,  sur  400  parties,  des  matières  dont  les 
noms  suivent  :  argile  pare  33^  argile  sableuse  57;  silice,  carbonate  de  chaux,  humus 
et  substances  solubles,  1 0.  Cette  terre  est  regardée  comme  type  en  agriculture  et  en 
arboriculture. 
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ce  sujet,  je  me  borne  à  ces  simples  vues ,  laissant  à  d'autres  le 
soin  de  les  développer. 

V.  VaRANGOT,  liortîcnltenr    a  Melon. 


BIBUOGRAPHIE. 

Nouveaux  principes  de  taille  des  arbres  fruitiers  diaprés  la  méthode  de 

M.  Philibert  Barcm  [\). 

Nous  annonçons  aujourd'hui  un  livre  qui  a  paru  en  1858  ; 
c'est  peut-être  un  peu  tard,  mais  il  n'est  jamais  trop  tard  pour 
parler  des  bons  livres,  et  l'ouvrage  de  M.  Philibert  Baron 
est  de  ce  nombre.  Sous  le  titre  de  Nouveaux  principes  de  taille 
des  arbres  fruitiers^  l'auteur  a  résumé  la  pratique  'de  toute  sa 
vie  et  a  présenté  ses  idées,  ses  expériences,  ses  conseils  en  un 
volume  bien  rempli,  et  remarquable  surtout  par  la  clarté  de 
l'exposition  et  l'utihté  pratique  des  vues. 

M.  Baron,  du  reste,  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs;  nous 
avons,  en  leur  temps,  signalé  plusieurs  de  ses  travaux^  et  nous 
avons  souvent  accueilli  de  lui  des  articles  où  il  expliquait  quel- 
ques-uns de  ses  procédés.  Ces  procédés  et  d'autres  encore  ont 
trouvé  naturellement  leur  place  dans  son  livre.  On  les  y  retrouve 
donc,  mais  commentés  et  appuyés  sur  ce  qui  les  précède  et  ce 
qui  les  suit.  LeUvre,en  effet,  prendTarbre  àson  point  dedépart, 
la  pépinière,  le  conduit  de  développement  en  développement 
jusqu'à  cet  apogée  de  beauté  et  de  vigueur,  que  nous  avons  pu- 
admirer  chez  les  sujets  conduits  par  M.  Baron,  et  qu'il  a  fait  pho- 
tographier pour  que  personne  ne  puisse  l'accuser  d'avoir  em- 
belli la  nature  dans  les  planches  jointes  à  son  ouvrage. 

Ces  plancjies  sont  au  nombre  de  quatorze,  comprenant  vingt 
huit  figures.  Douze  de  ces  figures  sont  purement  explicatives  et 
servent  à  faire  comprendre  les  diverses  opérations  de  la  plan- 


(1 }  Au  biirean  du  journal.  Prix  :  3  fr.  50  c.  Franco^  par  la  poste,  4  francs. 
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tatîoB,  de  la  taille,  de  la  grefie  et  desineisions  et  éborgnements 
dont  l'auteur  préconise  et  explique  les  effets.  Les  autres  sont 
des  portraits,  et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  photogra- 
phiés à  divers  âges  et  sur  diverses  espèces  ;  ils  témoignent  par 
leur  bonne  mine  des  soins  intelligents  qu'ils  ont  reçus. 

Si  maintenant  nous  entrons  dans  l'analyse  même  de  Tou* 
vrage^  nous  pourrons  faire  toucher  du  doigt  l'importance  des 
services  rendus  à  l'arboriculture  par  M.  Baron. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  diverses  formes  qu'il  a  successive- 
ment mises  en  pratique  ;  nous  ne  parlerons  pas  de  quelques 
conseils  de  détail,  tels  que  la  meilleure  manière  d'employer 
le  sécateur;  nous  nous  appesantirons  seulement  sur  deux  choses, 
choses  principales,  et  qui,  à  elles  seules^  ont  apporté  à  l'arbori- 
culture un  grand  progrès.  Ces  deux  choses  sont  :  la  réformatipn 
des  toques  et  la  grefTe  en  coulée. 

M.  Baron  est  certainement  l'auteur  de  la  destruction  de  ces 
masses  informes  de  bois  qui  dégradent  la  physionomie  des  plus 
beaux  arbres.  Grâce  à  son  mode  de  pincement,  grâce  à  toute  sa* 
méthode,  ces  toques  disgracieuses  ne  viennent  plus  prendre  la 
place  destinée  aux  fruits,  empâter  la  naissance  des.  brindilles, 
allourdir  l'arbre  et  se  nourrir  de  sa  sève.  Les  moyens  employés 
pour  arriver  à  ce  résultat  sont  simples  ;  ils  sont  expliqués  tout 
au  long,  sans  arrière-pensée,  dans  les  Nouvemwo  principes  de 
tailley  et  nous  en  recommandons  l'usage  à  tous  ceux  qui  ont 
encore  dans  leurs  jardins  ces  spécimens  de  l'ancienne  méthode 
de  taille. 

Quant  à  la  greffe  en  coulée,  dont  les  premières  expériences 
ont  été  faites  par  lui  en  1856,  elle  sert  à  remplacer  des  bran 
ches  tout  entières,  à  réparer  d'un  seul  coup  les  désordres  que 
peut  produire,  dans  l'équilibre  d'un  arbre,  ime  branche  malade 
ou  morte,  à  garnir  de ,  fruits  les  espaces  vides  ;  sur  diverses 
causes,  elle  est  fort  simple  dans  son  application,  très-féconde 
dans  ses  résultats,  etnous  pourrions  nous  appuyer  sur  le  rapport 
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qui  a  été  fait  à  ce  sujet  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'Hor- 
ticulture, si  ce  rapport  n'avait  pas  laissé  à  un  plus  ample  m- 
formé  le  di'oit  de  résoudre  une  question  si  importante.  Ce  plus 
ample  informé  ne  tardera  pas,  nous  l'espérons,  à  donner  gain 
de  cause  à  M.  Pbili])ert  Baron. 

Cen  est  assez,  pensons-nous,  pour  une  simple  revue  biblio- 
graphique ;  aussi  finissons-nous  là  notre  appréciation,  nous 
bornant  à  rappeler  que  la  réformation  des  toques  de  M.  Ba- 
ron date  de  1825  ;  ses  divers  modes  d'incisions  de  1828; 
qu'il  a  obtenu  déjà  diverses  récompenses,  notamment  en  1 841 
et  que  s'il  n'a  pas  obtenu  peut-être  toute  la  réputation  qu'ilmé- 
rite.il  peut  au  moins  se  consoler  en  voyant,  non-seulement  que 
ses  principes  sont  à  peu  près  adoptés  par  beaucoup  de  gens  qui 
les  blâmaient  dès  l'abord,  mais  encore  que  ces  mêmes  per- 
sonnesnesontpasloindes^attribuer  leméritedeces  découvertes. 

F.  Héringq. 


LES  CONIFÈRES  DANS  LES  JARDINS  D'AGRÉMENT  (1). 

Les  Conifères  (arbres  résineux,  arbres  verts),  doivent  être 
considérés  sous  deux  rapports,  celui  du  repeuplement  des  fo« 
rets  et  des  plantations  en  grand  comme  spéculation,  et  celui 
de  Tornementation  des  jardins;  nous  ne  devons  dans  ce  recueil 
nous  occuper  que  de  ce  dernier. 

A  proprement  parler,  aucune  espèce  de  ce  genre  n'étant  in- 
digène à  nos  provinces  du  centre  delà  France,  les  Conifères, 
conmie  arbres  d'ornement,  peuvent  encore  se  diviser  en  trois 
classes  bien  distinctes  : 

1*  Ceux  qui  sont  parfaitement  acclimatés,  rustiques,  sup- 
portant nos  hivers  les  plus  rigoureux  et  nos  étés  les  plus 
chauds. 

(1)  filtrait  des  bnlietins  de  la  Société  d'horticulture  d'Autno. 
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V  Ceux  qm  ont  déjà  subi  une  acclimatation  presque  com- 
plète et  qui  résistent  à  nos  saisons^  sauf  aux  froids  par  trop 
rigoureux. 

S""  Ceux  qui  exigent  les  abris,  les  orangeries  ou  serres  pen- 
dant l'hiver. 

Les  limites  qui  nous  sont  accordées  cette  année,  ne  nous 
permettent  de  nous  occuper  que  de  la  première  division  ;  nous 
pensons,  d'ailleurs,  que  les  plus  beaux  arbres  d'ornement  sont 
ceux  qui  n'ont  rien  à  redouter  des  saisons  et  du  climat  ;  un 
arbre  d'une  belle  végétation  étant  toujours  un  bel  ornement, 
quelque  commun  qu'il  puisse  être,  qu'un  arbre  rare  et 
chétif. 

Nous  avons  en  outre,  parmi  les  Conifères  rustiques  et  accli- 
matés, les  plus  beaux  arbres  du  monde. 

De  tous  les  Conifères  les  plus  rares,  aucun  n'a  la  majesté 
ni  du  Cèdre  ni  de  l'Epicéa  ;  sans  vouloir  déprécier  la  beauté  de 
quelques-uns^  comme  du  Pin  à  pignons,  dont  les  immenses  pa- 
rasols donnent  un  aspect  si  pittoresque  aux  paysages  italiens  ; 
comme  les  Séquoias  ou  WeUingtonia  monstrueux  de  la  Cali- 
fornie,  comme  les  Araucarias  gigantesques  du  Chili. 

Nous  engageons  les  simples  propriétaires  de  jardins,  à  laisser 
ces  espèces  aux  amateurs  riches  et  zélés,  dont  les  louables  ef- 
forts parviendront  certainement  à  les  acclimater,  et  que  nous 
voyons  déjà  sinon  acquérir  tout  leur  développement,  au  moins 
végéter  passablement  dans  certains  jardins,  mais  qui  ont  exigé 
des  précautions  dispendieuses  et  répétées  pendant  bien  des 

années. 

Parmi  nos  espèces  rustiques,  nous  avons  des  arbres  pour 
tous  les  terrains^  pour  toutes  les  expositions,  pour  toutes  les 
exigences  de  la  belle  distribution  d'un  jai*din. 

Comme  arbre  isolé,  rien  n'est  si  majestueux  qu'un  Cèdre  du 

Liban. 
Comme  grands  massifs,  soit  pour  masquer  une  montagne 
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nue,  soit  pour  rompre  la  monotonie  d'une  ligne  trop  étendue 
d'horizon,  rien  d'aussi  impénétrable,  d'aussi  grandiose  que 
l'Epicéa . 

Comme  croissance  rapide,  pour  boiser  un  parc  et  établir  une 
futaie  sous  laquelle  on  puisse  circuler,  rien  de  préférable  au 
Pin  Laricio,  dont  le  feuillage  donne  beaucoup  d'ombre  et  dont 
les  branches  latérales  menues  et  peu  développées  peuvent  être 
supprimées  de  bonne  heure. 

Comme  réussite  dans  les  rochers,  dans  le  plus  aride  et  le 
plus  mauvais  terrain,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  rien  de 
compai'able  au  Pin  Sylvestre. 

Un  massif  de  Pins  du  lord  Weymouth,  afx  feuillage  doux  et 
soyeux,  au  tronc  vert  et  lisse,  fait  un  charmant  effet  dans  un 
lieu  frais  et  même  un  peu  humide . 

Une  plantation  de  Mélèzes  ménage  bien  la  transition  entre 
les  arbres  toujours  verts  et  les  aî'bres  qui  se  dépouillent  de 
leurs  feuilles .  Mais  nous  recommandons  essentiellement  de  ne 

É 

pas  mélanger  dans  un  même  massif  les  espèces  différentes,  et 
de  faire  invariablement  des  masses  homogènes  avec  la  même 
espèce.  Dans  ces  mélanges,  les  différentes  essences  se  nuisen^. 
réciproquement  :  beaucoup  de  sujets  dépérissent,  et  il  y  a  tou- 
jours des  vides  et  des  lacunes;  l'aspect  général,  surtout  quand 
les  arbres  sont  grands,  est  désagréable  à  l'œil  :  prenez  les  plus 
beaux  hommes  de  l'armée,  les  plus  brillants  uniformes  des 
corps  et  formez  un  régiment;  en  mélangeant  tous  les  costumes 
vous  n'aurez  qu'une  mascarade  ridicule  au  lieu  de  beaux  ré- 
giments  de  cuirassiers,  de  hussards,  de  lanciers;  il  en  est  exac- 
tement de  même  poiœ  les  mélanges  incohérents  d*arbres  dis- 
parates. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  sur  les  espèces  que  nous 
avons  vues  de  nos  yeux  réussir  parfaitement  dans  notre  localité 
et  que  nous  recommandons  particulièrement. 
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Cèdre  du  Liban. 


Le  Cèdre  du  Liban  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands 
arbres  de  la  nature;  son  trono  acquiert  jusqu'à  douze  mètres  de 
circonférence,  et  sa  tige  s'élève  jusqu'à  quarante  mètres.  Ses 
branches  latéitdes  disposées  en  étages  irréguUers,  s'étendent 
horizontalement  et  peuvent  prendre  un  immense  développe- 
ment. Ces  feuilles  sont  étroites;  serrées  et  persistantes  ;  ces 
fruits  ou  cônes  mettent  une  année  à  mûrir.  Le  Cèdre  est  par-^ 
faitement  acclimaté  en  France,  quoique  originaire  d'A^sie  et 
notamment  du  mont  Liban. 

Il  est  souvent  question  du  Cèdre  dans  l'antiquité.  Les  écri- 
vains  hébreux  faisaient  du  Cèdre  Temblème  de  la  grandeur  et 
de  la  puissance  ;  son  bois  parfumé  passait  pour  incorruptible  ; 
il  servait  à  faire  les  statues  des  dieux  du  paganisme,  et  l'on 
disait  à  Rome  d'une  chose  devant  être  immortelle,  digna 
Cedro. 

La  naissance  du  Cèdre  est  assez  lente  dans  les  premières  an- 
nées,  mais  arrivé  à  l'âge  de  dix  à  quinze  ans^  sa  croissance 
devient  très^rapide  •  Noos  en  avons  un,  qui  à  Tàge  de  quarante 
ans>  avait  acquis  trois  mètres  de  circonférence*  Sans  adopter 
les  calculs  qui  portent  l'âge  des  plus  gros  Cèdres  à  mille  ans,  il 
est  certain  que  le  Cèdre  vit  et  grossit  pendant  plusieurs  siècles. 
Le  Cèdre  aime  une  terre  profonde,  mais  il  croit  dans  les  ter- 
rains les  plus  secs  comme  les  plus  humides. 

Aucun  arbi^  n'a  en  même  temps  un  port  aussi  magnifique  et 
aussi  majestueux  ;  un  seul  de  ces  arbres,  planté  isolément  et 
comme  point  de  vue,  est  4' un  effet  infiniment  pittoresque. 

Mélèze  d'Europe. 

Le  Mélèze  est  le  plus  grand  arbre  d'Europe,  son  élévation 
allant  à  cinquante  mètres;  son  tronc,  parfaitement  droit,  peut 
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arriver  à  d'énormes  dimensions.  On  a  vu  dans  le  Valais  un 
Mélèze  que  sept  hommes  suffisaient  à  peine  à  embrasser. 

Il  produit  des  branches  nombreuses,  horizontales^  disposées 
par  étages  irréguliers,  dont  l'ensemble  forme  une  vaste  pyra* 
mide  :  ses  feuilles  sont  étroites,  éparses  sur  les  jeimes  rameaux 
et  caduques  l'hiver.  Au  printemps^  les  nouvelles  feuilles  sont 
d'un  vert  gai  et  o&ent  un  aspect  charmant.  Il  croit  sur  les 
Alpes,  en  Allemagne  et  en  Sibérie,  mais  jamais  dans  le  Midi. 
Son  bois  est  d'une  grande  durëe,  et  on  cite  en  Suisse  un  chalet 
construit  entièremeni  en  Mélèze,  sans  peinture,  et  dont  la  du- 
rée a  dépassé  deux  cents  ans.  Le  Mélèze  n'est  pas  délicat  sur 
la  nature  du  sol,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  marécageux,  mais  il 
préfère  un  sol  granitique  et  profond  ;  l'exposition  du  nord  lui 
convient  essentiellement,  cet  arbre  craignant  la  chaleur,  mai 
résistant  aux  froids  les  plus  intenses . 

Sapin  commun ,  connu   aussi  sous  les  noms  de  Sapin  blanCj 

Sapin  de  Normandie. 

Le  Sapin  est  un  arbre  dont  le  tronc  acquiert  une  circonfé- 
rence de  trois  mètres  et  une  élévation  de  trente  mètres.  Sa  tige 
droite  est  garnie  de  branches  étalées  horizontalement  et  régu- 
lières ;  ses  feuilles,  d'un  vert  luisant  en  dessus,  sont  blanches 
en  dessous,  solitaires,  éparses,  mais  rangées  régulièrement  ée 
chaque  côté  des  rameaux  ;  il  croit  dans  les  Vosges,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Ecosse,  en  Suède,  en  Russie;  mais  il  est  ce- 
pendant un  peu  délicat  surle  terrain,  ne  croissant  pas  dans  les 
terrains  trop  secs,  arides  et  peu  profonds. 

H.-C.  Delaplanche. 

(A  continuer.) 


Puis.  —  Imp.  horticole  de  E.  Donmauo,  rue  Cuiette,  9. 
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CHRONIQUE. 

Une  statue  à  Parmentier.  —  Réflaxion  sur  remplaeemant  où  alla  d<»t  être  érigea. 
—  Le  jardin  d'acelimatation.  -»  Un  mot  d'hUtoire  sur  la  Pomme  de  terra.  — 
Récompensa  accordée  à  H.  Charles  Baltet.  —  Le  Congrès  pomologiqae  belge.  ~ 
Cinquième  session  du  Congrès  pomologique  de  Lyon.  ^  Le  Melon  géant  et  le  petit 
Melon  anglais.  —  Les  Chênes  du  quai  des  Tuileries.  —  Les  squares  de  Paria*  — 
Une  pelouse  en  Verveine.  —  Les  expositions  d'automne. 

Depuis  quelques  années  la  France  tient  à  honneur,  à  rendre 
hommage  aux  hommes  qui  Tont  illustrée  ;  de  toutes  parts  on 
voit  s'élever  des  statues  pour  les  immortaliser,  et  pour  popula- 
riser leur  gloire  ou  leurs  découvertes.  Mais  parmi  tous  ces 
bronzes,  tous  ces  marbres,  l'œil  cherche  en  vain,  cependant, 
l'homme  qui  a  rendu ,  sans  nul  doute ,  le  plus  grand  service  à 
rhumanilé,  en  introduisant  dans  son  alimentation,  le  légume 
le  plus  précieux,  la  Pomme  de  terre,  qui  est  la  base  de  la  nour- 
riture des  classes  laborieuses  des  villes  et  des  campagnes.  On 
comprend  difficilement  qu'un  homme,  qui  a  rendu  presque 
impossible  le  retour  des  affreuses  disettes  des  temps  passés,  ait 
pu  être  ainsi  oublié.  Serait-il  donc  vrai  que  la  reconnaissance, 
cette'mémoire  du  cœur^  comme  l'appelle  une  femme  célèbre^ 
n'est  pas  la  vertu  dominante  du  peuple  français?  Gest  triste  à 
penser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'oubli  va  être  réparé;  une  statue  en 
bronze  sera  prochainement  élevée  à  Parmbntœr,  dans  le  jardin 
de  l'Ëcole  de  Pharmacie  de  Paris. 

Nous  applaudissons  à  l'érection  de  la  statue  ;  mais  nous  re- 
grettons l'emplacement  qui  a  été  choisi.  Sans  doute  Parmen- 
tier a  été  pharmacien;  mais  ce  n'est  pas  comme  auteur  du  Code 
de  Pharmacie j  qu'il  a  pubUé  en  1807,  que  son  nom  a  été  rendu 
populaire;  c'est  comme  bienfaiteur  du  genre  humain,  c'est  sur- 
tout comme  héros  d'une  pacifique  conquête  (l'introduction  de 

la  Pomme  de  terre  dans  l'alimentation  de  l'homme,  et  son  accli- 
3«  liT.  isao. 
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matation  sous  le  climat  de  Paris),  que  Parmentier  a  droit  à  la 
reconnaissance  publique.  Or,  devant  le  courageux  philanthrope 
et  le  savant  agronome  qui  a  lutté  pendant  près  de  1 5  ans,  contre 
tes  fureurs  d'un  peuple  qui  se  croyait  outragé  dans  sa  dignité,  le 
pharmacien  disparaît,  et  placer  sa  statue  dans  le  jardin  de  TÉcele 
de  pharmacie,  -c'est  l'inhumer  une  seconde  fois,  ce  n'est  pas 
rendre  hommage  à  sa  mémoire.  Si  cette  mémoire  pouvBit  par- 
ler, le  jour  de  l'inauguration  de  la  statue,  elle  dirait  bien  cer- 
tainement, comoie  Bîppodaime  daas  te$  PiMopides,  de  Voltaire  : 

Dans  ce  tombeau  sacr^^  je  reste  eneetalie. 

En  effet,  le  jardin  de  l'Ëcole  de  pharmacie  n'est  pas  im  jiav- 
din  public;  il  n'est  fréquenté  que  par  quelques  élèves  pharma- 
ciens studieux,  et,  pour  pénétrer  dans  ce  sanctuaire  de  Ja 
science,  il  faut  présenter  sa  carte  d'étudiant.  La  France — non 
pkannaceutique  —  ne  pourra  doûc  jamais  alors  connaitre  Pw- 
menlier,  auquel  elle  doit  tant;  elle  ne  pourra  jamais  lire,  non 
plus,  sur  ses  traits,  reproduits  par  le  bronze^  tout  oe  qu'il  y 
avait  de  bon^  de  généreux  et  de  dévouemientj  dans  le  cceor  de 
cet  homme  de  bien,  qui  a  consacré  toute  son  existence  àJi'étode 
de  l'améUoratiûn  de  l'alimentation  publique. 

Une  statue,  en  outre,  n'est  pas  seulement  un  monument  éleivé 
à  la  mémoire  d'un  homme,  le  plus  souieeid;  elle  est  encore  ime 
page  détachée  de  l'hiâtoipe,  mise  en  relief,  pour  la  vulgariaer 
parmi  les  classes  peu  lettrées.  Celle  de  Parinentier  résume  ainsi 
riiistoire  du  précieux  tubercule  péruvien  qui  sanva  la  France, 
en  1793,  d'une  ai&euse  disette,  et  celle  de  l'acdimatation' d'au- 
tres végétaux  utiles,  tels  que  maïs,  topinambours,  eftc.,  etc. 
Quel  en]{)lacement  alors  plus  naturel  que  le  jandin  d'ac- 
climatation ?  Ce  jardin,  qui  vient  d'être  créé  au  boi^  de  ^Boo* 
logne,  par  des  hommes  non  moins  dévoués  que  Pairmentîer 
aux  souffrances  populaires ,  et  parmi  lesquds  il  oonvi^U  de 
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JQ0^^3le^  JJBA.  Geoffiroy  Ssônt-HUaip^»»  l^rowQ  de  Lhuy^^  A»  I^assy , 
4e  rimjlîtut,  Ë-  DujÛB,  Richard  du  Cantal,  Ajuguste  Dumé- 
lil^  etc.,  n'est-il  pas  de&tiné  à  recevoir  et  k  acclimater  tout  ice 
qui  peut  concourir  au  perfectionnameBit  de  notre  aystèaie 
atuneutaire,  qui  préoccupa  tant  Parmentier?  N'.est-il  pas  la 
continuation  de  son  œuvre?  Où  poucrait-on  mieux  ériger  sa 
^^talue?  Là,  au  moins,  Thommage  £|^^t  vraiment  public.  Plar 
cée  au  dehors,  dans  un  hémicycle^  cette  statue  pourrait  regar- 
der .et  montrer,  d'un  air  de  douce  béatitude^  tous  ces  produite 
nouveaux  destinés  à  la  nourriture  de  la  race  humaine,  et  le 
4erj^er  voau  du  philanthrope  longtemps  oublié ,  se  trouveraiit 
exaucé .  Ce  bronze,  qui  doit  le  représenter,  «  f^ait  rpiEce  de 
la  pierre  à  aiguiser  qui  ne  coupe  pas,  mais  qui  dispose  l'acier  à 
couper  (1).  » 

pi  effet,  placée  sous  les  yeui:  des  mem)3ret$  de  la  Sooiété 
d'ajQdimatation,  cette  statue  leur  rappellerait  constamjoieixt  le 
but  sacré  de  l'institution  ;  elle  les  exciterait  à  persévérer  dans 
ToBuvre  toute  d'humanité  qu'ils  essayant  de  fonder^  et  pour 
laq^elle,  eux  aussi,  auront  bien  de9  diffîcult^^  à  vaincre,  bîfni 
àfis  luttes  ^  soutenir. 

Nous  faisons  donc  des  vœux  pour  ;une  modification  du.dâcgelt 
qui  autorise  l'érection  —  j)ar  ^ouscriptiop  —  de  la  statue  de 
Parmentier. 

Maintenant  qu'il  me  soit  permis  de  rectifier  une  erreur  accré- 
ditée dans  le  public  au  sujet  de  la  Pomme  de  terre.  D'a^n^ès  1^ 
chronique  populaire,  cette  plante  aurait  été  découverte  par 
Parmentier;  là  e^t  Terreur.  Cet  honneur  revient  à  deux  An- 
glais :  Hawkins  ;ei  Drake,  dit-on;  à  chacun  ses  œuvres. 

Voici  ce  qui  appartient  à  Parmentier. 

La  Pomme  de  terre  était  connue  en  Europe  au  xvi*  sièqle. 


(4)  Paroles  que  Parmentier  répétait  sans  cesse  &  ses  neveux,  lorpqûe  les  i 
léado  la  ¥ieiHes9e  ne  lui  permettaient  pins  aucun  travail  actif. 


^ 
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Cultivée  en  grand,  dansTItalie  dès  le  xvn%  c'est  seulement  sous 
le  règne  de  Louis  XIV^  pendant  les  longues  guerres  de  Flan- 
dre,  qu'elle  fut  introduite  en  France  par  les  Anglais.  Sa  culture 
se  répandit  d'abord  dans  le  provinces  du  Midi  ;  Turgot  retendit 
dans  le  Limousin  et  I* Anjou  ;  elle  pénétra  ensuite  dans  la  Bour- 
gogne, la  Lorraine  et  les  Vosges.  Mais  son  produit  n'était  alors 
destiné  qu'à  la  nourriture  des  animaux  ;  une  aveugle  prévention 
Tempêchant  de  s'étendre  à  celle  de  l'homme.  Si  la  Pomme  de 
terre  était,  à  ce  moment,  aussi  antipathique  à  la  race  humaine, 
c'est  uniquement  parce  qu'elle  servait  d'aliment  à  la  race  por- 
cine. On  voulait,  disait-on,  dégrader  le  peuple  en  le  faisant 
asseoir  à  la  table  du  pourceau  !  Le  mot  infamie  était  dans  toutes 
les  bouches,  la  révolte  dans  tous  les  cœurs,  et  les  plus  exaltés 
criaient  à  l'empoisonnement  :  la  Pomme  de  terre  donnait  la 
lèpre,  elle  engendrait  toutes  espèces  de  fièvres  pernicieu- 
ses, etc.,  etc.  ;  et  les  disettes  faisaient  chaque  année  de  nou- 
velles et  nombreuses  victimes. 

Aussi,  l'Académie  de  Besançon,  qui  s'est  toujours  beaucoup 
occupée  de  l'amélioration  matérielle  et  morale  des  populations, 
crut-elle  devoir  intervenir,  en  mettant  au  concours  l'impor- 
tante question  des  substances  alimentaires  propres  à  atténuer 
les  calamités  de  la  famine;  c'était  en  1771 . 

Parmentier  venait  d'être  nommé  Pharmacien  en  chef  de  l'hô- 
tel des  Invalides.  Mais  les  Sœurs  de  Charité  s'élevèrent  avec 
une  telle  véhémence  contre  cette  nomination,  qui  leur  enlevait 
la  direction  de  la  Pharmacie,  que  Louis  XVI  recula  devant 
cette  opposition ,  et  Parmentier  fut  obligé  d'abandonner  aux 
Sœurs  la  domination  exclusive  de  l'officine.  Vivre  en  sinécu- 
riste,  avec  une  âme  trempée  comme  la  sienne,  était  impossible. 
C'est  alors  que  commença  pour  lui  cette  nouvelle  existence, 
toute  d'abnégation  et  de  dévouement,  qui  en  fit  un  bienfai- 
teur de  l'humanité. 

Après  un  travail  sur  les  substances  alimentaires,  qui  remporta 


—  sa- 
le prix  de  l'Académie  de  Besançon,  Tannentier  porta  son  atten- 
tion sur  la  Pomme  de  terre  qui,  à  cette  époque,  était  connue 
déjà  depuis  près  de  deux  siècles.  Il  entreprit  d'éclairer  le  public 
sur  les  qualités  prétendues  malfaisantes  de  ce  tubercule.  En 
1 778,  il  publia  son  Examen  chimique  de  la  Pomme  de  terre^  pour 
démontrer  que  l'homme  pouvait  trouver  dans  cette  racine  un 
aliment  aussi  sain  que  nourrissant  ;  que  la  plante  n'appauvris- 
sait  pas  le  sol  comme  on  l'afGr mait  ;  qu'elle  poussait  et  donnait 
d'abondantes  récoltes  dans  les  terrains  les  plus  ingrats,  etc. 
Appliquant  aussitôt  l'exemple  à  l'écrit,  il  en  ensemença  54  ar- 
pents  dans  la  plaine  des  Sablons,  condamnée  jusque-là  à  une 
stérilité  absolue;  il  en  obtint  les  plus  brillants  résultats*  C'est 
ici  que  se  place  l'histoire  du  bouquet  de  fleurs  de  Pomme  de 
terre  présenté  au  roi  qui  en  orna  sa  boutonnière,  etc.,  etc. 

En  même  temps  qu'il  se  livrait  aux  essais  de  culture  de  sa 
plante  de  prédilection,  Parmentier  révélait  tous  les  avan- 
tages que  promettaient  ses  tubercules.  A  l'hôtel  des  Invalides, 
en  présence  de  Franklin,  il  prépare  un  pain  savoureux  avec  la 
pulpe  et  l'amidon  de  Pomme  de  terre  sans  mélange  de  farine  ; 
il  communique  gratuitement,  aux  pâtissiers  de  la  capitale,  le 
secret  de  la  fabrication  du  Biscuit  de  Savoie j  dont  la  base  est 
encore  l'amidon  do  Pomme  de  terre  ;  il  ofire  à  ses  amis  un  dîner 
spiendide,  dont  tous  les  apprêts,  même  les  liqueurs,  sont  tirés 
de  la  Pomme  de  terre,  etc.,  etc.;  mais  il  ne  peut  vaincre 
la  répugnance  du  peuple.  —  Dans  les  premiers  jours  de  la 
révolution  de  89,  alors  qu'on  parlait  de  le  nommer  à  des  fonc- 
tions municipales  :  c  Gardez-vous-en  bien,  cria-t-on  de  tous 
côtés  ;  il  ne  nous  ferait  manger  que  des  Pommes  de  terre  ;  c'est 
lui  qui  les  a  inventées;  c'est  un  empoisonneur!  d 

Parmentier  n'a  donc  ni  inventé  ni  introduit  la  Pomme  de 
terre  en  France  ;  il  n'a  fait  que  l'introduire  dans  notre  alimen- 
tation. C'est  là  sa  gloire  et  il  l'a  gagnée  chèrement  ;  car,  pour 
nous  imposer  ce.  précieux  aliment,  il  lui  a  fallu  subir  toutes 
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espèces  (f  Ofittages,  et  s'i)  à  pu  jouir  dn  fruit'  de  taM  de  peines, 
c'est  grâôe  au  cott^urs  impifévu  que  lui  prè'faf  Ghaumette.  En 
effed,  ce  fougueux  procureur  de  la  cortmaHime,-^  q^ûi  voulait  que 
tous  les  Parisiens  ne  portassent  qtte  des  sabofs,  -^  proposa  un 
joua»  de  planter  les  jardins  du  Luxembourg  et  des  Tuileries  avec 
les  tubercules  préconisés  par  le  protégé  du  roi  captif  :  <  C'est 
avec  des  Pommes  de  terre,  disait-il,  que  tous  les  Français  doi- 
vent se  nourrii^  ;  »  et  il  obtint  en  quelques  heures  ce  que  Par- 
mentier  n'avait  pu  obtenir  en  quinze  années.  G^est  qu'aussi,  à 
l'école  de  la  misère,  le  peuple  s'était  démocratisé  ;  il  alla  s'as^ 
seoir,  sans  répugnance  et  sans  honte,  à  la  fable  du  pourceau  ! 
et  la  cause  du  pauvre  philanthrope  fut  gagnée. 

Ilest  temps,  je  crois,  de  revenir  aux  nouvelles  du  jour.  Eq 
voici  une  qui  va  me  servir  de  transition  pour  rentrer  en  mâ- 
tine. Il  s*agit  encore  d'un  hommage  rendu  à  l'un  de  nos  sa- 
vants français^  Cette  fois  c'est  un  pomologiste  dont  le  nom  a 
été  souvent  cité  par  nous.  Nos  lecteurs  connaissent,  au  moifls 
de  réputation,  M.  Charles  Baltet  jeune,  pépiniériste  à  Troyes, 
auquel  on  doit  l'idée  initiale  d'un  Congrès  pomologique.  Cet 
éminent  pomfologue  vient  de  recevoir  de  Y  Académie  nationale 
de  Paris,  une  médaille  d'honneur  de  l**  classe,  pour  ses  tra- 
vaux arboricoles  et  spécialement  pou^  l'intéressante  brochure 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  :  Les  bonnes  Poires.  Nous  sommeK 
heureux  d'avoir  à  enregistrer  cette  nouvelle  récompense  qui  loi 
est  accordée,  et  qui  est  si  bien  méritée. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  la  Belgique  se  proposerait 
d'imiter  la  France  en  constituant  un  Congrès  chargé  d'élucider 
la  grave  question  de  la  synonymie  des  fruits.  Elle  se  serait 
adressée  à  notre  concitoyen  de  Troyes  pour  en  jeter  les  bases,  et 
elle  lui  aurait  proposé  la  présidence  de  la  première  session. 
C'est  un  honneur  qui,  certainement,  vaut  bien  la  médaille  de 
l'Académie  de  Paris,  car  elle  témoigne  en  faveur  de  là  science 
et  du  mérite  du  président  du  premier  Congrès  de  Lyon.  S'il  en 
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est  WMf  nous  nous  en  réjouissons,  et  pour  M.  Baltet,  et  pour 
les  earpophiles;  c'est  un  signe  certain  d'une  prochaîne  entente 
cordiale  entre  les  deux  pays  ;  entente  si  désirable  pour  la  porno* 
logJe,  en  ce  qu^efle  facilitera  le  travail  du  Congrès  français.  Et 
pais  de  là  à  la  fusion  il  n'y  a  qu'un  pas.  Nest-ce  pas  le  cas  de 
dire  :  «  Cette  greffe  par  transfusion  fera  produire,  au  Congrès, 
fruits  plus  savoureux  et  plus  abondants.  » 

On  annonce  pour  le  27  septembre  prochain,  la  5*  session  du 
du  Congrès  de  Lyon.  La  Société  d'horticulture  du  Rhône  fait 
aq[>pel  aux  Sociétés,  aux  Pomologues,  aux  Amateurs  ;  elle  espère 
que  son  appel  sera  entendu,  car  tout  le  monde  doit  désirer  une 
nomenclature  de  fruits  épurée  et  simplifiée.  Mais  pourquoi  les 
Pomobgues  belges  ne  s'y  rendraient-ils  pas  aussi?  Il  me  semble 
que  ce  serait  plus  simple  qpie  d'élever  un  second  autel  à  Pomone  ! 

La  grande  famille  dés  Cncurbrtacées  vient  de  s'enrichir  d*un 
nouveau  membre  qui  a  tout esl'es  proportions  d'un  monstre.  C*est 
le  Melon  géant,  découvert  dans  un  oasis  des  steppes  des  Kîrghiz, 
en  Tartane,  par  un  colonel  russe,  M.  Komaroff.  Ce  Melon  phé- 
noménal ne  mesure  pas  moins  de  75  centimètres  de  diamètre, 
et  il  a  une  saveur  très-agréable  ;  c^est  du  moins  ce  que  rapporte 
l'histoire.  Dans  ce  cas,  je  conseille  aux  Cantaloups  de  se  bien 
tenir,  et  de  ne  pas  chercher  à  sTiybrider;  car  si  les  Melons  du 
Nord  commencent  à  faire  irruption  dans  leur  domaine,  c'est 
qu'ils  ont  eu  vent  d'un  commencement  de  décadence  melo- 
nique.  En  présence  de  ce  roi  des  Melons  nouvellement  débarqué, 
c'est  tout  craintif  que  je  demande  des  nouvelles  de  notre  petit 
Melon  anglais  (  Tumer  scarlet  gem  melonj,  à  ceux  de  nos  abon- 
nés qui  en  ont  eu  des  graines.  Pour  moi,  je  le  trouve  toujours 
exquis.  Le  premier  a  été  mangé  au  commencement  de  mai;  il 
était  parfait.  Mais  comme  les  Melons  sont,  en  général,  des  êtres 
très-capricieux,  qui  ne  se  plaisent  pas  partout,  que  celui  qui 
est  bon  dans  une  localilé  est  souvent  détestable  dans  une  autre, 
et  "oice  ver  sa  j  il  serait  très-intéressant  de  connaître  les  conti'ées 
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qui  plaisent  au  Tumer  scarlet  gem  melon.  Nous  pourrons  en 
offrir  encore  des  graines»  cet  automne,  aux  personnes  qui  dési- 
reraient en  faire  Fessai. 

Un  de  nos  abonnés,  qui  a  passé  sur  le  quai  des  Tuileries,  il 
y  a  quelques  mois,  nous  demande  :  «  Pourquoi  "a-t-on  coupé  la 
tète  de  tous  les  Chênes  exotiques  qui  y  sont  plantés  depuis 
quelques  années  et  qui  y  vivent  chétivement,  pour  les  greffer 
avec  des  mêmes  espèces  ?»  —  Nous  nous  sommes  rendu  sur  le 
quai  indiqué,  pour  examiner  cette  singulière  opération,  et, 
après  examen  attentif ,  nous  nous  sommes  assuré  :  l^'que  ces 
pauvres  Chênes  végètent  très-pauvrement,  comme  au  reste 
tous  les  arbres  plantés  trop  forts  et  sans  soins  ;  S""  que  les  têtes 
ont  été,  en  effet,  coupées,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  greffe  ap- 
pliquée. Nous  croyons  que  cet  étêtement  a  été  commandé  par 
le  mauvais  état  des  sommités  des  arbres  ;  qu'on  les  a  rabattus 
pour  essayer  si^  avec  une  petite  branche  latérale  redressée,  on 
ne  parviendrait  pas  à  en  obtenir  une  belle  cime;  car,  ce  que 
notre  correspondant  a  pris  pour  ime  greffe,  et  ce  que  nous 
avions  pris  aussi  pour  telle  d'abord,  n'est  qu'une  petite  brin- 
dille redressée  et  attachée  avec  de  l'osier.  Si  l'opérateur  a 
cru  qu'il  pourrait  former  une  belle  cime  avec  cette  pauvre 
et  chétive  brindille,  nous  croyons,  nous,  qu'il  n'obtien- 
dra pas  de  meilleurs  résultats  que  ceux  obtenus,  jusqu'à 
ce  jour,  avec  la  transplantation  des  gros  arbres.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas,  on  fait  fausse  route  :  les  arbres  de  la 
Bourse,  du  Chàtelet,  du  jardin  de  la  Préfecture  de  police,  etc., 
en  sont  la  preuve*.,  morte,  puisque  la  plupart  de  ces  arbres 
ne  sont  plus  que  des  cadavres. 

La  Touraine  est,  dit-on,  le  jardin  de  la  France  ;  dans  quelque 
temps  on  pourra  dire  que  Paris  est  l'école  botanique  populaire 
de  l'Empire  français;  car  tous  ses  squares  sont  actuellemeut 
ornés  des  végétaux  rares  et  curieux  des  pays  tropicaux.  Le  Ca- 
féier, le  Dattier,  le  Latanier,  le  Ricin  arborescent,  le  Ficus  elas- 
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tica,  etc.^  se  prélassent  daus  celui  de  la  tour  Saint-Jacques  ; 
desDracenaDraco«  le  Cycas  revoluta,  etc.,  s'élèvent  majestueu- 
sement du  milieu  des  frais  gazons  du  square  des  Innocents. 
Malheureusement  le  public  regarde  sans  savoir  ce  qu'il  voit  ;  ces 
arbres  n'étant  pas  étiquetés.  C'est  une  lacune  que  nous  signa- 
lons à  qui  de  droit. 

Nous  avons  vu,  à  la  tour  SainiJacques,  un  emploi  trës«heu- 
reux  de  la  Verveine  Mcumetti;  on  en  a  formé  tout  une  grande 
pelouse^  qui  fait  le  plus  charmant  effet  ;  il  est  fâcheux  seule- 
ment qu'il  se  trouve  quelques  pieds  de  la  variété  à  fleurs  blan* 
ches  qui  rompent  l'uniformité  de  la  couleur  violacée.  Nous  en- 
gageons nos  lecteurs  à  suivre  cet  exemple.  Cette  petite  espèce 
est  vraiment  charmante  ainsi;  à  défaut  d'espace,  on  en  pourrait 
faire  des  bordures. 

Plusieurs  exposititions  sont  annoncées  pour  les  mois  d'août 
et  septembre.  Déjà  celle  de  Besançon  est  en  pleine  activité  :  elle 
est,  diion,  superbe.  Les  autres  sont  : 

Au  Mans,  du  15  au  17  août  ; 

A  Autun,  du  l''  au  4  septembre  ; 

A  Saint-Diâer,  7  septembre. 

A  Bergerac,  du  7  au  9  septembre  ; 

A  Fougères,  le  7  septembre  ; 

A  Valognes,  du  8  au  1 1  septembre  ; 

A  Meaux^  du  1 4  au  1 7  septembre  ; 

A  Beaune,  du  15  au  17  septembre. 

A  Dijon,  du  27  au  30  septembre  ; 

A  Lyon,  du  28  septembre  au  4  octobre  ; 

A  Orléans,  cette  exposition  coïncidera  avec  la  tenue  du  Con- 
grès pomologique  de  Lyon,  de  manière  à  pouvoir  y  envoyer 
une  collection  ;  c'est  donc  du  28  septembraau  4  octobre. 

F.  Herinqq. 
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CYCLAMEN  \  FLEURS  GLOBULEUSES. 

(Pl.  VI,) 

Plusieurs  fois  déjà,  dans  le  courant  de  la  publication  de  ee 
journal,  nous  avons  appelé  Taltention  de  nos  lecteurs  sur  le 
genre  Cyclamen,  et  les  beaux  succès  remportés,  sur  cette  char- 
mante plante,  par  un  horticulteur  aussi  modeste  qu'habile,  par 
M.  Foumier  (1)  Nous  y  revenons  encore  aujourd'hui  pour  faire 
connaître  un  nouveau  type  obtenu  par  le  même  obtenteur,  et 
remarquable  par  la  forme  dès  fleurs  qui  pourrait  faire  croire  à 
nne  hybridation  du  Cyclamen  persicum  par  le  Coum.  11  n'en 
est  cependant  rien.  Les  variétés  à  fleurs  presque  globuleuses, 
comme  celles  du  CouMy  que  nous  figurons  dans  ce  numéro, 
proviennent  des  semis  du  C.  persicum  non  hybride .  On  ne  peut 
même  pas  invoquer  Thybridation  accidentelle,  M.  Fournier  ne 
possédant  pas  un  seul  pied  du  C.  Coum  dans  sa  riche  et  nom* 
breuse  collection. 

Sans  nier  l'influence  du  croisement  d'espèces  dan»  le  règne 
végétal,  nous  persistons,  —  d'après  le  nouvel  exemple  que 
nous  ofirent  les  Cyclamen,  —  à  regarder  comme  simples  formes, 
ou  variations  d'un  seul  type,  ce  que  les  partisans  outrés  de 
l'hybridatiou  considèrent  comme  résultats  de  l'accouplement 
de  deux  espèces  ou  variétés. 

On  s'appuie  généralement,  pour  confirmer  l'hybridation,  des 
caractères  des  deux  parents  qui  se  trouvent  réunis  sur  le  nou- 
veau-né. Il  n'y  a  là  rien  de  sérieux .  Par  ce  procédé  aussi  simple 
qu'ingénieux,  on  arriverait  à  n'admettre,  dans  la  nature,  que 
deux  espèces  :  le  Prolococcus  et  le  Chêne  ;  les  autres  ne  seraient 
que  des  hybrides. 

Il  est  au  moins  ceAain  que,  dans  nn  genre  o^  les  espèces  ont 
toutes  un  air  de  famille,  et  dont  les  différences  sont  souvent 


(1)  Horticulteur,  rue  de  Lourcine,  n"*  448,  Paris. 
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même  quelquefois  difficiles  à  saisir,  on  pourrait  rapporter  à 
deux  types  les  plus  opposés  toutes  les  espèces  intermédiaires. 
Ainsi,  par  exemple,  rien  ne  serait  plus  rationnel^  au  point  de 
vue  des  partisans  de  Vbybridation,  que  d'admettre  le  Reseda 
Phyteuma  indigène  à  notre  cKmat,  comme  hybride  du  Reseda 
ItUcola^  fécondé  par  le  A.  odorata.  U  tiendrait  de  la  mère  par 
ses  fleurs  inodoresj  et  du  père  par  le  port  et  par  les  feuilles. 
Et  pourtant  lien  n'est  plus  impossible.  Le  Reseda  lutcola  est 
indigène  à  la  France  et  le  R.  odorata  est  originaire  de  l'Egypte: 
il  n'y  a  donc  pas  hybridation;  cependant  nous  trouvons  réunis 
dans  Ftm  certains  caractères  des  deux  autres.  En  extravaguant 
un  peu  plus  encore,  on  arriverait  a  faire  des  Ephredra  autant 
d'hybrides  de  Pin  Sylvestre  et  d*Equisetumy  tenant  au  premier 
par  les  fruits  et  au  second  par  les  feuilles.  Eh  bien!  il  en  est 
de  même  pour  certaines  prétendues  hybrides  chez  lesquelles 
on  constate  les  caractères  de  deux  espèces  ou  plutôt  variétés 
voisines  ;  elles  ne  sont  que  de  simples  variations  d'une  seule, 
et  rien  autre  chose. 

Mais  Ihybridation,  en  horticulture,  est  le  certificat  de  bonne 
conduite,  dont  on  affuble  certaines  anomalies  ou  variétés  incon- 
stantes pour  faire  croire  à  leur  fixité  :  voilà  pourquoi  on  tient 
au  mot.  Il  ne  coûte  qu'un  mensonge  à  Tobtenteur  ;  par  con- 
séquent il  peut  remployer  souvent.  Il  double  le  prix  de  la 
plante  ;  le  marchand  y  trouve  son  bénéfice.  —  L'amateur  paye 
sa  crédulité. 

Pour  en  revenir  aux  Cyclamen,  M.  Fournier,  lui,  ne  les  donne 
pas  comme  hybrides  ;  il  déclare  que  ce  sont  de  simples  variétés, 
et  nous,  nous  affirmons  que  rien  n'est  plus  joli.  Les  pétales  rac- 
courcis, en  prenant  plus  de  largeur,  ne  perdent  pas  de  leur 
ampleur,  et  la  fleur  est  admirable  de  coquetterie.  On  retrouve, 
dans  cette  nouvelle  race,  toutes  les  nuances  qu'offre  la  race  à 
grandes  fleurs.  F.  Herincq. 
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EXACUM  ZEYLANICUM. 

.  •.     ,  (Pl.  V.) 

Ettmologie  :  De  Eœacon^  nom  appliqué  par  Pline  à  une  Cen- 
taurée purgative. 
Famille  :  Gentianées  de  Jussieu;  Pentandrie  tnanogynie  de 

Linné. 

CAKAGTÈRESf  GÉNÉRiouBs. — Toutes  les  pIantesaajûUTd1iuiréumes8(ni8 
la  dénomination  générique  de  Exacum,  sont  des  herbes  de  TAisie  tro- 
picale^ à  feuilles  opposées,  marquées  de  3  nervures  principales.  Les 
fleurs  sont  azillaires  et  terminales ,  constituées  par  un  calice  à  1  di* 
visions  planes  ;  une  corolle  monopétale  à  4  lobes  ;  i  étamines  insérées 
sur  le  tube  calicinal,  à  anthères  s'ouvrant  par  2  pores  au  sommet; 
Tovaire  est  à  2  loges,  surmonté  d'un  style  infléchi,  et  d'un  stigmate 
simple  ;  le  fruit  est  une  capsule  à  2  loges,  à  placenta  quelquefois 
libre  et  qui  porte  un  grand  nombre  de  graines  trè^-fines. 

Description  spécifique.  Cette  espèce,  originaire  de  Ceylan, 
est  le  Chironia  trinervis  de  Linné  et  Ylsianthus  zeylanicus  de 
Sprengel.  Elle  est  annuelle;  sa  tige  dressée,  à  quatre  angles,  est 
presque  simple  ;  elle  ne  se  divise  qu'au  sommet  en  une  sorte  de 
corymbe,  dont  chaque  ramification  est  terminée  par  des  fleurs. 
Les  feuilles  sont  sessiles,  oblongueSy  elliptiques  ou  lancéolées, 
acuminées,  entières,  lisses,  d*un  beau  vert  gai  en  dessus,  pâle 
en  dessous,  à  trois  nervures  principales  (c*esl  par  erreur  que 
notre  dessin  en  indique  plus).  Les  fleurs,  d'un  très-beau  bleu 
pourpré,  sont  disposées  par  trois  au  sommet  de  chaque  ramus- 
cule  de  rinflorescence  ;  le  calice  h  cinq  ailes  membraneuses  est 
à  cinq  divisions  subulées  ;  la  corolle  est  en  roue^  grande,  à  tube 
court,  à  5  lobes  obovales  obtus;  les  étamines  sont  dressées,  à 
anthères  d'une  belle  couleur  orange. 

Historique  et  culture.  VExacum  zeylanicum  est  une  char- 
mante plante,  qui  montre  ses  belles  et  larges  fleurs  bleues  au 
mois  de  septembre  •  Connue  déjà  du  temps  de  Linné,  elle  n'a 
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été  cependant  introduite  en  Europe  qu'en  4848  par  M.  Moore, 
qui  en  envoya  des  graines  au  jardin  botanique  de  Dublin.  Mais 
elle  est  peu  répandue  encore  dans  les  collections.  Nous  Favona 
vue,  l'automne  dernier,  dans  la  serre  chaude  de  M.  Rongîer* 
CSiauvière,  rue  de  la  Roquette,  et  nous  en  avons  pu  apprécier 
le  mérite. 

On  doit  semer  au  printemps,  en  terrine,  couvrir  peu  les  graines 
et  placer  en  serre  ou  sous  châssis;  repiquer  en  petit  godet  le 
jeune  plant  lorsqu*il  a  quatre  ou  cinq  feuilles  »  et  rempoter 
aussitôt  que  les  racines  apparaîtront  en  dehors  de  la  motte  ; 
arrosements  modérés;  mi-ombre  pendant  Tété.  Floraison  en 
septembre  et  octolve.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  la  conserver 
par  le  bouturage.  0.  Lesguyir. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS. 

Fhrist  fruitist  and  garden  miscellany. 

Iris  retigulata.  Cette  jolie  petite  espèce,  digne  d'être  recom- 
mandée, est  cultivée  chez  M.Handosyde  aux  environs  d'Edim- 
bourg, et  ce  savant  horticulteur  s'est  appliqué  à  la.  cultiver  et 
à  la  propager.  Elle  est  peu  connue,  quoique  peu  récente.  L'Iris 
reticulata,  brillamment  coloré  par  un  beau  violet  foncé,  plus 
tendre  à  la  base  et  relevé  sur  les  trois  parties  réfléchies  de  la 
fleur,  Ane  large  tache  jaune  bordée  de  blanc  et  ponctuée  de 
noir.  Chaque  pied  produit  une  abondante  floraison  dès  le  pre- 
mier printemps,  en  mars  et  en  avril.  Celte  plante  est  naine,  et 
n'atteint  guère  que  15  centim.  de  haut;  elle  répand  une  douce 
odeur;  elle  est  parfaitement  rustique,  mais  demande  un  terrain 
frais,  une  terre  tourbeuse  ou  un  marécage.  Par  exemple,  on 
peut  s'en  servir  avec  succès  sur  le  bord  des  eaux. 


I 

Botanical  Magazine, 

Llavra  GoBDiFOUA.  Lagasca  (Fougère). 

Cette  fougère  est  assarémeot  une  des  belles  espèces  culti- 
vées ;  elle  est  malheureusement  très-rare.  Le  Uavea  cordifolia 
Tient  de  Mexico.  Il  a  quelqiie  rapport,  quanta  la fructifica- 
tîoii,  atec  le  Cfyptagatfme  crispa.  Br.  Il  porte  ^  sur  uûe  même 
fronde  deuT  sortes  de  pinnules  :  celles  placées  inférieurement 
soni  stériles,  tandis  que  les  supérieures  sont  fertiles  et  forment 
une  belle  panicule  graciensement  penchée  et  ressemblant  à  un 
ensemble  de  gonsses.  Aucune  collection  de  Fougères  de  serre 
chaude^  nn  peu  complète,  ne  peut  se  dispenser  de  posséder  cette 
charmante  plante,  qui  est  la  seule  espèce  de  ce  genre. 

Begoku  Fbigidà.  ai.  de  Caud.  (Bégoniacée). 

Cette  espèce  est  une  des  plus  petites  de  tous  les  Bégonia.  Elle 
a  été  cultivée  sur  le  continent  avant  de  parvenir  en  Angleterre. 
Son  feuillage,  comme  celui  de  beaucoup  de  ses  congénères,  la 
fera  rechercher  beaucoup  plus  que  ses  fleurs,  qui  sont  très*pe- 
tit€^  et  insignifiantes,  Une  de  celles-ci  a  pourtant  présenté  une 
curieuse  structure  morphologique,  observée  par  Tartiste  chargé 
des  planches  du  Botanical  magazine ,  M.  Fitch.  Elle  avait  un 
périanthe  inférieur  de  quatre  sépales  inégaux  (ce  qui  indique 
une  fleur  mâle)  et  au-dessus  de  leur  point  d'insertion,  quatre 
étamines  paraissant  d'une  structure  parfaite  et  alternant  avec 
quatre  ovaires  supérieurs^  libres,  de  forme  ovale,  suraiontés 
chacun  d*un  court  style,  muni  de  deux  stigmates  linéaires  et 
duveteux.  Cétait  donc  une  vraie  fleur  hermaphrodite. 

Le  Bégonia  frigida  a  été  signalé  brièvement  par  De  Candolle, 
dans  son  beau  mémoire  sur  la  -famille  des'Bëgoniacées,  Elle 
était  alors  cultivée  par  M.  Boissier,  à  Genève»  La  tige  et  les 
feuilles  sont  glabres.  Celles-ci  ont  de  1  mètre  à  1*65  de 
long.  Elles  sont  portées  sur  un  long  pétiole;  leur  Hmbe  est 


ixM&gpIraxent  cordiforpiet  légèireiQ^t  acuqûoé^  siaueux^  et  pres- 
sente quelques  angles  ou  lobes  peu  proMiocés,  où  Tcm^peut 
voir  quelques  poils.  La  face  supérieure  est  d'un  y^rl  îwfié  à 
reflets  cuivrés,  et  la  face  inférieure  de  couleur  rose  foncé:bîiaB 
tranchée, 

Db>tmogarpus  PRiMUJLG^i'ouA.  Gardu.  (Cyrtandracée). 

Cette  Cyrtandracée  provient  de  C^ylan»  Elle  fi|t  reçue  da 
graines  envoyées  par  M.  Twaites  au  jardin  royal. d^  Kew  <A 
elle  a  fleuri  en  novembre  de  Tannée  dernière.  Elle  fut  forti}iei} 
nommée  par  le  regrettable  Gardoer  prirnukefolia^  car  non-seih 
lement  les  feuilles,  mais  encore  les  fleurs  offrent  Taspect  de  plu- 
sieurs Primula.  Le  Didymotarpus^  primulœfolia  est  originâ4ii0 
des  environs  de  Kandy.  Elle  croit  sur  les  rochc^j  au  milî^il 
desforètç. 

Statige  Brassigcefolu.  Webb.  (Plombaginée). 

U.  Bourgeau  a  découvert  dernièrement  cette  nouvelle  espècj^ 
aux  Canaries,  dans  l'Ue  de  Gamoro,  au  lieu  appelé  Ël-^Riseo  de 
los  Sirlos,  Lugar  de  Àgulo.  C'est  la  seule  loc^té  où  il  ait  ren* 
contré  cette  jolie  plante  ;  elle  y  fleurit  abondamment  au  com- 
mencement d'avril;  mais  dans  nos,  serres  froides  elle  nes'^^ 
nouit  qu'en  août.  Le  Statice  briMsicœfolia  appartient  certainei 
zae9t  au  même  grouppe  que  le  S.  Arborea  dç  Wildenow;  il 
dilEère  essentiellement  de  cette  espèce^  surtout  par  sa  taille 
moins  élevée.  Ses  feuilles  soi]^t  toutes  radicales,  velues  et, rudeS| 
de  grandeur  variable,  pinnatifides-lyrées,  ou  même  subpin- 
nées  à  la  partie  inférieure.Le  lobe  terminal  très-grand,  abovale, 
et  teftniné  brusquement  par  un  long  poil  subulé»  Le  i)étiole 
ailé  est  lui-même  sinué-lobé.  La  tige^  longue  de  Z%  centim. 
environ^  est  aussi  ailée.  Les  :Eleurs  sont  violettes  et  paissent  au 
blanc.  Ses  boutons  sont  rosés. 

Fou^GROYA  FUVA-viamis.  Hooker  (Amf^rillydée)  G^tt^  1)^ 
et  cuxieo^  plante,  a  été  reçMO  par  .M*  Repper  de  Raal-dd^ 
Monte  m  Meoûqna»  C'est  absohiaieat  le  Fow(»ûfy»  giwiMBA$»f^ 
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duH  à  de  moindres  proportions,  sauf  les  fleurs  qui  sont  aussi 
grandes  et  en  tout  analogues  à  cette  espèce. 

Spiajsà  FORTUNEi.  Planchon.  (Rosacée.)  Ce  bel  arbuste  ne 
diffère  en  nea  du  S.  Callosa  de  lindley. 

Ceamothos  YELUtiNns.  Douglas.  (Rhanmée.)  Cette  Rhamnée 
forme  dans  les  jardins  un  bel  arbuste  toujours  vert.  Il  crott  sur 
le  territoire  de  TOrégon.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  foncé  à  la 
face  supérieure  ;  elles  sont  rendues  gluantes  par  une  expansion 
résineuse^  que  la  plante  laisse  suinter  dans  les  temps  chauds. 
A  leurs  faces  inférieures^  les  feuilles  sont  au  contraire  douces 
et  veloutées,  par  un  duvet  blanchâtre  ou  parfois  légèrement 
fémgîneuz.  Les  fleurs,  disposées  en  panicules  serrées,  sont 
blanches.  Elles  s'élèvent  au-dessus  des  feuilles. 

Le  regrettable  Douglas  découvrit  le  premier  ce  Céanothus  ; 
mais  ce  sont  de  graines  reçues  par  M.  Weitch,  qu'il  fut  intro- 
duit en  Angleterre.  Il  a  fleuri  en  plein  air  au  commencement 
de  ce  printemps.  Cest  donc  une  plante  rustique.  EUe  croit  du 
reste  à  une  très-grande  hauteur  sur  les  Bfontagnes  Rocheuses. 

HmEROGENTRON  MEXiGANCM.  Hook.  (  Mélastomiacéo .  )  Gomme 
son  nom  spécifique  l'indique,  cette  plante  est  originaire  du 
Mexique,  où  elle  halnte  les  montagnes  des  environs  de  Xalapa» 
à  une  altitude  de  2  à  3  milles  mètres  environ.  Elle  pourra  donc 
supporter  probablement  la  serre  froide.  Sa  floraison  a  lieu  à 
l'automne  et  dans  les  premiers  mois  du  printemps.  C'est  une 
plante  très  ornementale. 

ToRENiA  masuTA.  Lamb.  (Scrophularînée.)  Nous  nous  plai* 
sons  à  recommander  cette  plante  figurée  par  le  Botanical 
Magazine  ;  elle  est  vraiment  remarquable.  Elle  n'a  été  cultivée 
que  chez  MM.  Hugh  Low  et  à  Kew.  Elle  ressemble,  il  est  vrai, 
au  T.  Asiaticaj  mais  cette  plante  elle-même,  quoique  intro* 
duite  depuis  plusieurs  années,  n'est  encc»re  guère  cultivée  ; 
d'ailleurs  le  Tarenia  hirsuta  est  une  pins  belle  espèce.  Les 
fleurs  sont  grandes*  brillamment  colorées  en  violet  passant  au 
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Meo  pourpre.  Elle  n'a  pas  de  saison  pour  fleurir.  Elle  réclame 
Tabri  d'une  bonne  serre. 

Narthex  àssa-fcetida.  Falconer.  (Umbellifère.)  Le  Bota- 
nical  Magazine  s'étend  longuement  sur  cette  plante  justement 
célèbre.  Il  résiidte  évidemment  de  sa  discussion  et  de  ses 
recherches,  que  la  gonmie  A$sa  Fcstida^  employée  en  méde- 
cine avec  succès  comme  antispasmodique,  provient  deplnsîeuns 
plantes  appartenant  au  même  genre  Narthex^  très*Toisin  du 
genre  Ferula,  et  croissant  dans  différentes  parties  de  l'Asie. 
L'espèce  àrdessus  provient  du  Thibet,  où  elle  a  été  décon- 
verte  par  le  D'  Falconer.  Elle  a  été  cultivée  avec  succès  en 
plein  air,  abritée  seulement  d'une  cloche,  à  Edimbourg.  Des 
pieds,  au  contraire,  livrés  âeuzHmémes,  n'ont  pas  résisté  à  on 
froid  de  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro.  A.  db  Talou  . 


NOUVEAU  MODE  DE  PLANTATION  DE  GRANDES  PLANTES 

POUR  BORDURES. 

b'APBiS   M.    UBCHSTAUER. 

Le  6  novembre  1859,  M«  Lechevalier  présentait  au  Cercle 
d* horticulture  et  de  botanique  du  Havre,  une  note  très-intéres* 
santé  sur  une  culture  de  la  Reine  Marguerite,  propre  à  en  faire 
des  bordures  très*basses.  Voici  ce  qu'il  disait  à  ce  sujet  : 

a  Vers  la  fin  de  Tété,  les  petites  plantes,  bonnes  à  orner  les 
bords  des  massifs,  font  défaut,  et  l'on  se  trouve  fort  embarrassé 
si  l'on  n'a  pas  recours  aux  Reines  Marguerites  ;  les  pyramidales 
ne  feraient  pas  une  bordure  gracieuse ,  à  mon  avis  ;  il  faudrait 
donc  s'adresser  aux  Naines,  mais  celles*ci  ont  le  défaut,  assez 
général,  de  manquer  de  tenue. .... 

» Depuis  quelques  années  j'ai  pris  le  parti  de  planter 

les  Reines  Marguerites  en  massifs  ou  bordures  très-serrées  et 
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tièchiatgesy  lea  concluait  les  unes  sur  les  autres,  es  telle  sorte 
que  les  tiges,  se  recouvrant,  fonnent  imbricatioii^  comme  Itt 
tuiles  d'm  toii;  teois  ou  quatre  joura^  aprèK  leur  plautation^  on 
voit  toutes  les  extrémitéi^  se  redresser  et  regarder  le  ciel^  et 
quelques  jours  {dus  lard  ou  serait  en  peine  pour  distinguer 
coditiaeni  a  été  faUe  la  plântadonu  La  terre  dispseratt  so«  la 
verdiu^  qui  forme  un  tapis^  sur  lequ^r  se  détachât  des  mâfiierS: 
de  fleurs  ausmcées  des  tons  les  plus  variés;.  H  va  saM^  dire  qM^ 
daâa  la  mise  en  {dace  de  ces  plantes,  oa  observe  de  le^r  dispo^ 
ser  cottfoiiûémeiit  aux  règJss  de  rharmonie  de  couleurs  ;  c'est 
là,  d'aillears^  utie  attention  que  demandent  les  plaatevde  cdl*' 
lection  et  à  laifuéUe  ne  manquent  jamais  les  amateurs. 

>  Cette  oulture,.  outre  lea  avantages  que  je  viens  de  ^gnalerr 
qui  soat  d'assurer  et  de  prolonger  fat  jouissance  die  ces  belles 
plantes  en  les  préservant  de  l'action  nuisible  des  gros  temps, 
a  encore  celui  de  leur  convenir  parfaitement;  en  effet,  couchées 
les  unes  sur  les  autres  très-près  de  terre,  elles  conservent  leur 
fraîcheur  qu'entretiennent  d'sûlleurs  quelques  arrosements  faits 
à  propos,  mais  discrètement  ;  elles  semblent  entrer  dans  une 
nouvelle  vie,  leurs  flevvs  sont  plus  fraîches,  plus  abondantes  et 
d'une  durée  plus  longue. 

D  Ce  genre  de  culture,  pour  réussir,  demande  des  conditious 
toutes  particulières  quemonexpériencepersonnelle  m'a  apprises. 
Je  cultive  me^  Reines  Marguerites  en  pépinière,  jusqu'à  l'époque 
où  les  fleurons  ont  atteint  les  deux  tiers  de  leur  développement; 
c'est  alors  senlemeirt  que  je  les  mets  en  place.  Voici  pourquoi 
je  donne  la  préférence  à  ce  temps  de  leur  végétation  :  plus  tôt, 
la  tige  est  encore  trop  herbacée  ;  eHe  serait  exposée  à  pourrir 
contre  terre,  surtout  si  le  temps  se  trouvait  être  à  l'humidité  ; 
plus  tard,  au  contraire,  la  tige  serait  trop  ligneuse,  et  une  fois 
couchée  elle  se  relèverait  mal,  avec  une  sorte  de  gaucherie  cho- 
'quante  à  l'œil.  Au  moment  que  j'indique,  la  tige  est  à  peu  près 
demi  ligneuse  et  à  peu  près  à  l'abri  des  deux  inconvénients 
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que  je  signale  comme  étant  à  redouter.  L'on  comprend,  d'ail- 
leurs,  que  lorsqu'il  st'agit  de  pl^mter  de^  c^antités  considé- 
rables, il  serait  difficile  de  tàler  Fa  consistance  de  chaque  indi- 
vidu, il  suffit  d'avoir  dans  quelques  signes  une  indication  gé- 
nérale. È  Lrcbktjjash. 

Ce  procédé,  fort  ingénieux  pour  avoir  des  bordures  tsh»^ 
basses^  peut  s'appliquer  à  beaucoup  d'aotreg  plantes*  Déjà 
Fannée  dernière,  on  l'avait  appliqué  dafis  tous  les  squave»  de 
Paris^  pour  les  Chrysanthèmes  de  l'Inde,  soit  en  bordures^  soit 
en  massifs ,  et  nous  devons  avouer  que  c^était  d'un  boa  eihti 
surtout  pour  les  Chrysanthèmes  pompons.  Les  variétés  à 
grandes  fleurs  faisaient  beaucoup  moâns  bien  ;  leurs  lârgea  capi-* 
tilles  couchés  sur  terre ^  n'avaient  rien  de  naturel;  ils  ofËraîent, 
au  contraire^  le  spectacle  de  h  nature  difiorme;  ce  n'était  plus 
le  petit  nain,  cette  miniature  bien  proportionnée  dans  toutes 
ses  parties,  c'était  le  nain  grotesque^  avec  son  petit  corps  et 
son  énorme  tète.  Aussi  n'engageons-nous  pas  nos  abonnés  à 
imiter  cet  exemple;  on  pouitait  peut-être  faire  le  même  re- 
proche aux  Reines  Marguerites.  Mais  la  plante  qui  supporte 
bien  ce  nouveau  mode  de  plaïutation,  c'est  VAgeratum.  Avec 
cette  plante  on  obtient  des  bordures  vraiment  ravissantes.  Les 
Parisiens  peuvent  en  juget,  par  celles  qui  existent  au  squarre 
de  la  Tour  Saint- Jacques.  Nous  signalerons  encore,  pour  bor- 
dures de  ce  genre,  les  Héliotropes,  les  Calcéolaires  ligneuses 
(C.  rugosa)  et  le  Lantana  Sellowii,  que  nous  avons  vus  au 
square  des  Innocents,  et  dont  la  réussite  est  parfaite. 

Des  pelouses  à*Ageratum ,  imitation  de  celle  de  Verbena 
Maonetli ,  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique,  seraient,  nous 
croyons,  d'un  effet  admirable. 

Eugène  de  Martragny. 


Hé  »i  <  I  » 
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LES  ERREURS  POMOLOGIQUES. 


Monsieur  Hérincq, 

Quand  vous  êtes  venu  aa  Jury  de  l'Exposition  de  Troyes, 
vous  avez  bien  voulu,  avec  vos  collègues ,  visiter  noire  établis- 
sement. 

Vous  souvenez-vous  qu'en  causant  Pomologie,  loyauté,  er- 
reur,  etc.,  dans  nos  Écoles  fruitières,  vous  m'avez  demandé  le 
nom  des  anciennes  variétés  que  nous  avions  reçues  sous  des 
noms  nouveaux? 

Je  me  fais  un  devoir  d*y  répondre^  parce  que  c'est  un  service 
à  rendre.  Je  ne  vous  donnerai  qu'une  quinzaine  de  ces  erreurs^ 
les  plus  récentes,  et  provenant  de  sources  officielles  ou  semi* 
officielles,  sans  me  permettre  à  leur  égard  la  moindre  qualifi- 
cation : 


CcUebasse  Tougard^ 
Calmar  Van  Jfons, 

Duc  de  Nemours  f 

Curé, 

Baronne  de  Mello, 

Ananas, 

Colmar  Artoisonnet, 


POIRIER. 

étiquetée  Florimond  Parent. 

—  Colmar  Josmet. 
(  Beurré  Noisette. 

(    —    de  Hemptume^ 

—  Roi  de  Rome. 

—  Philippe  Goës, 

—  Beurré  épine. 

—  Abbott. 


Verlaine. 
Fondante  des  bois,  -~     \  Beurré  Delbecq. 

Bergamotte  de  Hamdem. 
[  Bois  Napoléon. 
f  Louis  Dupont. 
(  Philadelphia. 
f  Colmar  d'Iseure. 


Urbaniste, 


Prévost, 
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Ananas,  étiquité  Haghem  dliiver. 

Soldat  laboureur,  —      Duchesse  de  Brabant. 

Bézy  de  Saint-Yaiutf       —       Tyson  • 

CERISIER. 

Belle  d'Orléans,  étiquetée  Dauphine. 

PRUNIER. 

Royale  de  Tours,  étiquetée  Bleue  de  Belgique,  etc. 
Et  malheureusement  plusieurs  fois,  etc.^  etc. 

Je  ne  crois  pas  devoir  vous  citer  les  erreurs  produites  lors  de 
rétiquetage  ou  de  remballage  des  arbi-es.  Ainsi  on  nous  a  en- 
voyé Zéphirin  Grégoire  sous  le  nom  de  Rousselet  Yanderweken, 
et  M.  de  Jonghe  nous  affirme  que  cette  dernière  existe  réel- 
lement. 

Nous  livrons  ces  quelques  observations  à  nos  amis  du  Con- 
grès pomologique.  Probablement  qu*il  en  sortira  de  nouveaux 
synonymes  qui  viendront  en  grossir  la  Uste  déjà  trop  chargée. 

Votre  dévoué  serviteur,  Charles  Baltet, 

Horticultear  à  Troyes. 

LES  CONIFÈRES  DANS  LES  JARDINS  D'HIVER  (suife). 

Sapin  Epicéa f  connu  aussi  sous  les  noms  de  Pesse,  Epicéa,  Sapin 

élevé,  en  latin  Abies  excelsa. 

Le  Sapin  Epicéa  est  un  arbre  magnifique,  s^élevant  jusqu'à 
quarante  mètres;  sur  trois  ou  quatre  mètres  de  circonférence^ 
parfaitement  droit,  garni  de  branches  régulièrement  disposées, 
horizontales  dans  la  jeunesse,  et  devenant  pleureuses  à  Tâge 
de  quarante  ans,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'une  immense 
pyramide  à  Faspect  mélancolique  et  sévère.  Quant  Tarbre  est 
isolé,  ses  branches  se  conservent  depuis  le  sol  jusqu'au  som- 
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met,  et,  dans  ce  cas»  il  faut  bien  se  garder  de  Télaguer  ;  qoand 
il  est  planté  en  massif,  les  branches  inférieures  se  dessècbent 
et  on  peut  sans  inconvénient  les  enlever.  Getarbrç  est  rustique 
au-^elà  de  toute  expression  :  les  chaleurs  les  plus  intenses, 
comme  les  froids  les  plus  rigoureux,  le  trouvent  insensible  ;  il 
s'accommode  des  sols  les  plus  arides  comme  des  plus  ricbes, 
seulement  sa  végétation  est  plus  belle,  son  accroissement  plus 
rapide  dans  un  sol  un  peu  frais,  sans  être  humide. 

Pendant  les  deux  années  cpû  suivent  la  transplaotatjk)n«  l'E- 
picéa soufTie  et  croit  peu  ;  ses  feuilles  sont  jaunes,  et  Tarbre 
languijt;  mais  après  la  troisième  année^  il  n'est  pas  rare  da  le 
voir  s'élever  d'un  mètre  dans  une  saison.  Dans  mes  plantations, 
sur  un  sol  maigre  et  sec,  des  Epicéas  de  ({quinze  ans  d'âge^  ont 
dix  à  douze  mètres  d'élévation, 

D'après  mes  expériences  nombreuses  et  toujours  heureuses, 
l'Epicéa  est  le  premier  des  Conifères  pour  nos  contrées.  Beauté 
du  port,  rapidité  delà  croissance,  richesse  delavégétatioui  il 
réunit  tout  à  la  fois  ;  son  bois  toujours  droit,  solide  et  fort,  est 
le  plus  employé  à  tous  les  usages.  Les  luthiers  .en  foijit  des  jlis- 
truments  de  musique  à  cordes  et  les  tables  d'harmonie  des 
pianos  ;  toute  la  boissellerie  légère  fabriquée  dans  les  Vosges, 
toutes  les  boites  de  confiseurs  de  TEurope  sont  de  bois  d'Epi- 
céa Les  plus  vastes  charpentes,  les  plus  hautes  mâtures  des 
vaisseaux  sont  encore  de  bois  d'Epicéa  ;  c'est  Vapta  fretis  Al- 
bies  des  Romains. 

Les  Pins. 

Les  Kns  forment  un  genre  très-nombrmix  dans  la  IsimUe 
des  Conifères  :  leur  caractère  distinctif  consiste  dans  les 
feuilles  qui,  au  lieu  d'être  solitaires,  c'est-à^-dise  ^paraes  une 
à  une  sur  les  rameaux,  comme  dans  le  genre  S«pin,  iàrment 
tODjows  un  bouquet,  enveloppé,  dans  (k  sème  ,galaa,.ddiii0ttj^ 
trois,  quatre  et  cinq  feuilles» 


li 


Pi»  du  lord  W^ipwuith  (Piws  Ste)t)iii). 

la  féuSIage  d'un 'veiA  gai,  les  f ftuiUei  longnAt  et 
Ticorce  verte  et  lisse  de  eetie  espàoe,  en  £ih]A  un  en  pk» 
ehannants  arhces  d'ornement  ûp  lafainJUe  des  Ckniièoa  ::  U  est 
jodif  ène  dans  TÂiaéri^pie  eeptentiioii^e^  où  il  acquiert  des 
|iro(iortioQS  <x)lûSMlea«  On  assoie  y  avoir  ttnoontré  des  Pins  du 
Loffd  de  soixante  «nètiies  d'élévation,  et  de  six  mètres  4e  «cir- 
conférence :  cenx  qui  sont  ^plsAt^s  dans  le  jacdin  de  Tiûuwi,  à 
Versailles,  il  y  a  iUoîns  d'un  siècle,  oni  déjà  près  d^nn  nètre 
de  diamèt^  sur  vn^t  mètres  de  hanteur.  Le  I^  An  Lord  est 
d'une  croissance  rapide  dans  un  terrain  frais  et  profond  ;  il  ne 
craint  pas  un  peu  d'bujsiidiié  ;  malhetiffeuaem^,  son  i)ois 
tendre  et  spongieux  petmet  aux  insectes  de  l'attaquer^  même 
à  r%e  de  1^  à  20  «n^^  à  tel  point  que  l^juèise  pémt  .^  lipnt 
d'un  an  ou  4eu7,  et  dans  sa  plus  hàHè  végétatian.  (Le  Scoly* 
tus  typographus,  le  Sccdylus  caleogKaphiiS  et  le  Seolytus  U« 
gui  perda»  soiA  jles  plus  idévasiateurs  de  ces  insectes.)  Les  che- 
nilles (du  8oinbyx  pini,  causent  aussi  ide  0Daiids  dégâts  aus 
feuilles  et  aux  jeunes  rameaux. 

te  Pm  Larioio^  ou  Eb  de  Cocse,  est  nn  arbse  d'un  bel  as- 
pect, qui  peut  acquérir  50  à  40  mètres  de  hauteur,  dont  la 
croissance  est  fort  rapide,  et  dont  la  tige  se  maintient  toujours 
droite  et  rigide^  lors  même  qu^il  est  isolé  ;  aussi  rustique  que 
le  Pin  Sylvestre^  il  lui  est  préférable  par  sa  belle  vernie^  .son 
beau  feuillage  et  ses  plus  hautes  dimensions^ 

Pin  Silvestre,  aussi  Pin  sauvage.  Pin  de  [Genève,  Pin  d'Ecosse. 

Le  Pin  Sylvestre  est  le  seul  Gonifère  qui  soit  à  peu  près  in- 
digène dans  nos  contrées  :  il  est  commun  en  France,  dans  les 
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Alpes,  dans  les  Pyrénées  ;  il  peut  s'élever  à  quinze  mètres, 
quand  il  ctoU  pressé  en  massifs  ;'quand,  au  contraire,  il  est 
isolé»  il  devient  rameux,  diffus  et  s'élève  peu.  Mais  il  a  Ta* 
vantge  de  vivre  un  peu  malingre  et  rabougri,  il  est  vrai,  dans 
les  terrains  les  plus  arides,  les  plus  secs,  les  plus  brûlants,  et 
il  est  précieux  pour  boiser  des  pentes  nues  et  désolées,  dont  le 
8<d,  sans  terre  végétale^  refuse  toute  autre  production  :  son  feuil* 
lage  abondant,  un  peu  glauque,  forme  de  belles  masses,  et  sa 
croissance  est  fort  rapide  dans  un  terrain  un  peu  substantiel  ; 
en  somme,  c^est  ime  médiocre  espèce. 

Nous  ne  parlerons  du  Pin  maritime  que  pour  le  proscrire  de 
toute  plantation  dans  nos  climats  :  il  n'y  atteint  que  de  ché* 
tives  proportions,  supporte  mal  nos  hivers  rigoureux,  et  ne 
rachète  ni  par  son  port,  ni  par  sou  aspect,  tous  ces  inconvé- 
nients. Nous  ne  dirons  rien  des  Genévriers  (luniperusj,  dont 
la  plupart  sont  sensibles  au  froid,  et  dont  la  beauté  est  pour 
nous  au  moins  problématique.  Nous  passerons  également  sous 
silence  Flf  (  Tawus  baccata).  dont  foutes  les  variétés  ont  une 
croissante  fort  lente,  et  n'arrivent  pas  à  faire  un  bel  arbre  ;  leur 
seul  mérite  étant  de  se  prêter  à  tous  les  caprices  de  la  taille  la 
plus  bizarre. 

Nous  recommanderons  cependant  une  espèce  de  Sapin  (Sapin 
du  Canada),  plus  connu  sous  le  nom  anglais  de  Hemlock- 
Spruce,  non  que  ce  soit  un  bel  arbre,  car  il  n'acquiert  guère 
qu'une  hauteur  de  cinq  à  dix  mètres ,  mais  parce  que  c'est  la 
seule  espèce  de  Conifères  dont  les  rameaux  soient  flexibles  et 
pleureurs,  et  qu'il  peut  servir  à  décorer  agréablement  le  bord 
des  eaux  et  l'extrémité  des  grands  massifs  ;  son  feuillage  est 
analogue  à  celui  de  l'If. 

H.   G.  deLAPLANCHE. 


PuU.  —  Inp.  hortieole  Je  E.  Dokhaiu,  rae  CasMU^,  9. 
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CHRONIQUE. 

Persistance  da  mauvais  temps.  —  Son  influence  sur  la  maturité  des  fruits  et  sur 
la  TÎgne .  —  Encore  le  soufre.  —  La  vaccine  végétale  pour  guérir  la  vigne  nu- 
lade.  —  Fleuraison  de  la  plante  qui  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans^  TAgave.  — 
Fusion  des  congrès  pomologiques  de  Lyon  et  Belges.—  Valeur  du  travail  du  congrès 
de  Lyon.  —  Les  pommes  nouvelles  du  Siéde.  —  Fête  de  saint  Fiacre.  Saint 
Fiacre  supplanté  par  Fiore^  Pomone  et  Gérés,  etc. 

Le  mauvais  temps  se  continue  avec  une  persistance  qui  fait 
craindre  pour  les  fruits.  Partout  il  y  a  abondance ,  mais  la 
maturité  se  fait  lentement  et  souvent  inparfait^ment.  Les  cerises 
cependant  ont  été  d'excellente  qualité.  Les  groseilles  à  grappes 
sont,  dans  certaines  localités ,  d'une  acidité  qui  réjouit  les 
marchands  de  sucre.  Les  prunes  se  fendent  d'un  côté  comme  des 
fruits  parfaitement  mûrs  et  sont  malgré  cela  vertes,  acides  et 
croquantes.  Les  pèches  commencent  à  donner^  mais  elles  sont 
aqueuses  et  sans  sucre;  les  abricots  ont  belle  appareuce, 
mais  quand  mùriront-ilâ?  Dans  certaines  localités  ils  pourrissent, 
en  compagnie  des  poires,  et  les  pommes  sont  toutes  véreuses. 

Le  raisin,  outre  le  retard  et  la  difficulté  de  maturation  que 
nous  venons  de  signaler  pour  d'autres  fruits,  est,  de  plus,  victime 
du  cruel  fléau,  l'Oïdium.  Nous  avons  encore  constaté  cette  fois 
que  partout  où  le  soufrage  a  été  fait  avec  soin  et  avec  de  bonne 
et  vraie  fleur  de  soufre  le  fléau  disparaît  malgré  Thumidité  qui 
est  peu  favorable  à  Tévaporation  sulfureuse.  Le  soufre  est,  je  le 
répète  le  remède  par  excellence  :  il  est  à  Toïdium,  ce  que  le 
quinquina  est  à  la  fièvre. 

Cependant,  malgré  les  faits  constatés  et  signalés^  certaines 
personnes  persistent  encore  à  dire  que  le  soufre  ne  guérit  pas 
la  vigne  ;  il  fait  disparaître  momentanément  le  mal,  disent-elles, 
mais  il  ne  guérit  pas  complètement,  puisque  Tannée  suivante, 
souvent  la  même  année,  Toïdium  reparaît  sur  les  sujets  guéris. 

Il  est  vrai  que  la  maladie  reparaît  sur  les  vignes  ;  car  le  soufre 

4   lir.  1860. 
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n^a  pas  la  propriété  d^^empècher  certains  phénomènes  de  se  pro- 
duire dans  la  nature  et  qui  sont  les  bauses  déterminantes  des  di- 
verses maladies,  dont  les  hommes,  les  animaux  et  les  végétaux 
sont  atteints.  Mais  à  ce  compte,  aucun  médicament  de  là  nléde- 
cîne  humaine  ne  devrait  être  appliqué.  Le  quinquina  si  fameux 
pour  combattre  les  fièvres,  ne  détruit  pas,  que  je  sache,  le  prin« 
dpe  de  la  fièvre  ;  et  le  malade  qu'il  a  guéri,  n'est  pas  garanti 
qu'il  ne  sera  plus  jamais  fiévreux.  La  saignée  qui  rappelle  à  la 
vie,  un  homme  frappé  d'apoplexie,  assure-t-elle  que  ce  même 
homtoe  n'a  plus  à  craindre  le  même  accident  î  Assurément  non  ! 
Et  pourtant  on  ne  dédaigne  pas  le  quiquina  ;  on  n'hésite  pas  à 
pratiquer  la  saignée  dans  les  cas  d'apoplexie.  Pourquoi  vouloir 
exiger  plus  des  médicaments  et  des  remèdes  appliqués  aux  vé- 
gétaux que  de  ceux  employés  dans  la  médecine  humaine? 

Ce  que  nous  devons  exigea  de  la  médecine  végétale,  qu'on 
me  passe  le  mot,  c'est  qu'elle  nous  donne  le  moyen  de  conserver 
la  vie  des  plantes  et  qu'elle  nous  assure  la  récolte  de  leurs 
produits.  Or!  le  soufre  satisfait  pleinement  à  celte  exigence  :  il 
nous  conserve  la  vigne,  et  nous  permet  de  récolter  le  raisin, 
même  celui  qui  a  été  atteint  du  mal.  —  Demander  davantage, 
c'est  vouloir  l'impossible. 

Quelques  cultivateurs  ont  la  prétention,  je  le  sais,  de  pré- 
server la  vigne  de  la  maladie,  comme  on  préserve  l'homme  de 
la  petite  vérole.  Ils  vaccwent  cette  plante^  en  inoculant  lejtis  du 
grain  malade  sur  les  souches  et  les  sarments!!  —  Mais  est-ce 
sérieusement  qu'on  nous  propose  un  pareil  remède?  Je  veux  en 
douter;  car,  avec  un  peu  de  jugement,  on  reconnaît  de  suite 
l'absurdité  de  cette  vaccine  végétale. 

En  effet,  il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre  l'inoculaticm 
du  vaccin,  qni  nous  préserve  de  la  petite  vérole,  et  l'inoculation 
du  jus  de  la  vigne  malade. 

Dans  la  terrible  maladie  de  l'homme,  ce  n'est  pas  le  virus  de 
la  petite  vérole  particulière  à  notre  espèce  qu'on  inocule  dans 
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Ift  vaccination  ;  car,  le  viras,  loin  de  préserver  du  mal^  nwÉ  le 
donnerait  à  Tin^f  ant,  comme  le  viras  de  Ist  gale,  nous  comitio^ 
qnerait  la  gaie  si  on  nous  rinoculait.  —  Pour  nous  préserver 
de  la  petite  vérole,  on  nous  inocule  un  virus,  contenu  dans  les  . 
boutons  qui  se  développent  au  pis  des  vaches  affectées  d'une 
maladie  qui  leur  est  particulière,  le  cowpox^  c'est-à-dire  petite 
vérole  des  vaches.  Mais  ce  coicpow  est  très-différent  de  notre 
petite  vérole^  et  par  sa  nature  et  par  ses  effets.  Le  virus  variolique 
delà  vache,  c'est-à-dire  le  vaccin  inoculé  snr  l'homme,  déter- 
termine  chez  l'individu  vacciné  une  l(%ère  indisposition ,  tm 
peu  de  fièvre,  la  supuration  pendant  quelques  jours  d'une 
humeur  limpide  par  l'ouverture  de  la  piqûre  faite  pour  l'inocu- 
lation^ et  amène,  en  fin  de  compte,  la  formation,  à  Tendroit 
picpié^  d'une  pustule  semblable  à  celles  qui  ont  fourni  le  virus 
qui  constitue  la  maladie  propre  à  la  vache,  le  cowpox  :  elle 
diffère,  comme  on  voit,  du  terrible  mal  que  nous  redoutons. 
C'est  donc  ce  bouton  pustulaire,  maladie  de  la  vache  qui, 
communiqué  à  l'homme  par  l'inoculation,  le  préserve  de  notre 
petite  vérole. 

Pour  la  maladie  et  la  vaccination  de  la  vigne,  opère-t-on  de 
même?  Non!  C'est  \ oïdium^  c'est  le  mal  nCième  qu'on  inocule 
arux  sujets  déjà  ravagés  par  la  maladie  ;  c'est  le  grain  malade 
ou  le  jus  de  ce  grain  qui,  introduit  dans  la  souche,  opère,  dit*on, 
cette  admirable  cure  de  la  guérison  complète  de  la  vigne,  et  de 
sa  préservation  du  mal  ! 

Ce  n'est  pas  sérieusement  que  les  auteurs  de  la  vaccine 
végétale  ont  publié  des  résultats  satisfaisants  deleur  découverte. 
Car  ils  savent  tout  aussi  bien  que  nous,  que  l'inoculation  de 
V oïdium  ne  peut  que  produire  V oïdium  et  non  le  détruire^  puis- 
que, pour  qu'il  y  ait  inoculation  il  faut  qu'il  y  ait  reproduction 
de  la  chose  inoculée. 

Tl  serait  aussi  absurde  de  soutenir  qu'on  guérit  la  maladie  de 
la  vigne  en  inoculant  le  mal  au  sujet  malade,  qu'il  le  serait  de 


—  76.  — 

prétendre  qu'on  peut  guérir  une  personne  de  la  petite  vérole, 
en  inoculant,  au  pied  du  malade,  le  liquide  séreux  oonienu  dans 
les  boutons  qui  se  développent  sur  la  figure.  La  vaccination  de 
•  la  vigne  n'est  donc  pas  une  chose  sérieuse.  Elle  peut  aller  de 
paire  avec  la  plante  qui  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans,  et  dont 
répanouissement  de  chaque  fleur  s'annonce  par  une  détonation 
aussi  forte  que  celle  d'un  canon  rayé. 

Si  pareille  phénomène  se  produisait  réeUement,  les  habitants 
du  quartier  du  Jardin  des  plantes  seraient  menacés  de  la  plus 
affreuse  canonnade,  car  la  plante  en  question  est  sur  le  point 
de  fleurir. 

Depuis  plus  d'un  mois,  en  effet,  un  des  deux  gros  Agave,  qui 
ornent  la  terrasse  des  grandes  serres  du  Muséum,  développe  sa 
hampe  florale,  qui  a  atteint  4  mètres  de  hauteur.  Cette  floraison 
est  curieuse.  Dans  :les  premiers  jours,  on  vit  sortir  du  centre 
de  ses  longues  et  épaisses  feuilles  piquantes,  une  grosse  tige  gar- 
nie d'écaillés,  qui  ressembleait  à  une  asperge  gigantesque,  vue 
au  microscope.  Plus  tard,  alors  que  cette  tige  eut  atteint  à  peu 
près  son  accroissement  en  hauteur,  apparurent  les  ramifica- 
tions sur  lesquelles  naissent  les  fleurs,  Dans  quelques  jours  les 
fleurs  de  l'Agave  du  Jardin  des  plantes  de  Paris  seront  épanouies, 
et  après,  ce  sera  fini  de  la  plante.  De  ce  magnifique  pied  qui  a 
peut-être  80  à  100  ans,  et  qui  mesure  2  mètres  de  diamètre, 
il  n'en  restera  que  la  souche  souterraine,  de  laquelle  naîtront 
des  petits  rejetons,  que  la  génération  actuelle  ne  verra  sans 
doute   pas  fleurir;  car,  il  leur  faudra  au  moins  60  à  80 
ans  pour  qu'ils  atteignent  la  force  de  la  fleuraison.  Ainsi  fi- 
nissent ces  plantes  qui  ne  fleiuîssent,  dit-on,   que  tous  les 
cent  ans. 

Ce  qui  a  donné  naissance  à  celte  croyance  populaire,  c'est 
que  les  Ajaves  ont  une  croissance  très-lonte  dans  nos  cultures, 
et  qu'ils  ne  parviennent  à  Tâge  viril,  à  l'âge  de  fleuraison,  que 
vers  leur  30%  60*  et  même  100*  année.  De  plus,  comme  la 
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plaute  meurt  aussitôt  après  sa  fleuraison,  on  ne  la  voit  jamais 
fleurir  ime  seconde  fois. 

Les  Yucca  présentent  le  même  phénomène  ;  aussitôt  qu'un 
individu  fleurit,  son  bouquet  de  feuilles  meurt,  et  c'est  sa 
souche  souterraine  ou  sa  tige  qui  produit  des  rejetons  pour 
perpétuer  l'espèce. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  disions,  au  sujet  du 
Congrès  pomologique  de  Lyon,  et  de  celui  qui  devait  se  cons- 
tituer en  Belgique,  qu'il  y  aurait  avantage,  pour  la  science,  à 
fusionner.  M.  Charles  Ballet  nous  apprend  que  la  Belgique 
n'aura  pas  de  congrès  pomologique  cette  année.  Il  s'est  entendu 
avec  M.  Royer,  président  de  la  fédération  des  sociétés  d'hor- 
ticulture belges  pour  qu'une  session  du  Congrès  de  Lyon  soit 
organisée  à  Namur  en  4862,  à  l'époque  de  la  grande  exposition 
provinciale.  Nos  voisins  assisteraient  à  la  session  de  1861 
qui  aura  probablement  lieu  à  Troyes,  ou  dans  une  ville  horti- 
cole. L'union,  ainsi  cimentée,  sera  d'une  grande  portée  pour 
l'avenir  et  l'importance  du  congrès  pomologique. 

Mais  nous  répéterons  toujours,  tant  que  le  travail  de  ce 
congrès  ne  sera  que  le  résultat  de  discussions,  on  ne  pourra  pas 
le  considérer  comme  sérieux.  Pour  établir  une  bonne  synony- 
mie, il  faut  faire  une  étude  approfondie  de  chaque  espèce,  sur 
des  types  ou  individus  officiels,  et  comparer  attentivement,  et 
toujours  sur  les  types,  tous  les  individus  qui  sont  présumés 
appartenir  à  la  même  espèce.  Construire  un  tableau  synony- 
mique  d'après  les  idées  de  monsieur  k.  ou  de  monsieur  B*, 
c'est,  je  le  répète,  un  travail  à  peu  près  nul;  c'est  une  plus  ou 
moins  bonne  compilation,  ce  n'est  pas  un  travail  original.  Les 
Allemands  critiquent  beaucoup  les  résultats  obtenus  jusqu'ici 
parle  Congrès  de  Lyon.  Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  ont  raison; 
mais  nous  croyons  qu'il  n'ont  pas  toujours  tort.  Pour  ériger  un 
édifice ,  il  faut  établir  d'abord  sohdement  les  fondations  ; 
celui  qu'on  se  propose  d'élever  à  Pomone  pèche  précisé- 
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ment  par  la  base  ;  tout  ce  qui  a  été  fedt  jusqu'à  ce  jour  ne  repose 
sur  rien  de  solide.  Nous  engageons  donc  les  membres  influents 
du  Congrès  à  reprendre  en  sous-œuvre  cet  important  travail  et  à 
rasseoir ,  cette  fois ,  sur  des  matériaux  officiels ,  c'est-à- 
dire  d'après  les  types  des  producteurs.  Ce  n'est  pas  facile  pour 
les  vieilles  variétés,  nous  le  savons  ;  c'est  là  précisément  ce 
qui  soulève  et  qui  soulèvera  toujours  les  difficultés.  Le  travail 
que  peut  faire  avec  sûreté  le  congrès  pomologique,  c'est  la  sy- 
nonymie des  fruits  nouveaux.  Pour  ceux-là,  il  est  possible 
d'avoir  les  types  en  s'adressant  directement  aux  obtenteurs. 
Alors  on  peut  affirmer  ou  infirmer,  par  la  comparaison,  la  nou- 
veauté du  fruit.  Quant  à  la  qualité,  si  le  congrès  craint  de  s'at- 
tirer les  reproches  des  fabricants,  il  peut  très-bien  laisser  à 
d'autres  le  soin  de  la  constater.  La  chose  importante,  pour  le 
moment,  est  de  déterminer,  type  en  main,  si  le  fruit  est  ou  n'est 
pas  nouveau.  Attendre  plus  tard,  on  se  trouvera  en  face  des 
mêmes  difficultés  que  pour  les  anciepncs  variétés  ;  les  types 
seront  perdus,  et  Tobtenteur  pourra  contester  TidepUté  des  sur- 
jets qui  lui  seront  présentés,  conmie  appartenant  au  gai|i  qu'il 
a  livré  au  commerce,  si  ce  gain  est  reconnu  n'être  qu-une  va- 
riété ancienne. 

En  i^it  de  fruits  nouveaux,  on  vient  de  découvrir  des  Pom- 
mes,  qui  certainement  doivent  être  pourpnnées  par  toutes  les 
sociétés  d'horticulture  de  France  à  cause  de  leur  précocité. 
]^les  mûrissent  à  l'époque  de  la  fleuraison  de  l'aubépine!  et 
c'est  M.  Pierre  Talrich,  rédacteur  du  Siècle,  qui  en  a  fait  la  dé- 
couverte récente  dans  Ipç  PyréujSes},  entre  Prades  et  Molitg. 
Voici  conunent  cet  habile  écrivain  nous  signale  son  importante 
trouvaille,  dans  le  n.  9276  du  journsil  i^us-cité  : 

«  La  route,  ditril,  était  littéralement  éclairée  par  des  my- 
riades de  Lucioles^  qui  avaient  converti  en  buissons  ardents  les 
Aubépines  en  fleur  1... 

»  L^  vûiwrp  suivait  la  riye  drç>\\e  d'une  petite  rivière  bai- 
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gnant  çà  et  là  des  prairies  ombragées»  ou  plu{6t  éniailléca  de 
gros  Pommiers  qui  reposaient  fareueusemetil  dans  Fherbi, 
comme  en  nne  corbeille  de  verdure,  leurs  rameaux  surchargés 
de  fruits  rouges,  jaunes,  roses,  ou  blancs  t^UI 

N^est-ce  pas  charmant  des  Pommes  en  môme  temps  que  de 
TAubépine  I  et  surtout  quand  ces  Pommes  surchargent  des  ra- 
meaux de  Pommiers  qui  émaillent  paresseusement  des  prairies  ! 
Franchement  je  n'ai  pas  encore  rencontré  aussi  fort.  Je  connais 
des  auteurs  qui  ne  craignent  pas  de  dénaturer  Thistoire  pour 
faire  naître  des  situations  dramatiques  ;  mais  je  n'ai  vu  aucun 
1  oëte  forcer  la  nature  aussi  niaisement,  c'est  le  mot,  pour  arri* 
ver  au  vaporeux  de  la  phiase  insipide.  Et  on  appelle  cela  écrire 
pour  instruire  le  peuple  ?  Pauvre  peuple  l... 

Bienheureux  Scudéri^  dont  la  fertile  plume 

Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfanter  un  volume  ! 

Tes  écrits,  il  est  vrai>  sans  art  et  languissans^ 

Semblent  erre  formés  en  dépit  du  bon  sens  ; 

Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu'on  en  puisse  dire. 

Un  marchand  pour  les  vendre^  et  des  sots  pour  les  lire. 

Mais  ne  nous  égarons  pas  en  de  vaines  digressions;  le  Fran- 
çais, quoi  qu'en  dise  Boileau,  sera  toujours  le  peuple  le  plus 
spirituel  du  monde.  Suivons-le  donc  un  instant  au  milieu  de 
ses  plaisirs  folâtres. 

I^  Saint-Fiacre  a  été  fêté  cette  année,  à  Paris,  d'une  manière 
inaccoutumée.  Elle  a  fourni,  à  quelques  célébrités,  l'occasion  de 
développer  toutes  les  richesses  de  leur  imagination.  Autrefois 
les  horticulteurs  parisiens  fêtaient  modestement  leur  patron. 
Chaque  quartier  avait  sa  confrérie.  Les  membres  se  rendaient  à 
l'église  derrière  la  bannière  de  saint  Fiacre  pour  entendre  la 
piesse,  et  après  cette  cérémonie  on  se  livrait  au  plaisir  de  la 
table  en  petit  comité.  Cette  fête  avait  un  certain  cachet  reli- 
gieux  ;  c'était  bien  saint  Fiacre  qui  était  fêté  toute  la  jourpée. 
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depuis  V introït  delà  messe  jusqu'au  dernier  refrain  du  souper, 
c  Nous  quitterons*nous  sans  boire  un  coup  !  » 

Aujourd'hui,  les  choses  sont  changées  ;  autre  temps,  autres 
mœurs.  Saint  Fiacre  n*aété  qu'un  prétexte;  ce  sont  des  déesses 
du  paganisme  qui  ont  été  les  héroïnes  de  la  fêle.  Les  jardiniers 
du  Bois-de-Boulogne  se  sont  rendus  cette  année  à  Téglise  de 
Passy,  derrière  un  c  char  allégorique,  richement  décoré,  re- 
présentant l'horticulture  parisienne,  sur  lequel  seront  (je  copie 
ici  textuellement  le  programme)  groupées  toutes  les  nouvelles 
introductions,  représentées  par  des  personnages  animées,  sous 
la  haute  présidence  de  Flore,  Pomone  et  Cérès.  »  (!!!) 

Mais  il  parait  que  le  bouquet  monumental,  formé  par  ces 
nouvelles  introductions,  a  dû  rester  à  la  porte  de  l'église;  quel- 
ques personnes  disent  que  c'est  parce  qu'il  était  trop  monu- 
mental, d'autres  prétendent  que  c'est  parce  que  la  conscience 
du  curé  a  été  effarouchée,  à  la  vue  des  charmantes  drôlesses 
qui,  usurpant  le  trône  de  saint  Fiacre,  représentaient  les  dées- 
ses sous  la  haute  présidence  desquelles  ce  bouquet  était  placé. 
Le  fait  est  que  ce  cortège  devait  plutôt  ressembler  à  une  mas- 
carade qu'à  une  corporation  rehgieuse.  Amusons-nous,  faisons 
nos  folies,  trës-bien  ;  je  ne  suis  pas  plus  ennemi  du  plaisir 
que  les  organisateurs  de  cette  nouvelle  fête;  mais  ne  profanons 
j)as  les  choses  saintes  en  les  mêlant  à  nos  grotesques  bouffon- 
neries. Respectons  la  religion,  quelle  qu'elle  soit.  Si  nous 
voulons  célébrer  religieusement  saint  Fiacre,  allons  respec- 
tueusement invoquer  notre  patron  dans  une  église;  si  nous 
voulons  jouer  un  instant  au  payen ,  élevons  un  autel  à  Flore  et 
Pomone,  et,  nous  travestissant  alors  en  Caladium  Belleymei^ 
en  Dianthus  giganteus  en  Turners  Scarlet  gein  melon  ou  autres 
nouveautés,  allons  'présenter  à  ces  chastes  déesses  nos 
burlesques  hommages,  et  fêtons-les  avec  cet  entrain,  cette 
gaieté  qu'on  ne  rencontre,  dit-on ,  que  chez  les  descendants 
des  Gaulois. 
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Du  reste,  à  part  cette  malheureuse  idée  de  remplacer  partout 
saint  Fiacre  par  Flore  et  compagnie,  la  grande  fête  du  Boîs-de- 
Boulogne  a  eu  un  succès  complet  ;  tout  le  programme  a  pu  être 
exécuté,  malgré  la  pluie  qui  a  contrarié  un  peu  la  promenade 
du  bouquet  sur  les  lacs  et  dans  les  lies. 

Â  cinq  heures  a  eu  lieu  im  grand  banquet  de  trois  cents 
couverts. 

A  sept  heures  et  demie,  illumination  générale  et  féerique 
des  lies. 

De  huit  à  neuf  heures,  ouvertures  successives  de  trois  bals, 
annoncées  par  des  détonations  de  bombes  et  marrons. 

Â  neuf  heures  et  demie,  grand  bal  comique  d'individus  qui 
n'étaient  ni  homme  ni  femme  ! 

m 

Ce  bal  qui  a  été  annoncé  par  un  embrasement  en  flammes  de 
Bengale,  avait  pour  musique^  une  vraie  musique  d'Auver- 
gnats. 

A  onze  heures  grand  feu  d'artifice  allégorique,  terminé  par 
la  /!n  du  monde^  mais  qui  n'a  pas  été  la  fin  de  la  fête;  car  le 
lendemain  à  sept  heures  on  dansait  encore  ;  ce  qui  est  la  meil- 
leure preuve  que  les  jardiniers  prennent  goût  aux  plaisirs  du 
grand  monde.  F.  Herincq. 

CHASSELAS  GOLDEN  HAMBRO. 

(Pl*   VI.) 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  ici  la  description  de  ce  rai 
sin,  mis  au  commerce  par  l'Angleterre.  La  grosseur  du  grain 
et  l'ampleur  de  la  grappe  en  font  évidemment  le  roi  des  raisins. 
n  suffit,  en  effet,  de  jeter  les  yeux  sur  le  dessin  qui  accompagne 
ce  numéro,  et  que  nous  avons  emprunté  aux  publications  an- 
glaises, pour  voir  qu'il  laisse  bien  loin  derrière  lui  tous  les  Ri- 
Mer  du  Maroc ^  et  les  Grommier  du  Cantal.  Quant  à  sa  qualité» 
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elle  e3t>  dit-on,  supérieure  à  ces  deux  variétés  qui,  il  est  vrai, 
n'acquièrent  pas  toujoiirs  une  complète  maturité  sous  notre 
climat. 

0.  Lescuyer, 


FRAISES  NOUVELLES. 
Fraises  Oscar  (Pi.  VIII) 

Il  m'est  agréable  de  faire  connaître  aux  amateurs  de  fraises 
cette  nouvelle  variété,  obtenue  en  Angleterre  et  que  je  viens 
d'introduire  dans  les  cultures  françaises.  Cest  à  M.  Bradley, 
jardinier  chez  M.  Norton,  à  Celton  Manor  dans  le  Nottingham- 
shire,  qu'on  est  redevable  de  ce  précieux  gain. 

Avant  de  livrer  cette  Fraise  au  commerce,  l'obtenteur  l'avait 
montrée  pendant  deux  ans  aux  différentes  expositions  de  Lon- 
dres et  partout  elle  a  obtenu  les  plus  grands  éloges  et  les  pre- 
mières récompenses. 

D'iâpres  l'essai  que  je  viens  d'en  faire  moi-même  et  avec  des 
jeunes  pieds  plantés  depuis  ce  printemps  seulement,  je  puis 
confirmer  pleinement  le  haut  mérite  de  cette  Fraise  qui,  je  l'es- 
père, sera  bientôt  répandue  en  France.  Je  suis  convaincu, 
qu'elle  prendra  rang  parmi  les  meilleures  variétés  déjà  connues, 
auxquelles  elle  est  supérieure  sous  plusieurs  rapports. 

Fleur  moyenne,  hermaphrodite  parfaite. 

Feuillage  large,  vert  foncé  ; 

Fruits  très-gros  de  forme  en  cœur  pointu  ou  obtus,  quel- 
quefois ep  crête  de  coq. 

Couleur  rouge  pourpre  à  parfaite  maturité. 

Chair  pleine  ferme^  blanc,  rosé,  juteuse. 

Goût  sucré  ettrès-parfumé. 

La  fermeté  du  fi'uit  lui  fait  bien  supporte^  le  transjport. 
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Plante  extrêmement  vigoureuse  et  fertile,  produisant  de  très* 
bonne  heure  et  pendant  six  semaines  ;  elle  se  force  bien. 

J'ai  également  introduit  en  Francela  Fraise  Princess  Frede- 
rick William  (Niven),  la  plus  haiive  connue  parmi  les  fraises  à 
gros  fruits  et  se  forçant  admirablement. 

Ces  deux  Fraises  seront  disponibles  en  beau  plant  à  partir  du 
mois  de  septembre,  ainsi  que  les  magnifiques  nouveautés  sui- 
vantes^  non  encore   dans  le  commerce  (1). 

§  I.  Derniires  nouveautés. 

Parmi  les  variétés  que  je  vais  décrire  plusieurs  peuvent  être  con- 
sidérées supérieures  à  tout  ce  qui  a  été  obtenu  jusqu'ici,  —  Toutes 
celles  précédées  d'un  astérique  ont  été  essayées  par  moi- 
paème,  et  les  descriptions  données  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude;  aussi  je  les  recommande  plus  spécialement,  tandis 
que  celles  sans  descriptions  me  sont  encore  inconnues. 

*  Ambrosia  (Nicholson),  fruit  très-gros  de  forme  arrondie, 
couleur  rouge  foncé  luisant^  graines  enfoncées  dans  les  alvéoles, 
chair  blanc  rosé,  pleine  extrêmement  juteuse  et  sucrée,  avec 
un  goût  tris  prononcé  de  la  mûre.  Plante  très- vigoureuse  et  fer- 
tile ;  maturité  demi-hâtive  et  propre  à  la  culture  forcée. 

Auguste  Retemeyer  (de  Jonghe). 

*  Charte' s  Favourite  (variété  américaine);  fruit  moyen  de 
forme  conique,  rouge  écaylate  vif,  graines  enfoncées  dans  les 
alvéoles,  chair  rouge  veinée  de  rose,  pleine  juteuse,  d'un  goût 
très -agréable.  Plante  rustique  et  très-fertile,  l'une  des  plus 
hâtives. 

*  Çrimsom  Queen  (Myatt)  ;  fruit  très-gros,  de  forme  variable, 
ressemblant  sous  ce  rapport,  à  la  British  Queen,  mais  de  cou- 
leur d'un  riche  cramoisi  foncé,  graines  peu  enfoncées,  chair 


(1)  Le  Catalogue  de  M.  Gloëde  sera  envoyé  franco  à  toutes  le«  personnes  qui 
lui  en  f^^font  la  demande  par  lettre  |ffranchie. 
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rouge,  pleine,  juteuse,  sucrée  et  d'un  parfum  extrêmement 
agréable.  Plante  très-vigoureuse,  fertile  et  de  maturité  tar- 
dive. 

Durfee's  Seedling  (variété  américaine)  ;  fruit  moyen,  de  forme 
conique,  rouge  vif,  graines  enfoncées,  chair  pleine,  rouge,  su- 
crée, sans  être  relevée^  un  peu  pâteuse.  Plante  faible  et  en  ap- 
parence peu  fertile. 

*  Docteur  Karl  Koch  (de  Jonghe)  ;  fruit  gros  de  forme  allongée 
à  col^  couleur  rouge  orangée  vif ,  graines  saillantes,  chair 
presque  pleine,  rosée,  sucrée,  relevée  ;  excellent  fruit.  Plante 
rustique  et  fertile  ;  maturité  demi-hâlive. 

*  Délices  du  Palais  (D'  Nicaise)  ;  fruit  moyen ,  de  forme 
ronde,  couleur  rouge  foncé  luisant ,  graines  saillantes,  chair 
ferme,  pleine,  juteuse,  sucrée ,  extrêmement  parfumée  ;  fruit 
délicieux.  Plantevigoureuse  et  fertile,  maturité  hâtive,  obtenue 
par  un  amateur  très-distingué  de  Châlons-sur-Marne ,  d'un 
semis  de  la  Fraise  Crémone. 

Éclipse  (W.  R.  Prince  et  comp.),  variété  américaine. 

"Emma  (De  Jonghe).  Fruit  gros,  de  forme  en  cône  obtus  ou 
rond,  calice  réfléchi,  couleur  d'un  beau  rouge  vif  luisant,  grai- 
nes peu  abondantes,  enfoncées  dans  les  alvéoles  ;  chair  blanc 
rosé,  fine^  juteuse,  sucrée  et  parfumée.  Plante  rustique  fertil 
et  hâlive. 

Hooker  (variété  américaine)  ;  fruit  assez  gros,  forme  en 
cœur,  rouge  vif,  graines  enfoncées,  chair  rose,  ferme,  juteuse, 
sucrée,  légèrement  acidulée .  Plante  très-vigoureuse,  fertile  et 
hâtive. 

*  Jenny  Lind  (Isaac  Fay),  variété  américaine,  joli  fruit  de 
grosseur  moyenne,  forme  conique,  couleur  rouge  écarlate  vif, 
chair  rose  assez  ferme,  juteuse,  sucrée,  légèrement  acidulée. 
Plante  vigoureuse  et  extrêmement  fertile,  Tune  des  variétés  les 
plus  précoces. 

Impéri%l  scarlet  (W.  R.  Princeet  comp.)  ;  variété  américaine. 
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Marguerite  (Lebreton);  fruit  très-gros,  souvent  énorme,  pesant 
40  grammes  et  au-dessus ,  de  belle  forme  allongée,  couleur 
rouge  vif  luisant  du  calice  jusqu'à  la  pointe,  graines  peu  en- 
foncées, chair  orange  vif,  pleine,  juteuse,  sucrée,  relevée.  Cette 
magnifique  variété  a  été  obtenue  par  M.  Lebreton,  amateur  très- 
distingué  de  Châlons-sur-Mame,  qui  m'en  a  cédé  la  propriété 
exclusive.  Elle  est  appelé  à  un  grand  avenir,  ayant  des  mérites 
exceptionnels.  C'est  une  Fraise  hâtive  et  tardive  à  la  tois,  car 
elle  produit  pendant  toute  la  saison  de  grosses  Fraises  et  se  force 
très-bien.  Je  crois  qu'elle  remplacera  la  Princesse  royale  avan- 
tageusement sous  tous  les  rapports. 

Monroe  scarlet  (variété  américaine);  fruit  de  grosseur 
moyenne,  écarlate  vif,  graines  peu  enfoncées^  chair  rose,  pleine 
sucrée,  juteuse.  Plante  d'ane  grande  vigueur  et  d'un  produit 
considérable,  mûrissant  beaucoup  de  fruits  en  même  temps^ 
hâlive . 

Napoléon  ///(Gloede)  ;  fruit  gros,  de  formeronde  ou  aplatie, 
quelquefois  en  crête  de  coq,  couleur  rose  vif,  graines  peu  en- 
foncées, chair  pleine,  blanche,  sucrée,  très-relevée.  Plante  très- 
rustique  et  extrêmement  fertile  ;  maturité  tardive. 

*  Mcnsuch  (Roberlson),  joli  fruitmoyen,  rondouovale,  rouge 
pourpre  luisant,  graines  très -saillantes,  chair  rouge  veinée  de 
rose,  juteuse,  sucrée,  très-parfumée.  Plante  naine,  rustique  et 
très-fertile. 

Robert  Trail  (De  Jonghe). 

La  Sultane  (D^  Nicaise).  Magnifique  fruit,  gros  de  forme,  co- 
nique, souvent  deux  comme  soudés  ensemble;  couleur  rouge 
très-vif,  comme  glacé,  graines  brunes  légèrement  enfoncées, 
chair  blanche,  pleine,  juteuse,  sucrée,  très-parfumée.  Plante 
très-vigoureuse  et  fertile,  maturité  demi-hàlive.  Cette  variété 
est  due  à  un  amateur  très-distingué  de  Châlons-sur-Marne^  et 
provient  d'un  semis  de  la  Fraise  Prince- Arthur. 

"  Des  Qxialre-Sahom  de  Versailles.  Variété  perfeclionuoo  de  la 
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fraises  des  qualre  saisons,  rouge,  obtenue  des  semis  réitérés  el 
épurés  au  Potager  impériale  de  Versailles.  Froît  beaucoup  plus 
gros  que  le  type  et  possédant  les  mêmes  bonnes  qualités.  Plante 
vigoureuse  el  très-fertile, 

§  IL  Variétés  nouvelles  ou  encore  rares,  des  années 

précédentes. 

*  A.  Van  Geert.  Fruits  gros,  de  jolie  forme  conique,  couleur 
rouge  foncé  luisant,  graines  saillantes,  chair  pleine,  rouge  dans 
le  centre,  rose  vers  Tîntérieur,  juteuse,  sucrée,  relevée.  Planta 
rustique  et  fertile,  demi-hâtive. 

Beauty  ofEngland  (FreTnn)  ;  fruit  très  gros,  de  forme  allon- 
gée, aplatie,  quelquefois  baroque,  couleur  ronge  foncé  luisant  ; 
chair  rouge,  juteuse,  sucrée  et  parfumée,  graines  enfoncées 
dans  les  alvéoles.  Plante  très-vigoureuse  et  fertile,  et  du  plus 
grand  mérite  ;  maturité  moyenne. 

*  Brighton  Pine  (variété  américaine)  ;  fruit  gros,  en  forme  de 
cœur  pointu,  couleur  rouge  vif,  chair  ferme,  jaunâtre,  pleine, 
sucrée  et  d'un  arôme  très-agréable.  Plante  vigoureuse,  très- 
fertile  et  hâtive. 

*  Bicolor  (De  Jonghe)  ;  fruit  moyen,  rond  ou  conique ,  blanc 
rosé,  chair  blanche  très-fine,  sucrée  et  parfumée.  Très-fertile  et 
précoce. 

*  Chili  orange  (Fraise  Souchet?).  Espèce  déjà  ancienne,  mais 
presque  perdue  dans  les  cultures  ;  plante  vigoureuse  et  fertile, 
fruit  gros,  déforme  arrondie,  couleur  orange  vif;  chair  jau- 
nâtre,très-sucréeetparfumée,  la  meilleure  des  chiliens. Tardive. 
La  fleur  de  cette  Fraise  est  à  pétales  jaunâtres  au  moment  de 
l'épanouissement. 

*  Empress  Eugénie  (Knevett).  Fruit  extrêmement  gros,  quel- 
quefois monstrueux,  de  forme  ronde,  ovale  ou  en  crête  de  coq, 
pesant  souvent  40  à  50  grammes,  couleur  rouge  pourpre,  chaîl' 
rouge  veinée  de  rose,  très-juteuse,  sucrée,  exquise.  Le  parfum 
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eh  esl  bien  supérieur  à  celui  des  autres  Ir^s-grosseé  Fraises» 
Plante  rustique  et  extrêmement  fertile»  maturité  moyenne  et  se 
force  admirablement.  J'en  ai  vu  cette  année ,  en  Angleterre, 
cultivée  en  plein  champ  avec  grand  succès. 

Général  Havelock  (Tiley).  Fruit  gros,  en  cône  obtus,  couleur 
rouge  vif,  graines  peu  enfoncées,  chair  rose  marbré  de  rouge, 
relevée,  acidulée.  Plante  très  vigoureuse,  demi-hâtive  et  fertile, 
et  se  force  bien. 

JunjBaAa^oor  (Nicholson).  Fruit  assez  gros,  en  cône  obtus, 
couleur  rouge  foncé,  graines  saillantes,  chair  rose,  pleine^  ju- 
teuse, sucrée,  délicieuse.  Plante  très-rustique ,  de  maturité 
moyenne  et  fertile, 

'Impératrice  Etigénie  (Gauthier).  Beau  fruit  de  bonne  grosseur, 
forme  conique  plus  ou  moins  pointue,  couleur  rose  vif  luisant, 
chair  pleine,  blanc  rosé,  sucrée,  parfumée. 

La  Constante  {De  Jonghe).  Fruit  gros,  de  très-belle  forme 
conique  très-régulière,  couleur  rouge  vif  vernissé,  graines  sail- 
lantes, chair  blanc  rosé,  pleine,  ferme,  sucrée,  relevée, 
exquise  ;  maturité  tardive.  Plante  naine,  vigoureuse,  très-fer- 
tile, réussissant  bien  dans  des  terrains  et  à  des  expositions  di- 
verses, et  se  force  bien  pour  une  seconde  saison. 

*  La  Délicieuse  (Lorio).  Fruit  gros,  de  forme  ronde  ou  aplatie, 
couleur  abricot,  chair  jaunâtre,  pleine,  très-sucrée  et  parfumée. 
Variété  unique  dans  son  genre.  Plante  vigoureuse,  fertile  et 
très-tardive. 

La  grosse  Sucrée  (De  Jonghe).  Fruit  allongé,  assez  gros,  rouge 
pourpre,  à  parfaite  maturité,  graines  enfoncées,  chairblanche, 
pleine,  sucrée,  très-parfumée.  Plante  rustique,  très-productive; 
tardive. 

Madame  Louesse  (Graindorge),  Fruit  gros,  de  formevariable, 
couleur  rouge  pâle,  chair  rose,  creuse,  sucrée  sans  être  relevée, 
pâteuse.  Plante  vigoureuse. 

Madame  Cottonge  (Graindorge).  Fruit  gros,  de  forme  allongée, 
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arrondie,  rouge  foncé,  graines  brunes  peu  enfoncées,  chair 
rouge,  creuse,  juteuse,  acidulée  ;  —  médiocre.  Parait  rustique 
et  fertile. 

Marylandica  (variété  américaine). Fruit  très-gros,  tantôtrond, 
tantôt  allongé  ou  aplati,  rouge  pourpre,  graines  enfoncées, 
chair  pleine,  blanc  rosé,  très  ferme  et  juteuse,  mais  peu  rele- 
vée. Plante  rustique  et  d'une  moyenne  fertilité. 

Madame  Elisa  Champin  (Jamin  et  Durand);  fruit  très-gros, 
de  fornje  allongée,  carré  du  bout,  rouge  pourpre,  graines  en- 
foncées, chair  blanche,  presque  pleine,  sucrée,  relevée.  Plante 
rustique  et  d'un  grand  produit. 

*  Monstrous  Hautbois^  nouvelle  variété  de  la  tribu  des  Caprons, 
introduite  de  l'Angleterre;  fruit  plus  gros  que  les  autres 
variétés  du  genre  et  maturité  plus  tardive.  Très-recomman- 
dable. 

Peabody's  Seedling  (variété  américaine).  Fruit  gros  d'une 
forme  particulière ,  allongé  comme  une  bourse  avec  col  très- 
prononcé;  couleur  rouge  terne  comme  velue,  chair  rouge,  ju- 
teuse, sucrée,  musquée.  Plante  très-vigoureuse  et  de  fertilité 
moyenne. 

Princess  Frederick  William  (Niven).  La  plus  hâtive  des 
Fraises  à  gros  fruits.  Joli  fruit  de  forme  arrondie,  quelquefois 
en  crête  de  coq,  couleur  écarlate  très-vif,  chair  blanc  rosé, 
pleine,  sucrée,  relevée.  Plante  très-vigoureuse  et  fertile,  — 
très-recommandable  pour  la  culture  forcée. 

Palmyre  (Berger).  Fruit  gros,  de  belle  forme  en  cône  obtus, 
couleur  rouge  vif,  graines  saillantes,  chair  blanc  rosé,  pleine, 
juteuse ,  sucrée,  relevée.  Plante  rustique  et  parait  fertile. 
Provient  d'un  semis  de  la  Fraise  Comte  de  Paris. 

*  QMençwe/b/ia  (Myalt).  Très-intéressante  variété  à  cinq  fo- 
lioles, très-vigoureuse  et  fertile,  fruit  gros,  de  forme  variable, 
couleur  rose  vif,  chair  ferme,  sucrée,  relevée;  tardive. 

Royal  Vïc/oria  (Stcwart  et  Nielson).  Fruit  gros,  de  jolie  forme 
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arrondie^  c«MiIeur  rouge  orangée,  chair  blanche,  fine,  sucrée, 
parfumée.  Planté  fertile  et  rustique,  maturité  h&tive. 

Sir  Collin  Campbell  (Stewart  et  Neilson).  Fruit  moyen,  rond 
ou  en  cœur  pointu,  couleur  orange  luisant,  graines  saillantes, 
chair  blanche,  pleine,  juteuse^  sucrée,  acidulée.  Plante  rusti- 
que et  très-fertile,  matuiîté  tardive. 

*  Surpasse  Mammouth  (Soupert  et  Notting).  Fruit  gros,  de 
forme  variable,  quelqu^ois  en  crête  de  coq,  couleur  rouge 
orangé,  graines  peu  enfoncées,  chair  blanche,  pleine,  sucrée, 
légèrement  acidulée.  Parait  vigoureuse  et  fertile. 

Scott' s  Seedling  (variété  américaine).  Fruit  gros,  de  forme 
allongée,  couleur  rouge  foncée,  graines  saillantes,  chair  rose, 
sucrée,  relevée,  un  peu  pâteuse.  Plante  vigoureuse  et  fertile, 
matui-ité  h&tive. 

*  Wilson's  Albany  (variété  américaine).  Fruit  ovale,  de  gros* 
seur  moyenne,  écarlate  vif,  graines  peu  enfoncées,  chair  rose 
veiné  de  rouge,  pleine,  juteuse,  sucrée,  agréablement  acidulée. 
Plante  rustique  et  extrêmement  fertile,  maturité  hâtive. 

*  Wizard  of  the  North  (Robertson).  Fruit  gros,  de  forme  va- 
riable, couleur  rouge  vif,  graines  saillantes,  chair  rose  veiné 
de  rouge,  ferme,  sucrée,  relevée.  Plante  très-rustique  et  parait 
être  extrêmement  fertile  ;  maturité  moyenne. 

Ferdinand  Gloede, 

Au  SaJ>loas,  prè«  Noret-sur-Loing  (S«ine-«t-Nvii«>« 


DENTAWA  DIGITATA  (PL  VII). 

Cette  charmante  plante,  de  la  famille  des  Cruciières,  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  Dentaria  pentaphylla^  a  sa  racine  tubé- 
reuse, de  laquelle  naît  une  tige,  haute  de  30  à  50  centimètres, 
portant  quelques  feuilles  découpées  en  cinq  segments  qui  res- 
semblent à  autant  de  feuilles  lancéolées,  dentelées,  et  d'uu 
beau  vert. 
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Les  fleurs  qui  apparaissent  en  mai  et  jiiin,  sont  de  couleur 
pourpre  pâle  et  disposées  en  bouquet  au  sommet  des  tiges. 

Cette  plante  est  originaire  de  la  Suisse.  D'après  le  grand  ou- 
vrage de  LoudoU)  elle  a  été  introduite  en  Angleteixe  en  1(>56  ; 
elle  demande  la  terre  de  bruyère  sableuse  et  se  multiplie  par 
la  division  des  touffes. 

Dans  un  charmant  petit  ouvrage  (1)  que  je  recommanderai 
beaucoup  à  tous  les  chercheurs  de  plantes  alpines,  qui,  comme 
moi,  ne  seraient  que  peu  ferrés  sur  la  botanique,  il  est  dit  au  su- 
jet de  cette  plante;  Finger  buttrige  Lahn  wurz.  Elle  se  trouve 
dans  le  Vor-Alp,  Alpes  du  Tyrol,  Steinmark,  Saltzburg, 
Wendel,  Stein.  —  Fleurit  de  mai  à  juillet. 

Mes  plantes  viennent  de  lleris,  surnommé  le  jardin  des 
Pyrénées,  près  de  Bagnères  de  Bigore.  La  racine  me  parait 
être  une  espèce  de  rhizome  fourchu.  Les  feuilles  et  les  boutons 
sortent  de  terre  déjà  formés  et  se  déroulent  de  bas  en  haut. 

F.-P.  Palmer. 


GLADIOLUS  GANDAVENSIS. 

NOUVEACTÉS    DE    1860. 

Nous  avons  vu,  chez  MM.  Thibaut  et  Kéfeléer,  rue  Charonne 
rf  i  48,  à  Paris^  des  nouveautés,  en  Glayeuls^  que  nous  re- 
commandons parliculièreraent  aux  amateurs  de  ce  beau  genre. 
Ces  nouveau! es  qui  proviennent  des  semis  de  MM.  Souchet  et 
Miîlet  sont  : 

Cardinal  (Malet).  Rouge  vermillon  vif  avec  une  macule  vio- 
elte  h  la  base  de  chaque  pétale. 

Gustave  Malet  (Malet).  Cramoisi,  maculé  violet  amaranthe. 


^    {\)  DU  Alf'en.  Ppanzen,  von  J.-C.  Webcr, Munich  4847,  3  volumes  minialarej 
conlcuan'i  les  ii^ures  Irès-bien  coloriées  do  toutes  les  plantes  dos  Alpes. 
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Léonard  de  Vinci  (Souchet).  Plante  horis  ligne  par  son  coloris 
nouTeau,  qui  est  rose  violacé,  avec  une  macule  très-finement 
striée  de  rose  carminé  sur  fond  aurore .  Nous  appelons  ratten« 
tion  des  amateurs  sur  cette  vérité,  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

Madame  Pereire  (S.).  Blanc  pur^  large  macule  violette  à 
ventre  blanc. 

Madame  Rabourdin  (S.).  Rose  flammé  de  carmin  etlégè- 
rement  ligné  de  blanc  au  centre  des  pétales. 

Madame  Vilmorin  (S.).  Rose  éclairé  de  blanc  au  centre 
et  nuancé  de  rose  plus  vif  sur  les  bords  ;  macule  striée  car-^ 
min  sur  fond  blanc.  Plante  remarquable  par  la  forme,  la 
grandeur  et  la  disposition  des  fleurs. 

Maria  Dumortier  (S.).  Blanc  légèrement  panaché  A<b 
rose,  macule  poiu*pre  violacé  sur  fond  jaun&tre. 

Monsieur  Morel  (Malet).  Fond  rose,  orangé  clair,  flanmié 
de  blanc  et  de  rouge  vif.  Très-belle  forme. 

Pluton  (S.).  Ecarlate  foncée  macule  blanche,  ombrée  de 
pourpre  violacée,  hybride  de  ramosus. 

Rubens  (S.).  Rouge  vermillon  clair,  très-brillant,  macule 
stiîée  carmin  sur  fond  blanchâtre. 

Vicomtesse  de  Belleval  (S.).  Camé  très-frais,  largement 
maculé  de  violet  carminé  •  Herincq. 


CMOIX  D'AZALÉES  ET  DES  RHODODENDRUM. 

L'académie  d'horticulture  de  Gand  a  ouvert  celte  année  des 
congrès  el  des  conférences  horticoles  .On  y  traite  la  culture  des 
différents  genres  de  végétaux,  et  on  en  classe  les  variétés  par 
ordre  de  mérite. 

La  séance  du  1"'  congrès,  séance  remarquable  par  l'abon- 
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i}^oe,  la  qualité  dçs  plantes  exposées  et  {fâf  les  décisiouB  du 
Jury,  a  été  tenue  dans  la  plus  grande  $alle  et  l'une  des  plus 
LeUes  deGand,  au  Spiegelhove  (nouvelle  promenade),  le  i&mai 
1860,  ^ous  la  présidence  de  M.  Acar^  amateur  distipgué  d'Au- 
deuaerde. 

|i' Azalée  de  l'Inde,  objet  delaréunion^  richement  représenté, 
a  été  classé  en  trois  sections»  en  raison  du  mérite  réactif  des 
variétés,  Ypici  d'abord  cette  première  liste  qui  pourra  se  trouver 
légèrement  modiUée  plus  tard,  quand  viendra  leur  description 
soqxmaire. 

AZALÉES  DE  LINDB  RÉPARTIES  PAR  ORDRE  DE  MÉRITE. 

Premier  ardre. 

Asalea  indica  hybrida  :  Roi  Léopold,  duc  de  Nassau,  Du- 
chesse Adélaïde  de  Nassau,  Princesse  Hilda  d'Ânhalt-Dessau, 
John  Metzger,  Rosea  illustrata,  Bemhard  Andréa,  Princesse 
Frédéric  d'Anhalt-Dessau,  Criterioû,  Madame  Michel,  Admira- 
tion, Louise^Marie,  Beauté  de  l'Europe,  Friedrich  Breuil,  Stan- 
leyana,  Duchesse  Pauline  de  Nassau,  Princesse  Bathilde  d'An 
haU-4)eBS9.u,  Brillant,  Graûn  Thun,  Caryophylloides ,  Marie 
Von  Schombergh>  Méda  Mardner,  Yittata  alba,  Comte  de  Hai- 
nau^,  Quentin  Durward,  Boi  des  doubles.  Duc  de  Malakoff,  Dona 
Maria,  Leana,  Furstin-Helena  von  Waldeck,  Formosissima 
striata,  Giispiflora,  Sclione  Mainzerin,  Teutonia,  Thusnelde, 
Rhenania,  Loreley,  Charles  Linné.  Les  trois  suivantes,  présen- 
tées par  M.  de  Coninck,  ont  été  également  classées  dans  le  pre- 
mier ordre .  Emile  de  Coninck,  Léonie  de  Coninck,  Clotilde  de 
Coninck  • 

Deiiœihfne  ordre, 

Alba  Looseana,  Atrosanguinea,  Cedro-NuUi,  Rubra-plena, 
Flora,  Direclor- Augustin,  The  Bride,  souvenir  de  l'Exposition, 
Obscura,  Narcissiflora. 
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Troisihne  ordre. 

Exquisita  rubra,  Exqnîsila  Pallida,  Amaranthina,  Barbata 
Lilii-Flora.  Impératrice  Eugénie,  Joséphine. 

La  session  de  cet  utile  congrès  restera  dans  le  souvenir  de 
tous  ceux  (|ui  y  ont  concourru,  comme  objet  de  haute  utilité 
dans  rintérét  et  des  amateurs  et  des  horticulteurs  • 

La  séance  du  deuxième  Congrès  a  eu  lieu  au  siège  de  1*  Aca* 
demie,  le  âO  m&i  1860,  sous  la  présidence  de  M.  Joseph  Bau^ 
mann;  M.  Charles  Beels  fils,  secrétaire.  Le  Jury  a  dassé  dans 
les  sections  suivantes^  les  Rhododendrum  exposés,  en  choisis^ 
sant  scrupuleusement  les  meilleures  variéiés. 

HHODODBNDRLM. 

Premier  ordre. 

iPrince  Caimille  de  Roban,  Flenr-de-MariO)  Vésuvius,  Betzy- 
Trôdwood,  Pavonintim,  Concessmn,  John  Waterer,  El£iîde^ 
Princesse  Amélie,  Tanfordianum,  Maïd  of  Athens,  Qowesia- 
num,  Goccineum  punctatum,  Paxtoni,  Campanulatum,  Joban 
Stem,  Gandàwense^  Ninon  de  Lenclos,  Reine  des  Belges^  Adèla 
Byls>  MM.  John  Waterer,  Napoléon  Baumann 

« 

Deuxième  ordre. 

Roi  des  Blancs,  Towardii,  Etendard  de  Flandres,  Duc  de 
Brabant,  Fastuosum  flore  pleno,  Triomphe  du  Nord,  Lord  By- 
ron,  Docteur  Hooker,  Metéor,  Hortense,  Rubens. 

4 

AZALÉES  PONTIQUES. 

Procès-verbal  du  troisième  Congrès^  ouvert  par  TAcadémie 
d'horticulture  du  Gand,  au  sujet  des  Acalées  pontiqaes  et  Amé. 
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ricaines  (de  plein  air)  au  siège  de  la  Société,  le  28  mai  1060; 
le  président,  M.  J.  Baumann;  secrétaire,  M.  Yennandd. 

Premier  ordre. 

Directeur  Charles  Baumann,  Cardinal,  Grand  Monarcpie, 
Géant  des  Batailles,  Flanimeola  Incarnata,  Optima,  Fama, 
Qoria-Mundi,  Mortierii  Genius,  Reine  des  Pays-Bas,  Unique,  Bi- 
jou des  Amateurs,  Couronne  Impériale,  Juliana  Nova,  Beauté 
deRoyghem,  Rêve  de  bonheur,  La  Superbe,  Adoré,  Roi  des 
Belges,  Comble  de  gloire^  Gloire  d'un  parterre.  Minerve,  Muta- 
bilis,  Iules  César,  Duc  de  Provence,  Nec  plus  ultra,  Astreans, 
Jenny  lind,  Empereur  Napoléon  III,  Grandeur^  Triomphant. 

ÏH,  Larché. 

DE  LA  COMPOSITION  DES  MASSIFS  OU  CORBEILLES  DE  FLEURS. 

Nous  extrayons  Tanalyse  suivante,  d*uDe  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d*HorUcuUure  de  Rouen,  près  Thonorable  président  de  cette  Société.  F.  H. 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  l'automne  dernier  en  Angle- 
terre, j'ai  été  frappé  de  la  manière  dont  les  corbeilles  de  jardin 
étaient  composées. 

Les  plus  remarquables  sont  celles  du  jardin  botanique  de 
Kew  et  du  Palais  de  Cristal  de  Sydenham.  Je  viens  les 
décrire ,  non  pour  mettre  à  même  de  les  copier,  mais  pour 
tirer  tout  le  parti  possible  de  ces  groupes  de  fleurs.  Il  y  a  une 
question  préliminaire  qui  mérite  quelque  peu  l'attention,  c'est 
l'état  des  gazons  ;  il  ne  faut  pas  vouloir  faire  du  foin  si  l'on 
veut  avoir  des  corbeilles  telles  que  je  les  ai  admirées  :  les  ga* 
zons  en  Angleterre  sont  de  véritables  tapis  de  verdure  qui  re* 
haussent  la  beauté  des  fleurs.  La  forme  des  massifs  varie^ 
mais  ils  sont  le  plus  souvent  ovales  ou  ronds.  J'arrive  à  la 
composition  que  j'établirai  par  numéros  d'ordre,  tels  que  je 
les  ai  vus,  au  mois  de  septembre  dernier,  dans  toute  la  splen- 
deur d'une  belle  floraison  automnale.  j  ;,  . ,  T 
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l'*  Corbeille  :  Centre  composé  de  Calcéolaires  jaimes,  li- 
gneux, entourés  de  Géranium  Zonale  Tom-Pouce  ;  le  tout  bordé 
d'une  espèce  d'Âlyssum  à  fleurs  blanches  et  a  feuillage  pana« 
ché  de  blanc. 

2*  Verveines  violettes  (une  seule  espèce). 

3*  Cacéolaires  jaunes,  bordés  de  Lobelia  erînus  (bleu). 

4*  Verbena  Teucrioïdes  à  fleurs  blanches,  bordées  de  Lobe^ 
lia  erinus  (fleurs  bleues). 

5*  Pétunia  rose  (Shrubland  Pet), 

6*  Géranium  Zonale  (Flower  of  ihe  Day),  feuillage  panaché 
de  blanc  remarquable;  ce  massif  est  bordé  de  Verveines  bleues. 

7*.  Une  espèce  de  Capucine  à  fleurs  oranges,  bordée  de  Ver- 
veines bleues. 

8".  Géranium  Zonale  Tom-Pouce  au  centre,  entouré  de  Ver 
veines  blanches. 

9*.  Centre  de  Fuchsia  rouge  (une  seule  espèce  très  florifère), 
entouré  de  Géranium  (Flower  of  the  Day) . 

1 0*  Composée  d' Ageratum  Cœlestinum  nanum. 

1  r  Dahlia  nain  Zelander,  dont  les  branches  sont  couchées 
dès  la  plantation  ;  on  aurait  mieux  fait  de  les  laisser  droites. 

12*.  Géranium  Zonale  à  fleurs  roses,  entouré  de  Verveines 
blanches. 

13*.  Géranium  Zonale  rouge,  entouré  de  Calcéolaires  jaunes. 

44*.  Géranium  Flower  of  the  Day  (panaché  blanc),  entouré 
de  Verveines  rouges. 

1 5*.  Géranium  Zonale  (Mangles  Variegated) . 

16*.  Centre  composé  de  Perilla  Nankinensis  (toute  la  plante 
est  presque  noire),  bordé  de  Géranium  (Flower  of  the  Day.) 

17*.  Ageratum  Cœlestinum  entouré  de  Nierembergia  fili- 
caulis. 

18*.  Salvia  fulgens  entouré  d' Ageratum  Cœlestinum. 

J.  WooD. 
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DES  BÉGONIA  ET  DE  LEllR  CULTURE. 

Ces  plantes,  de  la  famille  des  Bégonmcées,  sont  originaires 
des  contrées  chaudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  La 
Chine,  le  Mexique,  le  Brésil,  la  Nouvelle-Orenade,  la  Bolivie, 
le  royaume  d^Assam  ont  donné  chacun  leur  continent. 

Cegenre^  qui  ne  fut  connu  que  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  par  la  dédicace  que  le  père  Plumier,  de  Tordre  des  Mi- 
nimes, en  fit  à  Michel  Bégon ,  intendant  de  la  marine,  n'est 
en  vergue  que  depuis  une  dixaine  d'année^s  environ  ;  avant  ce 
temps  il  recevait  les  soins  donnés  atix  Orchidées  et  bien  innû* 
lement,  car,  quoiqu'on  en  ait  dit,  il  a  passé  successivement  de 
la  serre  chaude  humide ,  à  la  serre  tempérée ,  puis  à  la  sei^ 
froide. 

Ënumérons  donc  succinctement  ses  qualités  d^agrément*  0 
orne  parfaitement  les  appartements  ;  ses  feuilles  si  curieuses, 
sont  fraîches,  diversement  colorées,  zonées,  moirées,  tachetées^ 
elles  sont  obliques,  c'est-à-dire,  qu'un  des  bords  du  limbe  est 
plus  développé  que  Tautre,  de  sorte  que  le  pétiole ,  paraissant 
inséré  sur  le  côté^  produit  un  charmant  effet  sur  le  vitrage  des 
salons,  en  ayant  soin  de  préserver  ces  feuilles  contre  les 
rayons  trop  directs  du  soleil, 

le  ne  parlerai  que  bien  peu  des  espèces  à  beUçs  floraisons  ; 
deux  seules  doivent  être  considérées,  comme  étant  les  meilleu- 
res,  ce  sont  ; 

B.  Saundersii  et  B.  FuchsioideSy  et  quoique  la  fleur  exhale 
nn  parfum  suave  et  agréable,  néanmoins  elle  n'ajoute  rien  à 
l'agrément  de  la  plante. 

Depuis  quelques  années  principalement  le  nombre  des  es- 
pèces à  feuillage  a  considérablement  augmenté.  Le  roi  des 
Bégonia  (fi.  Bex)  introduit  vivace  en  Europe^  par  M.  Simons 
à  fait  époque  dans  le  monde  horticole  ;  les  belles  variétés  dont 
cette  espèce  est  quelquefois  la  nràfe ,  viennent  récompws^ 
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largement  des  soins  qui  loi  sont  prodigués  ;  d'autres  espèces 
non  moins  belles  Tiennent  tour  à  tour  faire  briller  la  scène  des 
nouYdautéSy  et  déployer  aux  yeux  des  amateurs  leurs  belles 
robes  vertes,  claires,  ou  foncées  comme  l'émeraude  ;  parfois  ce 
sont  des  paillettes  argentées  qni  scintillent  ;  d'autres  fois,  on  di- 
rait la  blanche  neige  des  contrées  glaciales  qui  s'est  jetée  sur 
les  feuilles. 

Je  vais  essayer  de  donner  la  description  des  nouveautés  les 
plus  méritantes;  les  soins  qu'elles  réclametit  pour  obtenir  une 
belle  végétation,  et,  prenant  pour  type  le  Bégonia  Reœ^  dans 
Pespèce  à  feuille  sonée,  je  décrirai  successivement  les  variétés 
obtenues  par  la  voie  des  semis. 

J8.  M\  CA.  Wagner  (Yersohaffelt).  Même  forme  que  le  Bego* 
nia  ReXf  végétation  plus  vigoureuse;  la  zone  argentée  est  plus 
grande. 

B.  Amabiks  (Unden).  Dimension  moins  grande  que  la  précé- 
dente ;  disque  argenté  plus  petit;  feuilles  plus  coriaces,  den- 
tées et  à  lobes  profondément  incisés ,  aigus  et  irréguliers  ;  la 
partie  sup&ieiffe  est  glabre,  d'un  vert  noirâtre  et  luisant  sur  le- 
quel ressort^  avec  plus  d'effet,  le  cercle  d'argent  dont  j'ai  parlé, 
et  qui  est  plus  rapproché  des  bords  que  dans  le  Bégonia  Rea>  / 
le  dessous  de  la  feuille  est  d'un  rouge  pourpre.  Les  pétioles 
sont  cylindriques,  de  la  même  couleur  que  la  face  inférieure 
de  la  feuille  et  densément  hérissés.  Cette  jolie  espèce  a  pour 
habitat  les  mêmes  localités  que  le  B.  Rex  dans  le  royaume 
d'Assam. 

B.  Reœ  Leopardina  {Yaj\  Houtte).  Feuilles  très-grandes ,  de 
Om  38,  dans  leur  grande  longueur;  le  cercle  brillant  de  celte 
belle  variété  est  très-large  ;  nombreuses  taches  circulaires  de 
même  teinte  sur  la  surface  non  encadrés  par  la  zone  ;  cette  va- 
riété se  tache  moins  que  le  B.  Rex. 

B.  Princesse  Charlotte  (Versehàffelt).  Même  grandeur  que  la 
variété  nréoédente  :  la  eone  ai^aentée  couvre  la  nresaue  totalité 
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de  la  feuille.  Le  centre  est  d'un  vert  gai. 

BJmperator  (Thibault  et  Kételeèr).Gette  magnifique  variété, 
tout  à  fait  française,  est  ceUe  qui  m'a  donné  les  feuilles  les  plus 
grandes  ;  au  moment  ou  j'écris  ces  lignes,  eHes  mesurent  O''^  47, 
sur  une  largeur  de  0„  30  ;  zone  argentée  très-large  nettement 
dessinée  ;  quelques  taches  circulaires  sont  parsemées  sur  les 
parties  vertes  ;  les  pétioles  sont  totalement  couverts  de  poils 
très-longs. 

B.  Duchesse  de  Brabant  (Linden).  Beauté  tout^-fait  hors  li- 
gne ;  centre  de  la  feuille  occupée  par  une  étoile  d'un  vert  noi- 
râtre, encadrée  dans  une  large  bande  d'argent  vif,  suivie  d'une 
zone  d'égale  largeur  d'un  vert  d'émeraude  parsemé  de  paillettes 
d'argent  ;  le  bord  est  marginé  d'un  cercle  vert  noirâtre  très- 
intense. 

B.  Oscar  Lesèhle  (Thibault  et  Kételeér).  Autre  belle  variété 
française  à  feuilles  de  grandeur  moyenne,  avec  une  zone  très- 
large  à  reflets  rougeâlres  et  recouverte,  sur  tout  Je  bord,  de  poils 
qui  naissent  chacun  au  centre  d'une  tache  argentée. 

B.  Grandis  (RoUisson).  Feuille  de  la  taille  du  B.  Rex^  supé- 
rieure, à  cause  du  développement  du  cercle  argenté  beaucoup 
plus  considérable  ;  taches  circulaires  très-nombreuses  parse- 
mées sur  la  dernière  zone  verte  de  la  feuille,  chacune  de  ces 
taches  correspond  à  un  poil  rouge  dressé  fixé  au  milieu  d'elles  ; 
très-belles  plantes, 

B.  Nebulosa  (RoUisson).  Feuilles  moins  développées  et  plus 
étranges  que  dans  la  dernière  variété  citée ,  d'un  vert  sombre 
reflété  de  rouge  ;  au  miUeu  du  limbe  brille  un  cercle  argenté, 
chatoyé  d'une  nuance  cuivrée  ou  bronzée.  Ces  deux  teintes 
varient  suivant  la  position  de  la  feuille  ;  elles  sont  produites  par 
la  transparence  du  rouge  intense  qui  colore  la  face  inférieure,  et 
par  les  reflets  des  nombreux  poils  d'un  rouge  de  feu  qui  vien- 
nent hérisser  la  face  supérieure. 

B»  bis  (RoUisson).  Différence  sensible  avec  le  B.  Grandis; 
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bande  argentée  plos  large,  moins  éclatante»  vert  plus  rougeà- 
tre»  poils  plus  nombreux  ;  quelques  taches  argentées,  de  diamè- 
tre inégal^  sont  dispersées  le  long  des  bords  de  la  feuille. 

B.  Rollissoni  (Rollisson).  Se  distingue  des  précédents  par 
un  cercle  d'un  blanc  nacré  qui  gagne  presque  toute  la  surface 
de  la  feuille  ;  le  bord  restant  d'un  vert  rougeàtre  parsemé  de 
petites  taches  et  paillettes  de  la  même  couleur,  le  dessous  do  la 
feuille  est  d'un  rouge  très-foncé. 

B.  Urania  (Rollisson).  Variété  extrêmement  curieuse,  dont 
le  mérite  principal  est  dans  la  délicatesse  des  teintes  ;  le  fond 
est  d'un  rouge  vineux  à  reflet  verdâtre  ;  le  cercle  blanc  du  mi- 
lieu  delà  feuille  est  pàle^  inégal,  de  peu  d'étendue ,  et  inter- 
rompu du  côté  des  nervures  ;  la  face  supérieure  est  hérissée  de 
poils^  l'inférieure  est  rouge. 

B.  Virginia  (Rollisson).  Feuilles  d'un  blanc  rougeàtre  qui  au 
fur  et  à  mesme  de  leur  développement  deviennent  plus  moi- 
rées ;  le  centre  de  la  feuille  est  vert,  avec  points  blancs  purs. 

B.  Queen  Victoria  (Makoy).  C'est  à  mes  yeux  la  plus  belle  va- 
riété à  feuilles  zonées;  grandeur  moyenne,  cercle  argenté 
très-large ,  nettement  dessiné  sur  un  vert  foncé  ;  de  nom- 
breuses paillettes  d'argent  en  recouvrent  le  bord  et  le  centre 
et  ayant  chacune  un  poil  rcmgeàtre  au  centre* 

B.  Blanquaerti  (Van  Houtte).  Feuilles  grandes,  largement 
menées  de  blanc  à  reflet  vert  bronzé  ;  la  surface  non  recouverte 
par  le  disque  est  pointillée  de  la  même  couleur  que  la  zone  sur 
un  fond  vert  clair. 

B.  Cainte  A.  de  Limminghe  (V.  Houtte).  Magnifique  plante  à 
zone  d'un  blanc  nacré  très-large.  Au  centre,  et  sur  les  bords  de 
la  feuille,  se  trouve  une  très-grande  quantité  de  points  verts 
très-clairs  ayant  Taspect  de  ciselures  très-fines  et  irrégu- 
lières. 

B.  Président  VandenBeeke  (V. Houtte).  Feuilles  tjès-graudcs, 
zone  d'une  régularité  parfaite ,  blanc  mat  à  reflets  pourprés; 
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le  centre  ainsi  que  le  bord  de  chaque  feuille,  en  raison  de  son 
âge,  est  d'un  verl  plus  ou  moins  foncé,  duquel  ressort,  avec  la 
plus  grande  beauté,  une  innombrable  quantité  de  petits  points 
blancs  ressemblant  à  de  la  neige  qui  se  fond. 

B,  Professeur  DecaisneÇVan.  Houtte).  Feuilles  grandes  axone 
argentée  ;  le  bord  de  la  feuille  est  pointillé  de  la  même  nuance 
que  la  zone,  sur  un  fond  vert  clair. 

B.  Marginata  (Rollisson).  Feuilles  très-grandesy  longues,  à 
disque  d'argent,  nettement  tranchées  sur  un  fond  vert,  ce  qui  fait 
ressortir  avec  plus  d'intensité  les  paillettes  qui  se  trouvent  sur 
les  places  vertes  du  limbe. 

B.  Peare  (Rollisson).  Cette  belle  variété  offre  toute4sles  nuanc- 
ées qui  se  trouvent  dispersées  chez  la  famille  ;  larges  zones  ar- 
gentée ;  poils  nombreux  ;  bord  de  la  feuille  d'un  vert  rougeâtre 
à  pointe  d'un  vert  rougeâtre  ainsi  que  le  centre. 

B.  Snowflak  (Rollisson).  Feuilles  magnifiques,  très-grand  dis- 
que argenté  et  très-brillant,  montrant  sur  te  limbe  d'un  verl 
luisant,  quelques  plaques  lout-à-fait  semblables  à  la  nuance  du 
disque. 

ESPÈCES  D'ASSAM. 

Variétés  obtenues  par  le  croisement  desB.  Splendens  Griffithii 
Xanthinay  etc. 

^  B.  Argentea  (Linden).  Feuilles  de  grandeur  moyenne,  obli- 
quement cordif ormes,  allongées,  aigu6s,  presque  entières,  à 
dentelures  fines  et  serrées  ;  le  dessus  d'un  blanc  d'argent  massif 
avec  quelques  points  verts  très-petits ,  les  nervures  sont  d'un 
jaune  paille.  La  face  inférieure  est  d'un  vert  tendre  veiné  et  ré- 
ticulé de  lignes  rouges  qui  correspondent  aux  nervures ,  le  pé- 
tiole est  cylindrique  et  hérissé. 

B.  Victoria  (Linden).  Port  et  forme  du  précédent;  le  fond  de 
la  surlace  supérieure  est  d'un  brun  verdâlre  sur  lequel  brille 
une  infinité  de  paillettes  d'argent  ;  de  larges  bandes  argentées, 
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de  loiigueur  inégale,  s'étendent  entre  les  nerfures  principales 
et  rayonnent  de  la  base  vers  la  circonférence.  Le  dessous  des 
feuilles  est  d'un  beau  rose  pourpre,  réticulé  d'un  rouge  plu. 
foncé.  Ces  deux  espèces  ont  eu  pour  patrie  le  royaume  d'Assams 
B.  Eckhautei  (V.  Houtte).  Feuilles  d'un  vert  d'émeraude  ;  les 
nervures  principales  sont  bordées  de  vert  brun  très-foncé.  De 
larges  plaques  d'argent,  longitudinalement  disposées  entre  les 
nervures  font  de  cette  plante  une  variété  hors  ligne. 

B.  Margarita€ea{liaàen).  La  feuille  est  d'un  vert  émeraudey 
sur  lequel  se  trouve  jeté  des  perles  de  toute  grandeur  et  de  la 
plus  belle  eau^  dont  les  tons  nacrés  brillent  adnûrablemcnt 
sur  le  vert  frais  du  limbe  ;  elle  a  pour  origine  le  royaume 
d'Âssam. 

B.  Ch.  Naudin  (Van  Houtte).  Feu^les  grandes,  à  nervures  lon^ 
gitudinalement  bordées  de  vert;  le  restant  de  la  feuille  recou- 
vert de  larges  plaques  d'un  blanc  argentin  • 

B.  If.  Ch  de  Buck  (Van  Houtte).  Feuilles  à  centre  noirâtre;  à 
^ne  large  d'un  vert  très-frais  ;  une  légère  couche  de  blanc,  fai- 
sant effet  de  neige,  recouvre  la  partie  zonée. 

B.  M.  Pntzéys  (Van  Houtte).  Par  son  aspect,  cette  belle  va- 
riété, semble  appartenir  aux  régions  plus  froides  ;  les  feuilles 
paraissent  recouvertes  de  neige ,  quelques  flocons  régulière- 
ment contournés  se  trouve  dans  le  milieu. 

B.  Mifie  d'argent  (Van.  Houtte).  Si  Ton  ne  voyait  pas  les  nervu- 
res longitudinales  qui  adhèrent  au  pétiole  avec  quelques  points 
verdàlres  presque  imperceptibles ,  on  dirait  voir  une  feuille 
toute  d'argent  le  plus  pur.  C'est  une  plante  à'petite  dimension, 
mais  admirable  quant  au  coloris. 

B.  Professeur  Koch  (Van.  Houtte).  C'est  la  variété  Jlf.  Ch.  de 
Buch^  à  part  un  coloris  plus  clair  et  les  lobes  plus  incisés. 

B.  Docteur  Plmchon  (Van.  Houtte).  Feuillage  d'un  vert  clair, 
avec  de  l'argent  en  poudre  jeté  à  profusion  sur  la  face  supé- 
rieure. Les  bords  des  feuilles  sont  d'un  vert  bronzé* 


B.  ClothofSilver  (Rollisson).  Lobes  fortement  incisés,  S  feuil- 
les épaisses  etcoriaces,  totalement  cou  vertes  d'une  large  plaque 
d'argent  avec  quelques  taches  verdâtres  sur  les  bords. 

B.D^c(wa  (Rollisson).  Feuilles  grandes  d'unvert  noirâtre  avec 
du  nacre  de  toutes  les  grandeurs  sur  le  limbe. 

B.  Sambo  (Rollisson).  Je  suppose  que  cette  belle  plante  pro- 
vient de  quelques  variétés  commelBourdalesi croisé B,YechR€x 
Ricinifolia.  Feuilles  tout-à-fait  semblables  à  cette  dernière, 
épaisse,  d^un  vert  noir  ombré  de  rouge  cuivré.  C'est  une  variété 
de  premier  mérite. 

En  donnant  ici  les  divers  procédés  pour  la  culture  d'un  si 
beau  genre,  je  dois  dire  un  mot  sur  le  mode  de  multiplication  le 
plus  expédilif.  Pour  l'amateur,  les  divisions  des  touffes  suffisent, 
mais  pour  l'horticulteur  le  nombre  est  la  chose  la  plus  néces- 
saire. Cette  plante  n'est  pas  difficile,  car  les  feuilles  découpées 
par  petits  morceau^  et  simplement  recouvertes  de  terre  à  la 
base  donnent  naissance  à  des  racines  qui,  à  leur  tour  font  sortir 
de  nouvelles  tiges.  La  serre  basse  à  deux  versants  avec  char- 
pentes en  bois,  est  la  meilleure.  Cependant  je  dois  avouer  que  je 
n'ai  que  du  fer.  L'ombre  absolue  doit  être  supprimée  ;'les  claies, 
n'étant  au  plus  boimes  qu'à  faire  des  brûlures  sur  les  feuifes, 
à  cause  des  distances  entre  chaque  petit  bois,  doivent  alors 
être  remplacées  par  une  toile  très-claire,  qui  tout  en  donnant 
beaucoup  de  lumière,  brise  totalement  les  rayons  solaires.  On 
doit,  quand  la  chaleur  de  la  serre  est  intense,  jeter  de  l'eau  dans 
lessenliei^;  quelques,  seringages  sont  nécessaires,  mais  seule- 
ment qnandla  journée  est  chaude.  Celte  opération  doit  se  faire 
vers  4  :i  5  heures  du  soir,  afin  que  les  feuilles  puissent  être  res- 
suyées convenablement  pour  la  nuit.  Enfin,  il  faut  une  humidité 
calculée  en  raison  de  la  végétalion,  et  do  la  saison  plus  ou 
moins  avancée. 

Quelques  espèces  pourrissent,  ou  se  tachent  faciiemcnt.  Ce 
sont  :  B.  Amabilis^  B.  Argentea  (Linden),  B.  Victoriaj  B.  Pùta, 
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fi.  Maxgaritacea^  et  toutes  les  variétés  îssaes  du  fi.  Xanthi^ 

nea.  Il  fiant  aussi,  à  ces  derniers,  plus  de  chaleur;  quand  au 
rempotage,  voici  comment  je  procède.  Je  appose  que  ce  soit 
des  plantes  reçues  d'un  marchand,  au  commencement  d^avril  ; 
elles  ont  de  une  à  trois  feuilles.  Je  prépare  un  compost  de  la 
manière  suivante  :  iji  fumier  de  cheval  non  entièrement  con- 
sommé que  je  divise  à  la  main  ,  1;4  de  sable  fin,  i}4  pous- 
sière de  charbon  et  i  ji  de  terre  de  bruyère.  Après-  avoir  bien 
mélangé  le  compost,  je  rempote  mes  plantes  (reçues  en  godets) 
dans  des  pots  plus  larges  que  profonds ,  de  Om  i  2  cent,  de 
diamètre  environ.  Du  P  avril  au  15  mai,  les  feuilles  se  sont 
développées;  il  faut  aux  nouvelles  venues  une  grande  place 
et  de  l'air,  partaxit  un  second  rempotage  qui  aura  pour  base  une 
.  terreplus  chargée  d'engrais.  Les  pots  devront  être  plus  grands, 
car  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  toucher  aux  racines.  En  coupant 
de  ces  racines  on  nuit  à  la  prospérité  de  la  plante.  Maintenant 
que  le  second  rempotage  est  terminé,  il  n'y  a  plus  qu'à  arroser 
convenablement  ;  les  feuilles  atteignent  leur  plus  grande  di- 
mension, les  variétés  à  belles  floraisons  s'épanouissent,  et  l'a- 
mateur contemple  le  fruit  de  son  labeur,  et  jouit  de  ses  succès. 
Quand  l'autompe  arrive  il  faut  diminuer  graduellement  les 
arrosages,  sans  cependant  les  supprimer  totalement  à  cette  épo- 
que ;  si  la  chaleur  de  la  serre  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  cinq 
à  sept  degrés  réauraur ,  les  feuilles  s'en  vont  petit  à  petit,  jus- 
que ce  que  le  soleil  du  printemps  vienne  réveiller  celte  belle 
nature  engom^die  par  les  nuits  froides  de  nos  hivers  longs  et 
.rigoureux.  Barda. 

Horticulteur  &  Vitry-le-Franoais. 


MISE  A  FRUITS  DES  POIRIERS  VIGOUREUX. 

Beaucoup  d'autours  ont  enseigné,  jusqu'à  ce  jour,  qu'au 
nomlH*e  des  tnoyens  à  cmplo^,  er  pour  dompter  lei  arbres  trop 
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vigoureux  et  les  mettre  k  fruit,  un  des  plus  efficaces  était  de 
tailler  très*tard,  c'est-à-^lire  lorsque  les  feuilles  commencent 
à  sortir  :  ce  procédé  conduit  au  résultat  opposé  à  celui  qu'on 
Youdrait  atteindre. 

Ce  fait  s'explique  très-naturellement,  lorsqu'on  veut  se  don. 
ner  la  peine  d'observer  la  marche  de  la  sève,  et  la  manière  dont 
se  développent  les  yeux  des  diverses  parties  qui  constituent  un 
arbres,  surtout  un  haut  vent,  et  quand  on  établit  le  rapport 
entre  la  ramure  et  les  racines. 

En  effet,  lorsqu'on  attend,  pour  tailler,  que  la  sève  soit  bi^ 
en  mouvement,  les  yeux  des  brindilles,  des  dards,  des  rosettes 
sont  aussi  avancés  que  ceux  des  extrémités  des  iH'ânches  que 
l'on  rabat  à  six  ou  dix  yeux  sur  la  dernière  pousse,  saivant  la 
force  du  sujet.  La  taille  que  Ton  pratique  détruit  ce  rapport; 
Tœil,  sur  lequel  vous  taillez,  est  loin  d'être  prêt  à  se  développer 
et  &  donner  à  la  sève  une  issue  aussi  facile  que  celle  que  lui  of- 
frent les  yeux  des  brindilles,  dards  et  rosettes.  Qu'arrive-t^i), 
alors?  C'est  que  ces  productions,  qui,  naturellement,  ne  de- 
vraient recevoir  qu'une  faible  quantité  de  sève  et  tourner  à 
friiits,  sont  forcées  de  se  lancer  à  bois  par  la  surabondance  de 
sucs  qui  leur  arrive  pendant  un  certain  temps; 

Je  dis  un  certain  temps,  parce  que  aussitôt  que  les  yeux  des 
extrémités  des  branches  ont  eu  le  temps  de  se  développer  et  de 
livrer  passage  à  la  sève,  les  autres  parties  de  l'arbre  ne  reçoi- 
vent plus  que  la  quantité  qui  leur  est  naturellement  destinée  ; 
mais  alors  le  mal  est  fait,  le  prolongement  est  acquis,  et  l'œil 
terminal  de  chacune  de  ces  productions  (dards,  brindilles,  ro- 
settes) n'est  pas  plus  prêt  d'être  à  fruit  qu'il  ne  l'était  l'année 
précédente.  Presque  toujours  on  est  obligé  de  raccourcir^  soit 
par  le  pincement,  le  cassement  ou  la  taille  du  printemps,  ces 
végétations  qui  feraient  confusion,  et  en  même  temps  n'au- 
raient plus  la  force  de  soutenir  ni  de  nourrir  convenablement 
les  fruits  qu'elles  pourraient  produire. 
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Les  premières  observations  et  expériences  que  j'ai  faites  à 
ce  sujet^m'ont  donné  la  certitude,  qu'il  est  avantageux  de  tailler 
les  arbres  vigoureux  aussitôt  que  les  autres^  mais  qu'il  faut 
allonger  la  taille  en  proportion  de  la  vigueur,  et  avoir  soin, 
plus  tard,  de  pincer  sévèrement  les  bourgeons  les  plus  rappro- 
chés de  l'œil  terminal,  afin  de  faire  sortir  les  yeux  qui  en  sont 
le  plus  éloignés  et  qui  resteraient  latents  sans  cette  précaution  ; 
en  opérant  ainsi,  la  sève  ne  se  trouve  pas  refoulée,  et  tout  ce 
qui  est  destiné  à  se  mettre  à  fi^uit  reste  dans  des  conditions 
normales. 

Encouragé  par  ce  premier  résultat,  j'ai  pensé  que  plus  ou 
pourrait  faire  avancer  l'œil  terminal  sur  lequel  on  taille,  plus 
le  résultat  serait  favorable  à  la  mise  à  fruit  ;  l'an  dernier  (no- 
vembre 1859),  j'ai  taillé  les  extrémités  des  branches  d'une 
pyramide  ou  Beurré  d'Angleterre  aussitôt  la  chute  des  feuilles, 
afin  de  faire  grossir  l'œil  terminal  pendant  l'hiver  ;  toutes  les 
autres  parties  n'ont  été  taillées  qu'au  printemps.  Suivant  toute 
apparence,  j'aurai,  l'année  prochaine,  des  boutons  à  fruit  sur 
un  Poirier  très-vigoureux,  et  qui  jusqu'alors  ne  tn'a  donné  que 
du  bois.  Hardyau-Lasne, 

Amateur  à  Bar-l6«-Duc. 


LE  PINCEMENT  RÉITÉRÉ, 
g  1.  La  vigne  san$  échalas. 

Nous  lisions  dernièrement  dans  les  faits-Paris,  d'un  grand 
journal  politique,  l'éloquente  réclame  suivante  : 

c  Sur  la  place  Vendôme,  à  la  porte  du  Ministère  de  la  Jus- 
ticOi  on  admire  une  treille  chargée  de  grappes,  et  qui  est,  à 
Paris,  l'un  des  derniers  spécimens  de  cette  ornementation  si 
fort  en  usage  autrefois. 

<c  De  temps  immémorial^  cette  treille  se  couvrait  chaque  an- 
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née  d'un  feuillage  tonffo,  mais  elle  ne  donnait  pas  de  findt,  et 
Ton  croyait  que  les  miasmes  de  la  capitalei  le  voisinage  du 
gas,  etc.,  étaient  la  cause  de  celte  stérilité,  lorsqu'un  vitioul- 
teur  de  Montreuil*aux-Pèches,  M*  Eloi-TrouiUet,  ayant  aperçu, 
il  y  a  quelque  quatre  ans,  cette  plante  improductive,  se  fit  fort 
de  la  faire  rapporter  par  son  procédé  de  pincement,  et  c'est 
depuis  lors  qu'elle  fait  chaque  année  l'admiration  des  passants 
par  le  nombre  et  la  beauté  de  se&  fruits.  Ce  même  viticulteur 
possède  à  Montreuil  toute  une  pièce  de  vigne  cultivée  d'après 
son  système^  sans  échalas  ni  attaches,  et  qui,  depuis  six  ou 
sept  ans,  ne  cesse  de  lui  donner  des  récoltes  •  » 

Sentinelle  avancée  de  l'armée  horticole,  nous  avons  toiqoacs 
lancé  le  prenez^garde  à  vous,  chaque  fois  que  le  charlatanisme 
ou  Fhérésie  a  essayé  de  pénétrer  dans  notre  camp,  sans  sous 
inquiéter  du  nombre  de  nos  ennemis,  que  notre  vigilance  fût 
augmenter  chaque  jour. 

Aujourd'hui  qu'une  secte  barbare  et  mutilatiice  ouvreuse 
nouvelle  camgagne  contre  les  saines  doctrines  de  la  sci^ce  a^ 
boiicole,  nous  lançons  le  cri  d'alarme,  et  nous  la  coifibattroDS 
avec  toute  l'énergie  de  notre  conviction  et  avec  les  faits  les  plus 
patents. 

Nous  allons  attaquer  d^abord  son  avant  garde  qui  s'est  re- 
tranchée dans  les  vignes.  Son  mot  d'ordre  est,  plasd'échalas; 
son  arme,  le  pincement  réitéré  ;  elle  a  planté  son  étendard  place 
Vendôme  et  à  Montreuil. 

Nous  ouvrirons  la  tranchée  de  siège  devant  la  porte  du  Mi- 
nistère de  la  Justice. 

Là,  dit-on,  est  une  treille  qui  se  couvrait  chaque  année  d'un 
feuillage  touffu,  sans  donner  de  fruits.  M.  Eloi-Trouillet,  ex- 
employé à  Tadministration  des  postes,  l'aperçoit  ;  il  lui  ap- 
plique son  procédé,  et  cette  aimée  elle  fait  l'admiration  des 
passants  par  ses  fruits,  etc.  > 

Quel  est  donc  oe  procédé  si  puissant,  qui  fait  produire  U 


pampre  rebelle?  Le  voici^  tel  qu'il  est  exposé  daxuf  xm  rapport 
lu  à  rAcadéinie  nationale  de  Paris.  —  Ne  pas  oox^pndre  avec 
rÂcadémie  des  sciences  (Institut  de  France). 

«  M.  TrouiUet  taille  à  deux  yeux  les  coursons  du  bois  de 
Tannée^  en  ayant  soin,  quand  il  opère  à  Tautomne,  de  laisser 
au-dessus  du  deuxième  œil  tout  un  mérithalle  ou  entre-nœud, 
c'est*à-dire  qu'il  taille  immédiatement  au-dessous  du  troisième 
ceiK  Ce  long  bois,  sans  Tœil,  a  pour  effet  d'empéoher  la  vigne 
de  pleurer  au  printemps,  à  l'époque  de  l'asoepsion  de  la  sève, 
et  d'être  aussi  exposée  à  lagdée,  » 

Jusqu'ici  il  n'y  a  de  nouveau  que  le  Icmg  bois  sans  œil,  qui 
p'empèche  nullement  la  vigne  de  couler,  et  qui  m  la  garantit 
pas  davantage  de  la  gelée  ;  car  ce  n'est  pas  quand  le  gemme 
est  enfermé  dans  son  hibemaculef  comme  dit  linnée,  que  la 
gelée  l'atteint  ;  enveloppé  par  des  écailles  duveteuses,  il  est  pai** 
faitement  garanti  du  froid;  mais  c'est  lorsqu'il  en  est  sorti  et 
que  son  bourgeon  ne  présente  que  du  tissu  tendre  et  aqueux 
que  la  gelée  peut  le  détruire.  Peu  importe  alors  que  ce  bourgeon 
soit  dépassé  par  un  morceau  de  bois  dur;  l'effet  que  produit  ce 
long  chicot  n'est  que  désagréable  à  Tcml  et  rien  de  plus.«^  Voilà 
pour  la  première  opération. 

La  seccmde,  la  voici  :  je  copie  toujours  le  rapport. 

a  Au  moment  de  la  végétation,  aussitôt  qd£  les  grippes  ONf 
PAjiu,  il  (M.  TrouiUet)  pince  chaque  pousse  à  une  feuille,  ou  deux 
^u  plus,  au  d,essus  de  la  dernière  grappe Après  cette  pre- 
mière opération  fondamentale^  qui  caractérise  essentiellement 
la  méthode  de  taille  de  M  •  TrouiUet^  l'horticulteur  laisse  la 
vigne  pousser  à  volonté  jusqu'au  moment  où  la  fleur  parait  : 
alors  on  pratique  Tébourgeonnement.  » 

Ainsi,  c'est  aussitôt  que  le$  grappes  mt  paru  qu'on  pince  les 
bourgeons.  —  Ici  est  peut-être  la  nouveauté;  mais  l'époque  à 
laquelle  ce  pincement  est  pratiqué  prouve/clairement,  que  ce 
^'est  P99  l,ui  qui  {siA  x«ettre  la  vignn  à  innts,  puisque  ce  n^est 
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qa'après  rapparîtion  des  grappes  qa'on  pince  chaque  pousse  à 
une  ou  deux  feuilles,  etc, 

Ce  n'est  donc  pas  ce  premier  pincement,  base  fondamentale 
de  la  méthode  Trouillet,  qui  provoque  la  fructification;  ced 
nous  parait  assez  suffisamment  démontré  pour  que  nous  passions 
au  second: 

«  Quinze  jours  après  Tébourgeonnement, — car  H.  Trouillet 
ébourgeonne  comme  dans  la  vieille  méthode ,  —  on  pince  les 
faux  bourgeons^  c'est  à  dire  les  petites  ramifications  qui  se  sont 
développées  à  Taisselle  des  feuilles  de  la  pousse  de  l'aimée*  Ce 
pincement  se  fait  à  quatre  ou  cinq  feuilles  ;  on  pince  également 
encore  le  sommet  de  la  pousse  de  Taimée.  Cette  opération  fait 
grossir  le  raisin  en  faisant  affluer  la  sève  qui  se  trouve  en  excès, 
par  suite  de  la  disparition,  par  le  deuxième  pincement,  des 
parties  de  rameaux  qui  Tabsorbaient.  » 

Le  rapporteur  se  trompe  étrangement,  quand  il  dît  que  le 
pincement  fait  grossii*  le  raisin  ;  c'est  le  contraire  qu'il  fallait 
dire,  et  la  preuve  est  toute  mathématique;  la  voici  : 

Dans  un  bourgeon  non  pincé,  il  n'y  a  qu'un  gemme  terminal. 
Ce  gemme,  en  s'allongeant,  développe  une  à  une  ses  feuilles. 
N'ayant  qu'un  axe,  il  n'y  a  qu'une  série  de  feuilles. 

Sur  le  bourgeon  pincé  il  se  développe  plusieurs  genmies  la* 
téraux,  —  Fauteur  du  procédé  le  reconnaît;  — j'en  admets 
deux  seulement  pour  plus  de  clarté  dans  la  démonstration.  Ces 
deux  gemmes,  en  s'allongeant.  développent  aussi  chacun,  une 
à  une,  leurs  feuilles  ;  comme  il  y  a  deux  axes  ou  deux  faux 
bourgeons,  il  y  a  aussi  deux  séries  de  feuilles.  Si  le  bourgeon 
non  pincé  a  donné  naissance  à  cinq  feuilles  au-dessus  de  la 
grappe,  le  bourgeon  pincé,  par  suite  du  développement  de  ses 
deux  genmies  en  deux  bourgeons,  en  aura  produit  dix.. C'est 
clair,  je  crois.  Ces  dix  feuilles  absorberont  naturellement  ime 
fois  plus  de  sè?e  que  cinq,  et  conséquemment  le  fruit  en  rece- 
vra moitié  moins  ;  en  repinçant  une  seconde  fois,  on  doublera 


—  10»  — 

esacùte  le  nombre  de  feuilles,  qui  absorberont  d'autant  pins  de 
sève,  et  toujours  au  détriment  du  fruit,  qui  verra  sa  ration  ré- 
duite. 

n  est  difficile,  diaprés  cela,  de  faire  admettre  que  moins  un 
fruit  reçoit  de  nourriture,  et  plus  il  grossit,  ou  que  plus  on  mul* 
tipUe  les  organes  à  nourrir,  et  plus  la  sève  se  trouve  en  excès. 
Ah  !  si  le  pincement ,  en  supprimant  les  feuilles  supérieures  à 
la  grappe,et  Teztrémité  du  bourgeon^  empêchait  le  débourrement 
des  yeux  latéraux,  alors  là,  oui,  il  ferait  refluer  l'excès  de  sève 
vers  le  fruit,  qui^  dans  ce  cas,  surabondamment  nourri,  pren- 
drait  un  plus  gros  volume  ;  mais  ce  pincement  provoque,  au 
contraire,  le  développement  de  nouvelles  et  plus  nombreuses 
bouches  absorbantes  :  la  sève,  au  lieu  de  se  trouver  en  excès, 
comme  on  le  prétend,  se  trouve  donc  amoindrie,  puisqu'elle  a 
un  plus  grand  nombre  d'organes  à  nourrir. 

Le  rapporteur  et  l'inventeur  de  la  méthode  nouvelle  ne  pa* 
raissent  pas  comprendre  parfaitement  les  effets  du  pince- 
ment. Cette  opération  a  pour  but,  il  est  vrai,  d'arrêter  momen- 
tanément la  sève  dans  sa  marche  ascensionnelle,  pour  déter- 
miner un  nouveau  cours  vers  les  organes  latéraux,  et  notam^ 
ment  les  gemmes  qui  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  déjà 
aoutée  du  bourgeon  et  qu'on  veut  faire  développer.  La 
sève^  dans  ce  cas,  arrêtée  subitement,  pénètre  tous  les  tissus 
du  tronçon  de  bourgeon,  et  par  suite  de  l'abondance  du  suc 
séveux,  les  gemmes  du  sommet  se  gonflent  et  finissent,  quand 
la  nourriture  ne  fait  pas  défaut,  par  s'allonger  en  bourgeon.  Mais 
aussitôt  que  ces  nouveaux  bourgeons  sont  formés,  ils  attirent  à 
eux  et  absorbent  tout  le  liquide  nourricier,  pour  pourvoir  à 
leur  accroissement,  et  les  oi^aues  qui  leur  sont  inférieurs  restent 
stationnaires. 

En  pinçant  le  bourgeon  de  la  vigne,  à  deux  yeux  au  dessus 
de  la  dernière  grappe,  et  en  le  pinçant  surtout,  comme  le  fait 
M.  Trouillet,  en  n'enlevant  «  qu'une  bien  petite  partie  de  l'ex- 
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trémîté  de  la  poiisise,'  grosse  environ  comme  un  gralU  dé  blé,  » 
il  n'y  a  pas  d'arrêt  dans  la  marche  ascensionnelle  de  la  sève,  et 
fort  heureusement,  car  alors  la  grappe  naissante  recevant  une 
surahondance  de  liquide  verrait  toutes  ses  fleurs  couler. 

Ce  pincement  de  l'extrémité  seule,  n'entrave  pas  le  cours 
régulier  de  la  sève,  parce  que  dans  cette  extrémité,  il  n*y  aque 
du  tissu  en  voie  déformation,  et  que  les  yeux  supérieurs  n^étant 
alors  pas  mieux  constitués  que  le  terminal,  s'emparent  aussitôt 
de  la  sève,  se  développent  et  multiplient  ainsi  la  surface  élabo- 
rante (les  feuilles),  ce  qui  appauvris  de  suite,  je  le  répète, 
le  raisin  situé  au-dessous,  au  lieu  de  favoriser  son  accrois- 
sèment. 

Le  pîncement,multipliant  ainsi  les  séries  d*organesà  nourrir, 
a  pour  résultat  final,  l'appauvrissement  de  tous  ces  organes,  et 
une  vieillesse  prématurée  de  l'individu  soumis  à  ce  traitement. 
La  multiplicité  de  ces  faux  bourgeons  épuisent  l'arbre,  non-seu* 
ment  parce  que  l'équilibre  est  rompu  entre  les  organes  d'évapo- 
ration  (les  feuilles  )  et  les  organes  d'absorption  (les  racines), 
mais  encore  par  les  mutilations  répétées  qu'on  lui  fait  subir^  et 
Fauteur  du  pincement  de  la  vigne  ne  Tignore  pas,  puis  qu'il  a 
écrit  :.  «  Par  ces  mutilations,  ces  plaies  répétées  qui  entravent 
la  marche  régulière  de  la  sève,  on  obtient  quelques  boutons  à 
fruits  j  mais  peut-on  croire  que  Ton  a  aidé  la  nature  !  !  t  Je  ne'le 
pense  pas  ;  on  la  contrarie,  voilà  tout.  x>  On  est  donc  en  droit 
de  s'étonner  qu'avec  de  pareilles  idées,  idées  justes,  M.  Trouil- 
lel  puisse  mutiler  jusqu'à  trois  fois  ses  vignes,  pour  leur  faire 
produire  des  raisins  supérieurs.  Comment,  lui,  qui  s'est  iden- 
tifié avec  la  nature,  en  lisant  Bernardin  de  Saint-Pierre,  n*a-t-il 
pas  compris  tout  ce  qu'il  y  a  de  monstrueux,  d'irrationnel  dans 
ces  coupes  répétées,  le  plus  souvent  faites  au  hasard,  i»  et  qui 
n'ont  pour  résultat  que  de  faire  produire  t  quelques  boutons  » 
dont  les  fruits  qui  en  proviennent  sont  toujours  petits  et  de  qua- 
lité inférieure?  C'est  ce  que  nous  ne  chercherons  pas  à  expli- 
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qdér.  Nous  avons  voulu  simplement  démontrer  que  sa  méthode 
est  vicieuse,  que  le  principe  sur  lequel  il  l'appuie,  est  faux,  et 
notrs  croyons  pouvoir  atteindre  notre  but. 

Si  là  fameuse  treille  de  la  place  Venddme,  a  produit  des  fruits 
cette  année,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  a  été  soumise  au  nouveau 
mode  de  culture  sans  échalas,  mais  bien, parce  qu'on  lui  a  appli*- 
quée  la  taille  allongée,  comme  la  pratique  la  vieille  méthode  sur 
les  sujets  vigoureux  ;  comme  je  l'ai  fait  pratiquer  au  château  de 
Guitrancourtsur  une  treille  qui,  pendant  les  quinze  premièrel 
années  de  plantation,  ne  produisait  qu'un  feuillage  touffu,  sem* 
blable  h  celui  du  «c  dernier  spécimen  de  cette  ornemen- 
tation si  fort  en  usdge  autrefois  2l  Pdris,  et  que  la  foule  admire 
à  la  porte  du  ministère  delà  justice.  »  Ce  spécimen  qu'on  érige 
en  étendard,  montre  en  effet  les  traces  de  cette  taille  allongée» 
La  dernière  taille  du  cordon  a  été  faite  à  50  ou  60c.  de  longueur. 
L'œil  de  prolongement  a  produit  im  bourgeon  qui  n'a  pas  moins 
de  8  à  3  mètres  de  longueur^  et  c'est  à  sa  base  que  se  trouve  les 
plus  belles  gtappes.  Les  coursons  ont  été  taillés  sur  le  deuxième 
oeil  ;  il  en  est  sorti  deux  bourgeons  assez  chétifs  qui  ont  étéptn* 
ces  aussitôt  après  V apparition  des  grappes;  ce  n'est  donc  pas  â  ce 
pincement^  je  le  répète,  que  cette  treille  doit  ses  productions. 

Quant  aux  vignes  de  Montreuil ,  celles  que  nous  avons  vues 
sont  de  vielles  souches  qui  depuis  longtemps  épuisées,  ne  pro-" 
duisent  plus  que  de  pauvres  bourgeons  rachitiques,  auxquels  iô 
pincement  répété  ne  rendra  ni  la  vigueur  ni  la  faculté  reproduc- 
trice. Elles  pouvaientse  passer  naturellement  d'échalas,  comme 
les  vignes  de  certains^  vignobles  de  la  France  qui  ne  poussent 
que  peu.  Sur  de  pareilles  vignes  la  méthode  nouvelle  a  chance 
de  succès,  puisqu'elles  n'ont  pas  besoin  de  soutien.  Mais  il  en 
est  tout  autrement  sur  les  vignes  vigoureuses  ;  sur  les  vignes 
d'Italie  par  exemple,  qu'on  est  obligé  de  faire  grimper  dans 
les  arbres  pour  amenerla production;  sur  celles  d'Espagne,  qu'on 
est  obligé  de  laisser  ramper  sur  le  sol,  tant  est  puissante  la 
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force  végétative  ;  et  même  sur  les  vignes  de  la  plupart  de  nos 
vignobles  qui  poussent  des  sarments  vigoureux.  De  semblables 
vignes  ramenées  par  la  méthode  plus  d'échalas^Tauteur  ne  peut 
en  montrer.  Il  lui  a  été  facile  d'anéantir  les  dernières  forces  de 
la  vieillesse,  mais  il  ne  pourra  jamais  modérer  rimpétuosité  de 
la  jeunesse,  ni  la  virilité  de  Tadulte. 

Si  M.  Eloi-Trouillety  avait  mieux  compris  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  qu'il  cite  à  chaque  instant,  il  aurait  mieux  comprisîaussi 
que  ses  pincements  répétés,  ne  font  que  déterminer  des  produc- 
tions qui  dépensent  une  grande  quantité  de  sève  inutilement,  et 
nuisiblement,  puisque  «  le  nouveau  bois,  que  fait  naître  son  pin- 
cement, n'a  pas  le  temps  d'atteindre  au  terme  de  sa  fécondité^ 
qu'il  ne  porte  ni  fleurs  ni  fruits,  »  mais  seulement  des  feuilles 
qui  absorbent  enjpure  perte^une  sève  précieuse  qui  favoriserait 
la  fructification. 

Les  partisans  de  la  vieille  méthode,  quoiqu'en  dise  M.  Trouil- 
let,  sont  beaucoup  plus  logiques.  Ils  respectent  la  vigne  jus- 
qu'au moment  où.  le  grain  est  formé  ;  jusque-là,  ils  laissent  faire 
la  nature,  avec  laquelle  M.  Trouillet  asu  si  parfaitement  s'iden- 
tifier, en  Usant  l'auteur  de  Paul  et  Virginie;  ils  ne  la  contrarient 
que  pour  palisser  les  bourgeons  qui  cachent  alors  les  murailles 
devant  lesquelles  la  vigne  est  plantée,  et  qui,  dans  cet  état, 
plaisent  plus  à  l'œil,  que  si  elles  montraient  leurs  pierres  décré- 
pites. Quand  le  grain  est  bien  formé,  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
de  coulure,  ses  \ieux  routiniers,  comme  les  appelle  le  rationnel 
ami  du  progrès  viticole,  ne  pincent  pas,  mais  enlèvent  tous  les 
entre-cœurs,  qu'un  excès  de  sève  aurait  pu  faire  débourrer,  et 
en  même  temps  ils  pincent  le  bourgeon  fructifère.  Alors  là,  la 
sève  est  arrêtée  dans  sa  marche  ascencionnelle,  et  refoulée  véri- 
tablement vers  les  grappes  de  raisins,  qui  en  profitent,  parce 
que  c'est  sur  la  pousse  aoùtée,  ligneuse,  qu'on  a  pincé,  et  que 
cette  sève  obligée  de  se  frayer  une  voie  nouvelle  au  milieu  de 
ce  tissus  fibreux,  moins  facilement  pénétrable  que  le  tissu  cel- 


—  415  — 

Maire  des  extrémités  de  bourgeons^  met  plus  de  temps  à  exciter 
la  vitalité  des  gemmes  situés  à  l'aisselle  des  feuilles.  Par  cette 
opération  ils  ne  multiplient  pas  la  surface  absorbante,  ils  la 
réduisent  pour  favoriser  le  grain.  Ils  ne  mutilent  pas  plus  la 
vigne  que  M.  TrouUlet ,  mais  ils  ont  l'avantage  d'avoir  de  beaux 
raisins  qui  rachètent  bien^  par  le  prix  de  vente  pi  as  que  doublé 
la  modique  somme  d'argent  qu'ont  coûté  l'achat  des  loques  et 
le  travail  du  palissage^  voire  môme  le  prix  des  échalas. 

En  résumé  : —  1*  Le  pincement  de  la  vigne  ne  favorise  pas  la 
fructification,  puisqu'il  faut  attendre  l'apparition  des  grappes 
pour  opérer lapremière  suppression  de  l'extrémité  du  bourgeon. 
-*-  2*^  Le  premier  pincement  ne  peut  que  favoriser  la  coulure  de 
la  vigne,  parce  que,  étant  fait  au  moment  de  la  floraison,  le  petit 
moment  d^arrèt  qu'il  occasionne  dans  la  marche  ascencionnelle 
delà  sève, — s'il  y  en  a  un —  peut  amener  une  surabondance  de 
nourriture  qui  doit  être  nuisible  à  la  fécondation.  —  3**  Le 
deuxième  et  troisième  pincement  sont  nuisibles,  puisque  mul- 
tipliant  le  nombre  de  bourgeons  au-dessus  des  grappes ,  ces 
bourgeons  attirent  à  eux  toute  la  sève,  ou  la  plus  grande  partie, 
et  le  fruit  ne  peut  que  pâtir 

Dans  un  prochain  article  nous  ferons  le  siège  du  pincement 
du  Pêcher,  défendu  par  un  général  illustre,  dont  le  nom  seul  a 
niis  en  fuite  les  membres  d'une  société  arboricole,  chargés  dese 
prononcer  sur  ce  système.  Dans  la  crainte  de  se  faire  un  ennemi 
ils  ont  déclaré  qu'il  n'y  avait  sujet  à  faire  un  rapport • 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  ces  illustres  corpo^ 
rations  qu'on  nomme  Société  d* horticulture.  Nous  n'aurons 
pas  les  mêmes  craintes  que  les  savants  praticiens  ci-dessus 
signalés  ;  nous  combattrons  notre  adversaire  loyalement  et  cour* 
toisement,  mais  avec  des  aguments  serrés  et  irréfutables. 

F.  Herincq. 
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LES  ARROSEMENTS  A  LA  POMPE. 

L'été  est  Pépoque  de  Tannée  la  plus  pénible  pour  les  jar- 
diniers, à  cause  des  arrosements  que  commandent  les  forteâ 
chaleurs.  Nous  pensons  donc  être  utile  à  beaucoup  d*eux,  en 
leur  préconisant  les  arrosements  à  la  pompe,  qui  ne  sont  que 
peu  répandus  et  employés  seulement  parfois  d'une  manière 
très- limitée. 

L'arrosement  à  la  pompe,  disons-le  de  suite,  peut  paraître 
plus,  fatigant,  plus  pénible  ;  mais  il  est  plus  rapide,  plus  par- 
fait et  plus  complet.  Un  homme  a  moins  de  peine  à  se  sei-vir 
d'arrosoirs  un  tiers  de  jour,  il  est  vrai,  que  de  pomper  durant 
ce  laps  de  temps  ;  mais  on  reconnaîtra  bien  vile  :  1"  que  te* 
jardin  qui  [nécessite,  par  exemple,  l'emploi  de  deux  hommes 
durant  une  demi-journée  est  copieusement  arrosé  avec  une 
pompe  en  un  tiers  de  jour;  2*  que,  pendant  ce  temps,  un  des 
deux  hommes  se  repose  nécessairement  en  tenant  la  lance,  de 
sorte  qu'en  se  relayant,  chacun  n'a'plus  que  la  moitié  du  tra- 
vail pénible;  3^  Qu'enlin  cette  manière  d'arroser  étant  beau- 
coup plus  parfaite,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recommencer 
aussi  souvent. 

Les  arrosements  à  la  pompe  sont  plus  complets  et  plus  pai^ 
faits,  car  on  ménage  moins  Feau  et  on  la  répand  plus  largement 
sur  toute  la  surface  du  terrain.  Prenons  un  exemple  :  quand  il 
s'agit  de  mouiller  une  plate-bande  avec  les  arrosoirs,  on  se 
contente  de  verser  au  pied  de  chaque  plante  une  certaine 
quantité  d'eau  ;  l'intervalle  compris  entre  les  divers  pieds  reste 
le  plus  souvent  totalement  sec;  de  plus,  l'eau  est  versée  en  une 
seule  fois,  et  la  terre  ne  pouvant  absorber  cette  quantité,  quoi- 
que faible,  immédiatement,  il  en  coule  une  partie  dans  les 
allées  et  les  sentiers.  Avec  la  pompe,  il  n'en  est  plus  de  même  : 
tout  est  mouillé,  et,  l'homme  chargé  delà  lance,  revient  à  di- 
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versés  reprises  rar  chaque  partie  qu*îl  doit  arroser  ;  ainsi  Teau 
projetée  peu  à  peu  pénètre  facilement.  Les  racines  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  profondes  trouvent  alors  toujours  une  terre 
fraîche  et  jamais  battue,  comme  cela  a  lieu  avec  les  arrosoirs. 

Mais  le  mode  d'arrosement  pour  lequel  nous  insistons  a  en- 
core d'autres  avantages  importants.  En  effet,  la  plante,  dans 
ses  moindres  parties,  est  mouillée  et  lavée.  Personne  ne  peut 
nier  combien  cela  est  favorable,  car  chacun  a  dû  observer  les 
résultats  excellents  des  seringages  dans  les  serres.  Peu  d'in- 
sectes peuvent  résister  à  l'action  de  la  pompe  souvent  répétée. 
Les  arbres  fruitiers  et  les  rosiers  participent  aussi  presque  for- 
cément des  arrosements,  car  ils  sont  souvent  plantés  dans  des 
parties  occupées  par  des  légumes  ou  des  fleurs.  Nous  avons  vu. 
Tannée  dernière,  dans  im  jardin  nouvellement  planté,  des  ro- 
siers et  des  pêchers  ravagés,  et  par  contre  d'une  végétation  lan- 
guissante, reprendre  aussitôt  qu'une  pompe  fonctionna  dans  ce 
jardin. 

Enfin,  Teau  fournie  par  la  pompe,  projetée  en  Tair  en  goût- 
telettes  très-divisées,  s'échauffe  et  s'aère  aisément. 

Dans  bien  des  endroits,  on  n'a  d^eau  qu'à  Taide  d'un  puits, 
et  il  y  a  alors  double  opération  pour  arroser  :  monter  l'eau 
d'abord  et  la  prendre  ensuite  à  l'aide  des  arrosoirs  ;  il  nous 
semble  très-possible  de  se  servir,  dans  ce  cas,  d'une  pompe 
fixe^  mais  aspirante  et  foulante,  ayant  un  robinet  muni  d'un 
pas  de  vis  où  Ton  pourrait  fixer  des  tuyaux. 

La  grande  chose,  pour  l'arrosement  dont  nous  venons  de 
parler,  est  d'avoir  une  bonne  pompe  ;  il  la  faut  douce,  d'une 
construcfion  soUde  et  simple,  enfin  facile  à  transporter.  Ces 
conditions  nous  paraissent  réunies  dans  celles  fabriquées  par 
M.  Letestu,  dont  nous  nous  servons  ;  mais  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  y  a  d'autres  fabricants  capables  de  fournir  un  boû 
instrument  de  la  sorte. 

Le  prix  d'achat  d'une  pompe  (2  à  300  fr.)  et  des  tuyaux  né- 
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cessaîres  (environ  25  mètres,  à  1  fr.  25  ou  1  fr.  le  mètre)  peut 
arrêter  beaucoup  de  personnes,  sortout  sachant,  ce  qpe  nous 
devons  ajouter,  que  les  tuyaux,  même  avec  de  grands  soins, 
ne  peuvent  guère  durer  que  trois  ans  ;  mais  nne  dernière  rai* 
son  militera,  j'en  suis  sûr,  en  faveur  du  ^pcocéàé  pour  lequel 
nous  plaidons  et  fera  passer  sur  cette  dépense,  qui  est  d'ailleurs 
faite  une  fois  pour  toutes,  c'est  la  sécurité  qu'on  en  retire.  En 
effet,  ces  pompes  de  jardin  fonctionnent  fort  bien  comme 
pompes  à  incendie,  et  les  jardiniers  habitués  à  la  manœuvrer 
deviennent  de  véritables  pompiers,  que  Ton  a  toujours  sous  la 
main.  Nous  avons  une  pompe  mobile  depuis  le  mois  de  mai  de 
l'année  dernière,  et  quatre  fois  déjà  elle  a  servi  à  arrêter  les 
ravages  du  feu.  Une  première  fois,  une  grange  était  la  proie 
des  flammes  ;  arrivée  la  première,  notre  pompe  fonctionnait 
depuis  une  heure  quand  arriva  celle  d'un  village  voisin,  qui, 
mal  entretenue  ou  mal  servie,  ne  put  être  d'aucun  secours.  La 
nôtre^  si  elle  n'éteignit  pas  complètement  l'incendie,  protégea 
du  moins  suffisamment  les  maisons  voisines  pour  empêcher  de 
nouveaux  malheurs.  Enfin,  cette  année,  à  trois  reprises,  le  feu 
prit  chez  nous-même,  et  chaque  fois  la  pompe,  manœuvrée  par 
les  jardiniers,  empêcha  tout  malheur.  Qu'il  me  soit  donc  per- 
mis d'insister  pour  l'emploi  d'une  pompe  dans  les  jardins  : 
j'ai  bien  reconnu  les  grsuids  avantages  qu'elle  procure  • 

A.  DE  Talou. 


LES  SERRES-ABRIS. 

Dans  les  parties  tempérées  de  l'Europe,  en  France,  en  Angle- 
terre, dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne,  il  importe  beau* 
coup  de  pouvoir  donner  à  un  nombre  considérable  de  plantes 
demi-rustiques  un  abri  léger  qui,  moins  complet  et  aussi  beau- 
coup moins  dispendieux  que  les  serres  et  orangeries  proprement 
dites,  suffise  cependant  pour  les  garantir  quelque  peu  des  froids 
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rigoureux  de  Thiver,  surtout  pour  les  préserver  des  gelées  blaa- 
ches  dues  à  peu  près  exclusivement  au  rayonnement,  à  la  fin  de 
Fhiver  et  au  commencement  du  printemps ,  et  qui  en  même 
temps  leur  fournisse  un  ombrage  indispensable  pour  les  fortes 
chalem*s  de  Tété.  Pour  la  construction  de  pareils  abris,  soit  tem- 
poraires et  en  quelque  sorte  mobiles»  soit  permanents  et  fixes, 
on  a  essayé,  particulièrement  en  Angleterre,  difiérentes  sortes 
de  tissus.  On  a  reconnu  aussi,  par  des  expériences  nombreuses, 
que  la  laine  a  des  inconvénients  en  ce  que ,  par  sa  mauvaise 
conductibilité^  elle  tient  les  plantes  trop  chaudement,  les  déter- 
Tûine  dès  lors  à  entrer  de  bonne  heure  en  végétation,  et  les 
expose  ensuite ,  par  cela  même ,  à  des  accidents  fâcheux.  Les 
tissus  de  fil  ont  été  reconnus  défectueux  par  une  raison  con- 
traire ;  et ,  en  dernière  analyse ,  on  s'accorde  aujourd'hui  à 
donner  une  prééminence  marquée  aux  tissus  de  coton  sur  tous 
les  autres.  —  Mais  quel  est ,  parmi  ces  tissus  9  le  plus  avanta- 
geux? Un  industriel  anglais,  de  Manchester,  M.  Shaw,  enfabrique 
un  auquel  il  donne  le  nom  de  Tiffany,  qui  revient  assez  bien 
à  une  mousseline  écrue.  Dans  le  numéro  du  Gardener's  Chro^ 
niclej  en  date  du  21  avril  dernier,  M.  John  Standish,  de  Bagshot, 
a  consacré  un  assez  long  article  accompagné  de  figures  à  la  des- 
cription des  serres-abris  et  des  abris  volants  de  diverses  sortes 
qu'il  a  construits,  dans  son  établissement^  avec  ce  Tiffany  et  à 
l'exposé  des  avantages  qu'il  leur  a  reconnus. 

c  Ayant  éprouvé  le  besoin ,  dit-il ,  d'avoir  un  lieu  où  je 
pusse  ombrager  mes  plantes  et  les  endurcir  avant  de  les  aban- 
donner au  plein  air,  en  les  retirant  de  la  serre  à  multiplication 
ou  avant  de  les  expédier,  j'ai  pensé  que  le  Tifiany,  en  raison 
de  la  nature  de  son  tissu,  serait  fort  propre  à  la  construction 
de  ce  que  je  nomme  une  serre  de  Tiffany.  >  Il  décrit  alors  la 
charpente  et  la  disposition  de  cette  serre.  La  charpente  est  for- 
mée de  pieds  droits  en  mélèze  écorcé ,  dont  la  hauteur  au- 
dessus  du  sol  est  de  7  pieds  anglais  (2*135),  et  qui  sont  écarté 
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les  uns  des  autres  de  7  à  8  pieds  (2"135  ou  2*440)  •  Le  bout 
supérieur  de  ces  pieds  droits  est  entaillé  pour  recevoir  des  im- 
postes qui  les  relient  entre  eux,  lesquelles  consistent  en  perches 
fendues  par  le  milieu  à  la  scie ,  et  qui  sont  posées  le  côté  con 
vexe  en  bas.  Cette  construction  est  complétée  par  des  traverses 
en  sapin,  simples  tringles  épaisses  d'environ  1 8  millimètres  et 
hautes  de  près  de  4  centimètres,  espacées  de  i  9  pouces  (0"'480), 
de  telle  sorte  que  le  Tiffany,  ayant  deux  fois  cette  largeur,  doit 
être  fixé  de  deux  en  deux  traverses ,  maintraoi  par  de  petits 
clous  et  une  bande  de  lisière.  Cette  serre  est  à  deux  versants^ 
qui  reposent  sur  des  côtés  droits  peu  élevés,  couverts  de  Tif- 
fany dans  leur  moitié  inférieure,  et  d'un  tissu  plus  fort  dans 
leur  moitié  supérieure.  Elle  n'a  pas  moins  de  60  pieds  anglais 
(18»500)  de  largeur  et  90  pieds  (27*450)  de  longueur.  Le  sol 
qu'elle  couvre  est  divisé  en  plates -bandes  dans  lesquelles 
M.  Standish  a  placé  un  grand  nombre  de  plantes  différentes , 
pendant  le]demier  été.  c  Sans  une  seule  exception,  dit-il,  toutes 
ces  plantes  y  ont  végété  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  l'avaient 
jamais  fait  sous  le  verre.  x>  Pour  reconnaître  si  le  tissu  dont  elle 
est  couverte  laisse  passer  assez  de  lumière,  il  y  a  mis  quelques 
Rosiers  qui  put  poussé  et  fleuri  admirablement  ;  jamais  il  ne  les 
avait  vus  plus  beaux.  Même  les  Rosiers-Thés  y  ont  passé  l'hiver 
dernier  sans  souffrir  le  moins  du  monde,  tandis  que  tous  ceux 
qui  étaient  restés  en  plein  air  ont  péri.  <  Je  considère  le  Tif- 
fany, dit  M.  Standish,  comme  la  matière  la  moins  chère  et  la 
plus  avantageuse  pour  beaucoup  d'usages  horticoles  dont  on  ait 
parlé  depuis  nombre  d'années;  c'e&t  un  véritable  trésor  pour 
les  jardiniers.  Mon  expérience  m'a  prouvé  qu'on  peut^  avec 
très-grand  avantage,  s'en  servir  pour  couvrir  des  jardins  d'hiver, 
des  serres  pour  les  arbres  fruitiers ,  des  abris  volants  pour  ces 
mêmes  arbres  et  pour  des  légumes  qu'on  peut  y  cultiver,  pen- 
dant toute  l'année,  à  l'abri  des  fortes  gelées  en  hiver,  du  soleil 
trop  ardent  en  été ,  et  qui  y  deviennent  meilleiffs  qu'en  plein 
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air.  Je  crois  que  je  parviendrai  à  faire  mûrir,  sons  cet  abri , 
presque  toutes  les  sortes  de  fruits  ;  aussi  y  à  titre  d'expérience , 
ai-je  construit  une  serre-verger  où  je  me  propose  de  cultiver  des 
Pêchers,  des  Brugnoniers,  des  Pruniers,  des  Vignes,  etc.  »  — 
Toutefois  une  objection  importante  se  présentait  naturellement  : 
une  simple  mousseline  est  un  tissu  bien  léger  et  bien  peu  du- 
rable. M*  Standish  y  répond  endisant  que  dernièrement  M.  Shaw 
s'est  mis  h  fabriquer  du  TifTany  plus  lort  que  précédemment , 
et  qu'il  est  même  parvenu  à  Timprégner  de  substances  conser- 
vatrices, de  manière  à  le  rendre  plus  durable.  Avec  cette  amé- 
lioration, et  pourvu  qu'il  soit  bien  cloué,  il  ne  fait  aucun  doute 
qu'il  ne  dure  deux  ans.  Or,  il  n'en  coûtera  pas  plus  pour  le 
renouveler,  après  ce  temps ^  que  pour  donner  une  nouvelle 
couche  de  couleur  à  Thuile  à  une  serre  ordinaire  qui  aurait  les 
mêmes  dimensions. 

A  côté  de  réloge  sans  réserve'que  M.  Standish  fait  du  Tif- 
fany,  voici  maintenant  la  critique  de  ce  même  tissu.  Dans  le 
Gardener's  weekly  Magazine  (cahier  de  mars  1860,  p.  160),  un 
auteur  qui  signe  son  article  d'un  simple  pseudonyme,  selon  le 
ridicule  usage  adopté  par  la  plupart  des  horticulteurs  anglais, 
qui  s'exposent  ainsi  à  enlever  à  leurs  écrits  toute  Fautorité  que 
pourrait  leur  donner  un  nom  connu,  parle  très-élogieusement 
d'un  réseau  de  coton  qui  est  fabriqué  à  Manchester  dans  l'usine 
de  M.  Andr.  Hall,  et  qu'il  regarde  comme  beaucoup  plus  avan- 
tageux que  le  Tiffany.  «  J'ai ,  dii-il,  une  mauvaise  opinion  du 
Ti&ny ,  et  je  n'ai  rien  trouvé  d'aussi  utile  que  le  réseau  fabriqué 
chez  M.  Àndr.  Hall.  »  Or  ce  réseau  est  fait  avec  des  fils  de  coton 
iouples  et  élastiques  ;  ses  mailles  varient  de  grandeur,  du  quart 
à  la  moitié  d'un  pouce  anglais;  elles  permettent  ainsi,  sans  dif- 
ficulté, la  circulation  de  l'air,  et  en  même  temps  elles  empêchent 
le  refroidissement  par  rayonnement^  et^  par  conséquent ,  les 
gelées  blanches.  Il  est  très-facile  à  manier  et  plus  durable  que 
les  autres  tissus  destinés  aux  mêmes  usages,  tels  en  particulier 
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que  le  Tiffany.  *— >  Il  resterait  maintenant  à  faire  un  essai  com- 
paratif de  ces  deux  tissus  afin  d'établir  leur  valeur  relative,  soit 
comme  abri,  soit  au  point  de  vue  du  prix  d'achat,  et  surtout 
de  la  durée.  Or  cet  essai  comparatif  ne  parait  pas  avoir  été  fait 
par  l'auteur  anonyme  de  Tarticle  dont  nous  venons  d'indiquer 
Tobjet.  —  Nous  ajouterons^  en  finissant,  que  les  journaux 
d'horticulture  anglais  sont  remplis  d'annonces  de  tissus  en  ré- 
seaux plus  ou  moins  analogues,  imprégnés  ou  non  de  sub- 
stances conservatrices,  destinés  à  être  employés^  soit  seuls,  soit 
encehors  ou  en  dedans  des  Titres  des  serres. 

(Bnlletio,  Soc.  dliort.  de  Paris.) 


MOYEN  D'ÉLOIGNER  LES  LOIRS. 

On  lit  dans  le  Siècle  : 

n  n'est  pas  un  de  ceux  ipii  ont  le  bonheur  de  posséder  un 
espalier  ou  une  treille,  qui  ne  tremble  chaque  matin  de  trou- 
ver ses  pèches  les  plus  veloutées  ou  ses  plus  beaux  raisins  enta* 
mes  par  les  loirs.  Voici  un  moyen  bien  simple  d'éloigner  ces 
incommodes  et  onéreux  visiteurs  : 

11  faut  glisser  entre  le  treillage  de  l'espalier  et  le  mur  des 
branches  de  fougère,  et  en  garantir,  autant  que  possible,  tout 
le  tour  de  l'espalier  ou  de  la  treille. 

Le  loir  a  horreur  de  l'odeur  que  répand  cette  plante .  Pour 
développer  davantage  cette  odeur,  il  est  bon  de  laisser  en  tas 
les  branches  que  Ton  veut  employer,  jusqu'àce  que  la  fermen- 
tation commence. 

Pour  les  arbres  fruitiers  en  plein  vent,  il  suffit  d'attacher  au 
tronc  ou  à  la  naissance  des  grosses  branches  un  bourrelet  de 
la  même  plante. 


P«rii«  «—  Inp.  borticolo  do  E*  Domnauoi  me  Guselte«  9« 
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CHRONIQUE, 

Yoyage  aux  pépiniàres  d'Angers  :  le  nombre  des  espèces  quisont  cultivées,  — 
M.  Aodfé  Leroy  et  ses  écoles  d'études;  avantages  de  ces  écoles.  ^  UnGynerinm 
k  %t  panicules.-^  Quelques  beaux  arbres.—  Les  Gepbalotaxus  mâle  et  femeUe. 
—  Les  Pins  du  Hexique  de  IL  Roelti.  —  Des  vieiUeB  ei^èces  à*Acma  et 
de  6^(iiï^Ata  rajeimies^  etc. 

A  M.  A.  DE  TiLOU. 

Angers,  15  septembre  1860w 

Depuis  deux  jours  mon  oher  ami,  je  suis  à  Angers  ;  c'est  une 
ville  charmante,  pleine  de  souvenirs  historiques,  et  qui  offre,  à 
Tavidité  des  arcbéc^ogues,  une  foule  de  spécimen  des  curieuses 
constructions  du  temps  des  antiques  ducs  d'Anjou.  Mais  ce 
n'est  pas,  comme  bien  vous  pensez,  pour  recueillir  des  docu- 
ments plus  ou  moins  authentiques  sur  le  bon  roi  René,  que  je 
me  suis  arrêté  un  instant  sur  les  bords  de  la  Maine.  Pour  nous, 
ce  pays  à  bien  d'autres  attraits  ;  il  a  ses  vastes  pépinikes,dans 
lesquelles  on  peut  se  promener  pendant  huit  jours,  et  qui,  a 
chaque  pas,  vous  oi&ent  de  nouveaux  sujets  d'étude  ;  c'est  plus 
intéressant  que  de  tourner  autour  d'un  vieux  château  fort  trans- 
formé en  poudrière.  Ensuite,  pour  un  journaliste  horticole,  c'est 
un  pays  de  Cocagne  ;  sa  place  est  marquée  à  toutes  les  ta* 

blés à  empoter,  bouturer,  greffer,  voire  même  celle  à 

manger.  Il  peut  remplir  sa  besace  de  tous  les  petits  secrets  du 
métier  pour  les  distribuer  à  seslecteurs  ;  lespépiniéristes  d'Angers 
ne  cachent  rien  de  leurs  procédés  de  culture  et  de  multiplica- 
tion. Je  suis  heureux  de  pouvoir  leur  rendre  cette  justice.  Ils 
comprennent  parfaitement,  avec  M.  l'abbé  defieaumont,  «que 
les  méthodes  de  culture  ne  peuvent  être  utiles  aux  horticulteur! 
qui  les  possèdent,  quelques  bonnes  qu'elles  soient,  qu'autant 
qu'elles  sont  dans  le  domaine  public*  »  Aussi,  comme  je  vous 

le  disais,  rien  de  cacher  dans  ces  grands  laboratoires  horticoles, 
ee  liT  tsao. 


1 
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derancienne  capitale  de  F  Anjou.  Les  portes  sont  ouvertes  a  tout 
le  monde  et  les  propriétaires  vous  reçoivent  avec  une  arbaniié 
qui  témoigne  de  leur  désir  d'aider  au  progrès  de  leur  art ,  Aa 

faire  de  nouveaux  prosélytes,  et de  nouveaux  dieats; 

mais,  servir  ses  intérêts  en  même  temps  que  la  science,  d'est 
pas  chose  défendue;  c'e^  tînè  preute  d'intelligence  et  voilà 
tout. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étoimer  de  là  rapidité  avec  laquelle  les 
pépinières  d'Angers  se  sont  accrues  depuis  une  soixantaine  d'an- 
nées. Il  est  vrai  de  dire  que  les  premiers  établissements  d'horti- 
Gulture  de  cette  vilié^  date  du  milieu  du  iVili^  AhÛJè  et  que  U  ctiro- 
fiiquë  dû  paj^s,  eite  comme  fbtidateupâde&  pépinières  àn^vinéâ, 
les  familles  Goujon^  Leroy,  Lebrekm  et  Delépine  ;  maiâ  il  faut 
ajouta  que  pendant  te  siège  d'Angei^,  ëtt  1793,  Uiie  grande 
partie  de  ces  pépinières  fut  délraife,  et'qù'àprès,  {)resque  toal 
a  été  tratisfdhné  en  ehatnps  de  pomtnes  de  tëité  et  de  bié.  Ù 
n'est  donc,  en  réaMté^  que  Vers  le  comiHericemeùt  [dfe  de  Siècle, 
qne  l'indù9b^ie  horticole  plaiitËi  sâi  bannière  sérietiseniâût  au 
ehef-lieu  du  dépai*tement  deMàitlé-ët-Loiré. 

Eki  4800,  ces  pépinières,  d'aptes  lastatisqùë  oflïciellè,  be 
possédaient  que  259  espèOeB  de  végétalix  ligneux,  tèpaftié^ 
ainsi:  Arbres  résineux  26  ;gmtidsarbi^ès  90;  drbu^tles  à  feuilles 
caduques  100;  arbrisseaux  à  feuilles  pei^i^tatitës  iÉ. 

A  cette  époque  ies  cultures  d'ai^bt^  se  fësldent  encore  dâtlS 
le8  jardins  ;  les  pépiikiénstes  étaient  obligés  dé  tecôtiéir  à  lè\ï^ 
eon&ères  d'Orléaoa  pour  satisfaire  aux  besoiûâ  de  lëttt  coiH- 
merce^ 

Vin^-ans  plus  tard^  les  pépinières  étaient  eti  pieiû  chai[np§i 
et  possédaient  450  eipèoes,  dont  :  38  arbtieis  résittëbi  ;  !0i 
grands  arbres;  110  arbustes  àfemlles  caduques  ;  iOO  ai^brls- 
seaux  à  feuilles  persistantes. 

De  1820  à  1842  le  ][^rogrès  est  |diis  l^apide;  ft  ô^tté  deii^ièi^ 
époque  ou  y  comptait  2910  espèces  et  variétés  ^ftal'fies  i.M  " 
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1 00  ivrbre»  résiaaux  v  350  grwds  arbres  ;  $60  arbustes  à  feuiUes^ 
caduque&t  no&  Qompti$  la&Rosaors  ;  450  arbri^eaux  à  feuilles 
persistantes.  —Le  genre  Rosier  comprenait  1 1 50  variétés 

Jusque  là  les  pépioéristes  Angevins  s'étaient  bornés  à  la  cul- 
ture des  arbres  forestiers  et  arbustes  d'oomemeut  ;  le^  isariétâsi 
fruitières  éiaient  négligés;  c'est  qu'aussi  la  pomalogie  n'était 
pas^  à  Vordre  du  jour  comme  aiyourd'hin.,  Mais,  à  partir  de  ce 
moment,  la  société  d'agi^icvltsure,  i$cience  et  art  d'Angers  se  nwk 
à  la  tète  du  mouvemeat  qui  comma;u;ait  à  s'opérer;  elle  créa 
un  jardin  pomologique  et  bientôt  après,  sa  collection  se  compo*^ 
soit  de  600  variétés  de  Poirierii  ;  40Q  de  Pommiers  ;  58  de  Pê- 
chers; 80  de^  Pruniers;  54  de  Cerisiers;  20  d'Abricotiers; 
^  d'amax^rs;  450  de  Yigi^ea;  40  d«  Groseillers  etc, 

Un  pareil  élablissemenl,  dégagé  de  toute  vue  de  spéculation, 
a  p^nnis^  aux  hommes  du  métier  «  d'étudier  toutes  ces  nombreu- 
ses variétés  et  de  constater  la  quaUté  de  chacune  d'elles.  La 
collection  a  été  expurgée  de  tous  ces  mauvais  fruits  acerbes 
qu'on  rencontre  encore  trop  souvent  sur  nos  marchéiis;  les  boni 
ont  été  conservés,  et  des  greffes  furent  distribuées  axix  horticuU 
tenrs  et  aux  niembres  de  la  Société^  qui  purent  les  multiplier  et 
les  répandre  en  dehors  du  département.  Bel  ex^yipl^Q  ^  suivre 
par  toutes  les  Sociétés  d'horticulture  de  Fvance^ 

Par  suite  de  cet  encouragement^  les  pépiniéristes  d'An^erv 
ont  changé  notablement  leurs  cultures,  y  essence  ^uitière  prit 
chaque  jour  plus  de  développement,  an  détriment  des  esseni^e^ 
forestières  et  ornementales^  et  elle  occupe  actuellement  près  dcm 
trois  quarts  des  vastes  terrains  consacrés  aux  pépinières  ange- 
vines ;  elle  ne  compte  pas  moins  de  ^,500  variétés.  Quant  aux 
essences, forestières  et  ornementales,  elles  sont  représentées 
par  environ  5,000  espèces  et  variétés.  L'établissement  André 
Leroy,  qui  cultive  à  peu  près  tout  ce  que  possède  le  commerce 
en  ce  genre,  cultive  :  673  arbres  forestiers  et  d'agrément;  304 
Conifères  ;  595  arbustes  et  arhrîsseami^  à  l^wlle^^  cf^uquea^  fion 
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compris  les  Rosiers  ;  460  ià.  à  feuilles  persistantes  ;  358  id.  de 
terre  de  Bruyère,  non  compris  les  Camellia  ;  1 58  arbrisseaux 
grimpants.  On  peut  compter  sûrement  300  variétés  de  Camel- 
lia, et  les  cultures  de  Robert  ne  doivent  pas  comprendre  moins 
de  2,000  variétés  de  Rosiers. 

Il  est  loin ,  conmie  voas  voyez ,  le  temps  où  l'borticultare 
angevine  n'avait  à  offrir  aux  amateurs  que  des  Giroflées ,  des 
Hyrthes  et  du  Basilic.  Aujourd  bui,  on  peut  affirmer  que  la  ville 
d'Angers  est  le  cenlre  le  plos  important  de  Tarboriculture  fran- 
çaise. 

Les  principaux  établissements  de  cette  contrée  appartiennent 
à  MM.  André  Leroy»  Louis  L^oy^  Audusson-Hiron,  Guinoseaû« 
Lebigot;  Robert^  etc.  Je  crois  inutile  d'ajouter  qu'aucun  ne  peut 
être  comparé  à  celui  de  M.  André  Leroy,  sur  lequel  vous  ayez 
donné  de  si  curieux  et  intéressants  détails,  concernant  son  éten- 
due et  son  organisation  (1). 

Fondée  en  1780,  cette  pépinière  acquis  rapidement  cette 
belle  réputation  qui  a  traversé  le  Pacifique.  C'est,  en  effet,  un 
établissement  incomparable ,  unique  ;  il  est  impossible  de  s'en 
faire  une  idée ,  lorsqu^on  ne  le  connaît  que  par  les  dires.  La 
somme  d'intelligence  qu'il  a  fallu  dépenser,  pour  arriver  à  son 
organisation  commerciale  et  scientifique,  ne  peut  bien  se  com- 
prendre qu'en  étudiant  sur  place  les  rouages  administratifs  et 
les  riches  coUections  qui  s^  trouvent  réunies.  Aussi,  je  crois 
pouvoir  dire,  au  risque  de  m'attirer  quelques  petites  rancunes, 
que  le  chef  de  ce  grand  établissement  d'horticulture  ne  possède 
pas  seulement  la  science  du  métier,  mais  qu'il  en  a  le  génie,  et 
que,  de  plus,  il  est  pénétré  d'une  puissance  intuitive  des  plus 
remarquables,  qui  le  dirige  sûrement  vers  le  but  qu'il  veut  at- 
teindre. 

Les  promenades  que  je  viens  de  faire  dans  ses  pépinières, 


(i)  VEortiadUuf  français,  1868,  p.  457. 
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qui  couvrent  environ  150  hectares  de  terrain»  «—  trois  fois  la 
grandeur  da  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  *^  ont  été  pour  moi» 
de  véritables  pèlerinages.  A  chaque  instant  j'étais  arrêté  par  des 
objets  qui,  pour  n'être  pas  des  objets  sacrés,  ne  m'inspiraient 
pas  moins  une  sorte  de  respect  religieux,  dont  je  ne  pouvais  me 
défendre.  Une  fois  même,  ma  main  se  porta  machinalement,  à 
ma  cdffurei  comme  elle  fait  magnétiquement^  quand  je  pénètre 
dans  un  temple  chrétien  ou  que  je  me  trouve  en  présence  d'un 
monument  qui  impose  Iliumilité. 

C'est  un  Gynerium  qui  me  pénétra  ainsi  d'une  sainte  admi- 
ration  I  Mais  aussi,  il  avait  82  panaches  1  et  on  se  découvrait 
devant  le  casque  de  Heuri  IV«  qui  n'eu  portait  qu'un  ;  je  n'ai 
donc  pas  été  trop  ridicule» 

Les  Gynerium  sont  décidément  des  plantes  charmantes.  On  en 
possède  ici  une  espèce,  qui  doit  être  évidemment  le  type  du  Gyne- 
rium argenleum.  Ses  panicules  sont  d'un  blanc  métallique  véri^ 
tablement  argentin  ;  elles  n'ont  pas  cette  teinte  grise  et  sale  des 
panicules  des  Gynerium  que  j'avais  vu  jusqu'ici.  Il  est  vrai  que 
l'mdividu  dont  je  parle,  est  un  sujet  femelle,  et  que  je  ne  cou* 
naissais  que  les  màles«  Ces  plantes  paraissent  généreuses  à  h 
floraison.  Le  pied  sur  lequel  j'ai  compté  82  panicules,  n'est  pas 
ce  qu'on  peut  appeler  une  énorme  touffe  ;  c'est  simplement  une 
bonne  touffe,  mais  c^est  beau  ! 

Un  gros  pied  de  Cryptomeria  japonica,  ne  m'a  pas  inspiré 
aussi  grande  admiration  ;  il  n'a  pas  même  pu  modifier  mon  opi- 
nion au  sujet  du  mérite  de  cette  espèce  ;  ce  ne  sera  jamais  un 
bel  arbre« 

le  ne  me  suis  pas  découvert,  mais  j'ai  admiré  un  vieux  et 
magnifique  Cupressus  torulosay  dont  le  tronc  mesure  1",  85  de 
diamètre  ;  et  un  autre  vieux,  et  non  moins  beau  Taxodium  sem^ 
pervirens  latifolia  au  tronc  de  1»,  10  de  circonférence.  A  côté 
un  gigantesque  Thuya  nain^  le  Thuya  a  urea  haut  de  t  "',  80,  et  de 
2  mètres  de  diamètre  ;  c'est  une  grosse  sphère  verte  d'un  assez 
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lugtibré  effet.  Hëla-s  le  Cupre^sus  funebris  ne  répond  pas  préd- 
âétoent  à  ce  qu'il  promettait  dans  son  enfance;  comme  leOj/p^ 
tcfmeria  japùnkày  ce  sera  encore  un  bieti  trirte  et  patïvre  artre, 
quand  il  aura  atteint  bon  notnbre  d^années. 

C'est  certaitiemetït  M.  André  Leroy  qui  possède  le  plus  beaa 
y^ellmgUmà  gigantm.  Cèïm  que  j^ai  Yti  diez  lui  a  3*^  80  de 
hauteur  et  8*»,  30  de  circonférence.  Cet  arbre  est  une  herireuse 
acquisition  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  prendra  place  un  jour 
dans  nos  forêts*  Sa  végétation  est  prodigieuse  ;  j-ai  mesuré 
dès  pousses  de  -cette  année  sur  des  sujets  en  pépinières  y  et 
èHes  avaient  d",  20  dte  longueur  1  Cette  ^pèce  se  boutnrc 
parfaitement,  et  les  iïidividus  qui  en  proviennent  ne  dififerenl  àt 
ceux  obtenus  de  graines,  que  dans  le  jeune  âge  seulement,  par 
la  base  moins  garnie  de  rameaux. 

Je  suis  arrivé  juste  à  temps  pour  voir  les  Cephalotaxus  for* 
tunei  mâle  et  femelle  couverts,  tous  deux,  de  fruits  parfaitemeW 
Éonstitdés.  Il  y  a  eu  là  primitivement  une  erreur  grave  ;  ces  pré- 
tendus individus  mâle  et  femelle  sont,%n  réalité,  deux  espèces 
parfaitement  distinrtes.  Le  mâle,  soit  disant,  est  bien  positive- 
ment le  Cephalotaxui  fortunei.  L'indivn  femelle  est,  d*après 
M.  André  Leroy,  le  Cephalotaxus  dntpacea.  Les  différences  sont 
très-sensibles  dans  le  port  et  le  feuillage,  je  me  propose  de  traiter 
cette  question  dans  un  article  spécial.  H  importe  donc  de  faii-e 
disparaître  ces  épitbètes  de  mâle  et  femelle,  et  de  n'employei' 
dorénavant,  pour  désigner  ces  deux  plantes,  que  les  noms  de 
C.  fortunei  et  C.  drupacea^ 

Le  commerce  a  inventé  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de 
C.  fortunei  robusta;  nous  avons  comparé  avec  M.  Leroy,  et  si, 
il  y  a  une  différence  avec  le  type,  ce  n'est  que  dans  sa  robus- 
ticité;  or,  nous  sommes  depuis  longtemps  édifiés  sur  la  valenr 
du  mot  Tôbusta. 

Le  Phtfîloclddus  dsplenifolia  a  également  fructifié  dans  l'éta- 
blissement André  Leroy  :  les  fruits  sont  des  drupes  et  mtmis 
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d'un  ^spédoBCule .cluu?9u eomnie 4ws J9 gBurÂ  P^dœatpusj 
c'est  curieux. 

rai  Yu  là,  la  iameim  cçlldû^  49  Pins  du  lf«xique  de 
Si.  ILooliiZ  ;  il  jxi'a  été  îmle  de  ceoçuD^ltce  qqe  h  plupurt  de 
ces  nouveautés  )  ne  s(mt,q^e  des  ipdividiAS  d'fmei^^qj^  espiices 
affublés  de  nouveaux  nonis.  Ainsi»  il  est  certa^l  que  les  Pinus 
fleœilhy  rokusta,  infleçoa  et  Endlicheri(ma  net  sont  quedesPtnu^ 
Montezumm,  l^  ffefseriam  iDSt  poslUveo^^t  Iç  (eac<tte  ;  hffroflilis 
n'estft^s  aft^re  ,chose  que  le  leiophylla,  et  je  ne  suis  pas  très-éloi- 
gné  de  croire  que  le  Comnumforti,  -Ehrembergi^  huisquiluinensis^ 
fMntealegri  et  vetxucûSdLy  pe^opt/eocore  gue,du  leiophylla. 

On  ne  saurait  trop  flétrir  les  hommes  qui  abusent  ainsi  de  la 
on^utité  publique;  pour  eux  on  devrait  relever  te  >pibril 
Baniff  4u,i9ûii)s,  àcesmandbands  sans  conscience. 

Vou#  pouvez  juger  de  ^mte,  par  cette  sûctification,  de  Favanr 
.tage  Bt.de  Tiropovtanee  des  écoles  de  rétablissement  Leroy. 
Par  la  comparaison  ont  sait  immédiatement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le^  oempte  des  plantes  nouvelles . 

Bans  ceAte  exidiOiation  rapide,  que  je  viens  de  laîre,  j'ai  pu 
^eoeore  constater  Tidenthé  paifaite  des  Gleditsehia  sinensis 
/^  indicaj  II  m'a  «été  trèsr£acile  de  m'assurer  :  1''  qu'il  n'y  a 
aucune  difEâcence  entre  les  Bobinia  (faux  acacia)  Bdla  rosa  et 
amœna\  2'' que  les  Rosea  glabraei  hùpida  compleœavetùiAqa^im; 
3""  que  ïinvolucrata  peut  remplacer  le  tortuasa  aans  que  Tache- 
tamise  doute  de  la  tsupercherie;  et  4°  que  le  bullata  minor 
-pœnd  avec  .aisance  et  facilité  les  dimensions  du  bullata 
major» 

Il  est  fâcheux  que  tous  les  pépiniéristes  et  horticuheuns  ne 
possèdent  pas  de  pareilles  écoles  ;  ils  auraient  bien  vite  saison 
do  ces  fabricants  horticoles^  qui  font  da  neuf  avec  du  vieux , 
et  le  coinmerce  y  gagnerait. 

Je  quitte  demain  matia  cette  terre  promise  du  Ms^olia,  pom* 
aller. . .  je  ne  sais  où. 
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Mais  la  nmt  porte  omiéeils;  je  vais  les  âUendre  dans  un 
sommeil  réparateur  ^  car  j'en  ai  grand  besoin 

Pressez  le  6"*  n*;  je  serai  de  retour  pour  lœtf,  7  et  8  réunis;  j'ai 
de  quoi  satisfaire  à  leurs  exigences;  poussez  ferme  notre  pierre 
d'achoppement  :  la  gravure  et  le  coloris ,  et 

Puisse  le  ciel  verser  sur  toutes  vos  anuées 
IfiO*  prospérités^  Tuoe  à  l'autre  enchaînées. 

C'est  la  grâce  que  tous  souhaite  voire  tout  dévoué 

F.  Hbkincq. 

GHLLETS  DE  POETE  (Pl.IX). 

Depuis  quelque  temps  les  nouveautés  pour  onier  nos  par- 
t^ETes  ahondent  ;  mais  malheureusement  il  s'im  trouve  beau- 
coup qui  n'ont  que  le  mérite  de  la  nouveauté,  tandis  que  d'autres 
sonttd'ime  culture  difficile,  im  bien  à  des  prix  teUement  élevés 
qu'elles  ne  sont  accessibles  qu'à  un  très* peut  nombre  de 
bourses.  Il  est  donc  fort  regrettable  que  certaines  plantes  aa- 
ciennes,d'uQ  mérite  incontestable^  se  trouvent  presque  totale- 
ment négligées.  Dans  ce  nombre  est  l'OEillet  de  Poëte  (Dim' 
thus  barbatm,  bouquet  parfait)  qui  fait  de  si  Jol^  corbeilles, 
ou  bien  qui  convient  admirablement  à  être  cultivé  aux  pieds 
des  Rosiers  haute  tige.  -*-  Les  variétés,  telles  qu*on  les  possèdt) 
généralement  en  France,  sont  déjà  d'un  très-joli  effet,  quoique 
possédant  raranent  le  degré  de  perfection  auquel  eDes  sont 
susceptibles.  Je  me  fais  le  plus  grand  plaisir,  de  faire  connaître 
un  progrès  marqué,  dans  cette  culture,  que  j'ai  eu  occasion  d'ad- 
mirer en  Angleterre,  chez  un  amateur  qui  s'occupe,  dépuis  vingts 
X[uatre  ans,  particulièrement,  d'épurer  et  d'améliorer  la  plante 
en  question,  et  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  d*un  pleis 
succès .  Suivant  M.  Hunt,  c'est  le  nom  de  l'amateur,  l'CEillel  de 
Poëte  doit  posséder  les  qualités  suivantes  : 

Corymbe  grand  ; 

Pleurs  individuelles  bien  rondes,  les  bords  non  franges»  '^^ 


/rïV,^^^^  f^-  ^i'^:A^^^;j      ^^.^ 
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tracté  au  sommet,  poilu  mférieureroent,  gl^re  dans  la  parlia 
supérieure.  Les  ^>ales  sont  larges,  poilus  en  dehors ^  duve* 
tenx  en  dedans. 

M.  Ducher,  horticulteur  rue  de  la  Mouche ,  à  la  Guillotière 
(Lyon)  annonce  pour  cette  année  les  trois  variétés  suivantes  : 

Rose  Barlùw.  Arbuste  vigoureux  ;  fleurs  moyennes,  pleines, 
plates,  formedes  plus  parfaites,  réunie^  en  bouquets,  pourpre 
noirâtre  velouté,  centre  violacé,  très-belles.  —  Issu  du  Rosier 
Géant  DES  Bàtauxes. 

Rose  général  Ztichargevski.  Hybride  remontant,  arbuste  vi-- 
goureux;  fleurs  moyennes,  pleines,  forme  parfaite,  rose  frais, 
odorantes,  souvent  striées,  remontant  franchement.  —  Cette 
Rose  a  quelque  analogie,  par  son  feuillage,  avec  la  Rose  Wor 

UAlf  GRIFtTFH. 

Rose  Darzens.  Hybride  remontant  ;  arbuste  vigoureux  ;  ra- 
meaux gros,  garnis  d'aiguillons;  fleurs  très-grosses,  presque 
pleines,  rose  couleur  beurre  frais,  très-odorantes.  —  Cette  va- 
riété se  distingue  de  toutes  les  Roses  qui  existent,  par  son  port 
et  sa  couleur.  0.  Lesgdyer. 


ARBRES  ET  ARBUSTES  NOUVEAUX  DE  PLEINE  TERRE. 

Aulne  impérial  à  feuilles  de  fougère. 

Ce  n*est  plus  une  nouveauté  que  Y  Aulne  impérial;  mais  c'est 
le  plus  délicieux  arbre  que  j'aie  vu.  Aussi  je  crois  devoir  réparer 
le  silence  que  nous  avons  gardé  à  son  égard,  en  le  recomman- 
dant particulièrement  aux  amis  du  beau  et  de  l'élégant.  Il  est 
très-remarquable  par  son  feuillage  léger ,  finement  et  profon-' 
djément  découpé  comme  les  frondes  d*une  fougère  dû  genre  As- 
plenitim.  C'est  une  variété  très-distincte  de  VAlnus  laciniata^ 
et  qui  doit  figurer  dans  tous  les  grands  jardins  ;  elle  est  vigou- 
reuse et  rustique;  du  rest^ ,  cet  Aulne  a  valu  à  M.  Desfossé- 


^ 
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Thtifflîer^  pépinîértste  à  OrléanB^  phiâeùro  pmv  enb^  ^^^^^ 
une  médaille  d'argent  à  tme  exposition  èû  ^dsiu. 

Sooili ce  nom^  M.  Billard  (Loim)^  t&t  la  Gtr^ine,  j^pfHiinste 
h  Foataiay-^ux^Rosea(S!eine)^  met  au  eommwee^  eet  aatomne, 
une  belle  variété  de  Spirea^  qui  peut,  en  effet,  être  sortie,  du 
Callosa.  Elle  eu  a  le  port,  le  feuillage  et  les  fleurs  ;  mais  rinfio^ 
reseefkce  est  différonite*  Le  sotuMet  des  tiges  se  divise  en  nom- 
breuiflBs  et  longubs  ramoscules  flonfères,  â(mt  T^memble  coas* 
litbe  Une  axnple^  très^^élégaAtepanieulé*  Ce  i^barmant  arbuste 
a^  et  outré,  Tàvantage  de  fleurir  abondaniment  et  dé  prolonge 
sa  floraison  jusqu'au  mois  d'octobre  ;  en  ce  moment  eneeres 
28  fieptembre,  il  est  tout  couvert  de  fleuri  l^ôses^. 

0«  Lbsguysr. 

PECHER  EN  PALMETTË  SIMPLE. 

Lorsqu'en  1847  j'eus  Thonneurde  faire  connaître  le  moyen 
par  lequel  j'étais  parvenu  à  obtenir  les  membres  opposés  sur 
le  Pêcher  soumis  à  la  formé  dite  palmelle  simple,  je  ne  m*étén- 
dis  pas  assez,  à  ce  qu'il  parait,  pour  être  compris  de  tou3,  car  plu- 
sieurs personnes  m'ont  témoigné  le  désir  de  voir  publier  ma 
méthode.  Je  crois  aussi>  d'un  autre  côté,  que  la  vue  des  admi- 
rables espaliers  conduits  par  notre  confrère^»  M.  Bizet,  praticien 
qui  le  premier^  à  mon  avis,  a  appliqué  ce  procédé  avec  un 
entier  succès,  n'est  pas  étrangère  à  ces  demandes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  comment  je  procède  pour  arriver  à  ce  résultat  : 

Lorsque  je  plante  un  Pécher,  j'examine  s'il  se  trouve  un  b  oa 
ton  triple  de  45  à  j» 5  centimètre?  au-dessus  de  la  greffe;  si 
Tarbre  à  ce  bouton  à  cette  hauteur,  la,  chose  est  facile  et  va 
d'elle-même,  attendu  au'en  plaçant  l'arbre  dans,  le  trou  oui  lu- 
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est  prépuce)  je  n'aà  qu'à  le  tourcie^ de  niaoïère  à  plwei^  eé  boiH 
ton  juste  en  opposition  du  mur  contre  lequel  je  plante. .Si  je  n'w 
pas  de  bouton  triple ,  amsi  que  cela  amve  dans  la  plupart  des 
cas^  je  rabats  Tarlx^è ,  à  envir(»i  40  centimètfôs  dU  soL>  sur  un 

'  bouton  de  derant;  oelui-ci  se  développant  et  passant  à  Vétat  de 
bourgeon»  je  le  pince  à  la  hauteur  de  6  à  1 0  centimètres  de  soti 
développement^  et  il  est  rare  que  sur  deux  ou  trois  bo«tdBB 
que  le  pinceiaent  fait  former,  il  n*y  en  ait  pas  un  triple  (le  pin- 
cement ayant  la  faculté  de  faire  former  ces  sortes  de  boutons 

,  pour  le  Pécher^  la  Vigne,  etc.)  ;  le  cas  exceptionnel  ne  se  ren- 
contre guère  que  sur  hé  bourgëoââ  ^aill&cl^ ,  sur  des  bour- 
geons très-vigoureux.  Après  avoir  obtenu  ce  bouton  triple,  qu'on 
reconnaît  au  nombre  de  ses  feuilles ,  il  ne  reste  plus  qu'à  sur- 
veiller le  bouton  du  milieu  t}ui  se  âéfve]cfpfe  le  pretùiter,  qu'à  le 
pincer  sur  sa  première  feuille,  qu'à  réitérer  cb  ptneement  aiitaiH 
de  fois  qu'il  en  est  besoin  ^ur  former  le  développetneoft  ieë 
homtgfifim  latéraux  plboés  à  la  baiie  -^  et  qta'à  paKsser  hôrlsànt^ 
t^mefit  autelitôt  qu'ils  ont  attekit  5  è  6  centitnèteéb  de  Icn^ 
gileu)r»  Le  bois  éliai  très-mou,  il  est  facile  dé  leur  ioqy^imei^  U 
diréctioB  qiM  Ton  vôut  obtenir  ;  tandis  que  si  Ton  attend  qa'iiâ 
aient  poussé  de.  i  3  à  1 S  centimètres  ^  ils  s'éclatent  tk^^focttsF^' 
ment  à  leur  empalements  11  faut  ensuite  releyer  l'ëxtrémilé  dsr 
ohaque  bourgeon»  afin  de  fociliter  le  coiu*s  de  la  sève.  J'emploM 
les  knèmes  moyens  pour  lormer  les  élagei^  supériews  que  gétté^^ 
ndement  j'établis ,  dans  le  courant  de  Tannée ,  arec  des  bour*' 
géras,  et  jamais  arec  des  rameafei.  Les  palmettes  à  mBnbrw 
opposés  flattent  Toeil  agréablement,  et  la  sève  arrivant  en  même 
temps  dans  les  deux  membres ,  elle  doit  s^  reporter  d'une 
manière  plus  ^gulière  ;  Féquilibrè  me  semble  plw  nattinsl^ 
et,  partant,  plus  facile  à  entretenir* 

Un  bourgeon  vigoureux  dcMit  les  boutons  n'ont  qu'une  seule 
feuille  à  leur  pétiole,  annonce  un  bourgeon  anticipé,  presquto 
toi]youn  d^urru  de  boutons  à  sa  baaë^  il  faut  feii^  un  spoeod 
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oa  troisième  pinceme&l;  pour  obtenir  les  trois  boutons  indis- 
pensables. 

On  conçoit  qne  ces  divers  pincemeâts  superposés  les  uns 
aux  autres  élargiraient  les  étages  au  delà  de  la  distance  cal- 
culée, si  l'on  ne  pinçait  que  le  bourgeon  h  8  ou  10  centimètres 
plus  bas.  Ainsi,  malgré  les  pincements  réitérés^  on  parvient  à 
établir  les  membres  à  une  distance  à  peu  près  régulière. 

F.   MoftEL, 
'  Hortienltttvr  à  Lyan. 

BOUTURES  AUTOMNALES, 

ou  IIOTBN  TRÈS^SIUPLE  POUR  FAIRE  LES  BOUTHRBS   DE   ROSIERS. 

Le  procédé  que  j'emploie  depuis  longtemps,  pour  mes  bou- 
tures de  rosiers^  demande  beaucoup  moins  de  soins  que  les 
boutures  faites  sur  couche,  et  les  résultats  en  sont  aussi  plus 
satisfaisants.  Je  procède  ainsi  vers  la  fin  du  mois  de  septembre, 
courant  d'octobre  et  même  en  novembre  ;  toutefois,  avant  les 
gelées,  époque  où  le  jeune  bois  des  Rosiers  est  bien  aoùté.  Je 
eoupe  mes  boutures  et  les  taille  conune  à  l'ordinaire^  soit  à 
leur  empâtement  sur  le  rameau,  smt  au-dessous  d'un  œil ,  en 
ayant  soin  de  faire  la  coupe  bien  nette.  Je  laisse  deux  ou  trois 
yeux^  suivant  leur  distance  sur  les  rameaux  $  en  ayant  soin  de 
conserver  une  partie  du  pétiole  <$ommun  et  une  parcelle  des 
deux  premiers  pétioles  de  c6té.  Je  mets  ensuite  ces  bbutures 
isolément  dans  de^s  petits  godets,  ou  plusieurs  ensemble  dans 
des  pots  plus  grands^  ou  en  terrines  faites  exprès  ,  en  espaçant 
convenablement.  J'ai  soin  de  bien  drainer  lés  pots,  soit  avec 
des  tessons  ou  du  gros  sable  de  rivière,  et  je  les  remplis  de 
terre  de  bruyère,  ou  d'un  mélange  de  terre  factice,  approprié 
ail  besoin.  J'enfonce  mes  boutures  à  l'aide  d'un  petit  plantoir, 
et  je  foule  légèrement  la  terre  à  l'entour  ;  j'arrose  ensuite  et 
j'e&terre  à  demi  les  pots  sous  des  cloches  dans  une  p^che 


—  13S  — 

disposée  en  ados,  éfevée  de  1 5  centimètres,  eoiriron  et  Inen 
exposée  au  soleil  :  à  Fombre,  ces  boiitures  ne  réussissent  pas 
en  cette  saison^  surtout  si  elles  ifont  entourées  de  plantes  à 
feuillage  persistant.  Une  ancienne  couche  à  mdons  est  tpèi^ 
convenable,  pour  empédier  l'humidité  II  importe  d^ombrar 
pendant  quelques  temps  ca^  boutures  ;  au  bout.de  qiûnze  jours 
environ,  on  peut  renouveler  l'air  en  soulevant  les  cloches  à 
raide  d'une  crémaillère  ou  d*un  godet  renversé,  ou  même  en 
les  enlevant  tout  à  fait^  par  un  temps  doux,  pendant  quelques 
heures  du  jour. 

Quand  les  gelées  commencent,  on  ferme  hermétiquement  et 
on  répand  sur  le  soi  une  couche  de  feniltes  qui  doit  atteindbre 
à  peu  prêt  le  quart  de  la  hauteur  de  la  cloche;  il  est  inutile  de 
couvrir  pendant  la  nuit,  ni  d'ombrer  en  novembre,  décembre» 
Janvier,  février  et  mars.  Ces  boutures  restent  ainsi  ccwnM 

■ 

abandonnées  pendant  cette  saison;  on  peut  renouveler  l'air 
quand  le  (emps  le  permet,  les  biner  et  les  sarcler  pendant  l'hi- 
ver^ m  elles  en  ont  besoin.  Aux  mois  d'avril  et  de  mai,  on  leur 
donne  de  Tair  progressivement  pour  les  endurcir;  à  c^te  épo« 
que  les  racines  tapissent  les  pots,  même  dans  les  espèces  les 
plus  dilBciles  à  la  reprise;  on  peut  alors  œlever  les  cloches 
tout  à  fait  et  changer  les  boutures  de  place  ;  on  coupe  la  sommité 
des  jeunes  pousses  et  on  ôte  les  boutons  à  fleur^  car  elles  en 
sont  déjà  pourvues;  on  les  enterre  par  dessus  les  pots  dans  un 
bout  de  la  planche*  en  les  omhirant  légèrement»  On  n'a  plua 
alors  qu'à  profiter  d'un  temps  doux,  soit  après  une  i^uie,  pour 
faire  les  rempotages  et  pour  les  accoutuit^  à  Tair  libre,  et 
elles  ne  tardent  pas  à  se  développer.  Ces  boutures  peuvent  se 
iaire  également  dans  des  bâches  pleines  de  terre  de  Inruyère 
(ou  compots)  repiquées  à  peu  de  distance  des  ch&ssis  qui  le0 
couvrent  pendant  l'hiver.  Les  soins  à  leur  donner  sont  les 
mêmes  que.  pour  les  boutures  sous  cloches.  Je  fais  hiverner  de 
la  même  mamère  toutes  les  boutures  dVbustes  à  feuillage 
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persisflBiÉt  et  caduc,  que  je  mets  en  pleine  terre  au  printemps 
suivant. 

Par  ce  procédé,  on  a  des  boutures  fortes  et  bien  constituées  ; 
on  dépense  moins  de  soins,  de  temps  et  d'argent  que  pour  les 
boutures  faites  daacis  les  serros  et  à  1^  chaleur  artificielle. 

Victor  Varangot, 

UN  MOT  SUil  LA  MISE;  A  FRUITS  DES  POIfllERS  VIGOUREUX. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

i^ai  hi  dians  vos  dsmiero  numéroa^  4  et  K,  tm  eioticfe  ioté- 
reesont  sur  la  mi^  à  fruit  des^  Ptoitiers  vigoureux. 

Trop  jeune  encore  poor  imposes  des  règles  spr  Fart  (Jifficite 
de  dirigei»  les  arbres  ft  uitiers,  je  me  permets  seuleaieal  de  vous 
ftdipesser  ^Mlques  remarques  que  j^ai  faUes  sur  lea  arbree  qui 
sont  confiés  à  mes  soins. 

Tous  les  professeurs  d'arborîcullure,'aiipvèip  desquels  j^ai  puisé 
les  connaissances  théoriques  que  je  possède,  a^acoordent  à  dire 
qu'il  fout  tailler  de  bonne  heure  les  arbres  ehétife,  et  de  n'en*  ' 
iMpvendpe  la  taille  de  ceux  qui  sont  vi^weux  qn^ib  l'époque 
de  la  végétation,  fe  erolsr  cette  decnière  opération  vicieuse,  ou 
au  méîiis  in^caoe.  P^api^s  mea  observations,  la  tailb  tardive^ 
répéHé^  plusieurs  années  de  suite,  a  pour  conséquence  ^épuiser 
ment  de  Tarbre  qui  est  soumis  à  ce  régime.  Je  suis  arrivé  à  la 
fimctification  de  ces  arbres  rétife  j  en  apportant  qu^ques  soins 
dans  le  pincement^t  le  bourg^onn^^a^nt,  p  wdaut  ks  priqtanps 
et  Tété,  des  ambres  dirigés  en  pyramides ,  et  dans  le  palissage 
pour  ceux  qu^on  élève  en  espalier  et  ecmtre  escalier. 

Get^i  année  encore ,  j'ai  taillé  tous  les  arbres  des  plates- 
bandes  de  mon  potager,  &  la  an  d'octobre  et  au  ccMopoence^ 
ment  de  novembre;  il  y  avait  des  arbres  vigoureux  qui  ne  den^ 
naieïit  cjue  p6u  ou  point  de  fruits,  et  d'autres  très-diélife  qui 
fructifiaient  abondamment,  mais  qui  ne  poussaient  point  de 
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bois.  J^ai  uns  Iras  mes  soins  à  aj^liqaer  ratioanellemeat  le 
pincemenl  et  l'ébourgeonnenient,  pendasA  las  aimées  1859  et 
1 8ftO,  aux  arbres  vigoureux  ;  j'en  ai  obtenu  me  récolte  ab(Mi- 
daoïte  et  des  fruits  de  toute  beauté ,  tandis  que  d'antres  aibres 
de  n^me  variété,  également  vigoarenx  et  dirigés  en  pyramîdfis^ 
qcte  j'avais  laiUés  au  printemps,  mais  aujcqaels  je  n'avais 
presque  pas  tooehé ,  ne  m'ont  donné  que  du  bois^  et  peu  ou 
point  de  fruits;  et  ces  fruits  étaient  en  outre  plus  petits  et  in- 
férieors  en  qualité. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  la  taille  faite  au  printemps» 
au  moment  de  la  végétation,  ne<létesmine  pas  la  fructification^, 
mais  qu'il  est  plus  facile  de  l'obtenir  par  des  soins  de  pincemœt 
et  d'ébourgeonnement  pendant  le  printemps  et  Tété. 

J'ai  quelques  arbres  très-vigoureux,  et  qui  ne  portent  que 
de  petits  fruits  qui  me  sont  inconnus.  Ces  ariires  étant  très* 
beaux,  il  m'était  pénible  de  les  arracher;  je  m'en  suis  servi 
pour  faite  Papplication  du  syst^e  Luitet.  J'ai  pris  sur  des 
arbres  produisant  beaucoup  trop,  des  productions  fruitières  de 
bonne  variété,  telle  que  WilHam,  Beurré  Clairgeau,^  etc.,  que 
j'ai  greffS  ;  de  sorte  que  la  trop  grande  production  des  uns  m'a 
servie  faire  produire  les  autres. 

Ce  procédé,  qui  réussit  parfaitement^  ne  me  parait  pas  rece^ 
voir  assez  d'application  ;  je  le  recommande  à  tous  mes  con^ 
frères  qui  ne  doivent  pas  manquer  d'arbres  improductifs, 
ou  qui  produisent  de  mauvais  fruits;  ils  peuvent,  par 
l'application  de  cette  greffe,  ou  les  rendre  fertiles^  ou  changer 
leur  nature,  et  cela  dans  l'espace  d'une  année.  Glagde  Fandon. 


CONCOMBRE  MIGNON  DE  RUSSIE. 

Ce  Concombre,  le  plus  petit  de  tous,  n'est  pas  nouveau  ;  mais 
sa  culture  est  peu  répandue  et  mériterait  d'être  beaucoup  plus 
propagée.  Il  est  le  plus  précoce  et  arrive  à  maturité  bien  avant 
les  variétés  hâtif  de  Hollaodey  blanc  hâtif  et  autres.  Il  est  de 
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iràs^Kmaeiqiuiiti  M AfàSpfpopl^  à  loreer.  Sâ.ducpe  filiùi  m 
iriohpdiii^  4àaepm  ]iîalflii'i6ii  fotmoitfpis  JBoins  .de  •  à  i3,  e^ 
4ousioiitaaie  cinirteme^'tarès-bl^oohe^  d'une  narBxxr  pronoor 
«ée;  tce  pekit  Goiitaiftbie  est  d'tiUeHni  bien  ^ÎA.et  (mmài 
lieixiciMipqpfaifi^QaaBleivometteDtfles  petites  rtfmimwoiw. 

Le  £oÊifiOÊûbieMig»on.de  BusBte^  ft^^téasiis.daiy}  Uitoounerq» 
égaleqieiit  amu  ïû$  mmB  ûb  Concanére  d'jUUù^  de  OmÉmkf 
min,  et  de  Cmcmiine  è  kauqwft,  Ge  â^m^  wm  aeié  a  M 
souvent  donné.  H  est  bien  appliqué,  car  Q0tte  irariété  à  iti|e 
mu  tûouaeiouMi,  sf'éiBlmi  ub  psu^  ei  .(o^  ws  f^^  fr«ito  nais** 
saat  au  icamt  .de  ia  plantie,  «entoanés  dos  ff  qîIIcki,  iMNiâeiit.ce 
mm  fort  .naturel.  MaiB  fiotreMffiélé  vieiit  iitif«inBiieiit4e  ftoami 
et  en  Ânglètane  cwwfw  <e»  AtteoMigne»  (leiiiom  ($u'j^  ;p(M4e  « 
toosaoré  eon  arîi^e. 

iLe  petit  Gommd^e  de  Ruasie  eatil^n^ide  7  à  U^eentimèlres^ 
ât  n'iapas  plus  de  4  à  5  ewtiioèties  4eiâîiaiaètoe.  Il  e^  iveit 
nfff&àe  jannâibre  jusqu^à  sa  maturité  ;  mais  il  devient  fresque 
entÉèvement  jaune  foncé  à  oette  devoièi^  période  /de  m  végéta^ 
lîiWi..U^t  .parfaitement  iisse  et  toujQurs,de  faemetrè9ir^Uèiie« 

C^te  ^ari^  ne  convient  pa6  mx  m^^^U^ecs,  ixmh  a^f( 
très-avantageuse  aux  cultures  paAiMuUères,  .soit  ^w^  Qiio  M 
oourant  pae^le  est  essentielien^nt  prière  à  être  foxioée,  soit 
pour  la  pleine  terre  à  cai^ae  de  sa  grande  préeooité»  No$is  réfin^ 
jtons  qu'ièUe  eât  d'ailleurs  iossi  bimoe* 

C'est  M.  Chaperon^  marchand  gminier,  ipm  JKapoléoa^  37, 
fpn  nous  a  f^oeuré  cette  isténBssante  variété.        À.  i^  JmMp 


»t<     «  »       i    I  PU  «<  j    i| 


RENOUÉE  DE  SIEBOLD  {Polygomm  Sieboldii). 

LËGOME   NOUVEAU. 

Cette  plante  gigantesque,  de  pleine  terre,  vivaee^  atteint  une 
hauteur  de  2  mètres  environ;  elle  est  â*im  port  magnifique,  i 
tiges  maculées  de  points  rougeÀtres^  dent  les  cimes  se  con'vreQt 
de  fleurs  blanches  à  Tautomne.  £^esVune  excaH^ite  acqdisitioii 
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pour  ItÈ  grandteparaSy  ettmeiiôii  moûiskmaewQs  lft>pèmtd6 
,  rue  économique. 

Comme H^oiture,  eHe  se  plait^ians  to«  l«s  sols  sec»  tet  h«^ 
XDxdes  (ces  derniers  de  préférence);  elle  traoe  '«?ec  m»4name$ 
souterraines  de  manière  à  envahir  une  immense  sur£ace  et  vient 
à  toute  exposition. 

Quand  le  sol  estiumé,  la  plante  perd  de  son  acidité  et  dmine 
des  tiges  énormes. 

Ses  tigies  poussent  de  trè^oime  l^enre,  plus  tôt  que  rA$- 
peige;  elles  sont  très<-tendres,  légèranent  creuses  entreles  nonida, 
de  Taspect  et  presque  du  goût  de  TAsperge,  moins  douces  et 
plus  agréables,  surtout  si  Ton  a  le  soin  de  les  preuve  avant  le 
développement  des  feuilles,  car  plus  on  les  laisse  pousser  tt 
plus  elles  ont  une  saveur  presque  équivalente  à  TOseifie^  c'est^ft- 
dire  qu^eUes  contiennent  une  certaine  quantité  d'acide  oxalique. 

Cette  plante  peut  se  forcer  comme  f  Asperge  et  donae  énor^ 
mément  plus  qu'elle. 

Mangée  à  4'huile  ou  en  sauce,  comme  je  Tai  expérimenté, 
c'est  un  très-bon  légume  et  qui  peut  remplacer  avantageusemetft 
cette  dernière. 

Comme  les  tiges  sont  un  peu  creuses  entre  les  articulations, 
^  est  bon  de  ne  pas  les  faire  trop  cuire  pour  qu'elles  soient  plus 
présentables  sur  le  plat. 

Les  feuilles  développées  et  cuites  comme  fOseSlle  sont  iden- 
tiquement du  même  goût  qu'elle. 

En  somme,  je  crois  que  c'est  un  légume  sain  et  nouveau  de 
((lus  à  ajouter  aux  plantes  économiques  ;  je  la  recommande  sous 
ce  point  de  vue,  et  surtout  comme  un  végétal  qui  ne  nécessité 
pour  ainsi  dire  pas  de  culture. 

Comme  fourrage  vert,  il  serait  bon  d*en  essayer;  comme  il 
produit  abondamment,  ce  serait  une  précieuse  ressource,  quoi- 
qu'il atteigne  une  moindre  dimension  dans  les  terrains  secs.  On 
sait  que  généralement  le  genre  Po/j/grontém  n'est  pas  dédaigné 
par  les  h^bivores« 
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UBéelM  doQMéJlîJk  an  hm%  d'ua  «o  de  oukure»  et»  au  bout  de 
deux/ilest  en  plein  rapport.  A  cet  âge,  chaque  j^ed  peut  donner 
la  valeur  d'une  des  plus  fortes  bottes  d^  nos  grosses  Asperges^ 

Les  soins  à  donner  ne  <K)nsistent  qu'en  labour  annuel. 

,    BelhoiqiEi 

CoDCênratAur  do  jardin  des  plantes  de  Meta. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 
Botanieûl  Magaxine. 

Spie(£a  nobleaka  (Rosacées). 

Ce  Douveau  Spirée,  obtenu  en  1859  par  M.  GUas.  Noble»  est 
intermédiaire  ^itre  le  Sp.  Callosa  et  le  Sp.  Douglasii  ;  mais  il 
.est  assez  difficile  de  débrouiller  son  origine.  Est-ce  un  produit 
d'une  hybridation  due  au  hasard? Est-ce  une  espèce?  Ce  dernier 
cas  serait  bien  singulier ,  car  le  Sp.  Callosa  est  originaire  du 
Japon,  tandisque  le  Sp.  Douglasii  a  été  rapporté  de  Californie. 
En  tout  cas,  l'arbuste  de  M.  Noble  est  fortbeau,  et  prendra  place 
dans  les  collections  de  Spiroea. 

Chamgbbatia  FOLioLosA  Bcuth  (Rosacées) 

Nous  avons  déjà  d'écrit  dans  les  colonnes  de  V Horticulteur 
français  cet  arbuste  singulier,  parfaitement  rustique  que  rous 
cultivons  et  avons  déjà  multiplié  de  boutures  qui  reprennent 
aisément.  Je  n'ajouterai  que  quelques  mots  de  son  histoire. 

Le  Chamœbatia  foliolosçL  a  été  découvert  en  1844  par  le  co- 
lonel Fremont  tant  sur  les  montagnes  de  la  Sierra  Nevada  que 
sur  celles  du  Sacramento.  Plus  tard  MiVl.  Hartwey  et  Sheltaa 
trouvèrent  aussi  le  curieux  arbuste  que  MM.  Weitch  reçurent 
enfin  de  leur  heureux  collecteur. 

Le  genre  CAamœôaf  ta  est  voisin  des  genres  Cercocarpus  et  Pur- 
shia.  Voir  r Horticulteur  Français^  année  1859,  p.  131  et  202. 

Cbntrostebcma  MULTiFLoauM .  Decaisuo.  (Asclépiadées) 

Belle  plante  qui  a  fleuri  chez  M.  Hugh.  Law  en  juillet  1859. 
Elle  est  oi-iginaire  de  Bornéo. 


r 
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RiCHARDiA  HASTATA,  Hooker.  (Aroldées) 

Cette  Aroîdée  a  été  reçue  de  Natal  par  diffésentes  personnes  et 
entre  autres  par  M.  Weitch,  comme  un  Calla  fleurissant  rouge 
ou  jaune.  Mais  en  réalité  la  spathe  est  d*uu  vert  jaunâtre  sans 
aucune  espèce  de  ton  rougeàtre.  Cest  une  espèce  très-voisine 
du  Richardia  alba  maculata.  Elle  a  supporté  le  plein  air  âûAû 
rétablissement  de  M.  Weioh  à  Exefer. 

Cbanothusoreganus.  Nutt.  (Rhamnées) 

Le  présent  Géanote  est,  parait-il,  depleine  terre.  D  forme  une 
espèce  voisine,  mais  bien  distincte,  du  C.  Velutinw.  CTest  en* 
core  à  M.  Weitch  qui  Ta  reçu  de  TOrégon,  par  l'entremise  de 
leur  collecteur  M  William  Lobb,  que  Ton  est  redevable  de 
cette  introduction.  Le  C.  Oreganus  avait,  du  reste,  été  souvent 
trouvé  par  Douglas  dans  les  forêts  de  TQrégon,  entre  les  mon* 
tagnes  bleues  et  la  mer.  Il  avait  aussi  été  signalé  par  ^uttall, 
puis  par  le  Dr.  Scouler. 

C'est  un  arbuste  haut  de  i'^,  30  à  4  mètres  dont  les  branches 
sont  glabres,  un  peu  colorées  en  rouge  d'un  côté,  à  feuilles  al* 
ternes,  fermes,  un  peu  membraneuses,  longues  de  55  à  70  cen* 
timètres  pétiôlées,  elliptiques»  obttases,  rarement  un  peu  en 
cœur  à  la  base^  dentelées  en  scie  sur  les  bords,  plus  pÂles  à 
la  face  inférieure,  qui  est  un  peu  pubeçcen  tes  au  commencement 
de  son  développement.  Les  fleurs  sont  disposées  m  panicules 
axillaires  d'un  assez  joli  effet. 

AzABA  GiLLiEsn.  Hook  et  Am.  (Bixinées) 

C'est  probablement  la  plus  belle  espèce  à^Azaray  ce  genre 
d'arbustes  propres  au  Chili  et  si  remarquables  par  les  feuilles 
géminées  de  grandeur  très-variable^  et  parfirns  même  stipuli^ 
formes .  Les  feuilles  de  la  nouvelle  espèce  ont  la  couleur  it  la 
texture  décolles  du  Houi^  et  comme  elles  sont  persistantes  ;  les 
fleurs  sont  petites,  rassemblées  en  capitules  oblongs  ou  ellipti- 
ques ressemblant  à  des  chatons  d'or  par  leurs  nombreuses  éta- 
mines  d'un  rouge  vif.  Cet  A^ara  GiUiesii  fut  déjà  signalé  il  y 
a  longtemps  par  le  regrettableDr.  âUies,  qui  l'avait  décôu- 
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vert  au  Chili.  Plus  tacd,  M*  Eriges  le  trouva  a  V«afarai»>  et 
QuilJMa^  et  M^Ph»  Gosmaîn  dans  les  coirâiUiéres  à  St-Yago  X'es^ 
M.  Beiges  qui  envoya  les  première  graines  dp  jardin  royal  de 
Kew  ;  las  plaates  ont  fleuri  l'hiver  dernier.  Cet  arbuste  ce  de- 
Qucude  qu'une  orangarie.^  et  peut-être  supporterait-U  le  plein 
aie  h  boiu^  ^positkm. 

Caluandra  hoêmatocephala.  Hassk.  (l^guouneuse)  tnigûf  ho^ 
matoooylon.  Hort.  Calcult. 

.  C'est  dans  nés  serres  un  ravissant  arbuste,  nmia  il  ^st  jiro- 
babl^,  comme  le  pense  Kasskarl^  qu'il  fonne  un  arbre  dans  la 
ceiUrée  d*Oiii  il  est  origiiiaîre  et  qui  est  encore  inconnue.  Des 
âdbtantilloAsd'hecbÂer  en  furent  reçudu  jardin  botanique  de  Cal^ 
eoita,  sous  le  nom  de  IngeL  hœ9mtoa>^on  qui  ne  lui  convient  pas. 
Aussi  Hasskarl  qui  avait  eu  de  mâme  source  cet  élégant  arbuste, 
le  plaça-trildansles  CutUetadra.  C'est  II .  Duncan^  qui,  en  1 857, 
le  fit  parvenir  au  jardin  botaniipie  de  Kew,  oii  il  fleurit  pour  la 
première  fois  en  serre,  en  février  de  cette  année*  Hasskarl  le 
place  près  des  C.  macrophylla  et  dos  C«  nitida  et  aussi  du 
C.  ^wrinavmms  de  Bentham  dont  il  diffère^  du  reste,  pur  la 
pubesoence  de  ses  branches  et  pétioles^  et  par  ses  folUoles  plus 
pétilles  et'  plus  obtuses. 
•  C'est  une  fateureuse  acquisition* 

.  BcfiONU  Boi^iuNâiANA.  Champ»  (Begoniacées).  Espèce  peu 
intéressante,  voisine  des  B.  laciniata.  Elle  fut  d^ouvarte  à 
Hongkong  par  le  colonel  Champion.  M.  Yilford  en  envoya  des 
£^nes  en  18^1  au  jardin  <)e  Kew. 

Pteris  QUADRUORiTA  Rete.  Var.  Argyrœu  (Fougères).  Pterù 
ù/tgytom^  Th»  Moore*  PUrit  tricolor.  linden*  Nous  avon$  d^, 
il  y  a  iquelqœs  mois»  appelé  Tatt^tion  des  lecteurs  de  ce 
journal  sur  cette  nouveauté  hors  ligne  (voir  page  IS). 

ScoTELURU  iNCARNATA.  Veoi.  (Labiées)» 

Les  Scutellariase  recommandent  par  leur  beUes  fleurs  xo^gos^ 
Il  sont  probablement  tous  origiAaires  de  TAmérique  tropicale  ^ 
Cette  espèce  introduite  ^  V^gffi^  la  4té  répandue  aws  le  nom 


de  S.  Trianet  donné  f9ic'  »ïotz*h  et  Uàim,  é\t'éM  ainsi 
qn^èâe  est  citée  dAa^  le  ctflalogQe  de  LkideHy  HiaiÉ  flMiheiireu- 
semem  sans  atieun  c«riM)tèile  spécifique  à  l'appui.  11  est  pro- 
baille  que  c'est  «te  siotple  irariôié  tiû  peu  phis  ricbeAefit 
«dosée  du  Sv  incamata  de  Véstenai.  M.  BenthafÉ,  doM  l-opiiiiittl 
sur  une  plante  de  la  fa^iille  des  Labiées  U  un  graiid  p€dâ0,  n« 
pense  pAs  qu'elle  ^t  biett  dîstinote  da  S.  FnAfoTkvtiï.  C'est  MU 
jolie  plante* 

Amorphophallcs  nmioSi  Murua  (Atoîdées). 
La  plante  figurée  par  le  Botaniosil  ÊEiagacmë  dans  son  c^er 
de  juin  dernier  est  vraiment  um  cnneose  éo^^xidéé.  âoù  intrGh 
teetion  est  dne  à  M  <  Thwaites»  Uni  m  envoya  dés  tubéfreules 
de  Ceylan«  VAmorphophaUus  dubius  se  tapproohe  de  YAtHm 
campanulatum  (aujourd'hui  Amorphopkaltta  càfnpanulatus)  ; 
eraiine  espèce,  la  plante  décrite  id  est  complétemôiit  différente. 
Die  a  flenri  ani  serre  chaude^  en  j uin  1 856 ,  répandaïkt  une  si  mau^ 
vaidè  odeur»  que  sdn  voisinage  était  absolument  insupportable. 
La  tige  florale  sort  la  première  d'un  tubercule  déprimé  et 
amndii  Elto  est  très-^ecmrtey  garnie  de  bractées  miembranettsës 
à  la  base^  et  terminée  par  une  grande  spathe  en  entonnoir , 
IcfBgnede  1  Tcetitimètres,  etle^gedë  10  à  12  à  son  onveHUré^ 
verte,  mais  d'un  pourpre  foncé  intérieurement.  Le  Spadic^  est 
long  de  9  centim.  (non  compris  la  partie  terminale)  formant  une 
sorte  de  gros  mamelon  subconique,  entièrement  pourpre  foncé. 
Tradbsga'xtia  WARSZEWicziANA.  Kuuth.  (Gommélinéos.) 
Ce  Tradescantia  est  une  charmante  plante  digne  de  figurer 
dans  toutes  les  serres,  surtout  quand  il  est  assez  âgé  pour  for- 
mer une  souche  vigoureuse  subarborescente,  dont  les  feuilles 
retombent  gracieusement,  ayant  assez  le  port  d'un  Aloë^  ou 
mieux  encore  d'un  Draccena.  Ses  fleura  fort  nombreuses,  de 
couleur  rose  pourpre  éclatant ,  se  succèdent  constamment  et 
ajoutent  ainsi  au  charme  de  cette  magnifique  plante ,  qui  passe 
pour  être  originaire  de  Guatemala.  Elle  est  aisée  à  multiplier. 
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Alogasu  urallica.  Schott.  (Âroidées). 

Cette  liante  peut  ètee  a'vaiitageuaecQeiïi  placée  parmi  celles 
qui  attirest  le  plus  les  regards  par  la  beautéjde  leur  feuillage. 
Chez  cette  «Vroidée,  les  feuilles  sont  très*graxides,  à  reflets  mé« 
talliques,  d*un  beau  rouge  à  la  face  inférieure*  Ceat  vraimasut 
une  bomie  acquisition^  une  belle  plante  hors  ligne,  malheureuse- 
mentencore  bien  rare  ;  car,  reçue  de  Bornéo  il  y  a  peu  de  temps 
par  MM.  Law,  elle  n'a  encore  pu  être  beaucoup  multipliée. 

CiOLixENE  P0LTPHY1.LA  Hook  (Smilacées). 

Le  genre  Cailiœene  est  peu  nombreux  en  espèces.  La  pre- 
mière en  fat  découverte  par  Gommerçon  sui*  les  rivages  inhos* 
pitaliers  du  détroit  de  Magellan.  Toutes  les  espèces  habitent 
l'Amérique  méridionale»  et  la  présente  parait  originaire  seule- 
ment de  Teitrémité  du  Chili. 

Cet  élégant  arbuste  s^enlace  autour  des  arbres ,  les  ganns- 
santde  ses  rameaux  couverts  de  feuilles  d'un  vert  luisant,  assez 
semblables  à  celles  du  lierre,  mais  glauques  en.  dessous.  H  se 
couvre  d'une  infinité  de  jolies  fleurs  blanches  rappelant  beau- 
coup celles  du  muguet,  mais  plus  grandes,  et  formées,  non 
d'une  seule  pièce  comme  la  coquette  liliacée  de  nos  bois,  mais 
de  6  îpétales  qui  unissent  par  diverger.  On  peut  cultiver  cette 

gracieuse  Smilacée  en  serre  froide  • 

A.  D£  Talou  . 


Paris.  --  Imp*  horticole  de  E.  Donnavd,  rue  GiiS8e(t«,  9 


UTotts  i^rioBB  nos  aboiui^^B  de»  déyarteatcnto  ««1  n'ont  yoo  no«nltté 
lonr  atennement  ponr  4860  de  vonloir  bien  nons  en  mérenumr  le 
a&ontnnt,  nlln  de  s'éviter  les  frais  de  reconvrement* 

lios  personnes  anxqelles  il  landra  présenter  les  qnittances  à  do« 
Mieile»  anront  à  snpporter  les  firais  d'eneaissenent,  «ni  sont  flxés 
àl  fr. 


CHRONIQUE, 

Les  Expositions  d'horticulture  à  Fougèref;  Meaux^  Beaune^  Saint-Dizier.'»  Les 
premières  gelées  et  leurs  effets;  le  retour  du  prinlemps.  -*-  Ouverture  du  jar- 
din d*acciîmatatioD.  —  Ce  que  sont  devenus  le  Jardin  d'hiver^  le  Palais  des 
Fleur»  Lemichez ,  le  Pjré  Galelan;  ce  que  devient  le  Parc  de  Monceaux* 

Je  prends  mon  vol  à  la  recherche  des  villes  qui  cmt  eu  des 
expositions  des  produits  de  nos  jardins. 

Voici  Fougères  qui  s^effbrce  de  marchai  dans  la  voie  du 
progrès,  et  qui  parait  éprouver  quelques  difficultés  à  enrayer. 
Elle  a  fait)  en  septembre,  sa  deuxième  exposition  d'horticulture, 
qui  n'était  guère  plus  brillante  que  la  première ,  m'a-t-on  dit  ; 
mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  1 860  est  une  année  désas- 
treuse, qui  a  peu  prêté  son  concours  aux  ouvriers  du  soi.  Néan- 
moins, les  médailles  n'ont  pas  fait  défaut.  Tous  les  exposants 
ont  dû.  être  contents  et  satisfaits. 

Le  plus  beau  lot  appartenait  à  M.  Martigné;  puis  venait  celui 
de  M.  Fezais;  ils  ont  remporté  les  deux  prix  d'honneur.  Leurs 
collections  se  composaient  de  fruits,  légumes  et  fleurs. 

Dans  le  concours  de  légumes^  une  médaille  d'argent  a  été 
accordée  à  M.  Gousdieu  ;  les  autres  lots  étaient  les  apports  de 
MmeBonnefontaine,  MM.  Billard,  Poirier,  Pelletier,  Bonteloup 
et  le  baron  Desbordes  de  Chalandrey. 

Les  collections  de  fruits  étaient  exposées  par  MM.  Martigné, 
Fezais  et  le  baron  Desbordes  de  Chalandrey. 
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La  partie  florale  comprenait  les  collections  de  plantes  variées 
de  MM.  Fezâis,  Gousdîeu,  Pelletier,  Chevalier,  et  surtout 
celle  de  M.  Guérin  Delisle,  dans  laquelle  figurait  une  nouvelle 
variété  de  Pelargontum  inquinans  d'une  grande  beauté  et 
qui  a  été  obtenue  par  le  savant  jardinier  chef  du  jardin  des 
plantes  de  Rennes,  M.Lucien  Georges. 

A  Meadx  l'exposition  a  eu  lieu  du  14  au  47  septenibre,  sous 
une  élégante  tente  qui  abritait  un  jardin  anglais  parfaitement 
dessiné  par  M.  Pinet.  Une  superbe  collection  de  légumes  de 
M.  Louis  Lesseiu*  âi  obtenu  la  médaille  d'or  du  Ministre  de 
Tagriculture.  M,  Baudinat,  jardinier  de  Madame  Dassy,  avait 
un  beau  lot  de  plantes  de  serre  tempérée  qui  lui  a  valu  une  mé- 
daille de  vermeil,  et  M.  Viliot  a  remporté  la  médailie  d'argent 
du  concours  de  plantes  de  serre  chaude. 

MM.  Baltet  frères  de  Troyes  avaient  exposé  une  remarquable 
collection  de  fruits  variés  et  parfaitemeat  étiquetée^  qui  a  valu 
à  ces  deux  jeunes  pépiniéristes  la  médaille  d'honneur  de  la 
Société  ;  M.  Cochet  de  Sulsnes  avait  aussi  une  belle  exposition 
de  fruits  qui  a  gagné  la  médaille  de  la  ville. 

Le  système  d'appareil  de  chauffage^  deM.Duvbir,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  que  nous  ne  cesserons  de  recommander, a  ob- 
tenu la  récompense  qu'il  mérite,  le  prix  d'honneur. 

Beauté  a  montré  aussi  que  son  territoire  produisait  autre 
chose  que  des  vignes,  grâce,  il  est  vrai,  au  secrétaire  de  la  So- 
ciété, M.  Jules  Ricaud,qui  a  stimulé  le  zèle  des  amateurs  et  des 
horticulteurs.  M.Dauvesse,dont  les  pépinières  sont  à  Orléans  ce 
que  celles  de  M.  André  Leroy  sont  à  Angers,  avait  envoyé  un 
beau  lot  de  65  variétés  de  Pommes.  On  y  remarquait  aussi  une 
belle  collection  de  26  Prunes  envoyée  de^Namur  par  M.  Roger; 
des  Pèches  de  TulUus,  de  M.  Prudhomme  de  Grenoble  ;  Iclol  de 
Poires  et  Pommes  de  M.  Perrault-Cadet  de  Chàlons-sur  Saône 
et  ceux  de  MM.  Colin,  Pelot,  horticulteurs,  et  J.  Ricaud,  ama- 
teur à  Beaune. 
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Les  légames  exposés  appartenaient  à  MM.  Broichet  et  Pothier, 
de  Beaune;Bli|i9de  Pomard  ;  Çommeaux^duPuligny ,  et  Bernard, 
deSavigny. 

M.  le  Baron  de  Gravier,  président  de  la  Société,  avait  une 
brillante  collection  d'Âchimène,  Gloxinia,  Bégonia  et  antres 
plantes  de  serre  chaude;  M.  Henry  lacotot,  de  Dijon ^  exposait 
un  très-beau  choix  des  plantes  ci-dessus  désignées,  et  des  Fou- 
gères^ des  Galadium^  des  Erica,  des  Chrysanthèmes,  etc. 

De  beaux  massifs  de  Verveines,  Lantana,  Fuchsia,  et  Rosiers 
étaient  fournis  par  M.  Léger,  dessinateur  de  jardins. 

Une  superbe  collection  de  Dahlia  duconmierce  etde  semis, 
de  M.  Poulet,  vice-président  de  la  Société,  attirait  surtout  les 
regards  des  visiteurs;  on  y  reioiarquait  :  Dandy,  Belle  de 
St-Jean,  Elise,  Fulgens  picta^  Mad.  Frédéric,  Henry  Saison, 
Marquise  de  Sinety,  etc. 

A  St-Dïzier^  l'exposition  s*est  prolongée  du  5  septembre  au 
i5  octobre.  Nous  y  retrouvons  les  frères  Baltet,  dont  le  lot  de 
fruits  était  justement  admiré,  ainsi  que  celui  de  MM.  Jamin  et 
Duraud,  de  Bourg-la-Reine,  plus  nombreux  en  variétés,  mais 
renfermant  trop  de  fruits  inférieurs. 

M.  Crousse,  de  Nancy,  avait  une  exposition  de  plantes  de 
s^re  chaude,  et  notamment  de  Bégonia,  dont  la  beauté  des 
sujets  dépassait  tout  ce  qui  a  été  vu  jusqu^à  ce  jour,  même 
dans  nos  expositions  parisiennes  ;  on  y  distinguait  les  Bégonia  : 
Mad.  Thibaut,  Bernard  Léon,  Charles  Vagner,Leopoldii,  Prin- 
cesse Charlotte,  et  d'autres  plantes  également  nouvelles. 

Les  Bégonia  de  M.  Barba ,  à  Vitry-le-français  étaient  non 
moins  rares.  On  y  trouvait  les  dernières  nouifcaiîfijs  du  jour  : 
Bijou  de  Gand,  Charles  Enke,  Drœgi  Margaritifera,  Eckaufii, 
Duchesse  de  Brabant,  Gaerdtii.  Imperator  Sumbo,  Eraherzog 
Ludwig  Josef,  et  autres  dont  les  noms  ne  sont  pas  plus  eupho- 
niques que  ce  dernier.  A  côté  de  ces  Bégonia,  l'œil  apercevait 
encored'  autres  plantes  nouvelles  non  moins  intéressantes  :  Les  Ca  - 
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ladium  Belleymei,  Barraquinii,  Pemeriî,  Troubetzkoi,  le 
Pteris  tricolor,  etc.  M.  Barba  avait  encore  des  collections  de 
Dahlia,  Fuchsia,  de  Pins  du  Mexique  provenant  de  M.  Roeltz, 
mais  qui  ont  besoin  d'être  épurés. 

Les  lots  d'amateurs,  les  plus  remarquables,  appartenaient  à 
M.  Dubar,  jardinier  de  M.  Lafranchecourt  ;  Deffaut,  jardinier 
de  M.  Haudos,  et  Henrionnet,  jardinier  de  M.  Lespérut. 

Les  arbres  fruitiers  avaient  des  représentants  sortis  des  pé- 
pinières de  MM.  Baltet  et  Jamin  ;  des  arbres  résineux  (Conifères) 
élevés  sous  le  ciel  troyen,  occupaient  une  bonne  place  dans 
cette  exposition  des  arts  et  de  TindustHe  de  la  ville  de 
St-Dizier. 

Lyon,  Dijon,  Besançon,  Dôle,  Nantes^  ont  eu  également  leur 
fêle  florale  —  quelle  ville  ne  Ta  pas  aujourd'hui  î  —  mais  j'é- 
prouve le  besoin  de  me  reposer  et  de  parler  d'autres  choses; 
du  beau  temps,  par  exemple,  qui  semble  nous  annoncer  que 
Tété  se  dispose  à  passer  l'hiver  en  France.  Nous  avons  bien  eu 
quelques  petites  gelées,  au  commencement  de  ce  mois,  qui  ont 
fait  disparaître  les  Dahlias  de  quelques  jardins,  mais  c'est  pec- 
cadilles ;  les  Géranium,  et  autres  plantes  de  serre  froide,  qui 
garnissent  nos  plates-baudes  pendant  la  saison  estivale,  ont  su 
résister  à  ces  premières  attaques,  et,  quoi  qu'en  dise  un  de  nos 
savants  confrères,  les  chrysanthèmes  n'ont  aucunement  souffert  ; 
ils  sont  dans  tous  leur  éclat  en  ce  moment,  et  dans  certaines 
localités,  les  Géranium  leur  tiennent  encore  compagnie,  ce 
ourd'huî  5  novembre . 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  les  frimats  essayèrent,  pour  la 
première  fois,  d'envahir  notre  territoire..  Dès  le  !•'  octobre,  la 
neige  couvrait  la  cime  des  Vosges  ;  elle  tombait  le  12  très  pa^ 
cimonieusement  sur  différents  points  de  la  France ,  à  Sens , 
Troyes,  etc.;  Paris  crut  voir  aussi,  à  la  même  époque,  quel- 
ques flocons  neigeux  qui  voltigeaient  dans  l'espace.  —  A 
Marseille,  le  mistral»  brisant  tout  sur  son  passage,  annonçait 
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aux  descendants  des  Phocéens,  que  le  règne  des  autans  était 
passé;  mais  le  bienfaisant  Auster  appela  à  lui  toute  sa  réserve^ 
qui,  de  son  souffle  brûlant,  poursuivit  jusqu'au  fond  de  son 
antre,  la  terrible  légion  de  Borée ,  et  depuis  ce  moment  nous 
jouissons.d'un  soleil  radieux,  digne  des  meilleurs  jours  de  prin- 
temps. La  population  parisienne  en  profite  pour  visiter  le  jar- 
din d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne,  nouvellement  ouvert 
et  qui  fait  une  terrible  concurrence  au  jardin  des  plantes,  s'il 
en  faut  croire  la  foule  qui  s'y  porte.  Ce  jardin,  —  car  je  ne  parle 
ici  qu'au  point  de  vue  horticole  —  est  vraiment  d'une  très-heu- 
reuse conception.  Les  allées  et  la  rivière  sont  parfaitement 
dessinées  ;  les  parcs  et  les  logements  des  bètes  sont  très-harmo- 
nieusement disposés  dans  ce  vaste  jardin  à  l'anglaise,  où  le  bon 
goût  a  banni  ces  sales  treillages  qu'on  emploie  encore  dans 
certains  jardins  publics, et  qui  font  ressembler  ces  [»'omenades 
à  des  chemins  de  cimetière.  Aussi  la  mode  est-elle  au  jardin 
d'acclimatation.  Le  jour  de  la  Toussaint  plus  de  16  milles  per- 
sonnes ont  déposé,  dans  la  caisse  du  tourniquet,  leurs  25  cen- 
times d'admiration.  Combien  cet  engouement  durera-t-il? 
Hélas!  je  n'ose  regarder  en  arrière  dans  la  crainte  d'y  lire  l'his- 
toire de  toutes  ces  belles  créations,  qui  tour  à  tour  ont  attiré 
l'attention  du  public  parisien,  mais  qui  n'ont  duré  que  ce  que 
dure  la  floraison  des  Rosiers  remontants  :  l'espace  compris  entre 
les  premiers  jours  du  printemps  à  la  fin  de  l'automne.  Le  jardin 
d*hiver  n'est  plus  ;  le  grand  établissement  Lemichez  a  cessé 
d'être,  et  le  Pré  Catelan^  dont  les  allées  n  étaient  pas  assez 
spacieuses  pour  contenir  la  foule  il  y  a  deux  ans,  ne  fait  plus 
répéter,  aux  échos  d'alentour,  les  sons  mélodieux  de  ses  sym- 
phonies militaires! 

Pourquoi  l'expropriation,  pour  cause  d'utilité  publique,  n'est- 
elle  pas  venue  détruire  ces  édifices  un  peu  avant  leur  chute  ? 
Nous  pourrions  au  moins  nous  faire  illusion  !  Mais  non  ;  c'est 
le  marteau  de  la  vogue  qui  lui  même  a  brisé  les  vitres  du  jardin 
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d'hiver,  qeia  démoli  les  serres  Lenûchez  et  qui  enclone,  e&  ee 
moment,  les  portes  da  Pré  Catelan  pour  faire  passer  la  fbtile 
sur  les  lies  du  bois  de  Boulogne  et  dans  le  susdit  jardin  d'ac~ 
climatation.  Espérons  que  le  but  d'utilité  de  ce  dernier,  le 
préservera  d'une  pareille  catastrophe  ;  car  malheur  à  lui,  si 
la  Société  s'écarte  de  son  programme^ 

Une  autre  foule,  mue  par  un  tout  autre  sentiment,  se  dirige 
aussi  vers  le  haut  du  faubourg  St-Honoré,  pour  assister  aux 
funérailles  du  dernier  des  plus  beaux  monuments  horticoles 
des  siècles  passés. 

n  y  a  quelques  semaines  la  hache  du  bûcheron  abattait  les 
arbres  séculaires  du  parc  de  Bercy,  créé  par  Le  Nôtre  et  que  la 
spéculadon  est  en  train  de  faire  disparaître  ;  aujourd'hui  c'est 
le  beau  parc  de  Monceau  qui  est  envahi  par  des  bandes  d'ou- 
vriers, arrachant  arbres  centenaires,  renversant  pavillons  et 
cottes  mystérieuses,  piquant  des  jalons  pour  le  tracé  de  nou- 
veaux boulevards,  de  nouvelles  rues  et  d'un  nouveau  square. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  parc  de  Monceau  était  encore 
une  des  merveilles  de  Paris.  Ce  délicieux  séjour,  construit,  d'a- 
près les  dessins  <Je  Carmontel  en  1778,  par  le  duc  d'Orléans 
qui  y  dépensa  de  24  à  25  millions  de  francs,  était  rempli  de 
curiosités  de  toutes  sortes,  et  des  arbres  les  plus  rares  de  cette 
époque.  On  y  remarquait  un  beau  jardin  d'hiver  et  une  vallée 
dite  des  tombeaux,  où  allaient  rêver  les  âmes  tendres  de  cette 
époque  peu  rêveuse*  Dans  une  partie  de  ce  domaine  était  une 
chaumière  d'une  simplicité  toute  florianiste  au  dehors ,  mais 
dont  l'intérieur  était  entièrement  revêtu  de  marbre  blanc; 
c'était  la  laiterie  ;  tous  les  vases  étaient,  rapporte  l'histoire ,  en 
porcelaine  ;  on  peut  juger  par  cet  échantillon  de  la  richesse  du 
reste.  Après  1793,  Monceau  fut  déclaré  propriété  nationale, 
et  devint  jardin  public  jusqu'en  1801 .  Sous  l'Empire  il  fit  par- 
tie du  domaine  de  la  couronne  ;  c'est  le  gouvernement  de  la 
restauration  qui  le  rendit  h  la  famille  d'Oi'léans.  En  1848, 
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il  a  été  le  ûége  de  radministration  des  fameux  ateliers  natio- 
naux. 
De  toutes  les  richesses  de  cette  somptueuse  folie  d'Qrléantf, 

il  ne  restait  que  quelques  débris  de  vieux  temples  grecs,  et 
d'une  colonnade  qui^  jadis^  appartenait  à  une  rotonde  sans  c.a« 
lotte,  avec  statue  antique  au  milieu;  aujourd'hui  ce  n'est  plus 
qu'amas  de  pierres,  troncs  d'arbres  renversés,  tranchées  dans 
tous  les  sens.  Une  portion  seulement  est  conservée  pour 
être  convertie  en  square  ;  c'est  celle  qui  confine  à  la  rue  de 
Courcelles.  On  assure  que  ce  square  ne  sera  pas  le  moins  beau 
de  la  capitale  ;  on  n'aura  pas  grand'  peine  à  lui  donner  cette 
supériorité,  à  moins  qu'on  n'abatte  les  arbres  qui  existent  pour 
en  replanter  d'autres,  d'après  le  nouveau  système  de  trans* 
plantation^  qui  a  donné  de  si  pauvres  résultats  à  la  Bourse^ 
place  de  Chàtelet  et  autres  lieux.  Je  ne  cesserai  de  le  répéter  : 
tant  que  cette  opération  de  transplantation  de  gros  arbres  ne 
sera  pas  mieux  entendue  et  dirigée,  il  n'y  aura  pas  de  succès 
possible. 

F*  HERINOQ. 


DELPfflNIUM  NOUVEAUX  (P1?XI), 

Var.  Formosissimum  flore  pleno^  Triumphans  plenissimaj 

M.  Barba. 

Le  genre  Delphînium  a  été  dans  ces  derniers  temps  Tobjet 
d'une  attention  toute  spéciale  de  la  part  des  horj^iculteurs  ;  aussi 
a-t-il  produit  un  grand  nombre  de  variétés  d'un  mérite  incon- 
testable et  dont  les  hendersonni  et  formosum  resteront  toujours 
les  types^  à  fleurs  simples,  les  plus  parfaits. 

Aujourd'hui  des  variétés  à  fleurs  pleines  viennent  ajouter 
ime  nouvelle  importance  à  ce  beau  genre. 

Les  plantes  que  nous  figurons  sont  des  gains  obtenus  par  vu 
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habile  horticulteurdeBar-le-Duc»M.  Richalet  ;  elles  témoignent 
du  nouveau  progrès  fait  dans  ces  dernières  années.  L'ampleur 
des  panicuies  ne  nous  a  pas  permis  de  reproduire  toute  Tinflo- 
resoence;  nous  avons  dû  nous  borner  à  des  portions  de  rameaux 
latéraux. 

Le  grappe  qui  occupe  le  milieu  du  bouquet  (pi.  XI)  est  le 
formosissimum  flore  pleno.  Les  fleurs  sont  grandes,  d^un  beau 
bleu  foncé,  nuancé  de  lilas  et  de  violet  que  le  pinceau  ne  peut 
reproduire  que  très-imparfaitement.  G^est  une  magnifique 
plante,  très-florifère,  et  dont  les  fleurs  sont  généralement  plus 
amples  que  celles  de  notre  dessin. 

Le  petit  rameau  de  gauche  appartient  au  triumphans  plenis- 
simay  charmante  variété,  à  fleurs  très- coquettes,  élégantes/ 
doubles,  presque  régulières,  d'un  beau  bleu  clair  de  ciel. 

La  grappe  inférieure  est  la  variété  tf.Bar6a,  à  fleur  pleine, 
régulière,  un  peu  plus  grande  que  celle  delà  variété  précédente 
et  d'une  belle  couleur  bleu  un  peu  plus  foncé. 

M.  Rendatler,  à  Nancy,  a  obtenu  «  de  son  côté,  un  gain  re 
marquable,  à  fleurs  très-doubles,  bleu  azuré  foncé  avec  les 
pétales  liserés  de  blanc,  et  qu'il  nomme  Mme  Bouchy. 

0.  Lesguter. 


FUCHSIA  SOLFEWNO.  (PI.  xn.) 
Variétés  nouvelles  de  1860. 

Le  Fuchsia  Solferino  est  une  de  ces  variétés  qui  font  époque 
dans  l'histoire  des  productions  horticoles.  Ce  magnifique  gain 
a  été  obtenu  par  M.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy.  Il  est  d'une 
végétation  très-vigoureuse;  son  feuillage  très-ample  ;  ses  fleurs 
très-pleines,  très-grosses,  les  plus  grosses  de  toutes;  elles  me- 
surent jusqu'à  6  centimètres  de  diamètre;  le  calice  est  d'un 
beau  rouge  éoarîate  vif,  et  les  nombreux  pétales  (trente  à  qua- 
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rente  par  fleur)  qu'il  abrite,  sont  violet  vif  passant  à  l'amaran- 
te, vers  la  fin  de  la  floraison. 

Ce  nouveau  Fuchsia  est  sorti  du  F.  monstruosa  fécondé,  dit-  . 
on,  avec  le  pollen  du  violœflora  plena;  reconnu  de  plus  haut 
mérite  par  la  commission  florale  de  la  Société  d'horticulture  de 
Paris,  il  lui  a  été  accordé  une  prime  de  première  classe. 

Ce  Fuchsia  n'est  pas  le  seul  représentant  des  nouveautés 
de  1860.  En  voici  d'autres,  mais  dont  nous  ne  garantissons 
nullement  le  mérite  : 

Variétés  à  fleurs  doubles. 

Abdul'Medjid  (Boos),  Corolle  violette,  très-large;  sépales  bien  releTés, 
ronge  clair . 

Alexandre  d'ffumboldt  (Dender).  Calice  cramoisi  ;  pétales  bleu  foncé. 

Adèle  Colin  (Comelissen) .  Galice  rouge  clair;  pétales  violet  foncé. 

Colibri  (Lemoine).  Fleur  moyenne,  forme  rosette;  calice  écarlate,  co- 
rolle pourpre  vif. 

Delphine  Parent  (Comel.).  Calice  écarlate;  corolle  violet  bleu. 

Duchesse  de  Brabant  (Comel.).  Calice  écarlate;  pétales  lilas  foncé. 

François^osepk  (Comel.).  Fleurs  très-grandes  ;  calice  écarlate  à  sépales 
un  peu  relevés;  corolle  ^îolet  noir. 

Général  Mac-Mahon  (Cornel.).  Calice  rose  ;  pétales  bleu  clair. 

Hero  of  Wilts  (Wheeler).  Calice  écarlate;  corolle  pourpre  foncé. 

Lordofthe  Mes  (Wheeler).  Galice  écarlate;  corolle  pourpre  foncé. 

Jfa^^m  (Lemoine).  Calice  rouge  carmin  ;  pétales  violet  bleu. 

M.  de  Pruines  (Lemoine).  Pleurs  grandes,  réunies  en  bouquet;  calice 
carmin,  pétales  violets. 

Marie  Mackintoseh  (Cornel.).  Calice  rouge  carmin  à  sépales  non  rele- 
vés ;  pétales  violet  bleu. 

Marvellous  (Rollisson).  Calice  cramoisi;  corolle  pourpre  noir. 

P.  W.  Seen  (Boos):  Fleur  très-large;  calice  rouge  vif;  pétales  bleus. 

Pyretkriflora  [DemoMvediMj).  Calice  saumon  orangé;  pétales  amarante. 

Tricolor  plena  (Cornel.).  Calice  rose  vif;  corolle  violet  clair,  rose  à  l'in- 
sertion des  pétales. 

Variétés  à  flturs  simples. 

Big-Ben  (Rollisson).  Calice  6car]a?e  ;  corolle  pourpre  nuancé  bleu. 
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Btêtierfly  (9aA(b).  Galice  cramoisi  brillant;  corolle  blanc  pur. 

CarlO'Dulci  (Dubus),  Calice  blanc  ;  corolle écarlate  orange. 

Comte  de  Lambertye  (Boucbarlat),  Calice  ronge  ;  corolle  violette* 

Comtesse  de  Momy  (Dubus).  Calice  blanc  ;  corolle  lilas  glacé. 

Conyucror  (RoUisson).  Calice  cramoisi  ;  corolle  bleue. 

Count  Cavour  (Banks).  Calice  rose,  à  tube  renflé;  corolle  lilas  lavande. 

Criterion  (Small).  Calice  corail  ;  corolle  violet  pourpre. 

Docteur  ZmVu/ontf  (Banks).  Calice  blanc;  corolle  blene  Teinée violet 
rose. 

Duchesie  de  Malakoff  \)l^û\èT).  Calice  blanc  rosé,  corolle  blanche. 

Elegantissima  (Smith).  Calice  écarlate;  corolle  violet  pourpre. 

Excellent  (RoU.) .  Calice  écarlate  ;  corolle  violette  ;  fleur  globuleuse* 

Fr.  /Ifarj7(Boos).  Calice  écarlate;  corolle  rose  amarante. 

Gartda/(/2  (Banks).  Calice  écarlate;  corolle  violet  noir. 

Gariboldif^oM,),  Calice  écarlate  ;  corolle  violet  bleu. 

Gentil  Bernard  (Demouveaux) .  Calice  blanc  ;  corolle  rose. 

Great^Eastem  (Smith).  Calice  cramoisi  brillant;  corolle  pourpre  foncé. 

Benri  Oiin  (CorneK).  Calice  rouge  vif;  corolle  amarante  clair. 

Lacordaireipxxhm).  Calice  rose;  corolle  amarante  clair. 

Leviatkan  (RoW.).  Calice  cramoisi;  corolle  grande  pourpre. 

Longfellow  (Banks).  Calice  écarlate;  corolle  violet  foncé. 

Lord  Macaulay  (Banks).  Fleur  très-grande;  caUce écarlate  velouté;  co- 
rolle violette. 

Madame  Comelissen  (Cornel.).  Grandes  fleurs;  calice  rouge,  corolle 
blanche.  • 

jl/a^en/a  (Boucharlat).  Calice  rouge;  corolle  violet  foncé. 

jlfa^^/a  (Bobine).  Calice  rose  vif;  corolle  amarante. 

Marquis  of  Bath  (Wheeler).  Calice  cramoisi  écarlate  ;  corolle  violette. 

Micropliylla  cardinalis  (Boucharlat).  Calice  rouge;  corolle  écarlate. 

Microphijlla  gracilis  (Boucharlat).  Calice  blanc  carné  nuancé  groseille. 

M.  Lorange  de  Saint- André (fiouch.).  Calice  rouge;  corolle  amarante. 

Prince  Alfred  (Banks).  Calice  blanc  rosé;  corolle  cerise  clair>  blanche 
à  l'insertion  des  pétales. 

Prince  impérial  (Banks).  Calice  écarlate;  corolle  violette. 

Prince  of  Orange  (Banks).  Fleur  très-grosse,  globuleuse;  calice  écar- 
late ;  corolle  violet. 

Prinz'Bégent  F.  Preussen  (Dender).  Fleur  très-grande;  calice  cramoisi, 
corolle  bleue. 


Z'Âtv/îeM/fw-^/Tnnf'^rj  /£p  u 


,S6:.  rt.  X/U 


~^-/^^Z^X^/^»  ^■^ÉV'^g ,  fj^    /VVV^i  y^/:^y/*r'  . 
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FrineeM  Alice  (Banks).  Galice  blanc  pur  ;  corolle  rose  pouiim  et  ma> 
roiu 

Jtosea  (Baudinat).  Calice  rose  vif;  corolle  rose  clair. 

Schiller  (Banks).  Fleur  très-grande;  calice  à  tube  Terd&tre  à  sépales  blanc 

pur;  corolle  bleue. 
Sênator  (Smith).  Calice  écarlate;  corolle  gr.  violet  foncé. 
Sir  Robert  Peel  (Banks).  Calice  cramoisi;  corolle  violet  amarante 

satiné. 
Superintendant  Smith  (Koch).  Calice  rose;  pétales  bleus. 
The  Gens  (Kimberley).  Calice  écarlate;  corolle  violet  bleu. 
Terpsichor e  (Lemomt).  Fleur  de  la  Crinoline,  mais  à  corolle  lilas  rose 

brillant. 

Telles  sont  les  nouvelles  productions  du  genre  Fuchsia  :  cin- 
quante-neuf variétés  en  une  année  !  Comme  les  diiTérences  doi- 
vent être  sensibles!  De  grâce,  Messieurs  les  producteurs,  ne 
soyez  pas  aussi  bons  pères  ;  examinez  bien  vos  chers  enfants 
avant  dq  leur  donner  le  baptême,  et  vous  verrez,  comme  nous, 
qu'il  y  en  a  quatre-vingt-quinze  sur  cent  qui  ressemblent  tel- 
lement à  leurs  frères  aînés,  qu'il  vous  deviendra  impossible  de 
les  reconnaître  plus  tard,  autrement  que  par  le  numéro  de  vos 
catalogues.  Vous  faites  perdre ,  par  cette  multitude  de  gains 
nouveaux,  toute  valeur  à  vos  plantes  :  plus  une  marchandise 
abonde  sur  la  place,  moins  elle  vaut.  C'est  la  rareté  qui  fait 
aujourd'hui  le  haut  prix  des  produits  conunerciaux.  Donc  plus 
vous  produirez,  plus  vous  détruirez  le  mérite  commercial  de 
vos  nouveautés,  et  vous  finirez  même  par  leur  faire  perdre 
complètement  le  mérite  ornemental. 

Th.  Larghé. 


CLEMATIS  ERECTA.  — •  Var.  Flore  pleno{Vlim). 

9 

* 

La  Clématite  dressée  est  uneherbe  vivace,  haute  de  80  centim. 
à  1  mètre,  à  tige  non  grimpante,  terminée  par  de  nombreuses 
fleurs  blanches  faiblement  odorantes,formant,par  leur  ensemble, 
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une  sorte  de  graj^e  panicuUforme  longue  de  15  à  25eentmi« 

Les  feuilles  sont  opposées,  découpées  en  cinq  ou  sept  segments 
pétiolulés,  en  cœur  très-allongé  ou  lancéolés ,.  entiers,  glabres. 

Tels  sont  les  caractères  du  type. 

La  variété  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  diffère  seule- 
ment par  ses  fleurs  blanches,  dont  toutes  les  étamines  sont 
transformées  en  pétales,  ce  qui  constitue  de  très-jolies  fleurs 
pleines.  Elle  a  été  obtenue  en  1858  par  M.  Billard,  dit  la  Graine 
pépiniériste  à  Fontcnay-aux-Roses  (Seine).  Sa  floraison  com- 
mence vers  la  deuxième  quinzaine  dejuin  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  fin  de  juillet  ou  commencement  d'août.  C'est  une  plante  rusti- 
que très-ornementale,  qui  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  du 
terrain,  car  elle  vient  à  peu  près  dans  tous.  Sa  multiplication 
est  facile  par  éclats  et  par  boutures  faites  sous  cloches  avec  les 
extrémités  herbacées. 

0.  Lescuter. 


DUNTHUS  SINENSIS.  Var.  Giganteus  (PL  xiv). 


Il  y  a  trois  ans,  M.  Heddewig,  horticulteur  à  Saint-Péters- 
bourg^ recevait  des  graines  d'un  Œillet  cbinois|d'o^  sortirent  un 
certain  nombre  de  variétés  d'un  mérite  supérieur,  et  dont  nous 
avons  déjà'parlé  (1  ) . 

Aujourd'hui  nous  figurons  le  D.  gigantenSy  d'après  les  indi- 
vidus qui  ont  fleuri  dans  nos  cultures.  Si  les  fleurs  de  notre 
dessin  n'ont  pas  l'ampleur  de  celles  des  brillantes  images  que 
le  commerce  a  lancées  dans  la  'circulation,  c'est  que  notre  ar- 
tiste a  copié  servilement  la  nature,  et  que  nous  n'avons  au- 
cun intérêt  à  lui  faire  outrer  le  mérite  des  nouveautés  que 
nous  publions;  nous  voulons  la  vérité^  et  rien  que  la  vérité* 


(4)  Année  4859.  p.  106  et  230. 


pf/^f-r^i'/fY, 


—  tS7  — 

La  Dianthus  sifiensis  var»  giganteus  n'atteint  guère  plus  de 
25  à  30  ceotimètres  de  hauteur;  la  tige  se  ramifie  dès  la  base, 
et  chaque  ramification  ne  porte  qu\ino  fleur.  Ses  feuilles  ont 
ime  légère  teinte  glauque,  longues  de  7  à  8  centimètres^  sur 
7  à  9  millimètres  delargeur,  et  plutôt  dressées  qu'étalées. 

Les  fleurs ,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  sont  d'une 
magnificence  de  coloris  que  rien  ne  peut  rendre.  Elles  mesu- 
rent de  7  à  8  centimèt.  de  largeur  ;  dans  le  type,  la  couleur  est 
un  pourpre  foncé  qui  passe  au  rose  vers  le  bord.  Les  pétales 
sont  largement  obovales,  iucisés-dentelés  au  bord  supérieur, 
entiers  à  la  base,  qui  s'atténue  en  un  onglet  assez  long . 

Le  Dianthus  giganteus  est  une  plante  d'une  grande  valeur 
ornementale.  Nous  Tavons  cultivée  en  compagnie  des  autres 
variétés  de  Sinensis,  qui^  nous  devons  le  dire,  ne  diffèrent  gé- 
néralement entre  elles,  que  par  le  coloris,  excepté  cependant  le 
D.  laciniatusy  dont  nous  donnerons  prochainement  aussi  la^ 
figure. 

Toutes  ces  plantes  sont  rustiques.  Nous  les  avons  obtenues  de 
graines,  semées  simplement  sur  couche;  repiquées  en  pépiniè- 
res, le  plant  a  fleuri  admirablement  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'aux  gelées.  Elles  sont  très-avares  de  graines;  le  meilleur 
mode  de  propagation  est  donc  le  bouturage,  pratiqué  conmie 

pour  les  autres  Œillets. 

A.  DE  Talou. 


LE  SEDUM  PULCHELLUM  OU  ORPIN  GRACSEUX. 

Cette  charmante  petite  plante,  originaire  de  l'Amérique  du 
nord»  n'est  pas  une  nouveauté;  c'est  ime  vieille  plante ,  mais 
une  vieille  plante  d'un  mérite  réel,  d'une  beauté  solide  et 
durable  comme  tout  ce  qui  n'a  pas  encore  subi  l'action  du  pro- 
grès civilisateur. 

Ses  ti£es«  aui  se  ramifient  oarfaitement ,  formeut  des  touffiasi 
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épaisses,  étalées,  qui  ne  s^élèvent  pas  à  plus  de  20  centimètres, 
et  qui  se  couvrent  de  nombreuses  fleurs  d'un  beau  rose  tendre. 

Le  Sedutn  pulchellum  brave  nos  plus  rudes  hivers  ;  il  peut 
servir  à  orner  les  rochers,  a  faire  des  bordures  dans  tous  les  ter- 
rains, à  toutes  les  expositions,  et  dans  les  terres  les  plus  rebelles 
à  la  culture  ;  il  a  l'avantage  de  n'être  point  attaqué  des  insec- 
tes, et  de  n'exiger  aucun  soin  une  fois  la  plantation  faite.  On  le 
plante  à  10  centimètres  de  distance. 

C'est  à  Michaux,  qui  nous  a  doté  de  ces  magnifiques  arbres 
de  l'Amérique,  qu'on  en  doit  la  découverte  ;  c'est  à  M.  Adolphe 
Pelé  fils  qu'on  sera  redevable  de  sa  propagation.  Ce  jeune  hor- 
ticulteur Ta  multiplié  abondamment  pour  le  répandre  rapide- 
ment dans  les  jardins.  Son  prix  est  peut-être  trop  élevé  : 
1  franc  le  pied,  c'est  un  peu  cher;  mais  avec  lui  il  y  a  des  ac- 
conMDodements .  Les  amateurs  qui  voudraient  en  faire  des  bor- 
dures pourront  en  avoir  de  quoi  planter  1  met.  20  cent,  pour 
6  francs,  en  plantant  à  10  centimètres.  Avec  8  francs,  ils  en  au- 
ront vingt-cinq  pieds,  de  quoi  faire  une  bordure  de  2  met. 
50  cent.  :  12  francs  leur  donneront  le  moyen  d'en  faire  5  mè- 
tres, avec  cinquante  pieds  ;  pour  20  francs  ils  pourront  pousser, 
avec  cent  pieds,  jusqu'à  dix  mètres;  et  s'ils  ont  150  francs  à 
mettre  en  bordures,  mille  pieds  leurs  donneront  une  longueur 
de  100  mètres;  ce  qui  ne  met  plus  le  pied  qu'à  15  centimes, 
comme  la  touffe  de  violette  et  autres  plantes  de  bordures,  qui 
se  vendent  15  francs  le  cent. 

F.  HEHmcQ. 


L'AUCUBA  DU  JAPON,  COMME  PLANTE  D*APPARTEM1?NT. 

On  recherche  aujourd'hui  les  végétaux  qui  peuvent  vivre 
dans  les  appartements  ;  un  grand  nombre  d'essais  ont  élé  faits 
niff  beaucoup  de  plantes,  et  presque  toutes  se  sont  refusées  à 
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vivre  dans  les  salons  où  l'air  [et  la  lumièi^e  ne  se  trouvent  ja- 
mais en  quantité  suffisante  pour  leur  existaoïce. 

Cependant  on  voit  dansles  salons  de  la  Russie  et  du  nord  de 
TEurope,  de  charmantes  corbeilles  ornées  du  vitis  antarcticxcs^ 
arbuste  sarmenteùx ,  très-vivace  dans  ces  pays  »  mais  assez  dé» 
licat  dans  nos  contrées  méridionalesi  Nous  n'avions  dôno  à  peu 
près  jusqu'à  ce  jour  que  nos  lierres,  pour  y  résister. 

Je  crois  devoir  faire  connaître  un  autre  arbuste  charmant  par 
son  feuillage^  et  propre  à  y  vivre,  à  y  croître,  et  même  à  y  ac* 
quérir  un  beau  développement  ;  c'est  VAucvba  du  Japon. 

J'en  avais  placé  2  pieds  sur  la  cheminée  de  la  salle  à  manger 
de  M.  Leroy,  vers  la  fin  de  février  dernier  ;  depuis  cette  époque, 
ils  n'en  sont  pas  sortis  :  c'est  donc  pendant  5  mois  qu'ils  ont 
été  renfermés,  ne  recevant  que  l'air  et  la  lumière  qui  pénètrent 
parla  fenêtre  de  l'appartement.  Hs  ont  été  arrosés  avec  soin, 
aussi  ont^ils  fait  une  pousse  déplus  de  33  centim.  de  longueur; 
cette  vigueur  indique  qu'ils  auraient  pu  y  rester  encore  quel- 
que temps  ;  seulement  vu  le  manque  de  lumière,  il  est  à  reuiaiv 
quer  que  les  taches  jaunes  des  feuiUes  ont  sensiblement  dimi* 
nué  d'intensité. 

La  multipUcation  de  ce  bel  arbuste  se  fait  par  boutures  pla- 
cées dans  l'eau,  comme  pour  les  Lauriers  d'Espagne  {nerium)  et 
les  Saules,  De  cette  manière,  les  racines  se  développent  promp^ 
tement  ;  les  boutures  sont  mises  alors  en  terre ,  et  YAucuba  se 
met  à  végéter  avec  vigueur  ;  il  faut  avoir  soin,  touteiois^  de  le 
tenir  constamment  à  l'ombre  sous  des  arbres.  Hardy, 

chef  de  culture  cbei  M.  André  Leroy. 


LES  PHILADELPHUS  OU  SERINGA, 

Par  ledocteur  Ch.  Kogh,  professeur  de  botanique  à  Berlin  (1). 

C'est  au  xvi*  siècle  qu'on  trouve  cité  pour  la  première  fois,la 


■ ■ — ' —    •      "■  w" 

(4)  Extrait  traduit  da  journal  aliemand  Wochenschrift. 
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première  espèce  de  ce  genre^  qui  aujourd'imi  est  devenue  non- 
seulement  commune,  dans  les  jardins,  mais  qui  se  rencontre  en 
outre  presque  à  Tétat  spontané  dans  certaines  régions  de  TEu- 
rope.  Comme  le  Marronnier  d'Inde,,  sa  patrie  est  douteuse.  On 
sait  seulement  que  le  Syringa  commun  ou  Philcuielphus  corona^ 
riuSj  a  été  d'abord  cultivé  dans  les  jardins  d'Italie,  et  qu'il 
s'est  ensuite  répandu  en  Belgique  et  en  Allemagne.  D'après  Ce* 
salpin  il  aurait  été  introduit  d'Afrique,  et  son  nom  de  Syringa 
qu'il  parait  avoir  toujours  porté,  en  aurait  aussi  l'origine. 

Quelques  botanistes  lui  assignent  le  Tyrol  et  la  Styrie ,  pour 
patrie  ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'y  est  que  subspontané., 
comme  on  trouve  également,  presque  à  Tétat  sauvage,  le  Lilas 
et  rÉpine-Yinette  dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Allemagne.  On 
l'a  signalé  également  comme  habitant  la  région  Trànscaucasi- 
que  occidentale;  mais  M.  le  docteur  Koch  déclare  ne  Ty  avoir 
jamais  trouvé  àl'état  sauvage  bien  qu'on  le  rencontre  dans  quel- 
ques jardins  et  dans  les  haies.  J^  Chine  a  été  aussi  désignée 
comme  patrie  du  Syringa,  ïtiain  il  est  à  remarquer  que  les  autres 
espèces  de  ce  genre  sont  originaires  de  l'Amérique  du  nord,  et 
de  l'Amérique  centrale. 

.  Sous  ce  même  nom  de  Syringa  on  cultivait  au  xvi'  siècle  deux 
arbrisseaux  introduits  vers  la  même  époque,  mais  qui  n'avaient 
d'autre  ressemblance  que  l'odeur  agréable  et  très-prononcée  de 
leurs  fleurs.  L'un  est  le  Philadelphus,  dont  il  est  question, 
l'autre  est  le  Lilas  ou  JLi7ac.  Ce  dernier,  d'après  ce  qu'on  sait, 
a  été  introduit  d'Orient  par  le  célèbre  voyageur  Busbecq  ;  ce 
qui  n'explique  pas  précisément  son  premier  nom  :  Syringa  /lisi- 
tanicay  tandis  que  le  Seringa  ou  Philadelphus  portait  l'épithète 
de  Syringa  italica  ^  les  anglais  appelaient  au  contraire  ce  der- 
nier Lilas  d'Espagne.  Dans  les  ouvrages  des  botanistes  du  xvi«  et 
xvn»  siècle  les  deux  arbrisseaux  sont  généralement  désignés  par 
les  noms  de  Syringa  alba  (pom^  le  Philadelphus  ou  Seringa)  et 
Syringa  cœrulea  (pourlelt/as). 


I^  iiom  de  SyrvA^  ne  tii$  pas  son  orighie  d^ 
dont  il  parait  composé,  et  qui  signifie  flageolet  ou  flûte;  c'est 
évidemment  un  mot  étranger  qui  a  été  gricisé.  Pour  donner  une 
certaine  autorité  à  cette  origine,  on  a  prétendu  que  son  bois 
servait  à  faire  des  tuyaux  de  pipe;  c^est  une  erreur;  en  Turquie 
on  n'emploie  à  cet  usage  que  le  bois  de  Merisier,  ou  de  Maha« 
1^.  Le  nom  allemand  :  Pléifenstrauch  y  est  la  traduction  du 
prétendu  mot  grec  Syringa.  Cet  arbrisseau  est  encore  appelé» 
à  cause  de  son  odeur  pénétrante,  FauayJasmin,  et  même  très- 
improprem^t  Jasmin.  Le  nom  de  Syringa  arabica  appHqué  par 
Qttsius  au  Jasmin  4e  l'Asie  méridionale  {Jasminum  Mtnbac)  a  pu 
contribuer  àlui  faire  donner  ce  nom.  Pour  les  Anglais,  compa- 
rant l'odeur  de  ses  fleurs  à  celles  des  Orangers^  ils  Ts^ipellent, 
Mock'Orange. 

Gaspard  Baufain  et  les  botanistes  de  son  époque  regardent  no- 
tre Syringa  comme  étant  la  même  plante  que  Athénée  d'Alexan- 
drie cite,  d'après  les  écrits  perdus  d'ApoUodore,  sous  le  nom  de 
Philadelphm.  Suivant  ce  dernier  écrivain^  les  rameaux  de  l'arbre 
se  rapprochaient  les  uns  des  autres  au  sommet,  d'où  lui  Serait 
venu  le  nom  de  PAi/o^/pAusquiveut  dire  frères  aînés,  ou  mieux 
frères  qui  s'aiment.  Mais  il  est  à  peu  près  certain  que  ce  nom  est 
d^origine  parthe  et  qu'il  a  pris  une  tournure  grec.  En  Perse,  d'ar 
près  Athénée,  les  fleurs  de  cet  arbrisseau  serv^ent  à  tréssôr  les 
couronnes,  d~  où  le  nom  àeFruteœ  çoronarius  donné  par  Cliisius, 
et  celui  de  Philadelphus  çoronarius  appliqué  par  Linné.  En 
France  on  Im  a  conservé  le  nom  de  Syriiiga  et  par  corruption. 
Seringa,  ce  qui  est  préférable,  à  came  de  la  confusion  qu'il 
évite  avec  le  nom  scientifique  du  Lilâs.  U  est  donc  très-impor* 
tant  de  ne  pas  comprendre  sous  cette  même  déjsignatiop,  les  di<^ 
verses  espèces  de  Lilasj  avec  lesquelles  Linné  a  formé  son  genre 
Syringa. 

Le  Philadelphus  coronaritts  (Linné)  fleurit  avant  toutes  les  au- 
tres espèces  de  ce  genre.  Ses  fleurs  scoii  jaunàties  et  non  blan^ 


ah^s;  ellefl  ont  une  odeur  péaétrantç.  On  cohiye  cfefmû  loÀg- 
te^ipa  dans  les  Jardins ,  trois  v^riétési  qui  méritent  de  fixer 
TaUention  :  une  variété  naine ,  à  feuilles  étroites  semblables  à 
.celles  du  Saule»  a  reçu  dè^  le  siècle  dernier,  le  nom  de  Philadd^ 
phus  nanw  ;  une  variété  à  feuilles  bordées  de  blanc  qui  devient 
aussi  rare  que  cdle  à  fleurs  doubles.  Enfin,  Schrad^  en  a 
ajouté  une  troisième  qu'il  a  nommée  PA.  Zeyheri^  et  qui  se 
distingue  par  ses  feuilles  plus  arrondies  à  la  base,  plus  lisses, 
et  par  ses  fleurs  qui  sont  à  peine  ou  point  odorautes. 

Outre  le  Philadelphm  eoronarius  ou  Seringa  eommun,  Linné 
connaissait  aussi  le  Ph.  inodormy  qui  était  déjà  cultivé  dès  le 
milieu  du  siècle  dernier,  en  Angleterre,  et  qui  fut  introduit  plus 
tard  dans  les  Jardins  de  rAtlemagne,  ainsi  que  le  mentionneat 
Moench,  Burgsdorf  et  Barkausen  ;  mais  il  était  inconnu  à  Du  Roi 
et  Willdenow.  Diaprés  les  ouvrages  de  ce  demiear  on  est  autorisé 
à  adntettre  qu*il  existait,  alors  en  Allemagne,  sous  le  nom  de 
Ph.  inodoruSf  une  autre  plante  que.  Willdenow  publia  plostaid 
fous  le  nom  de  Ph.  grandi florus^  et  qui,  d'après  les  échantillons 
de  son  herbier,  diffère  d'une  espèce  cultivée  sous  ce  même  nom, 
et  qui  a  été  trouvée  sauvage  dans  la  Caroline  et  la  Géorgie,  par 
Pursh  et  Ëlliot,  auteurs  d'une  Flore  de  T  Amérique  septentrio- 
nale. Il  y  a  donc  dans  les  jardins  deux  plantes  qui  portent 
le  nom  de  Ph.  grandiftorusK  Quelle  est  celle  des  auteurs  deit 
Flore  américaine?  La  question  n'est  pas  facile  à  résoudre  d'a- 
près une  simple  description^  et  les  échantillons  originaux 
manquent.  Quant  à  l'introduction  dans  les  cultures,  des  trois 
espèces  sigiudées,  la  date  est  inconnue. 
.  Schrader,  professeur  de  botanique  à  Goeltingue,  a  laissé  en- 
tre autres  travaux  systématiques,  une  monographie  du  genre 
PhiladelphuSf  publiée  dans  le  douzième  volume  de  la  Lirmea^ 
dans  laquelle  il  fait  connaître  toute  une  série  d'espèces  nouvelles 
dont  un  certain  nombre  pourrait  bien  n'être  que  le  résultat  de 
croisements  accidentels,  Malheureusemeïit  il  n'est  pas  ^aoile  de 
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diStenpm^  cm  espèces  à  Vaide  de  «oa  travail;  ses  desoriptioDs 
n'ont  pas  la  précisicm  qu'on  obtient  parla  comparaison  denonir 
breax  échantillons^  et  ses  diagnoses  sont  établies  sur  des  carac*- 
tj^res  qui  n'ont  rien  de  stables .  En  outre,  Schrader  n'ayant  pas 
couservé  dans  son  herbi^  les  types  de  ses  espèces^  il  est  inqpos- 
aible  de  recounr  au  témoignage  si  puissant  de  la  oomparaisoiu 
Pour  ces  espèces  il  y  a  donc  de  la  difficulté  à  les  rétablir  aveo 
certitude;  ce  qui  a  obUgé  ML  Koch  à  émettre  ses  propresr 
appréciations. 

BosO|  longtemps  avant  la  publication  de  Schrader  parue  efa 
1S38^  cultivait  au  jardin  des  Plantes  de  Paris,  sous  le  nnm  de 
Philadelphw  pubescens^  une  espèce,  que  ce  savant  botatûste  et 
p<Hnologisie«  avait  évidemment  rapporté  de  son  voyage  à  ta 
CaroHne  ;  elle  est  figurée  dans  l  Herbier  général  de  r amateur 
(voU  IV,  pi.  268), 

D  après  cette  figure  cette  espèce  n'appartient  pas  au  PA, 
hirmtus  de  Nuttal,  comme  le  prétendent  MM.  Torey  et  Grey  ; 
mais  bien  au  PA.  verrucows  de  Schrader  et  au  Ph.  grcmdi-' 
florw  figuré  par  Lindley  dans  le  Bcianical  Hegister^  pi.  870 « 
Parmi  les  caractères  indiqués  est  celui  d'être  sans  odeur,  ce  qui 
le  distingue  faoilq|ment  du  PA.  floribundw  de  Schrader,  espèce 
à  fleiirs  (Hlorantes,  avec  laquelle  le  Ph.  pubeMcem  a  beaucoup 
d'affinité. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  il  existe  encore  dans  les  jardins 
une  autre  espèce  sous  le  nom  de  grandi florus  y  que  M.  Koch  re- 
^de  comme  très-rdiffiérente  des  précédentes,  et  que  Schrader 
a  décrite  sous  le  nom  de  Ph.  latifoliu&;  on  l'appelle  aussi  dans 
les  cultures  Ph.  nivalis  (le  nom  de  niveus  sesait  prélérai)te  car 
on  a  voulu  désigner  la  couleur  blanc  brillant  des  fleîurs).  Cet 
arbrisseau  a  toujours  des  fleurs  inodores  beaucoup  plus  grandes 
^t  à  pétales  qui  s'évasent  en  s'étalani,  tandis  que  dans  les  pubes- 
cem  de  Bc^  et  floribunduê  de  Schrader  la  corolle  reste  campa<» 
ttukflde»,  . 
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^Depuis  1 822,  les  coUectîoiis  possèdent  tmeespèce,  originaire 
de  THimalaya,  que  Walliohy  qui  en  a  fait  la  découverte»  a  pu- 
bliée dans  son  Enumération  des  plantes  de  Vlnde  orientale^  sous 
le  nom  de  Ph.  tomentûsus.  Cette  espèce  est  très-inférieure  au 
point  de  vue  ornementale^  à  celles  que  nous  venons  de  men- 
tionner; aussi  n'est  elle  que  peu  répandue  dans  les  jardins; 
M.  Koch  ne  Ta  vue  jusqu'ici  que  dans  celui  de  Berlin; mais  eSh 
est  mentionnée  dans  quelques  catalogues  sous  le  nom  de  triflo- 
rus  de  Wallich . 

Une  huitième  espèce  a  été  introduite  en  Angleterre,  *  d'après 
Loudon,  en  1850,  du  jardin  de  Bartram  (Philadelphie);  elle 
est  originaire  de  Ténessée ,  et  décrite  sous  le  nom  de  Ph.  hir- 
sutm  par  Nuttall.  Bien  que  plus  répandue  dans  les  jardins  die 
n'est  pas  plus  ornementale  que  le  Ph.  tomento^tis.Onry  trouve^ 
le  plus  souvent,  sons  le  nom  de  PA.  tyuxiorttô/maisle  véritable 
Ph.  inodormy  est  un  tout  autre  arbrisseau  qui  ne  parait  plus 
être  cultivé,  et  qui  peut-être  ne  Ta  jamais  été. 

Enfin  apparut,  à  quelque  temps  de  là^  une  neuvième  espèce  qui 
semble  avoir  devancé  la  précédente  dans  les  jardins  d'Angle- 
terre ;  c'est  le  Ph,  gordonianus  de  Lindiey.  Elle  est  voisine  du  Ph. 
pubescens  de  Bosc,  et  ses  fleurs  ne  produisent  pas  une  odeur  plus 
agréable  •  Douglas ,  voyageur  de  la  Société  d'horticulture  de 
Londres  en  fit  la  découverte  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amâri- 
que  du  nord  d^ns  le  territoire  arrosé  par  le  fleuve  Golombia* 
Elle  parait  avoir  été  répandue  plus  tard,  dans  le  commerce  sous 
différents  noms.  En  efiet,  le  Ph.Cohimbianusj  ccrdifoliusj  dubius^ 
et'  même  le  cordalus ,  ne  présœtent  aucune  différence  avec  le 
gordinianus^  qui  a  été  dédié  par  Lindiey  à  Georges  Gordon, 
surintendant  des  pépinières  d'arbres  d'agrément  du  jardin  de 
Cbiswidc . 

Le  commerce  s'est  encore  enrichi,  dans  ses  huit  dernières 
années  des  Ph.  chineims^  Ledebourii  et  d'une  troisième  espèce 
répandue  souslenom  de  Deutzia  species  iapmica.  M.  Koch  les  a 
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Vus  en  ileurs  à  Fécole  d*arboriculture  de  t^otsdam ,  au  jardin 
])o(amque  de  Berlin,  et,  d'après  ses  remarques,  tous  les  trois 
appartiennent  au  Ph.  myrtoides  àe.'Revioloni.  On  trouverait 
encore  dans  les  jardins,  une  autre  espèce,  figurée  par  Paxton^ 
dans  le  Ftower-Garden^  Sous  le  nom  dePA.  Satsumi  de  Sieboldt, 
et  non  satsumani;  elle  est  à  peine  distinct©  du  vrai  Ph.  gran* 
diflorus  de  Willdenow.  Enfin  hDeutzia  scabra  de  Thunberg  se 
rencontre  quelquefois  sous  le  nom  de  Ph.  chinensis  et  sinensis 
thyrsiflara . 

Le  jardin  botanique  de  Berlin  possède  encore  deux 
autres  espèces  qui  n'y  ont  pas  encore  fleuri,  et  qui  très- 
probablement  ne  figureront  jamais  dans  les  cultures  de  plein 
air;  car  elles  ne  paraissent  pas  assez  rustiques  pour  supporter 
notre  climat,  au  moins  celui  de  TAllemagne  du  nord;  ce  sont  les 
Ph.  mexicanus  de  Schlechtendal,  figuré  dans  \eBotanical  régis- 
ter,  tom.  XXVIII,  et  le  Ph.  califomicus  de  Bentham . 

Outre  ces  douze  espèces  on  en  trouve  encore  quelques  autres 
citées  dans  les  catalogues  et  qui  ont  été  en  partie  indiquées  par 
Schrader.  Mais  comme  M.  Koch  n'a  pas  eu  occasion  de  voir 
des  exemplaires  originaux  il  s'est  abstenu  de  porter  un  jugement 
ïi  leur  égard. 

Les  arbrisseaux  que  l'on  rencontre  dans  les  jardins  sous  les 
noms  de  Ph.  speciosus  et  laxus  appartiennent  au  Ph.  grandi- 
floTUs  de  Willdenow,  auprès  duquel  Schrader  a  placé  ces  deux 
espèces. 

Le  Ph.  trinervius  de  Schrader  doit  être  certainement  rap- 
porté au  Ph.  hirsutus  de  Nuttall;  du  moins  il  y  a  une  irès- 
grande  ressemblance  entre  les  individus  qu'on  cultive  sous  ces 
noms. 

Le  Ph.  specioms  de  Lindley,  figuré  au  Botanical  register, 
pi.  2005,  diffère,  pour  M.  Koch,  de  la  plante  du  même  nom  de 
Schrader;  iî  pourrait  n'être  qu'un  hybride  des  Ph.  grandû 
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flùrusy  Wflld.  el  Laœus  de  Scbrader  ;  il  se  rapprodie  davaintage 
du  premier,  et  peut-être  n'en  esWl  qn'une  variété  plus  glabre. 

Le  Ph.  Jo^uj  de»  jardiniers,  n'est  qu'une  simple  variété  à 
petites  feuilles  du  Ph.  grandiflorus  de  Willdenow;  la  plante  de 
lindley,  figurée  au  Botanical  register,  tem.  XXV,pl.  39,  s'en 
distingue  à  peine  même  comme  variété. 

Sous  le  nom  de  Ioodus,  on  trouve  encore  une  variété 
naine  du  P.  coronarius^  présentant  le  phénomène  assez  singu- 
lier d'un  arbuste  qui  possède  à  la  fois  des  rameaux  à  feuilles 
étroites  et  des  rameaux  portant  des  feuilles  elliptiques. 

Le  Ph.  ttinervius  porte  aussi  le  nom  de  Ph.  gracilis. 

Le  Ph  •  Grahami,  edulis  et  ohiotensis  se  trouvent  signalés  dans 
les  catalogues  des  horticulteurs.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure 
de  nous  prononcer  sur  cesdeux  derniers^  dit  Tauteur  allemand, 
mais  il  est  évident  gue  Tarbrisseau  cultivé  à  Técole  d'arbori- 
culture de  Potsdam  sous  le  nom  de  Ph.  grahami  appartient  bien 
à  la  variété  à  petites  feuilles  du  Ph.  grandiflorus  de  Willdenow. 

Enfin,  avec  les  douze  espèces  que  nous  venons  d'admettre  et 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  il  faut  mentionner  les  Ph. 
lewisii  de  Pursh,  affinisàe  Schlechtendel,  s&rpyllifolius  et  mi- 
crophyllus  de  Asa-Grey ,  et  qui  ont  été  décrits  par  ces  auteurs. 

Pour  terminer  cette  historique  du  genre   Philadelphus, 
H.  Koch  a  essayé  d'en  distinguer  les  espèces  par  des  carac- 
tères certains  et  en  établissant  les  diagnoses  suivants  : 
§.1.  —  Arbrisseaux  dressés^  dont  les  branches  et  rameauœsont 
écartés  et  portent  des  fleurs  réunies  m  grappes. 

l.  Philadelphus  coronarius  àe  Linné.  —  Écorce  dés  bour- 
geons de  couleur  brune  ;  feuilles  elliptiques  dentelées,  pubes- 
centes  ;  fleurs  disposées  généralement  pat  cinq  en  grappe  ter- 
minale, un  peu  fermées,  ou  au  moins  jamais  étalées^  jaunÂtres» 
exhalant  uâe  odeur  forte,  accompagnées  de  bractées  très  cadu - 
ques  ;  ovaire  glabre,  ainsi  que  les  sépales  qui  sont  o vales-aUon*- 
gés  ;  style  profondément  partagé . 
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Var.  B«  *—  Ph.  zeyheri.  —  Faillies  praKjne  glabres,  aifon*- 
dies  à  labafle  ;  fleurs  inodores. 

Var.  6.  —  Ph.  nanw  de  Miller.  — Variété  naine,  à  feniUet 
tantôt  larges»  tantôt  étroitement  elliptiques,  sanUablesà  celles 
éest  saules;  pétales  étroils. 

2.—Philadelphus  p^ibescensde  Bose.  — Ph.  vermeffÊUt  û^ 
Schrader.  —  Ph.  grandiflorus  de  lindley .  —  Ph  nivem  et 
d»itttôdesjaidimers«--Ee0roe  des  bourgeons  d*mi  jaune  gris 
sâteeoo  vert-jaonâtre;  feuilles  de  forme  à  peu  près  ovales^ 
éiguës  ou  lasgement  elliptiques^  dentelées,  très-pubescentes  en 
dessous  ;  fleurs  blaaebes  »  inodores^  disposées  en  grappes  au 
fomniet  de  loags  rameaux  et  muniesde  bractées  très-caduques* 
Corolle  évasée  en  cloche,  à  pétales  dentés;  calice  glabre;  orairt 
quadrangulaiie  glabre;  style  long,  profondément  divisé. 

3,  Philadelphw  latifoliusy  Schrader. — ^Ecorce  des  bourgeon^ 
v^déire  avec  une  légère  teinte  jaunâtre  ;  feuilles  largement 
elliptiques  ou  ovales,  aiguSs,  pubescentes  en-dessous;  le* 
supérteures  ordinairement  plus  étroites.  Fleurs  inodc^es^ 
blanches,  trè»^anâes,  très-ouvertes^  disposées  à  l'aisselle  des 
feuiUes  supérieures;  pétales  dentés;  calice  et  ovaire  velus; 
style  long^  peu  profondément  divisé  au  sommet , 

Yar.  B.  —  Ph,  speciosus  de  Schrader  et  laœuÈ  de  Loddiges  • 
llameauxplus  étalés  qne  dans  le  type;  feuilles  elliptiques.-:-^ 
€e  n'est  probablement»  comme  il  a  été  dit  plus  haut^  qu'un 
hybride  des  Ph^  latifoliug  et  grandiflorus. 

4.  —  Philadelphiig  floribundus  de  Schrader.  Bourgeons  à 
écorce  d'un  vert  foncé-brunâtre  ;  fleurs  très-agréablement 
odorantes,  d'un  blanc  éblouissant,  en  forme  de  cloclie,  disposées 
en  gi'appes  an  sommet  de  rameaux  eourts>  rarement  situées  à 
TaisseUe  des  feuilles  supérieures  ;  calice  et  ovaire  pubescents; 
style  fmdu  josqu^au  tiers  supérieur  en  quatre  branches  stig* 
matifères* 

b.-'^hiladelphus  Ck^rdonianus^  Lin£ey.--^fiourgeons  àécorce 
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èrane;  feuilles  oTales,  aigiifig^  profondément  dentdées,  pn- 
hesceiites,  manifesitement  trinervées.  Fleun^  blaïu^hes,  odo- 
raiiteSy  moinfi  a^ablemeni  odonféraates  que  dans  la  précé- 
dente,  ouvertes  ea  dociie ,  disposées  en  grappes  raccourcies  an 
sommet  de  i^ameaux  courts  et  nombreux,  garnies  de  bractées 
très-caduques  ;  calice  et  ovaire  glabres  ;  style  profondém^it 
divisé. 

6.  PhUadelphus  UmmUma  de  Wallid^.  —  Ph.  Nepalemù, 
Loudon.  PA.  trifiorus,  Wallich.  — ^  Bourgeons  à  écorce  jaune 
brun;  feuilles  ovales-allongées  ou  lancéolées-^allongées,  acumir 
nées,  d'un  vert  sombre^  pubescentes  en-dessous,  finement 
dentelées,  à  5  nervures;  fleurs  peu  étalées,  Uancfaes,  géminées 
à  Faisselle  des  feuilles  supérieures  qui  sont  plus  petites,  ou 
assemblées  par  3  ou  5  à  l'extrémité  des  rameaux,  munies  de 
bractées  très^aduques  ;  sépales  glabres,  excepté  le  bord  supé- 
rieur ;  ovaire  glabre  ;  style  fendu  jusqu^au  milieu  de  sa  lon- 
gueur. 

7. — Phikuhlphus  Califomicus  deB«(iiham*  -^Ecoroedds 
boiirgeons  gris-brun;  feuilles  ovales,  aiguës,  pube«>entes  dans 
le  jeune  âge^  seulement  ciliées  à  Tétat  adulte,  peu  dentelées,  à 
3  ou  5  nervures.  Fleurs  blanches,  inodores,  nombreuses,  réu- 
nies en  grappes  pédonculées^  garnies  de  bractées  caduques;  sé- 
pales une  fois  plus  lon^s  que  Tovaire;  style  fendu  seulmiwt  au 
sommet. — Les  exemplaires  du  jardin  botanique  de  B^lin  ont  les 
feuilles  bngues  à  peine  dç  27  millimètres,  gai*nies  sur  les  deux 
races  de  poils  rudes  plus  ou  luùiûs  couchés . 

8.  —  Philadelpl\m  microphyllus  d'Àsa  Gray.  — Bameaux 
grêles^  dressés  ;  feuilles  petites,  longues,  entières,  à?  nervures 
peu  saillantes,  bnllaniesà  la  face  supérieure,  à  peine  pubes- 
centes  h  la  face  inférieure.  Fleurs  solitaires  ou  réunies  par  trois 
au  sommet  des  rameaux;  sépales  oyales^lancéolés,  glabres  a^lsi 
que  rovaii*e  ;  style  fendu  seulement  au  sommet. 
9. — Philadfilphus,serpyllifQlim^à^kM(k^^ 
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talfflttbeaQCûup»  à  rameaux  courts,  serrés,  souTeûttenniDéâpar 
dds  épines;  feuilles  très-petites,  serrées ,  elliptiques,  vertes  en 
dessus,  grÊs*blanc  en  dessous,  velues,  à  3  nervures;  fleurs  très* 
petites ,  le  plus  souvent  solitaires  terminales ,  jaune  clair  ; 
calice  et  ovaire  pubescents,  blancs;  style  très-court,  à  A  Mig^ 
mates. 

iO.  —  Philadélj^us  affinisy  de  Schlechtendal.  —  Grand  ar- 
brisseau pouvant  atteindre  4  mèfoes  de  hauteur ,  à  rameaux 
presque  glaives;  feuilles  ovales  aiguSs,  entières  ou  dentdées,  à 
S  nervures  pubescentes;  fleurs  réunies  par  5  en  grappes;  sépales 
garnis  de  poils  lidancs  sur  les  bords;  ovaire  glabre;  style  à  4 
stigmates.  Espèce  douteuse. 

§§  II.  —  Arbrisseaucû  généralement peuélevésj  à  rameaux  nom-' 
breuœ,  le  pl^s  souvent  étalés  horizontalement,  à  bourgeons 
lâches,  et  souvent  pendants  ;  fleurs  solitaires  ou  réunies  par 
trois* 

44.— Philadelphus  grandiflorus  de  Willdenow.  —  Bourgeons  à 
éûorçe  brune  ;  feuilles  eUiptiques,  lâchement  et  finement  dente- 
lées, exceptée  la  base,  généralement  couvertes  de  nombreux  poils 
couchés  en  dessus,  glabres  en  dessous  (D'après  Willdenow,  les 
feuilles  sont  ciliées  sur  les  bords  et  garnies  de  nombreux  poils 
h  l'angle  des  nervures  delà  face  inférieure).  Fleurs  grandes, 
blanches,  assez  ouvertes,  réaniois  par  5  au  sommet  des  rameaux; 
sépales  et  ovaire  glabres;  style  long,  dépassant  les  étamîn.es, 
terminé  par  4  stigmates.  Cette  espèce  s'élève  quelquefois  da- 
vantage et  forme  le  passage  entre  les  deux  groupes.  Il  a  été  déjà 
dit  qu'elle  est  peut-être  un  hybride  des  Ph.  inodorus  et  pubes^ 
cens  de  Bosc  [grandiflorus  des  auteurs  delà  Flore  de  l'Amérique 
septentrionale)  ;c*est  ce  que  paraissent  démontrer  toutes  les  for- 
mes intermédiaires  entre  ces  deux  espèces.  En  effet,  on  en  pos- 
sède une  qui  présente  à  peine  une  différence  avec  lepubescenB 
et  une  autie  qui  est  très-voisine  du  P.  inodorus^  et  qui  comme 
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lot  a  «es  rametox  g^Hèn  et  souveirt  tiêéàBB  ;  die  porte  4Ïn$ 
le»  jardins  le  nom  de  Pk  lawusj  et  Sehrader  ea  a  fait  luie 
espèce  sous  ce  Bom.  Le  Ph.Satsumide  P^xton,  ne  diffère 
certainement  pas  du  Ph.  grandi flams,  var.  lapom^et  il  n  est  pai 
originaire  du  Japon* 

12.  —T  Philadelphus  inodorus,  de  Linné.  —  Bourgeons  à 
écorce  brune  ;  feuilles  allongées ,  presque  toujours  entières^ 
glabres^  à  3  nwvures  ;  fleurs  envoies,  d'un  beaù-Uanc  laiaairti 
solitaires  ou  réunies  par  Sa  rextrémité  des  rameaux  ;  sépales 
et  ovaire  glalnres;  style  plua  long  que  1^  étaminea^  fenda 
seulement  au  sommet  en  5  stigmates^ 

15.  —  Philadelphus  Lewisii ,  de  Pursfa»  -»-  Arbrisseau  très- 
peu  élevé,  à  rameaux  horizontaux,  pubescents  seulement  sur  les 
parties  herbacées  ;  feuilles  ovales ,  acuminées  ^  généralement 
entières,  presque  toujours  glabres ,  à  3  ou  5  nervures;  fleurs 
blanches,  petites  ;  sépales  glabres ,  une  fois  plus  longs  que  To- 
vaire  qui  est  également  glabre;  style  de  la  longueur  des  éta- 
ïninesy  fendu  seulement  au  sommet* 

14.  —  Philadelphus  meœicaims,  de  Sehlechtendal.  —  Ar^ 
brisseau  élevé,  à  rameaux  pubescents  étalés  ;  feuilles  ovales 
aiguës,  dentelées  ou  entières,  à  5  nervures^  couvertes  de  poils 
serrés  ;  fleurs  trèsTodorantes  semi-doubles  ou  ayant  régotière* 
m,ent  plus  de  4  pétales,  solitaires  ou  remues  par  3  au  sommet 
des  rameaux;  sépales  courts,  pubescents,  ainsi  que  Tovaire; 
style  très-profondément  fendu.  — Les  individus  du  jardinbota- 
nique  de  Berlin,  qui  à  la  vérité  n'ont  pa& encore  fleuri,  ont  laplus 
grande  ressemblance  avec  le  Ph.  Californiens  qui  est  très-voisin 
du  Ph.  myrtoïdes,  avec  lequel  il  serait  trèchdifScile  d'établir 
des  différences  spécifiques  • 

15.  --r.  philadelphus  hirsutuSy  de  Nattai.^ —  Ph.  trinerviSi  de 
Schrader,  et  Ph.  gracilis  des  jardiniers.  —  Arbrisseau  peu 
élevé,  à  bourgeons  bruns;  feuilles  petites,  ovales-lancéolées  ou 
lancéolées-allongées,  dentelées,fpubescelites,d'nn  gris»-blanc  en 
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dessoQi?^  à  S  ou  5  nervures  ;ft6iirB  petites,  Uanoheii^  iBodorap, 
solitaires  on  réunies  le  plus  souvent  au  nonÛKe  de  trda  u 
sbnunet  de  petits  rameiiux  courts  ;  calice  ei  ovaîve  poilu»  ; 
style  entier^  à  4  stigmates  rapprochés. 

16«  —  Philadelphus  myrtoïdes^  de  Bertotom. -^  Arbrisseau 
petit,  à  rameaux  bruns^  un  peu  grêles,  parsemés  de  faisceaux 
depoils;  feuilles  lancéolées-allongées,  finement  dentelées,  à  5 
ou  5  nervures,  couvertes  de  po3s  roides  et  seités  qui  tcmibeit 
souvent,  du  moins  à  la  face  supérieure  ;  fleurs  blanches  plutâl 
en  forme  d'entoùnoir  qu'en  cloche,  disposées  en  grappes  oourtéa 
à  Textrémité  de  petits  rameaux,  et  portées  par  des  pédoncules 
grêles  ;  calice  et  ovaire  grabres  ;  style  plus  long  que  les  étami- 
nes,  fendu  jusque  vers  le  milieu.  Cette  espèce  est  décrite  et  fi- 
gurée dans  le  tom.  IV  des  Mémoires  de  l' Académie  de  Èolùgne. 


FLORAISON  EN  PLEIN  AIR  DE  L'EURYALE  l  EROX 

Dans  le  jardin  de  Montpellier,  et  remarques  sur  quelqties  plantes 

aquatiques  (i). 

Au  printemps  dernier,  le  jardin  reçut  de  M.  le  duc  d^Arem- 
berg  quelques  graines  à'Euryale  ferox  contenues  dans  une  petite 
fiole  remplie  d'eau  ;  elles  provenaient  de  fruits  mûris  dans  l'A- 
quarium  de  la  serre  d'Enghien,  près  de  Bruxelles,  et  avaient  été 
fécondées  avec  du  pollen  de  Victoria  regia.  Deux  graines  furent 
semées  dans  un  petit  pot  le  17  mars  1860 ,  et  le  pot  fut  placé 
dans  une  terrine  remplie  d'eau.  Chauffée  seulement  par  le  soleil 
et  une  couche  de  fumier  sous  un  châssis  bien  exposé  au  midi , 
Tune  des  deux  graines  germa  au  bout  de  dix  jours.  Vers  le 
15  avril,  la  plante  fut  rempotée  dans  la  terrine  même,  et  le 
20  mai  elle  fut  placée  dans  un  grand  baquet  qu'on  abrita  dans 
la  serre  tempérée.  Enfin,  le  20  juin,  ce  baquet  fut  immergé  lui- 


(4)  Ëitndt  au  Balktin  de  la- Société  cl^aectimaUiiôn. 
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même  dans  un  baBsm  d'arrosage  en*  plein  air.  La  plante  pro- 
duisait des  feuilles ,  mais  ce  n'^t  que  le  18  juillet  que  nous 
vîmes  un  bouton  apparaître  à  sa  base.  En  même  temps  les 
feuilles  atteignirent  de  plus  grandes  dimensions  ;  il  en  parot 
successivement  douze  ayant  chacune  0m.80  de  diamètre.  Les 
boutons^  également  au  nombre  de  douze,  se  sont  montrés  assez 
régulièrement  de  cinq  en  cinq  jours  environ.  Le  21  juillet^ 
trois  jours  aprèd  Tapparition  du  premier  bouton,  on  prit  quatre 
fois  par  jom^.  à  cinq  heures  du  matin,  à  une  heure  après  midi, 
à  trois  heures  et  à  huit  heure»  du  soir,  la  température  de  l'eau  du 
bassin.  Pendant  les  onze  derniers  jours  de  juillet,  elle  ne  des- 
cendit jamais  au^essous  dé  19^,5,  ne  dépassa  pas  24% 5^  et 
elle  se  tenait  en  moyenne  à  21%5.  La  température  deTeau  fut 
sensiblement  la  même  en  août  ;  elle  ne  s'éleva  pas  au-dessus 
de  24%  5.  Dans  l'espoir  de  forcer  les  boutons,  qui  s'entr'ouvraient 
seulement  un  peu,  à  s'épanouir  davantage,  j'élevai  le  soir  la 
température  de  quelques  degrés  en  ajoutant  de  l'eau  chaude 
au  bassin.  Ce  fat  en  vain.  réchouai|également  en  baissant  le 
niveau  deTeau  de  façon  que  le  bouton  ne  fût  pas  immergé.  Je 
me  rappelais  que  certaines  fleurs  ne  s'épanouissent  qu'au^iessus 
de  la  surface  de  l'eau,  j'espérai  qu'il  en  serait  de  même  pour 
celles  de  VEuryale  ;  mais  le  bouton  ne  s'ouvrit  pas  plus  sous 
l'influence  directe  des  rayons  et  de  la  chaleur  solaires  que 
sous  Teau  moins  chaude  et  moins  éclairée  oîi  il  végétait  la 
veille.  Une  lettre  de  M.  le  duc  d'Aremberg  m'apprend  que  les 
fleurs  de  VEuryale  ne  s'épanouissaient  pas  entièrement  dans  les 
serres  d'Enghien ,  mais  qu'elles  n'en  ont  pas  moins  produit 
des  graines  fertiles,  même  lorsqu'elles  restaient  entièrement 
closes. 

Quoique  la  chaleur  de  l'air  doive  avoir  une  influence  res- 
treinte sur  la  végétation  d'une  plante  dont  la  surface  supérieure 
seule  des  feuilles  est  émergée^  cependant  on  ne  saurait  la  négli- 
ger, car  elle  règle  la  respiration  âéri^[me  et  l'évapors^on  d'une 
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swGaee  ^gale  à^deùx  iqÈtoes  oaités  enviKMupewlaQlia  période  de 
la  floraison.  La  somme  de  chaleur  aéxieime  accumulée  sur  la 
plante  depuis  son  exposition  en  plein  air,  le  20  juin  ^  a  été  de 
21 47  degrés.  Je  la  calcule  en  additionnant  les  maœima  de  cha- 
cun des  soizante*douze  jours  écoulés  entre  le  10  juillet  et  le 
31  août  :  c'est  bien  l'expression  de  la  chaleur  reçu  par  les  feuilles 
de  la  plante.  Le  froid  peut  également  s'apprécier  par  la  somme 
des  minirna,  qui  s'élève  à  99S  degrés.  La  moyenne  des  maxima 
et  dàs  mmima  est  de  1571  degrés.  On  peut  donc  dire  que  les 
feuilles  de  la  plante  ont  végété  sous  l'influence  d'une  tempéra-^ 
tureïnoyenne  de  2i  %8  ;  mais  cela  ne  signifie  en  aucune  manière 
que ,  si  réellement  cette  température  eût  régné  uniformément 
pédant  les  soixante-douze  jours ,  la  plante  eût  développé  ses 
fleurs  en  plein  air.  Le  contraire  est  même  excessivement  prcH 
ba})let  et  la  floraison  s'est  effectuée  principalement  parce  que^ 
tous  les  joun;,  les  feuilles  étaient  soumises,  dans  le  milieu  de  la 
journée^  à  une  température  de  30  degrés.  La  nuit  surtout,  vers 
If  s  matin,  cette  température  descendait  en  moyenne  à  14  degréS) 
pour  se  relever  ensuite  et  atteindre  30  degrés.  La  végétation  et 
floraison  de  VÈuryale  ferox  sont  donc  possibles  et  probables 
lorsque  le  thermomètre  atteint  au  moins  30  degrés  en  moyenne 
chaque  jour,  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  14  degrés.  La 
plante  peut  par  conséquent  être  considérée  comme  acquise 
pour  la  pleine  terre  dans  la  région  méditerranéenne,  puisqu'elle 
a  fleuri  avant  la  fin  d'un  été  peu  favorable,  et  que  cinq  fleurs  se 
sont  entr'ouvertes  entre  le  18  juillet  et  le  30  août.  Quoique  la 
fleur  mère  ait  été  fécondée  avec  du  pollen  de  Victoria  regia^  la 
plante  avait  tous  les  caractères .  de  VEuryale  feroœ  ;  il  est 
donc  probable  que  l'hybridation  est  restée  sans  eifet  appré- 
ciable. 

Dans  le  même  bassin  où  fleurit  actuellement  VEuryale^  j'a- 
vais essayé  il  y  a  deux  ans  la  culture  de  son  congénère ,  le  Vtc- 
ton(i  regria.  Le?  feuilles  s'épanouirent  parfaitement  ;  l'uned'eUes 
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attelait  nàme  le  Aimàtre  de  tm.40,  mm  aMimeflewiiepir 
rat.  Oa  sait  que  la  planta  a  fleuri,  en  llSS?^  dans  le  jardin  royal 
de  Païenne,  sous  le$  yeux  du  directeur,  M.  Michel  Ângelo 
Console,  sans  qu'on  élevât  la  tempéraliu^e  de  Teau.  Dès  1835, 
Delile  avait  naturalisé,  à  Montpellier ,  le  iVe2um6tufli  speciostm. 
Le  Jussiœa  grandiflerap  planté  dans  le  Lez  au  commencement 
du  siècle,  a  envahi  cette  rivière  au  point  de  gêner  la  naviga* 
tion ,  et  s'est  propagé  dans  tous  ses  affluents ,  non  par  ae$ 
graines,  car  il  ne  fructifie  jamais,  mais  par  ses  stoîona.  VAp(h 
nogeton  distachyum  passe  Thiver  dans  tous  les  ka3sins ,  et  a  ac* 
quis  de  magnifiques  proportions  dans  un  réservoir  alimenté 
par  une  source ,  à  la  campagne  de  M.  Pagezy,  maire  la  ville. 
Enfin  le  Limnocharis  H\imJboldtii  et  le  Pantederia  cordata  fleor 
rissent  tous  les  ans  dans  le  canal  de  Técole  botanique^  On  voft 
par  cette  énumération  que  la  flore  horticole  du  midi  de  la 
France  a  fait  de  belles  acquisitions  en  plantes  aquatiques  ;  c  est 
un  champ  à  exploiter ,  car  la  géogeaphie  botanique  nous  eor 
seigne  que  l'aire  des  plantes  aquatiques  est  plus  étendu  qua 
eelle  des  végétaux  terrestres.  Les  rhizomes  des  espèces  vivaces 
restent  enfouis  pendant  l'hiver  dans  la  vase,  où  ils  sommeil* 
lent  à  Tabri  des  variations  de  la  température  de  l'air^  Lorsque 
le  bassin  vient  à  geler^  la  couche  de  glace  eUe-mèive  les  pro- 
tège contre  le  froid  aérien  aussi  efficacemaut  que  le  ferait  la 
meilleure  couverture.  Dans  Télé,  on. a  la  ressource,  en  chauf- 
fant Teau^  de  suppléer  à  la  chaleur  insuffisante  de  l'air^  et  de 
provoquer  ainsi  leur  floraison.  Sous  tous  ces  points  de  vue^  les 
plantes  aquatiques  méritent  l'attention  et  appellent  les  efforts 
des  horticulteurs  de  la  France  méridionale. 

Ch.  Martat* 

Professeiu'  et  Directeur  du  jardio  de  boUvi^pHi 
à  Montpellier. 
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US  CATAtOGBE  TfR  L'ÊTABLISSEMBOT  ANDRÉ  LEROY, 

Sa  synonymie  pomologîqne  comparée  à  celle  ducongrès 

de  Lyon. 

C'était  pendant  la  nuit  qui  mit  fin  au  quinzième  jour  du  moiâ 
de  septembre  dernier.  J'étais  à  Angers ,  horizontalement  placé 
sur  une  couche  qui  n'invitait  nullement  au  sommeil.  J'avais 
appelé  sur  moi  les  prodigalités  de  la  bienveillante  déesse  qui 
distille  les  pavots,  et  j'attendais  béatement  les  yeux  fermés» 
pour  être  plus  vite  en  état  de  jouir  de  leurs  bienfaits  ;  mais 
j'avais  compté  sans  les  émotions  de  toutes  sortes  de  la  journée. 

En  effet,  à  peine  avais-je  abaissé  mes  paupières,  que  des  1^ 
gions  de  Magnolia  gigantesques,  des  Camellia  pyramidaux,  des 
Thés  buissonneux,  etc.,  s'avancèrent  vers  moi  processionell^ 
ment,  déployant  de  splendides  bannières  sur  lesquelles  était 
inscrit  :  naturalisés!  Je  reconnaissais  tous  ces  magnifiques  vé- 
gétaux; je  les  avais  môme  vus  avec  plaisir  dansmes  promenades 
du  jour,  mais  cette  seconde  apparition ,  à  une  heure  aussi 
indue  surtout,  n'avait  plus  le  moindre  charme,  au  contraire!  Je 
chassai  donc ,  en  ouvrant  simplement  les  yeux ,  ces  illustres 
fantômes^  et  j'adressai  une  nouvelle  invocation  à  Morphée,  plus 
pressante  encore  que  la  première,  mais  ce  fut  pis.  Je  me  trouvai 
alorsau  milieu  de  régiments  de  jardiniers,piquantdes  boutures  de 
Camellia  en  pleine  terre,  à  Tair  libre,  et  me  disant  d'un  air  un 
peu  narquois  :  Faites-en  donc  autant  à  Paris  !  Jamais  cauchemar 
ne  fut  plus  insupportable  ;  celui  des  fruits  de  Bordeaux  était 
dépassé  de  mille  coudées .  Fort  heureusement  qu'en  voulant  me 
•montrer  la  manière  de' faire  une  nouvelle  greffe,  un  jardinier 
m'enfonça  son  greffoir  dans  la  main,  et  je  revins  à  la  réalité. 
J'allumai  aussitôt  la  chandelle  fumante  de  l'auberge  borgne  qui 
me  recelait,  et  je  cherchai,  autour  de  moi,  quelques  livres  instruc- 
tifs ou  amusants  qui  pussent  me  communiquer  ce  que  la  divi- 
nité somnifère  me  refusait  avec  tant  d'opiniâtreté.  Mais,  hélas  l 
pas  le  moindre  Ponçon,  pas  même  le  plus  petit  Alexandre. 


1 
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C'est  alors  qne  je  me  rejetai  sur  le  catalogue  de  TélaUisfle. 
ment  veuve  Leroy  et  fils.  —  127  pages  I  —  C'est  plus  qu'il 
me  fallait  1  le  Touvris  donc^  et  mes  yeux  lurent  :  Abiesawrinda, 
de  80  iy&aU  à  t  met.  50  cent.,  6  fr.  à  10  fr.  ;  Araticaria  Bidr 
tcilUiy  de  I  met.  30 cent.,  200  francs;  Ciipre$susfunebris..,..là 
mes  paupières  alourdies  s'abaissèrent,  et  le  cauçh^nar  reprit 
à  nouveau  ses  droits.  Cette  fois  la  place  de  la  Bourse  venait  de 
perdre  ses  MaiTonniers  et  tous  les  arbres  pleureurs  aiasistaient 
à  leur  déterrement.  Le  char  fimèbre  passait.  Les  cordons  étaient 
tenus  :en  avant,  par  deoxSaliœ  pendtda^lemàle  tenait  celui  de 
droite,  le  femellecelui  de  gauche.  Un  LariûopendulaetxmJwUpe. 
rus  pendula  tenaient   les   cordons  de  l'amère.    Le   deuil 
était  conduit  par  un  jeune  Uearaquifotium  p/mâulum^  on  noa 
moins  jeune  Gleditschia  BujoH  pendula^  assistés  d'un  vieux  Yucca 
pendula.  Puis  venait  gravement^  à  la  suite,  une  longue  fiie 
d'autres  pleureurs,  parmi  lesqudbs  on  distinguait  :  Betula 
pendula f  Carptnus  pendula^  Crutœgus  pendula^  Cytisus  pendula^ 
l^opulus  pendula  j  Bobinia  pendula^  Sorbus  pendula ,  Sophara 
pendula^   Tilia  pendula,  Ubnus  americana  pendula  et  Vlmui 
laiifolia  pendula^   Evonymus  europeus  pmdulus,    Caragana 
pendula,  Biota  pendula,  ^lyptostrobui  sinensis pendula,  et  une 
foule  d'autres  qui  ne  pleuraient  pas  rigoureusement^  et  qa'ooi 
appelait  flaccidaf  reflexa  et  suspensa.  J'avais  déjà  aperçu  xsbl 
Yucca  et  un  Juniperus  de  cette  tribu,  quand  un  bruit  aigu,  frap- 
pant mon  oreille,  Ht  évanouir  tout  à  coup  ce  funèbre  cortège; 
c'était  le  sifflet  d'un  convoi  de  voyageurs  qui  entrait  en  gare  et 
qui  m'éveillait  agréablement,  car  j'avais  assez  de  tous  ces 
pendula  que  j'avais  mis  dans  les  pépinières  de  M.  André 

Leroy. 

Comme  cette  lecture  ne  faisait  qu'entretenir  l'exaltation  fré- 
bile  qu'avaient  fait  naître  toutes  les  merveilles  horticoles 
d'Angers  et  qui  causait  mon  insomnie  en  provoquant  de  fasti- 
dieuseshallucinations,  j'allais  fermer  le  livre,  quand  le  hasard 
me  fit  tomber  sur  'ce  passage  de  la  première  page  : 
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H  D'après^  notreloBgueexpéneiiee  et  les  travaux  des  meilleurs 
pomologistes  4e  l'a  France  et  cle  l'étranger,  nous  avons  établi 
une  synonymie  devenue  indispensable  pour  éviter  la  répétition 
des  mêmes  espèces  sous  des  news  différents.  Nous  avons  pensé 
que  mettre  en  ordre  tous  les  noms  que  pointe  une  même  espèce 
elindiquer  Tauteur  qui  l'a  décrite  ou  fait  comiallre  sous  ce  nom> 
valait  mieux  que^  par  des  arrêts  sans  aj^l^  conmie  les  rend  le 
coDj^ès  pômologique  de  Lyon,  les  détruire  tous,  sans  pitié  au- 
cune pour  les  différentes  localités  o&  ils  sont  en  usage*  » 

Ge  trait  avait  éveillé  mon  attention.  Jte  refeuilletai  le  catalogue 
et  me  mis  à  parcourir  d'abord  ce  travail  de  M.  André  LerQy, 
qui  eut  ensuite  assez  d'attrait  pour  chasser  complètement  tout 
sommeil  •  Je  me  remis  donc  à  la  besogne.  Le  calme  de  la  nuit, 
qui  n'était  pas  même  interrompu  par  les  pas  caiencés  des  sen^ 
tinelleSy  oonmie  dirait  un  feuilletoniste  quelconque,  favorisait  ce 
ttavail  de  dissection  auquel  je  voulais  me  livrer  ;  en  voici  le  ré^^ 
sultat  ainsi  quei  les  réflexions  qu'il  m'a  suggérées. 

Le  catalogue  que  publie  chaque  année  M.  André  Leroy  n'est 
pas  une  énumération  pure  et  simple  des  végétaux  cultivés 
dans  son  jardin  ;  c'est  beaucoup  mieux  que  cela.  Dans  une  co- 
lonne de  remarques,  l'auteur  donne  d'excellents  renseignements 
sur  les  eq[>èces  les  plus  remarquables  au  point  de  vue  floral  ou 
cultural. 

Mais  où  le  catalogue  de  M.  Leroy  sort  tout  à  fait  des  limites 
de  semblables  publications,  c'est  dans  sa  partie  consacrée  aux 
arbres  fruitiers.  Là  est  le  résumé  d*un  grand  travail  qui  a  de- 
mandé plus  de  vingt  années  d'études,  et  qui  a  exigé  des  con- 
ndssances  profondes  de  la  science  pomologique.  Je  veux  parler 
de  la  synonymie  des  fruits  pour  laquelle  s'est  formé  le  Congrès 
de  Lyon,  mais  qui ,  je  le  crains,  n'a  pas  su  trouver  la  vraie 
roule. 

M.  A.  Leroy,  a  mieux  compris  ce  travail.  Pour  établir  cette 
synonymie^  il  a  commencé  par  se  mettre  d'accord  avec  les 
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anciens  aateurs  français ,  belges^  anglais ,  amémabu,  el  il  a 
rapproché  ensuite  tous  les  noms  nouveaux  qui  se  rappttPti»Qt 
aux  variétés  anciennes^  en  citant  ayec  exactitude»  à  la  wito  de 
chaque  nom  de  fruit,  le  nom  de  Fobtenteor  ou 4e  l'auleitr  qui 
l'a  fait  connaître^  ou  TouVrage  dans,  lequel  il  est  %uré*  Quand 
il  n'a  pu  vérifier  par  lui-même»  sur  des  échantittona  aiUbeiH 
tiques,  le  rapprochement  des  noms  synonymes,  il  ûidk|mraa* 
torité  qui  a  fiût  ce  rapprocbetneat.  Ainsi,  je  psends  pour  exen^ 
pie  la  Belle  angemne^  qui  a  reçu  dix  noms. 
Il  procède  de  la  manière  suivante  : 

Belle  angevine,  (pépinières  d'Angers). 

Angora  (Villennoz). 

Beauté  de  Terveren  (synonyme  de  ViUermoz). 

Belle  de  Jersey  (synonyme  de  lindley). 

Bolivar  (synonyme  de  Prévost). 

Duchesse  de  Berry  (Prévost). 

Duchesse  de  Berry  d'hiver  (synonyme  de  Prévost). 

Grosse  de  Bruxelles  (synonyme  de  VîUermoï) . 

Royale  d'Angleterre  (Bivort). 

Uvedalès  Saint-Germain  (Lindley. 

et  il  ajoute  en  note  : 

La  plus  grosse  poire  connue;  elle  pèse  quelquefois  4  kil.  4/2. — ^Arbre 
peu  vigoureux  en  pépinières  ;  placé  en  espalier,  il  demande  le  midi  ou 
le  levant.— Cette  poire  paraît  originaire  d'Angleterre,  et  avoir  été  dédiée 
au  docteur Uvedale,  qui  vivait  à  Elttiam  en  1690.  Elle  a  été  décrite  <tans 
la  première  édition  du  dictionnaire  de  Ifillér,  en  4TS4* 

Cette  manière  de  procéder  est  assez  rationnelle  ;  la  citatioii 
des  noms  d^auteur  permet  de  recourir  à  ces  autorités  et  de 
s'éclairer  de  leurs  lumières.  On  pourrait  peut-être  lui  repro- 
cher de  n'avoir  pas  donné  une  sufûsanle  attention  à  l'antério- 
rité des  noms,  pour  établir  la  série  synonymique.  Toutefois,  fl 
vaut  encore  mieux  procéder  ainsi ,  que  de  chmsîr  le  nom  le 
plus  ancien,  et  dire  :  Tous  les  autres  doivent  être  détruits,"*-  - 
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oommé  proo^  kop  despotiquement  le  Gongfès  pomologîqtiie 
de  Lyon.  El  du  reste^  comme  le  fait  observer  Decandolle  :  «  La 
dkedicm  qu'on  donne  à  la  synonymie  varie  beaucoup  selon  la 
nature  de  Touvrage.  »  En  effet,  la  synonymie  d'un  livre  de 
jardinage,  qui  s'adresse  à  des  personnes  ne  faisant  pas  profes* 
si<m  de  la  smence,  mais  qui  n'en  font  qu'un  simple  passe-temps^ 
ne  doit  pas  être  aussi  savamment  élaborée  que  celle  d'une 
œuvre  scientifique  ;  caries  disciples  da Flore  ne  sont  pas  aussi 
soumis  aux  prescriptions  des  maîtres  que  les  disciples  des  Unné 
et  des  Buffbn.  La  population  d'^un  département,  par  exemple  j 
qoi  connaît  depuis  vingt  ans  une  Poire  sous  le  nom  de  Belle 
angeeùte^  ne  se  soinnettra  jamais  &  la  désigner  par  celui  de 
VwdiDLlés  Saiiit^Germain,  Et  puis,  on  ne  pourra  jamais  faire  que 
les  cultivateurs^  les  marchands-^fruitiers  et  les  simples  consom* 
mateurs^  qui  ne  lisent  jamais  de  livres  d^horticùlture,  arrivent 
à  connaître  les  changements  opérés  dans  la  nraienclature  d'un 
fiiwt;  parviendraitHiiii  même  à  porter  à  leur  connaissanoe  ces 
changements,  qu'ils  répcmdiitmt  :  «  Qu'est-ce  que  cdanous  fait? 
Appelez-le  comme  vous  voudrez,  pour  nous  c'est  toujours  la 
Belle  angevine  ;  vous  ne  détruirez  jamais  ce  nom-là  dans  notre 
pays  *  —  et  c*est  très-vrai . 

Pour  la  science  pomologique^  ce  qu'il  faut,  c'est  une  syna* 
nymie  qui  comprenne  tous  les  noms  qu'un  fruit  a  reçus,  non- 
seulement  dans  les  ouvrages  d'horticultiu^e,  mais  encore  tous 
ceux  qui  sont  usités  dans  le  langage  vulgaire  des  différentes 
provinces  de  France,  sans  faire  prévaloir  plutôt  celui-ci  que 
celui-là  ;  car,  je  le  répète,  jamais  la  population  d'une  localité 
ne  changera  le  nom  des  fruits  qu'elle  connaît.  C'est  donc  perdre 
son  temps  que  de  chercher  le  nom  le  plus  ancien,  pom*  le  faire 
admettre  dans  la  nomenclature  pomologîque. 

Faire  .un  bon  tableau  dans  lequel  seraient  rapportés  tous  les 
noms  appli(|ués  à  un  même  fruit,  sans  donner  plus  d'importance 
à  l'un  qu  à  l'autre ,  tel  est  le  simple  but  que  les  hommes  qui 
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s'oocopent  de  cette  branche  importante  de  l'hoctijcidture,  de* 
vraient  chercher  à  atteindre.  Vouloir. plus,  c'est  vouloir  édifier 
une  ûeiuvre  aussi  déraisonnable  que  celle  entreprise  jadis  parles 
habitants  de  Babylone,  et  qui  fut  détruitepar  les  foudres  du 
ciel. 

Le  catalogue  de  M.  André  Leroy  est  un  vérâtable  tableau 
sy  nonymique  des  fruits  ;  il  est  ^  comme  il  le  dit  luirmème , 
incomplet  et  imparfait  ;  mais,  à  mon  avis»  il  est  plus  parfait 
que  le  travail  du  Congrès  de  Lyon,  dans  lequel  on  ne  fait  que 
détruire  et  retrancher  des  syi^mymes  ;  ce  qui  ne  se  comprend 
pas  facilement,  et  ce  qui  lui  enlève  toute  espèce  de.confiaace.  Je 
crois  donc  être  utile  aux  amateurs,  en  leurfaisant^coimaitrece 
Catalogue  raisonné,  dont  Timportajice  est  révâée  par  le  sileace 
que  garde,  a  son  sujet,  le  CQngrès  lyonnâSs  (i)« 

F.  Herhïcq. 

EFFETS  DE  LA  GELÉE  SUR  LES  ARBRBS  DÉPUNTËS 
ET  PLANTATION  DES  ARBRES  SANS  RACINES- 

Les  arbres  lorsqu'ils  sont  déplantés  sont  exposés  à  bien  des 
accidents  ;  cependant  le  mal  est  moins  grand  qu'on  ne  ]e  sup- 
pose généralement.  Je  pourrais  en  citer  de  nombreux  exem- 
ples à  ma  connnaissance  ;  en  voici  quelques-uns  : 

Une  charretée  d'arbres  que  nous  faisions  venir  de  notre  pé^ 

r 

pinière,  située  à  environ  20  kilomètres  d'ici ,  en  la  commune 
des  Alleuds,  fut  surprise  par  une  gelée  de  4  à  5  degrés,  et  bien 
que  ces  arbres  fussent  recouverts  d'uae  légère  couche  de 
chaume,  les  racines  en  furent  atteintes  à  lel  point  qu'il  nous  fat 
impossible  d'en  livrer  aucun.  Ne  pouvant  en  tirer  parti  sous  ce 
rapport,  et  ne  pouvant  pourtant  nous  décider  à  jeter  au  feu  des 
arbres  qui,  pour  la  plupart,  étaient  d'une  beauté  remarquable, 


(I)  Ce  catalogue  se  vend  4  fr.,  et  I  fr.  25  par  la  poste  franco; 

* 


1  • 
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nous  résolûmes  de  lès  planter,  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'expérience . 
On  en  fit  deux  lots  d'égale  quantité  environ  de  chaque  espèce. 
Les  sujets  du  i*'  furent  plantés  dans  la  forme  ordinaire  «  c'est* 
àndire,  que  les  rabines  furent  habillées  et  nettoyées  de  toute  la 
partie  mutilée  lors  de  la  déplantât  ion. 

Ceux  du  V  lot  eurent  les  racines  tout  entières  coupées  ras  le 
tronc,  comme  ^Ton  eût  voulu  en  faire  un  tuteur.  En  les  fdan-- 
tant  on  eut  grand  soin  de  fouler  fortement  la  terre  au  pied,  afin 
qu^ils  ne  fussent  pas  ébranlés  par  le  vent  et  que  les  jeunes  ra- 
^ules,  qui  sortent  du  collet  et  du  pivot^  ne  fussent  pas  elles^ 
mêmes  dérangées  dans  leur  travail  ;  une  couche  de  damier  asses 
épaisse  fut  étendue  sur  le  sol  afin  d'empêcher  la  dessication 
qu'aurait  pu  opérer  les  rayotis  du  soleil  pendant  Tété. 

Ceux  du  S'^lot,  c'esl-à-dire  ceux  auxquels  on  avait  coupé  les 
lacines,  poussèrent  mieux  que  ceux  du  l""'  auxquels  on  les  avait 
conservées,  et  les  uns  et  les  autres  prirent  assez  bien  ;  il  n'y  eut 
presque  pas  de  pette,  à  peine  un  sur  ^.  ' 

Voici  ccHument  étaient  composés  ces  lots  d'arbres  : 

600  poiriers  pyramides  sur  cognassiers  ;  200  pruniers  pyra- 
.mides  ;  12  cerisiers  pyramides  ;  12  noyers  fertiles. 

La  première  année  on  ne  donna  à  ces  arbres  aucune  taille  ; 
ils  ne  poussèrent  que  quelques  feuilles,  mais  ils  ne  périrent  pas 
et  c'était  déjà  beaucoup  dans  de  telles  conditions.  La  â""  année, 
iJs  ne  furent  pas  encore  taillés  ;  ils  poussèrent  peu ,  mais  leur 
aspect  toutefois  annonçait  une  meilleure  santé;  ils  avaient  déjà 
fait  Ba  assez  grande  quantité  de  nouvelles  racines  qui  assuraient 
pour  l'avenir  une  bonne  végétation.  La  5*  année,  alors  qu'il  n'y 
avait  plus  de  doute  pour  leur  reprise,  on  les  rabattit  à  environ 
60  cent,  du  sol  et  Ton  tailla  court  toutes  les  branches.  La  végé- 
tation que  l'on  obtint  dépassa  nos  espérances;  tous,  ou  à  peu  près 
tous  les  yeux  de  la  tige  se  développèrent  vigoureusement,  et  au- 
jourd'hui l'on  a  des  sujets  pleins  d'avenii*  avec  lesquels  on  pourra 
avoir  des  arbres  d'une  forme  et  d'une  régularité  parfaites. 


—  182  — 

Les  pptmers  avaient  repris  d^  la  ueeabàe  nsméeme  telte 
végétation  qti'ils  ont  tons  été  vendus  et  qu'il  n'eii  reste  "pins 
^e  trois  anjomd'hmy  le^(}Qels  forment  des  hantes  tiges. 

iJBê  celliers  et  les  noyers  ont  tout  aussi  bien  réussi  que  l6s 
poiriers  et  les  pruniers.  Voici  nn  autre  exemple  de  la  it>busth 
(été  des  poiriers  greffé»  sur  coignassier  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  as  r^rennent  à  la  transplantation. 

Vdrs  la  fin  de  mars^  on  a  Tbàbitudôde  jeter  sur  les  tas  dn 
bois  de  feu  tous  les  arbres  de  rebut  des  pépinières.  Cette  année 
comme  les  précédentes  on  en  a  jeté  h  cette  époque  un  certain 
nombre  qui  était  en  jauge  depuis  le  commencement  de  h 
vente.  B  y  avait  parmi  eux  beaucoup  de  poiriers  pyramides 
sur  cognassier,  qui  furent  employés  un  mois  plus  tarda  faiw 
des  tuteurs  pour  des  clématites  ;  ils  furent  conservés  avec  toutes 
leurs  branches  et  aiguisée  avec  une  serpe  comme;  un  piquet. 
Plusieurs  centaines  furent  ain^  employés  et  aujourd'hui  le 
csuré  oii  ils  sont  piqués  ressemble  à  une  pépinière  de  poiriers 
plantés  dans  la  formé  et  avec  les  précautions  ordinaires.  Rus 
de  neuf  dixièmes  ont  parfaitement  repris  ;  ils  ont  aussi  dfô 
feuilles  en  grand  nombre  et  quelques-uns  même  (ce  sont  des 
William)  ont  porté  des  fruits  (1).  Si  maintenant  on  déplante  ces 
poiriers  avec  précaution,  on  trouve  qu'il  s'est  développé  surle 
sujet  cognassier  une  quantité  considérable  de  chevelu,  lequel 
assure  la  reprise  de  Tarbre. 

.Si. on  Ifiûssait  ces  arbres  sur  place^  c'est-à-dire  but  le  lieu 
même  où  ils  o^t  été  fichés  dans  le  sol  à  Tétat  de  tuteurs,  et 
qu'on  rabattit  la  tige  principale  à  environ  50  centimèti^es  de 
hauteur  et  les  branches  latérales  près  de  la  tige ,  en  conseryant 
soigneusement  toutefois  les  plis  qui  se  trouvent  à  la  base  deœs 

(4)  Lots  de  tnot  passage  à  Angdfs^  j'ai  pu  jouir  de  ce  singulier  phénomène  de 

•tégétaiion  e(  de  produoiion.    1 

F.  B. 


tomdim>  lesqucte  plis  Mofcnomt  iia  grand  ndnibiie  d'yeux 
kfents  f  un  obtiendrait  mie  so^^he  v^élatioa  et  des  ar]»rw 
bien  fontiéa  dâ06  la  suite.  D6jà  il  y  s  vingt  ans  oô  vfBJA,  Usai 
des  expériences  dan»  oê  genre*  Une  einqua^taina  de  poi^ 
riers^  dont  les  rainnes  avaîenl  gelé  dana  la  pépiiiià]:e,  fu** 
tenï  filantes^ de  la  sorte  par  notre  aniâeA  <^aUè§iie  Maeé^ 
dit  FritttMsips.  Tons  avaient  parfaitement  réussi  et  noua 
ont  donné  pendant  l^ngtAu^  da  superbes  elr  ^oaUmta 
fruits. 

Quelle  cônctùsiioii  peut- on  tirer  dé  tout  ce  qui  précède  7  Est* 
ce  à  dire  que  les  arbres,  les  poiriers  sur  cognassier  notamment, 
n*ont  pas  besoin  de  racines  pour  subir  fructueusement  )a 
toansplantatàoti  t  Noâi  nous  né  sôutiendiiixns  pas  un  principe 
aussi  absolu,  bien  que  les  fitits  nous  donnassent  peut-étro  rai* 
son;  m^s  nous  dirons  qu'il  peut  arriver  maintes  circonstances 
dans  lesqueUes  la  réussite  n'est  pas  moins  bonne  dans  les  sujets 
complètement  dépourvus  de  racines  et  plantés  comme  un  piquet 
à  l'état  de  bouture ,  que  dans  ceux  qui  en  sont  abondamment 
pourvus,  le  suis  même  porté  à  croire  que  sî  l'oti  eût  planté 
avec  toutes  leurs  raciuçs  ces  mêmes  poiriers  qui  sont  restés 
près  d'un  mois  exposés  à  l'air  sur  un  taâ  de  bois ,  aucun  d'eux 
n'eût  échappé  à  la  mort. 

Mais  de  ce  que  Ton  peut  soutenir  le  principe  absolu  posé  cî- 
dessus ,  les  savants,  lés  professeurs  de  taille  sont-ils  bien  plus 
fcmdés  à  soutenir  dans  leurs  cours  le  principe  contraire  ;  à  sa- 
voir, qu'un  arbre  doit  être  déplanté  avec  les  glus  grandes  pré 
cautions,  que  toutes  ses  racines  doivent  être  conservées  dahâ 
toute  leur  longueur  sous  peine  de  mort  (pour  l'arbre  bien 
entendu}  et  aussi  de  détruire  l'harmonie  qui  exi^îte  entre  les 
branches  et  les  jacmes  :  qu'en  pépinière  les  arbres  sont  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  être  levés  avec 
toutes  leurs  racines,  et  que  de  T inobservation  de  ces  principes 
viennent  tous  les  accidents  qui  accompagnent  quelquefois  là 
transplantation  des  arbres. 
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Notre  opimooi  à  ttOQS  «  c'est  qu'aiimm  de  cee  deux  priâdfeB 

ne  peut  être  soutenu  d'une  manière  absolue  ;  que  la  nature, 

dans  sa  haute  sagesse ,  a  permis  dans  le  plus  gruid  nombre  de 

cas  qne  les  arbres  pussent  èixe  changés  de  pbce  et  transportés 

d'un  lieu  à  un  autre  sans  trop  difficultés.  S'il  y  a  des  ezceptîoas 

à  cette  fèg^  générale  9  et  je  sais  qu'il  y  en  a ,  elles  aont  fort 

heureusement  en  Isèfihpetit  nombre,  et  encore  ne  tiennoat-cfles 

pas  auta&t  à  la  manière  dont  ik  auront  été  décantés,  qu'à  la 

constitution  même  de  l'arbre  • 

Baptiste  Desportbs^ 

chef  de  culture  chez  H.  André  Leroy. 


CtILTUBfi  COMPARATIYE  DES  POMMES  DE  TERRE 
BLANCHARD  ET  MARiOUN. 

•  # 

Je  me  suis  livré  cette  année  à  des  essais  de  culture  compara- 
tive des  Pommes  de  terre  Marjolin  et  Blanchard.  Je  crois  devoir 
en  faire  connaître  les  résultats. 

La  Pomme  déterre  Blanchard  est  ronde,  jaune,  avec  les  yeux 
teintés  de  violet.  —  Loin  de  moi  la  pensée  de  suspecter  la 
loyauté  de  M.  Blanchard,  dont  elle  a  reçu  le  nom.  Il  a  obtenu 
cette  variété,  je  veux  le  croire  ;  mais  un  autre^  avant  lui,  parai* 
trait  en  avoir  obtenu  une  toute  semblable.  J'ai  de  telles  pré- 
somptions qu'elle  existait  avant  1849  (sous  quel  nom?  je  l'i- 
gnore), que  je  prends  la  chose  pour  un  fait.  —  Je  m'explique. 
Yers  1846,  pas  plus  tard^  un  ouvrier  introduisit,  à  mon  insu, 
dans  le  village  i^e  j'habite  une  Pomme  de  terre  hâtive,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  propagée  dans  les  villages  environnants,  oh  elle 
est  aujourd'hui  très-répandue.  Je  montrais  ces  jours-ci  à  l'ins- 
tituteur de  notre  commune,  esprit  réfléchi  et  observateur,  deux 
tubercules  de  la  Blanchard  qu'on  venait  de  récolter  dans  mon 
potager;  il  m'apprit  alors  que  celte  Pomme  de  terre  était  culti- 
vée depuis  quatorze  ans  à  Chaltrait,  sous  le  nom  de  Pomme  de 
terre  hâtive  ;  et  comme  je  paraissais  très-étonné  de  son  affirma* 


lion,  i}  m'ftfypûrta  phuneors  toberculas  êopoetêmma 
l'extérieiir  M  à  rintécieur  àeeta  qui  proYen&ient  de  mon  j^ 
J'allai  examiner  sur  place  les  touffes  à-f>h  ils  avaient  été  ar?a« 
ohés;  je  retrouvai  le  bois,  la  feuille,  le  mode  de  végétation  de  la 
Blanchard.  Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper* 

Qadques  mots  sur  des  expériences  de  MM.  L.  Vilmorin  et 
Vmtry. 

Le  13  avril  1859,  M.  Vilmorin  fit  planter  la  Blanchard  et  la 
Maijolin.  Le  1 4  juin^  6  touffes  de  chaque  variété  étaient  arra- 
chées ;  le  produit  de  la  Blanchard  fut  de  3  kiL  750  gr.;  celui  de 
la  Harjolin,  de  1  kil.  21 0  gr«  C'est  la  proportion  de  3  contre  1 
en  faveur  de  la  Blanchard. 

Pour  juger  du  degré  de  maturité  et  aussi  de  la  qualité ,  3  tn* 
hercules  deTui^ieet  de  l'autre,  coupés  eu  tranches  minces,  fu- 
rent mis  à  l'étuve.  Résultat  pour  la  Blanchard,  18.47  p.  1 00  de 
matière  sèche;  pour  la  Marjolin,  17.11.  La  Blanchard  aur^iitpu 
être  arrachée  1 5  jours  plus  t6t  cpiela  Marjolin.  Çfoir  Bon  jaardi* 
nier,  4860.) 

Ainsi,  d'après  M.  L.  Vilmorin,  le  produit  de  la  Blanchard  se- 
rait triple  de  celui  de  la  Marjolin  ; 

Mie  contiendrait  plus  de  matière  sèche  ; 

Elle  serait  sensihlement  plus  hâtive. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  fait  connaître  M.  Vuitry. 

Le  1 S  mars  1 859,  il  faisait  planter  les  deux  variétés  dans  une 
terre  de  potager  médioore,  sableuse  et  sèche.  Au  conimence- 
ment  de  juin,  la  maturité  était  suffisante  pour  la  consommation. 
La  Blanchard  se  montra  plus  hâtive.  -^15  juin,  arrachage  par- 
tiel; produit  moyen  par  talle^  pour  la  Marjolin^  0  kil.  230;  pour 
la  Blanchard,  0  kih  350.  —  C'e^t  50  p-  100  en  faveur  de  la 
nouvelle  variété  ;  mais  il  a  soin  de  faire  remarquer  que  la  pro- 
portion des  petits  tubercules  non  vendables  est  plus  considéra- 
ble pour  la  Blanchard ,  et  qu'en  les  éliminant  dans  les  deux 
variétés ,  la  différence  en  faveur  de  la  Blanchard  est  descendue 
de  50  p.  100  à  40  p.  100. 


I«0 


Utt  àmxèaa»  emtàf  eompantif  égaleamit,  ^tttfidtléixiàiie 
jour,  15  mars ,  dau  ime  terre  de  qualité  meilletiie.  La  Blan^ 
chard  à  encore  primé  la  Biarjolin  ponr  l'époque  de  la  lerée,  la 
Tigueur  de  la  végétation^  la  précocité  même,  n  y  a  eu  accrois» 
sèment  de  produit  chez  les  deux^  en  raison  de  la  plus  grande 
iértiliié  du  8ol;  mais  la  proportion  de  cet  accroissement  a  été 
moindre  relativement  pour  la  Blanchard  que  pour  la  Maijolih. 
La  différence  entre  les  deux  variétés  A'était  plus  que  de%5 
p«  100. 

Plantées  en  terreau  sur  couche,  Técart  entre  les  deux  variétés 
est  encore  devenu  moindre. 

Le  dessèchement  complet  des  tiges  a  eu  Heu  un  peu  pluê  t^ 
pour  la  Blanchard 

Ainsi,  d'après  M.  Vuitry  ; 

l""  Bus  le  sol  est  maigre ,  plus  la  Blanchard  lutte  avec  avan- 
tage sur  la  Marjolin; 

2"*  Dans  toutes  les  circon's tances,  elle  produit  plus; 

3'  Elle  est  un  peu  plus  hâtive  ; 

4^  Elle  parait  préférable  dans  la  culture  des  jardins  et  des 
champs  et  semble  devoir  remplacer  la  Marjolin  pour  Tapprovi- 
sioûnement  de  la  Halle. 

J'en  arrive  à  mes  propres  essais. 


rOMMBS  DE  TSaBS    BLAMCHA&D   ET  KÀAIOUN  GOUPAIUftES. 


Blanchard, 

S  avril .  Planté  on  litre  entcrreriche 
de  mon  jardin. 

i*'maî.    Elle  lève  également. 

48  juin.  Elle  entre  enûeur.  Fleur 
bleuâtre. 

22  juill.  i*ai  arraché  quelques  tubci^ 
culee  de  bonne  gros- 
seur; la  peau  s*enlève 
'  au  plus  lé^er  flottement. 
«-Pas  assez  mûrs. Ils  sont 
cependant  mangeables 
sautés  dans  le  beurre. 


'  Marjolin. 

6  avril.  Planté  un  litre. Home  terra 
même  planche. 

4i  mai.  Levé  dit  jours  phis  tard  et 
inégalement.  C*est  le  dé- 
faut ordinaire  de  cette 
.  variété.  Une  fois  hors  de 
terré  elle  rattrape  le  temps 
perdu. 

48  juin.  Les  inflorescences  se  déta- 
chent avant  l'épanouisse- 
ment de  la  fleur. 
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Blanchard. 
I  ftafti»'   Même  opér&tioii. 

Même  état  des  fanes. 
Prodait  :  48  litres. 
6  aoftt.    Même  opération. 

Peut  être  un  peu  moins 
intn,  on  peu  gras^  pas  tous. 
—  Bons. 


AaoMi'  Ailiehé  ks»  ttamM  tous 

les  pieds;  pas  absolument 
■eeoes* 
Produit  :  3b  litres. 
6  aoftt.  J*ai  fait  cuire  sous  la  cen- 
dre et  à  sec  dans  un  CY- 
lindre  de  tôle'*  exposé  à  la 
âaxAme  du  feu  plusieurs 
tubercules  de  grosseurs 
difféfeotea.^Ni  aquwx, 
ni  sucrisy  ni  gras. — Les 
molécules  sa  désagr^ 
gent.bien.  — -  Fanneux. 
—  Très-l>ons. 


JTaî  ditisé  les  36  lities  de  la  Kancharà  en  5  lois,  las  18  delà 
Marjolin  en  4,  afin  de  me  rendre  compte  de  la  proportion  dès 
différentes  grosseurs  entre  elles  dans  la  mèpe  variété  et  d^une 
variété  à  Tautre.  En  outre,  j*di  pesé  un  tubercule  pris  dans  cha- 
que lot  et  représentant  le  poids  moyen  du  lot. 


Blaruihatdé 


Lott« 


4  «r  lot. Lés  plus 
gros. 

%•  lot.    Forts. 

3"  lot.  Moyens. 

V  lot.  Petits. 

6*  lot.  Très-pe- 
tits, d'une  pe- 
tite noix  aune 
noisette. 


Noinbra  Poids  m.  QoftQt: 
des  toi):  d'an  tah.  de  lit. 

ÎO        300  g'  6 


3H 

74 

4ao 


430 
400^ 
50 


5 

9 


9 


S50    SOtub. 
en  mél. 
Î70  g* 


6 


606  tub 35  lit. 


LoU: 


Marjolm. 


'  Nombre  Poids  m;  Quant, 
des  tnb.  d'tm  tnb;  de  lit 


4 ''lot «Les  plus 

gros.  30 

SMot.  Forts.         94 
3«  lot. Moyens.      76 
4ilot.Très-p^ 
tits.  487 


470  g»  4 
400     6  4;S 

40       4 

90  tub.   3  Ut 
en  mél. 


387tub....   ïaiiû 


n  ressort  do  ce  tableau  que  les  tubercules  de  la  Blanchard 
sont  très-inégaux,  que  sur  les  35iittres  de  ma  récolte,  il  s'en 
trouve  15  de  petits  ou  trh-^etits.  Les  petits  pesant  en  moyenne 
50  grammes,  sont  encore  marchands,  mais  il  faut  retrancher 
lès  6  litres  de  très-petits  qui  ne  sont  pas  vendables,  ce  qui  ré- 
duit le  nombre  de  litres  de  la  Blanchard  à  29.  Supprimant 
également  les  3  Utres  1/2  de  très-petits  tubercules  de  la  Marjo- 
lin, il  çesle  pour  elle  1 4  litres  1/2. 


—  18»  — 

La  Bfaoïehard  aura  produit  juste  le  double  de  la  Ibijolin.  Si 
je  rapproche  les  essais  de  MM.  L.  Vihnorin^  Vuitry  et  les  rnkns 
pour  les  comparer,  je  trouve  : 


Le  produit  de 
la     BlftDChard. 


Son  dogré  de  hà- 
▼ité. 


D'après   M.  VU^ 
morin. 


î^l  D' 


après  M.  Fm- 
try.  _ 


Triple  delà  Hap- 
jolin. 


•  ATancée  de  près 
de  46  jours  sur  la 
Marjolin. 


A  peine  d'un 
tiers  en  sus  dans 
les  meilleures  con* 
ditions  et  d*un 
quart  en  sus  dans 
les  moins  favora- 
bles. 

Un  peu  plus  h&- 
tive. 


ly  après  moi» 


Double 


A  peine  plot 
bàlive. 


Bien  que  la  Blanchard  soit  plus  productive  dans  tous  les 
modes  de  culture  employés,  malgré  sa  hâtivité  et  sa  bonté  in- 
contestables, elle  ne  fera  pas  descendre  la  Marjolîn  du  rang 
qu'elle  occupe,  parce  qu'elle  n'est  ni  aussi  élégante  de  forme, 
ni  si  bien  robée  et  qu'elle  ne  pourrait  la  remplacer  ni  chez  les  res- 
taurateurs ni  sur  les  tables  recherchées  ;  d'ailleurs,  la  Marjolin 
est  très-bonne  et  très-peu  moins  précoce.  Elle  ne  peut  donc  pas 
disparaître  de  la  Halle  ni  des  jardins  soignés.  H  faudrait  même 
souhaiter  qu'elle  fût  connue  de  la  France  entière. 

Mais  la  Blanchard  peut  et  devrait  être  cultivée  pareillement; 
comme  sa  végétation  est  vigoureuse,  je  suis  très-porté  à  croire, 
avec  M.  Vuitry,  qu'elle  est  rustique  et  peu  exigeante  sur  la 
qualité  de  la  terre.  Elle  rendra  dans  les  champs  le  double  de  la 
Marjolin^  aussi  elle  se  vendra  à  un  prix  inférieur^  j'en  suis  per- 
suadé. —  Elle  conviendrait  parfaitement  aux  ouvriers  de  la 
campagne,  parce  qu'elle  leur  fournirait  un  très- bon  aliment,  à 
une  époque  de  Tannée  oiÏL  leurs  petits  jardins  produisent  à  peine 
de  légumes. 

n  me  reste  à  consigner  ici  un  petit  perfectionnementque  j*aî 
introduit,  ces  années  dernières,  dans  ma  culture  de  Pommes 
de  terre  Marjolin  en  pleine  terre,  en  plein  c^nô.  sans  ados  ni 
cloches. 


--  f89  — 

Vers  le  15 «mars,  on  enfonce  dans  la  terre  d'une  couche  ma» 

• 

ralchère  nouvellement  plantée  eu  Mêlons,.. une  quantité  de  tu- 
bercules de  grosseur  moyenne,  serrés  les  uns  contre  les  autres 
et  à  la  profondeur  seulement  de  3  ou  4  centimètres.  Mon  bot 
unique  est  d'activer  te  développement  des  germes.  ' —  Huit  à 
dix  jours  après,  la  terre  est  soulevée  ;  ils  vont  sortir;  c'est  le 
moment  d'enlever  les  tubercules*.  Une  ou  plusieurs  planches 
^ont  préparées  pour  les  recevoir,  «—  d^is  trous  peu  profonds 
sont  pratiqués  de  33  en.  33  centimètres  en  tous  sens.  -—  On 
place  un  tubercule  germé  dansrfataquetrou,  et  avec  précaution^ 
on  le  recouvre  d'une  légère  couche  de  gros  terreau  ;  —  puis  on 
répand  régulièrement  sur  la  planche  un  paillis  de  longue  litière 
de  cheval  épais  de  10  centimètres.  —  Il  ne  doit  pas  être  tassé, 
afin  que  l'air  etla  lumière  puissent,  quoique  diminuéSi  pénétrer 
encore  jusqu'aux  plantes.  •'—  Je  laisse  ce  paillis  sans  y  toucher^ 
jusqu'en  mai,  quand  je  prévois  que  les  gelées  ne  sont  plus  à 
redouter.  •>—  Alors  je  le  fais  enlever  par  un  temps  couvert.  At^ 
cun  pied  ne  fait  défaut  et  déjà  les  pousses,  qui  sont  du  plus 
beau  vert,  ont  atteint  jusqu'à  12*16  centimètres  de  hauteur. 

Par  ce  moyen  bien  simple,  nullement  dispendieux,  puisque 
j'utilise  la  terre  nue  d'une  couche  destinée  à  être  occupée  plus 
tard  par  les  Melons  (il  est  vrai  qu'il  faut  avoir  une  couqhe  à  sa 
disposition),  on  avance  de  plusieurs  jours  l'époque  où  ce  légume 

peut  être  consommé. 

C^  Léonce  de  Lambertye. 


Nous  trouvons  dans  les  bulletins  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris  qui  ont  publié  l'article  de  M^  le  comte  de  Lambertye, 
une  lettre  de  M.  Vuitry  sur  le  même  sujet;  et  de  laquelle  nous 
extrayons  les  passages  suivants^  pour  compléter  l'historique  de 
la  Pomme  de  terre  Blanchard, 

«C'est  par  mon  intermédiaire  dit  M.  Vuitry  ipie  cette  Pomme 
de  terre  est  parvenue  entreles  mains  de  M.  Louis  Vilmorin,  Tha* 


—  190  — 

bile  agronome  dont  rhorticmltone  dépko^  aujouhfhm  laperte, 
en  sorte  que  je  me  trouve  en  mesure  de  dissiper  qudqaes  doutes 
quisesont  élevés  à  soneujet  dans  le  sein  de  la  Société,  et  d'établir 
auprès  d'elle  que«  malgré  sa  ressemblance  avec  la  Pomme  de 
terre  à  œii  violet,  connue  depuis  longtemps,  la  Pomme  de  terre 
Blanchard  est  réellem^t  une  variété  nouvelle  et  dictincte«  ob-* 

s 

tenue  de  semis*  C'est  par  un  sentiment  de  justice  envers  M.  Le- 
gendre,  à  qui  l'on  doit  d'avoir  conservé  ce  gain  de  son  am^ 
M*  Blanchard ,  et  en  même  temps  parce  que  j'ai  la  conviction 
qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  rh(»rticulture  d'en  favorisa  la 
{propagation ,  que  j'int erviepa  dans  le  débaU 

«  Pour  ne  laisser  aucune  incertitude^  je  suis  obligé  de  repren* 
dre  les  dioses  d^  leur  origine. 

€  Au  printemps  de  18S&,  M.  Legendreme  donna  quelquestu-» 
hercules  d'une  Pomme  de  terre  ronde  jaune,  à  taches  violettes^ 
qu'il  me  recommanda  comme  étant  très-hâtive  et  de  bonne 
qualité.  Sans  m'informer  de  son  origine,  je  la  plantai  à  cdté  de 
la  Marjolin,  le  même  jour  (4  S  mars  i  858),  en  pleine  terre  I^ère, 
sableuse  et  médiocrement  fertile. 

«  La  Pomme  de  terre  de  M.  Ijegendre,  sortit  de  terre  la  pre- 
mière; la  levée  en  fut  uniforme  et  rapide;  sa  végétation  assek 
vigoureuse  et  régulière  lui  assura  constamment  la  priorité  sur 
la  Maqolin;  ses  fanes  se  desséchèrent  les  premières.  Le  i'^juin^ 
elle  était  presque  au  terme  de  son  développement  ;  son  produit 
moyen  par  talle,  qui,  à  la  maturité  complète,  s'est  élevé  à  500 
grammes,  était  déjà  parvenu  h,  440  grammes.  La  Marjolin,  bien 
moins  avancée,  restait  au-dessous  de  200  grammes,  un  peu 
moins  de  moitié.  Au  comimencement  de  juillet,  la  Marjolin  avait 
regagné  quelque  chose  sur  cette  grande  différence  ;  mais  la  nou- 
velle variété  produisait  encore  50  p.  0/0  déplus  qu'elle. 

«Dans  une  autre  plantation  comparative,  en  sol  de  meilleure 
qualité,  Iq  produit  des  deux  variétés  s'éleva  davantage;  mais 
l'écart  entre  elles  fut  moins  grwd  ;  la  Piomme  de  terre  ronde  a» 
dépassa  plus  la  Marjolin  que  de  25  p.  0/0  au  lieu  de  50. 


—  4W  — 

«  Ces  faits  qui  ^;abUsséiit  m  favenr  de  la  nourelle  venue  un 
avantage  évident  sur  Fancienne,  au  triple  point  de  vue  de  la 
précocité,  delà  fécondité  et  de  la  rusticité,  fixèrent  naturelle- 
ment mon  attention ,  et  c'est  alors  que ,  pour  m'appuyer  sur 
Tautorité  d'un  homme  tout  à  fait  compétent,  j'adressai  à 
VL  Louis  Vilmorin  y  avec  une  note  sur  mon  essai^  quelques 
P(ftnmes  de  terre  de  cette  variété*  Je  le  priai  de  me  faire  savoir 
s'il  la  coimaissait  déjà,  et,  s'il  la  croyait  nouvelle ,  de  vouloir 
bien  ccxitrôler,  avec  son  expérience^  l'essai  que  je  venais  d'en 
faire. 

«  A  la  première  vue,  M.  Vilmorin,  sans  toutefois  rien  affibraner^ 
pnflad'dl)ord,  ainsi  quel'ont  fait  quelques  Membres  de  Société^ 
qu'il  était  possible  que  ce  fait  l'œil  violet.  Dans  sa  réponse  du 
14  janvier  4859,  il  hésite  entre  cette  opinion  et  la  pensée  que 
c^est  le  résultat  d'un  semis  :  voici  ce  qu'il  me  dit  à  cet  égard 
dans  saleltre  : 

«  Je  ne  saurais,  à  première  vue,  dire  le  nom  de  cette  Pomme 
»  de  lerre  ;  elle  me  rappelle  nne  variété  qui  est  depuis  longtemps 

m 

»  dans  la  collection  de  la  Société  d'Agriculture  sous  le  nom  d' ccii 
9  violet  ;  c'est' nne  jaune  ronde  très^lisse  et  très-hâtive. 

»  D'un  autre  côté,  et  dans  la  supposition  que  ce  pourrait  être 
9  nn  semis,  ne  pourriez-vous  pas  savoir  quelque  chose  sur  son 
»  origine,  de  la  personne  de  qui  vous  la  tenect 

»  D'après  voire  note,  cette  variété  dépasserait  en  |H*écocité 
»  la  Pomme  de  terre  Marjolin,  et,  quoique  très-hâtive,  la  variété 
i  œil  violet  qui  lui  ressemble  n'était  pas,  autant  que  ma  mé-^ 
»  moire  me  le  rappelle,  aussi  hâtive  que  cela,  i» 

«  Jem'empressai  de  prendre  des  renseignement?.  M.Legendre, 
à  qui  je  m*adressai  d'abord,  me  dît  la  tenir  d'un  de  ses  amis, 
M.  Blanchard ,  qui  l'avait  obtenue  de  semis  quelques  années 
auparavant,  quand  il  était  garde  de  la  forêt  de  Preuilly  ;  M.  Blan* 
chard,  obligé  d'aller  habiter  Montigny-Leucoup,  oh  il  n'avait 
plus  de  jardin,  l'avait  prié  en  partant  de  lui  conserver  précieu- 
sement ce  dépôts 


—  192  — 

'  «Voulant  pousser  iDoninve$tigaiioii  jusqu'aubont,  j'écrivisà 
M.  Blanchard  et  j'extrais  ce  qui  suit  de  sa  réponse,  en  date  du 
22  février  1859,  que  je  n  ai  transmise  à  M.  Vilmorin  qu'après 
en  avoir  pris  copie  • 

«  J'eus  ridée  de  faire  un  semis  de  la  Pomme  de  terre  violette 
»  tardive;  c^est  en  1848  que  j'ai  récolté  sept  baies  dont  j'ai  fait 
»  sécher  les  graines  :  en  1849  j'eus  une  récolte  de  très-petits 
»  tubercules. 

»  Une  tige  morte  aviwt  les  autres  m'avait  fait  croire  qu^un 
»  insecte  l'avait  fait  périr;  mais  à  la  récolle  j'ai  trouvé  au  pied 
»  de  la  tige  desséchée  deux  petites  Pommes  de  terre  de  la  gros- 
1»  seur  d' une  Aveline  ;  leur  forme  un  peu  aplatie  m'avsdi t  frappé  { 
»  je  les  séparai  des  autres  bien  précieusement.  En  1 850,  j'étais 
»  fixé  sur  le  mérite  de  cette  variété  ;  M.  Legendre  l'a  appréciée. 
B  En  quittant  le  pays,  je  lui  avais  bien  recommandé  de  me  la 
»  conserver.  Je  vois  avec  plaisir,  etc.  » 

»  Je  viens  de  faire,  en  1860,  une  troisième  épreuve  aussi 
favorable  que  les  deux  premières  à  la  nouvelle  variété. 

»  Je  ne  crains  donc  pas  d'affirmer  à  la  Société  que  la  Pomme 
de  terre  Blanchard  est  une  variété  nouvelle  obtenue  de  semis  : 
qu'elle  réunit  à  un  plus  haut  degré  que  la  Marjolin  le  double 
avantage  d'être  hâtive  et  suffisamment  productive;  que.de  plus 
elle  est  moins  exigeante  que  la  Marjolin  sur  la  qualité  du  sol,  et 
qu'elle  peut  encore  donner  des  produits  rémunérateurs  là  où  la 
Marjolin  n'offrirait  qu'une  fort  médiocre  récolte^  en  sorte  qu'elle 
convient  non*seulement  comme  variété  de  primeur  à  la  culture 
potagère,  maisqu'elle  offre  encore  à  la  masse  des  cultivateurs  une 
variété  hâtive  qu'ils  peuvent  cultiver  en  plein  champ  ;  enfin  la 
Pomme  de  terre  Blanchard  est  abondamment  douée  de  la  faculté 
de  pousser  de  nouveaux  germes  quand  les  premiers  sont  détruits 
par  une  cause  quelconque,  en  sorte  qu'elle  ne  manque  jamais 
et  se  trouve  complètement  à  l'abri  de  l'accident  qui  a  compro- 
mis cette  année  la  culture  de  la  Pomme  de  terre  Marjolin. 

VlITKV. 


pMfB.  — >  la^rtmeric  de  K.  Donxaii»   mc  CasMlU.  9. 


IM 


CHRONIQUE, 

Vtaemée  derhmr  :  effet  de  neige.  -^  XSa  canarà  aa  café»—  IKstoire  do  pi'dinier 
pied  de  cattier  introdoit  en  Fraacei  oottBeat  H  est  le  p&re  de  toas  eeux  foi 
constituent  les  plantaiions  de  la  Hartinique.  -^  Lee  cafiiers  de  Cayenne  et 
de  Bourbon.»  Puff  :  Mélilot  ou  Luzerne  géante.—  Un  nouveau  remède  eontre 
la  maladie  de  la  vigne,  «o-  Insuccès  de  la  vaccination  de  la  vigne. 

L'hiver  est  décidément  parmi  nous  :  il  n'a  devancé,  cette 
année,  que  de  quelques  heures^  Tépoque  prescrite  par  le^ 
savants  rédacteurs  d'almanachs.  Cest  pendant  la  nuit  du  16 
au  1 7  décembre  qu'il  a  pris  possession  du  terrain,  au  Keu 
du  21  à  1  heure  55  minutes  du  soir^  comme  il  est  annoncé  par 
les  Liégeois,  simples  ou  doubles.  Au  moment  où  j'écris  ces' 
lignes,  il  y  a  neige  partout;  jusqu'à  Nice^  cette  pauvre  Nice,  qui 
depuis  qu'elle  n'eist  plus  italienne,  est  assujettie  aux  loû  at- 
mosphériques de  la  France  I  . 

Mais  c'est  un  charmant  spectacle  qu'une  vue  de  neige 
et  de  givre.  J'admirais,  le  jour  de  Noël,  avec  un  plaisir  extrême, 
cette  blanche  campagne  de  nos  environs  qui  paraissait  sortir 
des  vastes  ateliers  galvanoplastiques  de  l'argentier  Ruollz.  Les 
feuilles  de  Mahonia,  de  Laurier  cerise,  étaient  comme  bordées 
d'une  fine  dentelle  de  la  plus  franche  blancheur.  Les  Pins,  les 
Sapins  et  les  Cèdres  n'étaient  plus  qu'une  masse  d'élégantes 
aiguilles  argentées,  et  les  Bouleaux,  avec  leurs  branches  flexi* 
blés  et  pendantes^  ressemblaient  à  de  blancs  fantômes  éche* 
velés,  fraîchement  sortis  des  tombeaux  dû  Grand  Opéra . 

La-  plus  basse  température  a  été  de  9  degrés  et  quelques 
dixièmes  dans  la  nuit  du  24  au  25  ;  mais  dans  la  journée  le 
temps  a  commencé  à  mollir,  et  le  soir,  une  pluie  £ne  fit  croire 
ftu  dégel.  U  n'en  fut  cependant  riea«  kgvè»  deux  joum  d'une 


température  douce,  les  vents  de  Test  ont  ramené  les  frdds  et 
arrêté  la  fonte  des  neiges  (1). 

La  saison  des  frimas  est  aussi  la  saison  des  canards.  Les 
grands  journaux  signalaient  demi^ment  le  passage  d'une  tdie 
haxïàe  de  ces  volatiles,  qu'on  crut^  un  instant,  qu'un  nouveau 
Josué  avait,  cette  fois,  soustrait  le  soleil  ;  je  n'ai  pas  vu  Teffist 
de  ces  fameux  canards  ;  mais  j'ai  vu  celui  d'un  canard  échappé 
des  bureaux  du  Moniteur  universel^  et  qui  a  fait  courir  tous  les 
Parisiens  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris*  Voici  ce  que  publiait 
le  journal  officiel,  dans  la  partie  qui  ne  l'est  pas. 

«  On  remarque  en  ce  moment,  dans  une  des  serres  chaudes 

du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  un  pied  de  Ca^éUr 
»  en  pleine  fructification^  etc.  » 

Suit,  l'histoire  plus  ou  moins  véridique  et  lamentable  cTune 
bouture  du  premier  pied  de  Caféier  cultivé  à  ce  m^e  Muséum, 

> 

dont  les  serres  «  sont  chauffées  par  gtia/re  foumeauao;  »  laquelle 
bouture  transportée  à  la  Martinique,  donna  naissance  aux  vastes 
plantations  de  Caféier  qui  couvrent  aujourd'hui  les  Antilles. 

Uu  journal  spécial  d'horticulture  qui  a  reproduit  l'artidedo 
Moniteur^  l'a  fait  suivre  à  son  tour  de  la  réflexion  suivante  : 
«  La  fructification  du  Caféier  dans  une  serre  est  un  fait  impor- 
>  tant  ;  les  réussites  en  ce  genre  sont  assez  rares.  »  ~  Aussi  tout 
le  monde  d'accourir  au  Muséum^  et  tout  le  monde  de  constater 
que  le  Caféier  du  Jardin  des  Plantes  en  pleine  fructification, 
n'était  qu'un  astucieux  canard  de  Barbarie. 

En  effet,  de  toute  cette  histoire,  voici  la  vraie  vérité. 

Les  serres  du  Muséum  de  Paris  possèdent  plusieurs  pieds  de 
Caféier,  dont  un,  qui  peut  avoir  de  2  mètres  à  2  m.  50,  fleurit 
à  peu  près  tous  les  ans^  et  donne  assez  souvent  quelques  fruits. 
Si  des  soins  particuliers  de  culture  lui  étaient  donnés,  chaque 


(4)  An  moment  où  nous  mettons  soue  preise,  il  n*y  a  plus  de  neige;  mais  It 
grtéè  a  reprit  a^ee  «ne  nottifelle  iataiwité* 


année  le  lÊohitéwry  éi  notre  coîifrère  qoi  tnmveqae  les  réos» 
siies  en  ce  génie  saut  nures,  pourraient  annoncer  la  pleine 
fructification  an  Caféier.  Maiji  cette  année^  il  n^a  ni  fleuri  ni 
fructifié  I 

C'est  ce  fait  anormal  que  le  Mmitefitr  a  sans  doute  voulu 
coûtât^* 

Quant  à  Tanecdote  qui  accompagne  Tamionce  de  frnciifica* 
tion  du  Caféier,  relative  à  Tintroduction  de  cet  arbuste  à  la 
Martinique  par  de  C3ieuXy  elle  est  assez  exacte,  mais  in- 
complète. 

Le  premier  pied  de  Caféier  qui  a  été  cultivé  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  y  fut  apporté  par  un  officier  d'artillerie  nommé 
de  Ressens;  mais  il  y  mourut  quelques  temps  «près*  Un  nouvel 
individu  fut  alors  envoyé  à  Louis  XIV,  en  1714,  par  le  boniv 
guemestre  d'Amsterdam  (Hollande),  M.  Bancras,  et  c'est  un 
.  morceau  détaché  de  l'histoire  de  ce  deuxième  Caféier  que  le 
Moniteur  a  racontée  très-imparfaitement. 

Malgré  Tassertion  de  notre  confrère  —  que  la  fructification 
du  Caféier  est  assez  rare  ens^re^-^il  est  arrivé  quedès  1716, 
•  déjeunes  plants,  élevés  degraines  du  pied  envoyé  au  Muséum 
St  ans  auparavant  par  Bancras  (1),  furent  confiés  au  doc* 
teur  Isemberg  pour  les  transporter  à  la  Martinique.  Ainsi,  à 
cette  époque,  cet  arbuste  fructifiait  parfaitement  dans  les  serres 
du  Muséum,  qui  alors  n'étaient  pas  chaufTées  par  4  fourneaux* 

La  tentative  du  docteur  Isemberg  ayant  échoué,  de  Clieux, 
capitaine  d'infanterie  et  enseigne  de  vaisseau,  tenta  un  nouvel 
essai  en  1 720.  U  obtint,  de  Antoine  de  Jussieu  (onde  du  grand 
botaniste,  Antoine  Laur^t  de  Jussieu),  par  le  crédit  du  doc- 
teur Chirac,  un  jeune  pied  provenant  des  graines  récoltées  sur  le 
Caféier  du  Jardin  du  Roi  (comme  on  rappelait  alors)^  et  non 


■«  ■■  ai  ti,  -^ 0^  *«. 


Il  mii»iii«« 


(4)  Anblet  :  Ob$mati$ni  mr  la  cuftMfe  41»  (k^ikr,  477S. 
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4*10^  lxmte6>  «ani4pi'il«rt  ^  éans .  IVfftÎKfe  da  MmHèmr  : 
Mfûtert  trèMiiqK>rt»Dtà.ïee^  car  Uptouye^uele  Ca£6ier 
&uctifiait'alo£9  parfoitement  en  seire.     . 

Voici  maiatenant  Thistoire  de  ce  jpied  qm  trayersa  leBmen* 
Cest  de  CSieux,  lui-méine ,  qui  la  raconte^  dtns  une  lettie 
adressée  à  Fusée  AuUet,  botaniste  du  roi,  le  22  févri»  1774; 
par  cûoséquent^  54  ans  aji^s  le  fait  accompli.  Ou  jugera  par 
là»  de  la  prodigieuse  Sertilité  â»  Tintéressant  arbuste  qui  nous 
occupe. 

'  «  Dépositaire  de  cette  plante  si  précieuse  pour  moi^  dit  de  CUeuXt  je 
m'6ml)arquai  avec  la  plus  grande  satisfaction;  le  vaisseau  qui  me  portai 
était  un  vaisseau  marchand^  dont  le  nom,  ainsi  que  celui  du  capitaine 
qui  le  commandait^  se  sont  échappés  de  ma  mémoire  ;  mais  ce  dont  je  me 
ressooTiens  parfaitement^  c'est  que  la  traversée  fut  longue  et  que  Feao 
nous  manqua  tellement,  que  pendant  plus  d'un  mois ,  je  fus  obligé  de 
partager  la  faible  portion  qui  m'était  délivrée,  avec  ce  pied  de  café  m 
lequel  je  fondais  les  plus  beureuses  espérances  et  qui  faisait  mesdélioeiç 
il  avait  tellement  besoin  de  secours,  qu'il  était  extrêmement  faible, 
n'âant  pas  plus  gros  qu'une  marcotte  d'œillet.  Arrivé  chez  moi,  mon 
premier  soin  fut  de  le  planter  avec  attention  dans  le  lieu  de  mon  jardin 
le  plus  favorable  i  son  accroissement  :  quoique  je  le  gardasse  k  vue,  il 
pensa  m'ètre  enlevé  plusieurs  fois  t  de  manière  que  je  fus  obligé  de  le 
faire  entourer  de  piquants,  et  d'y  établir  une  garde  jusqu'à  sa  mar 
turité. 

Le  succès  combla  mes  espérances  ;  je  recueillis  environ  deux  UtMi 
de  graines,  que  je  partageai  entre  toutes  les  personnes  que  je  jugeai  les 
plus  capables  de  donner  les  sofkis  convenables  à  la  prospérité  de  cette 
plante.  La  première  récolte  fut  très-abondante  ;  par  la  seconde,  on  ee 
trouva  en  état  d'en  étendre  {ffodigieusement  la  culmre.  Mais  ce  qui  &- 
Yorisa  singulièrement  sa  multiplication,  c'est  que  deux  ans  après ,  tons 
les  arbres  du  Cacao  du  pays,  qui  faisaient  Toccupation  et  qui  étaient  la 
seule  ressource  de  plus  de  deux  mille  habitants ,  furent  déracinés,  ea-» 
levés  et  radicalement  détruits  par  la  plus  horrible  des  tempêtes,  ac- 
compagnée d'une  inondation  qui  submergea  tout  le  terrain  où  ces 
arbres  étaient  plantés;  teiraîn  qui  fbt  sur  le  champ^employé,  avec  m- 


taUt  de "rigilancd  qae  d*habiIelé,.eB  plantation  de  GattieM,  qid  fiMH 
moveiUe^  «t  muent  las  cidtiTalauia  an  état  de  le  répandra  à  Saint  Oo«- 
minguCt  à  la  Goadaloape  et  autres  Uas  adjacent^},  <^9  depoîs,  fl  &  été 
cultivé  aTee  le  plus  grand  succès^  etc.,  etc. 

Notre  Golonie  de  Cayenne  doit  ses  Caféiers  à  un  fugitif  dt 
la  colonie,  qui  s'était  réfugié  dans  les  ékblissements  hollan- 
dais. Éprouvant  le  besoin  de  revenir  à  ses  compatriotes,  il 
écrivit  au  gouverneur  de  la  Guyane  française  que,  si  on  vou* 
laU  M  pardonner  sa  faute  et  le  recevoir,  il  apporterait  avec  lui 
des  graines  dé  Caféier.  Ce  qu'il  fît  en  effet,  au  risque  de  rece^ 
voir  les  peines  rigoureuses  que  le  gouvernement  hollandais 
infligeait  aux  individus  qui  sortaient  de  sa  cotlonie  avec  les 
graines  jde  cet  arbuste.  Ceci  se  passait  en  1 719« 

C'est  en  1717  que  File  Bourbon  commença  la  culture  du 
Caféier.  Quelques  plants  de  Moka  furent  envoyés  par  la  Com- 
pagnie des  Indes,  établie  à  Paris,  au  lieutenant  de  l'Ile,  M.  Des 
forches  Bouchot.  En  1720^  il  n'en  restait  qu'un  seul  pied  qui 
produisit  cette  année  là  au  moins  quinze  mille  fèves  de  café. 

Quant  à  l'usage  de  l'infusion  préparée  avec  les  grains  torré- 
fiés et  pulvérisés,  il  remonte  beaucoup  plus  haut;  on  a  la  cer- 
titude qu'on  en 'vendait  dt^jà  sous  le  règne  de  Louiâ  XIII,  au 
petit  Chàtelet,  sous  le  nom  de  cahovs  ou  cahùvet ,  et,  quoiqu'en 
ait  dit  11°"*  de  Sévigné,  Voltaire  et  le  café  ne  sont  pas  passés; 

Du  canard  au  pu/f^  la  transition  est  naturelle.  Le  premier  est 
un  volatile  très-inoffensif  qui  ne  s'en  prend  qu'aux  jambes  des 
personnes  trop  curieuses  ;  le  second  est  moins  bénin  ;  c'est  un 
canard  effronté  qui  s'attaque  à  la  bourse  des  gens  qui  ne  sont 
pas  comme  saint  Thomas.  Tous  deux  ont  vu  le  jour  aux  États- 
Unis  d'Amérique  ;  ce  qui  explique  la  facilité  avfic  laquelle  ils 
se  sont  rapidement  acclimatés  en  France. 

Un  nouveau  puff  (prononcez  pouffe),]  circnle  en  ce  moment 
dans  les  grands  journaux  politiques,  où  les  puffs  en  général 


^tui  {acfleaocte;  c'est  la  Lussetm  géante!  qui  va  faire  pàlîr 
l'étoile  du  iBoneux  Chou  eohssaL  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Le  Mélilot  blanc  de  Sibérie,  appelé  aussi  Luzerne  géante  du 
Ckiliy  Trèfle  de  Bokara,  est  une  plante  fouiTagëre  des  plus 
précieuses ,  qui  réussit  très-bien  dans  nos  climats  et  dans 
tous  le$  plus  mauvais  terrains  ;  sa  culture  a  été  vi vem^it  [re- 
commandée par  Thouin  et  Bosc.  » 

Or  ce  fameux  Mélilot,  est  pour  le  moins  aussi  vieux  que  le 
monde,  et  pour  n'étoa  pas  sorti  du  sac  du  célèlNre  Bamum,  il 
a'en  est  pas  moins  un  bel  €tt  bon  pu/f^  avec  lequel  quelques  ùt 
dustriels  espèrent  tirer  de  beaux  écus,  aux  agriculteurs  trop 
confiants,  car  cette  plante  exige  les  sols  les  plus  riches  en  cal- 
caire; ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  de  2°^  à  S'^SÛt,  et  plus 
{propres  à  chauffer  le  foyer  du  cultivateur  qu'à  nourrir  ses  bes- 
tiaux, qui  n'en  pourraient  manger,  tout  ou  plus,  que  les  extré* 
mités  herbacées.  Que  les  amateurs  de  nouveautés  se  le  tierment 
donc  pour  dit. 

Autre  nouvelle. 

On  vient  de  découvrir  un  remède  infaillible  contre  Toldium. 
Quel  e3t-il?  le  n'en  sais  rien  I  Mais  son  efiicacité  est  attesté  par 
des  certificats  de  personnes  honorables,  qui  en  ont  fait  Texpé» 
rience.  Il  se  recommande  par  la  facilité  et  la  rapidité  avec  la- 
quelle on  l's^phque,  ainsi  que  par  la  modicité  des  frais  qu'il 
occasionne.  S'adresser,  pour  plus  amples  renseignements ,  à 
Madame  Priou,  route  de  Bayonne,  55,  à  Bordeaux. 

Ce  remède  me  rappelle  naturellement  la  vaccine  végét^e 
dontj'ai  parlé  dans  un  précédent  numéro,  en  démontrant  l'er- 
reur sur  laquelle  elle  reposait.  C'est  donc  avec  le  cœur  rempli 
de  douleurs  cpe  j'ai  vu  un  de  nos  confrères,  essayer  ce  pro- 
cédé, et  publier  sérieusement  l'insuccès  de  ses  expériences.  H 
est  vrai  que  des  médecins,  de  vrais  médecins  diplômés  par  les 
facultés  de  médecine,  ont  cru  aussi  à  l'efficacitévderinoculation 


>vx/X'/^^.rw^^^'      ^  //^^'^^  . 
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du  mal  de  la  vigne  ;  mais  ils  n'ont  jaaiais  essayé  deprésenrar 
l'homme  d'une  certaine  maladie  contagieuse,  en  lui  en  ino^ 
eulantle  virus.  Mais  passons,  c'est  par  trop....  puéril. 

J'ai  souvent  oui  des  flâneurs  ômérites,  se  plaindre  de  Tappli-r 
cation  delà  vapeur  aux  éhicules  delocomotion.Âvec  les  chemins 
de  tet,  disent-ils,  on  ne  peut  plus  admirer  les  Imauœ  sites  des 
plaines  de  la  Beauce^  ni  contempler  à  son  aise  les  bords  fleuris 
de  la  Biévre  !  Pour  moi  je  ne  regrette  nullement  ni  les  névraii- 
gifères  coucous  de  Versailles ,  ni  les  pestUentiels  Patacheens 
d'Âuxerre.  Depuis  Tiavention  des  lignes  ferrées  et  des  bateaux 
à  vapeur,  le  cercle  étroit  des  anciens  environs  de  Paris  s^eti 
considérablement  élargi»  et  je  trouve  très-agréaUe  de  pouvoir 
pousser  mes  promenades  dominicales  jusqu'à  Dunkerque  ou  la 
soyeuse  ville  de  Lyon.  Sans  les  chemins  de  fer,  je  ne  connaî- 
trais pas  les  Aor^tllpf»,  les  beaux  arbres  fruitiers  du  jardin  des 
plantes  d'Amiens,  ni  la  riche  collection  de  Cactées  du  château 

de  Mérelessart. 
Mais  la  longueur  de  cette  chronique  me  force  à  ajourner  le 

récit  de  mon  expédition  en  Picardie  au  prochain  numéro. 

t9  décembre  1860. 

F.  Hérd^cq. 


AMPHICOME  EMODI  (Roylet  LindleyJ  —PI  XV. 

Etymologie  :  Du  grec  amphi,  autour,  et  kome^  chevelure  ; 
allusion  aux  petites  houppes  qui  garnissent  les  anthères. 

Famillb  des  Bignoniacées  de  Robert  Brown  ;  Didynamie  an- 
ffyospermie  de  Linué. 

Caractères  génériques.  Le  gçnre  Amphicome^  établi  par 
Lindley»  comprend  jusqu'à  ce  jour  deux  espèces  de  Tancien 
genre  /ncam//ea  •  Elles  sont  herbacées  glabres,  àtigescyhn- 
driques,  dressées,  vivaces  ou  annuelles.  Les  feuilles  sont  al- 
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taenei  pétioUes  penaatiseqQées  avec  impaife6>  composées  de 
cmq  à  OBxè  legmeiits  cvales^Jancéolés ,  dentelées.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  tmninales  lâdies  roses.  Chacune 
présrate  :  un  oalice  campanule  à  cinq  lobes  aigus  ;  une  corolle 
»  iosme  d'entcmnoir  à  cinq  lobes  presqu'égaux ,  arrondis  ; 
quatre  étamines  fertiles,  'dont  deux  plus  longues,  et  une  stérile 
ne  présentant  qu'un  filet  subulé;  les  anthàres  rapprochées  par 
paire  ont  les  lobes  pcâlus  et  munis  d^une  sorte  d^arète.  L'ovaire 
«ntooié  d^nn  disque  est  linéaire,  surmonté  d'un  style  filif(»ine 
qne  terminent  deux  stigmates  lamellesox.  Â  cet  ovaire  succède 
un  fruit  capsulaire  en  forme  de  silique,  séparé  en  deux  par  une 
doiscm  libre,  et  qui  s'ouvre  par  les  deux  sutures  ;  les  graines  sont 
nombreuses  munies  aux  deux  bouts  d'un  petit  paquet  de  poils. 

CARAGTÈass  SPÉCIFIQUES.  VAfnpkicome  Emodi,  est  Tancieii 
Incarvillea  Emodi  de  Wallich.  Uest  vivace  par  sa  racine;  mais 
ses  tiges  sont  annuelles  et  ne  s'élèvent  guère  à  plus  de  20  ou 
25  centimètres  ;  elles  sont  dépourvues  de  feuilles  et  ne  portent 
que  quelques  bractées.  Les  feuilles  sont  radicales^  longues  de 
12  a  15  centim.,  composées  de  9  ou  H  folioles  disposées  par 
pairs,  ovales  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  obtuses  au  soïn- 
met,  crénelées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  larges  de  3  à  Acent., 
très- belles,  rose  au  sommet  (limbe),  jaune  dans  la  partie  iufé- 
rieure  ou  tube. 

C'est  une  très-jolie  plante  d'ornement,  dont  les  fleurs  d'une 
çrande  fraîcheur  de  coloris,  se  montrent  vers  le  mois  de  sep- 
tembre. 

Cette  espèce»  originaire  du  mont  Emodi.  dans  THymalaya, 
a  été  introduite  en  Angleterre  en  1 852  par  les  soins  du  major 
Vicary  ;  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  1 855 .  On  la  trouve 
dans  le  commerce  français  depuis  cette  ^oque. 

Une  autre  espèce  moins  remarquable,  YAmphicome  argtUa  se 
trouve  dans  les  cultures  depuis  1835  ou  1836  ;  elle  a  les  fleurs 


d'un  rose  foocé,  beauooop  plus  petites  que  eeltei  de  TeipkM 
que  nous  figurons. 

Toules  deux  sont  de  serre  froide;  (mies  molàpUd  par  grtiiiM» 
par  rejetons  et  par  bouture. 

0*  Lsscirm* 


SALYIA  INVOLUCRATA  {Cavanillei).  —  (PI.  XVI.) 

ÊTYMOLOGiE  :  du  latin  Salvus,  ssân  :  des  propriétés  attribuées 
à  la  sauge  officinale. 

Fomilk  des  Lakiées  de  Jussieu  ;  Manandrie  monogynie  de 
linné. 

Caractères  gInériquxs.  Les  Sauges  sont  des  herbes,,  quelque- 
fois des  souS'-arbrisseauXy  à  tiges  carrées  et  à  feuilles  oppo- 
sées, de  forme  très-variable.Leursflenrs  sont  disposées  en  petits 
bouquets  ou  fascicules  à  Faisselle  des  feuilles,  et  semblent  con- 
stituer des  verticilles  floraux.  Elles  se  composent  d'un  calice 
tubuleux  à  deux  lèvres,  non  poilu  à  son  orifice  ;  d'une  corolle 
tobuleuse  à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  arquée,  et  Fin- 
férieure  étalée,  à  trois  lobes;  de  2  étamines seulement,  à  anthères 
êomposées  d^une  seule  loge  fertile^  unie  à  une  loge  stérile  par 
un  long  connectif  linéaire,  qui  est  fixé  latéralement  au  filet,  et 
formant  une  sorte  de  bascule  ;  de  4  ovaires  implantés  dans  un 
disque;  d'un  style  unique  naissant  entre  les  4  ovaires,  et  termi- 
né par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une  espèce  de  petit  noyau 
sec  nommé  nucute  ou  akène,  de  forme  ovoide-triangulaire,  et 
qui  ne  s'ouvre  point  ;  il  constitue  la  graine  du  commerce. 

Caractêrrs  s^ÉGiFiQinBs.  —  Le  Sahia  involucrata  est  une 
espèce  très -belle,  originaire  du  Mexique.  Il  peut  atteindre  ju- 
que  1  m.  30  centim.  de  hauteur.  Les  tiges  sont  ligneuses  à  la 
hase,  à  4  angles,  glabres  ;  les  feuilles  sont  glabres^  échan- 
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^eifes  eh  éoBor^  acaimii&es  ^  dentelées ,  verte»  arec  lei  nerrares 
pourpres  à  la  face  inférieure.  Les  fleurs  soat  d'tùi  beau  touge 
fôoÈpre,  disposées  au  sommet  des  rameaux  ea  ûue  sôite  d'épi, 
qui ,  avant  la  floraison^  forme  un  très-gros  bouton  OTdide 
de  coulmr  rose»  Gès  fleurs  naissent  par  S  à  Vaisselle  des 
beactées  larges  et  d^un  beau  rose  ;  le  calice  est  coloré  rouge; 
ta  corolle  est  pourpre,  tubuleuse  ventrue  au  milieu,  contractée 
au  sommet,  glabre,  à  àtwL  lèvres,  dwt  h  wpérieure  est  seule 
poilue. 

.  Cette  espèce  a  été  introduite  en  1827^  par  William  l^bert^ 
qui  en«  avait  reçu 'les  graines  de  M.  Tate. 

Sa  cuUure  est  fort  n^ligé  aujoùrd'hid ,  *éi  I»eii  à  tort  ;  car 
c'est  une  très-belle  plàntç,  qui  fléiuît  tard  et  qui  pent  coiloourir 
ài'omementation  des  jardins  d'hiver.  —Je  Tai  refaM^ûvée  dans 
la  collection  de  plantes  deserre  du  château  de  Guitrancourt, o& 
Madame  de  Morel  de  Àougèmont  avait  réuni,  il  y  a  quelques 
années,  toutes  les. plantes  d'ornement  les  plus  remarquables. 
Mais  une^  succession  de  jardiniers  incapables  a  anéanti  prei- 
qu'entièrement  toutes  ces  richesses  horticoles^  et  c'est  avec 
grande  pein^,  qu'on  a  pu  en  sauver  quelques  débris. 

Historiques  des  espèces.  -«^  Le  gmre'  Saivia  comprend  plus 
de  400  espèces  répandues  dans  toutes  les  régioifs  du^ôuveaâ 
et  de  Tancien  continent^  DeeandoUe  dans /son  Prodromus,  pu- 
bliée en  1848,  en  décrit  407. Mais  la  culture  n'a  pas  crùdeveùr 
donneur  ses  soins  à,  toutes  ses  Sauges,  dont  le  plus  grand  nombre 
est  parfaitement  inomemental,  et  parmi  cdles  dont  les  fleun 
ont  quelque  beauté,  il  s'en  trouva  qui  sentent  tellem^At 
la  plante  médicinale^  que  le.  jardin  dVrnemait  hésite  à  leur 
donner  asile.  De  ce  nombre  il  faut  citer  la  iSa<t;îa  of/îcma/^  et 
ses  variétés;  les  S,  Sclarea,*  Btacteata,  Bicolor,  Austriacay 
Hablitziana  et  Horminum* 

Pour  qu'une  Sauge  soit  acceptée  dans  les  Jardins  d'agré- 


mealk,  ilbut  qu^oUe  ne  rappelfe  enffen)atnMeqpft(M>l|i  ghap- 
ipacie;  les  espèces  suivantes  ont  ^elquea  succès  dyis  !• 
moniie  hortipple  : 

ScUvia  involucrataj  Ccnfertifioray  Grahami,  Splendem,  Car^ 
dinalis  onftjdgetis^  Regla^  Porphjfrata  et  Coccitiea  à  fleurs  rpuges 
ei^  les  Salviapatem,  Hion^^  à  fleurs  ïileues«  L^  espèces  de  cette 
couleur  sont  plus  nombreuses  ;  mais  elles  sont  tellement  insi* 
gni^antes  et  si  inférieures  à  notre  Sauge  des  près  {Salvw  pratm^. 
$i$)  que  je  me  dispense  de  les  dlest^ 

Gsi^ruaç^ — ^Les Saqges  que  j'aimentionnées^ comme  rappelant 
piff  ^p  Tofficine  de  l'herboriste ^  sont  toutes  de  pleine  terre, 
et  vivaceS)  àTexception  de  YHorminum  qui  est  annuelle,  et  qui 
peut  trouver  grâce  devant  les  ennemis  des  plantes  médicinales» 
%  causQ  de  ses  élégantes  bractées  roses  ou  violettes  dont  sont 
çcHironnées  ses  r^meau^ .  Cette  espèce  vient  très-bien  dans  les 
terres  sèches  et  légères,  exposées  au  midi  ;  elle  est  vraiment 
jpUe 

Quant  ai|x  Sauges  qui  reçoivent  les  soins  des  amateurs^  elles 
sont  toutes  de  sçrre  tempérée  ^  ou  serre  froide  .  On  les  livre  à 
la  pleine  terre  pei^d^nt  Tét^  ;  h^  Tautpmne  on  les  relève  pour 
t^  paettre  en  se^re,  où  çUe  ne  doivent  recevoir  que  peu  d*ar* 
rpsement. 

L^  mnltiplicatioa  se  fait  par  boutures  pu  par  éclats  des  touffes. 

T.  HERINCQ. 


MULTIPUCATION  DES  VÉGÉTAUX  UGNEUX  PAR  LE 

œuCHAGE  OU  MARœTAGE. 

n  7  a  longtemps  qu'où  a  dit  que  tous  les  végétaux  se  multi- 
pliaient par  la  bouture  et  par  le  couchée ,  mais  pour  la  réus* 
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« 

dtè  ii  tàxA  connaifre  Tépoque  la  plus  Cronvénable  pour  faire 
C6tte  opération.  Je  dis  Fépoque  à  tort,  car  c'est  plutôt  Vétat 

'  d^aoùtement  où  se  trouve  le  jeune  bois  de  l'année  qui  fait  le 
succès  des  boutures  et  des  couchages. 

Si  le  bois  dé  la  jeune  pousse  est  trop  tendre,  le  couchage 
pourrit;  i»  il  est  trop  dur,  les  racines  ne  peuvent  sortir  au  tra- 
vers de  Técorce.  H  faut  donc  un  terme  moyen,  c'est-à-dire  que 
1&  jeune  scion  dont  on  veut  se  servir  ne  soit  ni  trop  tendre  ni 
trop  dur.  Cette  appréciation  d'aoùtement  de  bois  est  assez  diffi- 
cile à  faire;  il  &ttt  beaucoup  d'expéri^ce  pour  ne  pas  se 
tromper.  Une  longue  pratique  peut  seule  guider  sûrement  dans 
cette  opération. 

Les  marcottes  se  font  généraleioient  de  trois  manières  :  la 
première  tout  simplement  en  couchcoit  la  branche  en  terre  et 
en  relevant  la  sommité  hors  du  sol  ;  la  seconde  y  de  la  même 
manière  en  ajoutant  une  torsion  à  la  branche  ;  la  trcnsîènxe  ;  en 
faisant  une  incision  à  moitié  bois.  11  y  a  deux  manières  de  la 
faire  :  d'abord  l'incision  simple  en  dessous  de  la  branche; 
puis  rincision  en  dessus  de  la  branche  avec  torsion  et 
placement  vertical  de  la  marcotte.  Ce  damier  moyen  est  le 
meilleur,  l'incision  étant  faite  à  la  base  d*un  bouton  ou  sur  le 
vieux  bois  au  point  d'attache  du  jeune  bourgeon  de  Tannée.  Il 
s'y  trouve  ou  un  œil  ou  un  talon ,  qui^  étant  placé  à  la  partie 
inférieure  de  la  marcotte,  est  dans  les  conditions  d'une  bouture 
attachée  à  la  mère  par  la  position  verticale  y  la  sève  descen- 
dante vient  s'accumuler  au  talon  et  produit  promptement  des 

*  racines. 

J'ai  dit  qu'il  n'y  avait  pas  d'époque  fixe  pour  faire  la  mar* 
cotte,  qu'il  fallait  savoir  reconnaître  le  véritable  point  d'aoùte- 
ment  du  bois.  Cependant  on  peut  indiquer  connue-  saison  et 
époque  convenables  pour  faire  les  marcottes  des  végétaux  à 
bois  dur^  la  fin  du  mois  de  juin.  A  ce  moiùent,  la  pousse  prin*- 


iaxàUfe  est  acbeviâe»  et»  pai  les  ohaleiics,  le  hwa  géaéwlémwit 
pris  assez  de  consisiance  pour  ne  pas  pourrir  en.  terre. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  la  nature  du  terreau  et  les  soins  à  don^ 
ner.auz  marcottes;  ils  varient  sekm  les  espèces  et  la  nanire 
des  végétaux. 

Akdrë  Ijekoy. 


PINCEMENT  DU  POIRIER  • 

Les  principes  généralement  adoptés  aujourd'hui  à  Tégard 
du  pincement  du  Poirier  greffé  sur  franc  me  paraissent  trop  ri* 
goureux;  leur  application  n  est  même  pas  sans  inconvénients 
pour  la  production  des  fruits.  Ainsi»  il  y  a  quelque  temps,  j'ai 
été  appelé  par  qudques  propriétaires  pour  visiter  des  arbres 
quiy  plantés  depuii»  huit  ans^  n'avaient  pas  encore  produit  un 
seul  fruit.  Depuis4anS)  époqueà  laquelle  ils  auraient  du  donner 
leur  première  récidte,  on  pinçait  ces  arbres  trop  courts  et  trop 
souvent  (trois  ou  quatre  fois  par  an).  C'est  là  ce  qui  m'engage  à 
faire  connaître  les  règles  que  je  suis  dans  ces  circonstances  : 

Au  lieu  de  pincer  à  8  ou  12  centimètres^  comme  le  font 
beaucoup  de  personnes,  je  ne  pratique  cette  opération  qu'une 
pu  deux  fois  par  an,  à  20  ou  25  centimètres,  siu>  la  partie  tout 
à  fait  herbacée  du  rameau,  afin  que  la  sève  n'éprouve  qu'un 
l^er  temps  d'arrêt  et  n'agisse  pas  ^tvec  teop  d'intensité  sur  les 
yeux  de  la  base  de  chaque  taille.  Par  ce  moyen,  ayant  perdu  sa 
plus  grande  force,  elle  ne  se  porte  plus  sur  les  boutons  que 
l'on  veut  conserver.  —  Au  contraire,  si  Ton  pince  de  8  à  12 
centimètres,  on  l'arrête  dans  sa  plus  grande  vigueur,  et  im- 
manquablement elle  se  porte  sur  les  bourgeons  à  fleurs,  de  l'an-» 
née  suivante,  ce  qui  fait  manquer  la  floraison  pour  plusieurs 
années .  En  outre,  le  bourgeon  teronnal  de  chaque  branche  la- 
térale s'allongeant  outre  mesure,  ces  branches  dévient  de  leur 


diMriftM  iwniudsat  rai)»e  prend  tmflriiiaiivaise  fcrmft,  à  fiMÛt 
qu'on  ne)m  donne  des  soins  extraordineités*  le  enislom  de 
CMÎte  qu'il  ne  faut  pas  pincer  ;  car  cette  opéralien  bien  faite 
opntgibue  poissaihinent  à  étaUirla  charpente  de  Tàrbre,  à  le 
préparer  à  fruit  en  équilibrant  la  $ève.  Je  pense  seulement  qu'il 
vaudrait  mieus  xie  pas  pincer  du  tout  que  de  pincer  trop  couri 
et  trop  souvent  :  car  on  peut  éviter  l'inconvénient  qu'il  y  aurait 
à  né  pas  pincer,  en  cassant  au  moment  de  la  taille,  en  totalité 
ou  en  partie,  les  rameaux  trop  faibles,  et  en  supprimant  tout 
4  fait  ceux  qui  sont  trop  forts. 
Les  mômes  remarques  sont  vraies  aussi  pour  le  Pommier. 

HoaET,  Àrboiîfiulteur* 


MOYENS  D'ÉTABLDI  DANS  LES  ARBRES  L'ÉQUIUHIE  H 
VÉGÉTATION  ENTRE  LA  GREFFE  ET  LE  SUJET . 

E»  plantait  déjeunes  arbties,  m  rmuMrcpie  scmvfiRt  usa  dil? 
férence  de  grosseur  tr^srsensijble  entre  la  tige  du  mxjet  ei  celle 
de  la  greffe  que  le  sujet  sui^rtiB.  Quelle  que  sait  la  cause  de 
cette  inégalité  de  diamètre,  il  importe  pour  l'avenir  de  l'arbre, 
d'établir  l'équilibre  entrée  ces  deux  parties-  Je  ix)nsdlle»  dans 
«e  but^  Vessai  d'un  procédé  qui,  l'année  derrière,  m'a  domié 
d'assez  bons  réstîltats,  pour  me  décider  aujotvd'bui  h  m  gêné- 
y^ser  Tapplication.    . 

Lorsque  la  greffe  a,  à  sa  base,  un  diam^trç  notablemmt  plw 
ipft  que  le  sujet  (ce  qui  arrive  fréquemment  d^ns  les  poiriers 
greffés  sur  cognassier),  en  plantwt  l'arbre,  je  fais,  'm  moyw 
d$  la  sai*pejtte,  de  o}iaquecôté  de  I4  tige  du  $ujet,  u9e  légère 
incision  Icmgitudinale  sur  l'écorce,  à  partir  du  renflement 
que  présente  la  greffe  jusqu'au  bas  du  wtp»  d^  la  racine  ou  du 
pivot. 


Lorsque  la  greffe  a  on  diamètre  notablement  plus  faible  cpie 
le  sujet  (te  qui  brrivé  assez  souvent  dafts  les  poirîerg  ^reSén 
sur  franc)  je  fais  les  deux  incisions  en  partant  ^u  point  d'attache 
de  la  greffe  et  en  remontant  à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus* 

Enfin,  lorsque  la  greffe  et  le  sujet  ont  un  diamètre  à  peu  près 
égal»  pour  aider  au  développement  de  Tune  et  de  Tautre,  je 
.{NT^onge  et  fais  descendre  les  incisions  de  la  grefe  sur  le  sti|et 

Nul  n*ignore  que  Tincision  de  récorcè  favorise  la  dilatatioii 
des  tissus  qu'elle  enveloppe,  et  par  suite  le  grossimaieat  déi 
parties  incisées*  Il  y  a  longtemps  déjà  que  j'ai  signalé,  comme 
BU  sAr  moyen  de  renforcer  les  Immches  trop  faibles,  Tmcision 
longitudinale  de  chaque  c6té  de  Tempatement . 

Les  incisions  n'étant  pas  sans  danger  pour  les  arbres  à  fMiits 
à  noyaux,  doivent  être  employées,  sur  ces  arbres^  avec  métti^ 
geftient  et  avec  prudence. 

L'emploi  de  Tincision,  dans  ces  cas  parlicnfiiffihsr,  èsl  uM 
opération  nouvelle  que  je  recommande  aux  planteurs,  M  la 
«ignialant,  à  titre  d'ea9sai>  à  l'attention  des  arboneulleurs^  con^ 
vainpn  que  je  suis  par  quelques  exemples  déjà  : 

1*  Que  la  différence  de  végétation  qui  résulte  du  défaut  da 
^nvmance  entre  les  deux  individus'  unûi  par  la  greffe^  doit 
disparaître,  sinon  complètement,  du  moins  en  partie,  loificpi'oii 
ftivorise  le  développement  du  plus  faible  ; 

2^  Que  dans  le  cas  d'une  ég^té  de  vigueur  entre  la  greffe  et 
le  sujets  rincision  commune  aide  au  développement  ^  Vuneet 
4e  Vautre  et  favorise  ainsi  la  végétation  de  l'arbre. 

Lanjocu». 
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EXI'ÊRIENCES  SUR  U  CULTURE  DE  lA  PœiME  DE  TERRE 

MARJOUN  NAINE. 

Par  M.  BsTERGHiBS,  de  Bioche  (Belgique). 

La  tâche  <pi6  je  me  suis  imposée  me  fait  \m  devoir  de  sou- 
mettie  à  rappréaLatioii  des  horjtîculteurs  quelques  expériences 
qoe  j*ai  laites^  et  qui  m'cmt  parfaitement  réussi^  sur  la  culture 
d'une  variété  de  Pomme  de  teiîe  qui  esi  connue  sous  la  déno- 
mination de  Marjolin  naine. 

Cette  plante,  quoique  ne  [nroduisant  pas  très-abondamment, 
mérite  à  divers  titres  d'être  fréquemment  cultivée. 

D'a]>ord,  la  qaalité^  en  est  reconnue  excellente.  Bnsuitç,.  les 
amateurs  la  rech^ch^t  lieattcoup  à  cause  de  sa  maturité  très- 
précoce^  et  pour  cet  avantage  que,  ses  figes  étant  très-courtes, 
on  peut  la  planter  dans  tous  les  jardins. 

Cependant,  elle  offîre  un  inconvénient  vraiment  regrettaMe  : 
o^est  que  la  plus  grande  partie  des  tubercules  servant  de  se- 
mence, font  souvent  défaut  et  ne  lèvent  pas ,  ce  qui  est  une 
véritable  déception  pour  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'a- 
donnent à  sa  culture  sans  en  comprendre  trop  bien  les  exi- 
fenoes. 

Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient  «j'ai  cru  éonvenable  de  signa- 
ler les  moyenstle  culture  que  j*ai  expérimentés,  et  qui  m'ont 
{irocuré  des  résultats  avantageux. 

Voici  en  quoi  ils  consistent  :  les  tubercules  qui  serviront  de 
semence,  étant  récoltés,  doivent  être  étendus  dans  un  endroit 
sec^  soit  sur  un  plancher,  soit  siu*  des  treillis,  selon  le  désir  de 
chacun  ;  cette  disposition  les  empêche  de  germer.  Il  faut  avoir 
soin  de  les  préserver  de  la  gelée* 

Si  la  quantité  qu'on  désire  conserver  pour  la  plantation  est 
considérable,  on  doit  en  former  plusieurs  tas  dans  un  lieu  con* 


*« 
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Tenable,  en  ayant  soin  d'enlever  tous  les  premiers  germes  qu^îhi 
pouraient  produire» 

Le  commencement  du  mois  de  déceibbre  m'a  para  être  Té* 
poque  la  mieux  choisie  pour  faire  cette  opération. 

Le  motif  que  j'invoque ,  et  qui  me  parait  venir  à  Tappui  de 
mes  observations,  consiste  en  ce  que  cette  espèce  de  Pomme  de 
terre  étant  tfès^hâtive,  et  conséquemment  devant  être  récoHée 
assez  longtemps  avant  les  antres,  se  trouve  naturellement  dis*' 
posée  à  végéter  beaucoup  plus  tôt;  on  arrête  la  végétation,  eh 
laissant  à  la  plante  la  force  convenable  pour  en  produire  de 
nouveaux  qui  sont  nécessaires,  et  qui  doivent  être  conservés 
pour  la  plantation. 

Voici  une  observation  qui  montre  les  bons  effets  de  ce  pro- 
cédé, n  y  a  quelques  années,  j'ai  fait  planter  environ  un  are  de 
ces  Ponunes  de  terre  (Marjolin)  dont  les  tubercules  avaient  été 
coupés  en  plusieurs  morceaux  (moyen  que  je  n'admets  pas  en 
principe,  mais  qui  fut  employé  pour  augmenter  le  nombre  dés 
plantes)  •  J'avais  eu  soin  de  conserver  les  nouveaux  petits  ger- 
mes qui  s*étaient montrés  depuis  l'enlèvement  des  premiers;  je 
puis  assurer  qu'aucune  de  ces  plantes  n'a  fait  défaut ,  et  que 
toutes  ont  donné  des  produits  satisfaisants ,  tandis  que,  au  con-* 
traire,  dans  la  collection  nombreuse  que  je  cultive ,  j'ai  fait 
planter  quatre  tubercules  de  cette  même  variété,  entiers,  Men 
choisis  comme  semence,  dont  deux  ont  été  plantés  avec  leurs 
germes  primitifs  qui  étaient  très-longs,  et  dont  les  deux  autres 
en  avaient  été  dépouillés,  quinze  jours  avant  la  plantation  ;  un 
seul  des  quatre  a  levé,  et  les  trois  autres  sont  restés  en  terre 
sans  que  les  tubercules  aient  pu  germer,  étant  trop  épuisés  au- 
paravant pour  pouvoir  produire  ensuite  leurs  tiges. 

Je  me  résume  en  engageant  les  personnes  qui  s'attachent  à 
la  culture  de  la  Marjolin  à  enlever  tous  les  premiers  germes, 
dès  le  commencement  du  mois  de  décembre  ;  tcmtes  celles  % 


qd  j'ai  conununiqQé  ce  moyen  en  ont  olstoiia  on  résultat  fà^ 

vorable. 

(Bu{^  de  la  Soc^  imp.  et  centt.  (Thfrt.) 


DE  LA  GADOUE. 

Le  mjet  est  malprc^re;  mais  qae  voule2«Toas,  les  plantes  en 
vivent^  et  nous  vivcms  de  ces  plantes-là*  Qoi  dit  gadoue  dit 
ordures,  d'où  qu'elles  Tiennent  et  d'où  qu^élles  sortent  ;  cepen- 
dant, à  Paris  et  dans  la  banlieue»  ce  nom  s'applique  particu- 
lièrement aux  boues  des  villes,  et  nous  n'entendons  païkr 
aujourd'hui  que  de  ces  boues .  Nos  pères  ne  s'en  souciaient  point  et 
les  accusaient  de  donner  un  mauvais  goût  aux  produits  de  la 
terre*  Les  ducs  de  Bourgogne,  ceux  de  la  seconde  race,  ne 
permettaient  pas  aux  vignerons  de  fumer  les  vignes  fines  avec 
les  raclures  de  lantemei^  c'est-à-dire  avec  les  ordures  ramassées 
et  enlevées  des  villes  pendsmt  la  nuit  ;  la  police  de  Paris  ne 
souffrait  pas  non  plus,  il  y  a  moins  de  cinquante  ans,  qu'on 
les  employât  dans  les  jardins  légumiers  de  son  ressort,  attendu 
qu'elles  jouissaient  de  la  fâcheuse  réputation  de  communiquer 
aux  légumes  une  saveur  désagréable  et  des  propriétés  malfai- 
santes. Aujourd'hui  les  règlements  de  police  n'y  regardent  pas 
de  si  près  et  la  gadoue  fonctionne  librement. 

Malgré  cela,  elle  ne  jouit  pas  encore  d'une  bonne  réputation, 
et  ceux  qui  s'en  servent  ne  l'avouent  pas  toujours.  Les  vigne- 
rons d'Agenteuil^  de  Colombes^  de  Suresnes  et  d'ailleurs,  vous 
jureront  leurs  grands  dieux  qu'ils  la  proscrivent  sévèrement  ; 
les  maraîchers  de  Clichy-la-Garenne,  de  Puteaux  et  de  Courbe- 
voie  ne  sont  pas  censés  la  connaître.  Vous  Hsez  même  dans 
certainsauteurs  contemporains  qui  ont  écrit  sur  le  jardinage  etles 
arbres  à  fruits,  que  les  jai*diniers  ne  veulent  pas  entendre  parler 
de  gadoue^  C'est  vrai  pour  ceux  qui  font  beaucoup  de  plantes 


forcées  et  qui  ont  assez  de  débris  de  couche!»  pour  fomer  eo^ 
pieusement  leurs  légumes  de  pleine  terre  ;  maiso'^st  delà  plus 
complète  inexactitude  pour  tous  les  autres  cultivateurs.  Ob  que 
vous  alliez^  dans  la  banlieue  de  Paris,  dans  les  vignes,  dans  les 
champs,  chez  les  fabricants  de  gros  légumes,  chez  les  bour* 
geois,  vous  rencontrerez  des  tas  de  gadoue.  Les  gens  en  ont  h 
revendre  au  village  et  vous  pouvez  vous  y  approvisionner  comme 
sur  la  route  de  la  Rév'dte. 

La  gadoue  de  Paris  et  des  grandes  villes  a  Tinconvénieiit 
d'altérer  la  délicatesse  des  produits;  c'est  incontestable.  Mais 
cet  inconvénient  n'est  plus  ce  qu'il  était  autrefois^  car  Tengrais 
en  question  a  beaucoup  perdu  de  sa  vieille  énergie.  Au  fur  et 
k  mesure  que  la  propreté  s'introduit  dans  les  habitudes  des 
populations,  que  le  balayage  s'exécute  plus  rapidement,  que  le 
charbon  de  terre  remplace  le  bois,  que  le  macadam  se  substi" 
tue  an  pavé^  la  gadoue  diminue  en  quantité  et  en  force .  Les 
boulevards  de  Paris  n*en  fournissent  plus  ;  ils  ne  fournissent 
qu'une  boue  sableuse  et  liquide,  que  Ton  chasse  en  temps  de 
pluie  dans  les  canaux  souterrains.  Or,  les  bonlevardsen  mènent 
large,  et  c'est  autant  de  perdu  pour  les  cultivateurs.  Notez  en* 
suite  que  les  consommateurs  de  gadoue  augmentent  en  même 
temps  que  l'engrais  diminue,  que  chaque  citadin  Veut  avoir  sa 
maison  de  campagne,  sa  villa,  son  potager,  son  part^re,  et^ 
par  conséquent,  ce  qui  convient  d'avoir  aussi  pour  la  nourri» 
tra'e  de  ses  légumes  et  de  ses  fleurs.  Il  s'ensuit  que  la  gadoue, 
plus  rare  qu'au  temps  passé  et  d'une  puissance  moindre,  est 
plus  recherchée  et  coûte  davantage.  Achetée  sur  place^  les  prix 
varient  entre  trois,  six  et  huit  francs  le  mètre  cube;  selon  l'âge 
et  la  qualité. 

Cette  qualité  dépend  nécessairement  des  lieux  de  prove^ 
nance.  Phis  les  quartiers  sont  malpropres,  pliis  la  gadoue  est 
puissante  ;  nous  préférons  celle  du  quartier  Saint^Jacques  et  du 


«-*  Ht  ^ 

fubocog  Samt4lareeaa  à  celle  de  la  chaussée  d'Antin;  nom 
mettons  pour  notre  propre  compte,  la  gadoue  des  balles  bîsa 
aa«4essu0  doutes  les  autres»  etnousnesonuDespasseulâecet 
a^is,  attendu  qu^elle  est  afifennée  à  des  maraîchers  de  proies* 
sion.  La  gadoue  des  halles  aux  légumes  est  assurément  le 
meilleur  compost  qu'on  puisse  se  procurer,  en  ce  sens  qu'il  eou- 
yiwt  particulièrement  aux  potagers,  qu'il  altère  À  peine  la  sa- 
veur des  produits,  et  réussit  mieux  que  là  gadoue  des  rues  dans 
les  terrains  secs  et  légers*  Si  nous  avions  affaire  à  des  te> 
rains  frais  et  à  des  cultures  industrielles,  nous  lui  accorderions 
moins  de  valeur  et  lui  préférerions  la  gadoue  riohe  en  débris 
animaux. 

Quant  au  mode  d'emploi,  on  s'accorde  assez  généralemœt  à 
reconnaître  que  la  vieille  gadoue  est  préférable  à  la  gadoue  de 
trois  à  six  mois.  H  vrai  qu'avec  l'âge  son  odeur  repoussante 
s'affaiblit,  et  que  la  décomposition  complète  rend  les  ordores 
très-assimiliables  ;  mais  il  y  a  des  limites  en  toutes  choses,  et 
nous  sommes  tenté  de  croire  que  Tengrais  d'un  an  est  bien 
supérieur  à  cehii  de  dix^huitmois  ou  de  deux  ans»  Il  y  a  mieux  : 
dans  les  terres  sableuses  et  brûlantes  oh  nous  sommes,  nou3  pen- 
sons que  de  la  gadoue  à  moitié  décomposée  seulement,  mais  pio- 
venant  d'une  halle  aux  légumes,  serait  préférable  à  toute  antre. 
Dans  le  cas  où,  enraison  de  son  odeur  pénétrante,  l'on  craindrait 
pour  l'altération  de  la  qualité  des  produits,  rien  n'empêcherait  de 
l'arroser,  lit  par  Ut,  avec  de  l'eau  de  chaux  ou  avec  une  légère 
dissolution  de  couperose  verte.  On  pourrait  même  se  dispenser 
de  ces  précautions  faciles  et  peu  coûteuses,  et  se  contenter  d'en* 
fouir  de  suite  avant  l'hiver^  à  la  profondeur  d'un  demi-fer  de 
bêche,  cette  gadoue  trop  nouvelle.  Nous  nous  promettons  bien 
de  laîre  ces  différents  essais  et  de  vous  entretenir  des  résultats 
m  temps  et  lieu.  P«  Jof^iiox. 

{Moniteur  de  V agriculture). 
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FAITS  raSTORIQUES  SUR  Lis.  PREMIER  FUCHSIA. 
Le  Fictti  elasUeOf  VEorteima  et  diverses  Fradses. 


Le  Padisia  écarlate  {Fuchsia  eocinea)y  fat  introduit  en  An 
g^eterre  vers  la  fin  du  dernier  t&hdey  et  dédié  à  Fachs^  bota- 
mste  distingué.  Longtemps  après,  nne  autre*  espèce,  Tenant  du 
Chiiî^  fut  introduite  en  France  sons  le  nom  de  Fuchsia  Li^ 
cicïdes,  et  jusqu'en  1 825  on  n'a  possédé  que  ces  deux  types. 

Depuis  cette  époque,  le  Fuchsia  a  subi  tant  de  transformation 
grâce  à  la  fécondation  et  aux  soins  intelligents  des  cultivateurs, 
qu'à  peine  si  on  pourrait  reconnaître  aujourd'hui  le  type  pri- 
mitif. 

m 

Je  crois  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  ce  journal  en  leur  faisant 
connaître  le  fEiit  historique  de  cette  plante^  que  j'ai  extrait  d'un 
discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  de  la 
Société  d'horticulture  de  Melun  et  Fontainebleau^  par  H.  le  vi«f 
comte  de  Valmer ,  son  digne  président  • 

«n  y  a  une  soixantaine  d'année  (ou  environ)  que  Lée^  jardi-» 
nier  près  de  Londres,  montrait  son  jardin  à  un  de  ses  amis. 
Celui-ci  lui  dit  :  Tout  cela  est  bien  beau^  mais  ce  n'est  lien 
comparativement  à  ce  que  j^ai  vu  ce  matin  à  Wapping  • 

—Vraiment,  répliqua  Lée,  et  à  quoi  ressemble  cette  mer- 
veilleY... 

»-*  Cette  plante  est  d'une  élégance  parfaite^  ses  fleurs  pendent 
comme  des  glands  au  bout  de  ses  branches  flexibles.  La  couleur 
pure  est  d'un  beau  cramoisi  ;  le  calice  est  semé  de  pourpre  et 
d'or  ;  ses  pétales  roulés  sont  bleu  et  violet  ;  les  filets  des  étamines 
soQl  rouge,  et  leur  anthères  blanches  dépassent  les  pétalen. 

Le  vieux  Lée  demanda  l'indication  du  lieu  qui  recâait  ce  tsé^ 
sor^  courut  à  Wapping,  découvrit  cette  plante  sur  Vappui  d'u9« 
fejbuètre,  s'assura  du  premier  coup  d'œil  qu'dle  était  (awore  liw 
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comme  en  Angleterre;  entra  dans  la  maison  et  demaada  àla 
pauvre  femme  qui  Thabitait  si  elle  voulait  lui  vendre  cette  pe- 
tite plante. 

•  •        • 

—  Oh  1  non,  monsieur^  répondit-elle,  je  ne  veux  pas  m'en 
défaire  ;  mon  mari  me  l'a  apportée  des  Indes»  il  es^  Kqparti^  et 
je  lui  ai  promis  de  conserver  cette  fleur. 

,  Le  jardinier  insiste,  la  femme  refuse  de  nouveau  ;  alors^  ti- 
rant de  sa  poche  tout  Targent  qu'il  a  sur  lui»  huit^guinées  (200 
francs)^  il  le  lui  offiit. 

—  C'est  bien  de  l'argent,  répondit  la  femme  hésitant,  et  L6e, 
se  h&tant  de  conclure  le  marché,  emporta  la  plante  après  avoir 
promis  à  la  femme  du  matelot  de  lui  donner  la  première  multi- 
plication qu'il  obtiendrait  « 

Lée  se  jeta  dans  un  fiacre^  cachant  la  plante  sous  ses  habits, 
comme  s'il  l'eût  dérobée.  Arrivé  chez  lui,  son  premier  soin  fut 
de  couper  les  fleurs  et  les  boutons  ;  il  boutura,  il  marcota  toutes 
tes  branches,  et  au  commencement  de  la  saison  suivante,  Tha- 
bile  jardinier  avait  500  plantes  de  Fuchsia. 

«  Une  grande  dame  acheta  la  première  un  louis  ;  elle  la 
montrait  avec  orgueil  à  ses  amis  •  Tout  le  monde  voulut  bientôt 
avoir  cette  jolie  fleur,  et  Lée  gagna  trois  cent  louis  pour  huit 
qu'il  avait  risqués. 

Si  ce  brave  homme  pouvait  revenir  au  monde,  quel  serait 
son  étonnement  en  voyant  ce  que  nos  horticulteurs  on  fait  de 
son  petit  Fuchsia  ;  pourrait-il  le  reconnaître  en  voyant  le  Fui- 
gens^  le  Corymbifiora^  le  Mazeppa;  le  Prince  Arthur^  la  Dvr 
chesse  de  Lancastre^  le  Tricolor,  Madame  Comelmon,  Solferim 
à  fleur  doublcy  V Impératrice  Eugénie^  à  corolle  blanche,  et  mille 
autres. 

^  Cest  que  nos  jardiniers  français,  moins  favorisés  par  l'hu- 
midité de  Vm,  par  la  régularité  de  la  température  que  ceux 
de.  quelques  pays  voisins,  n'en  sont  pias  moins  de  très-ha- 
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biles  pM^Mgalêim,  et  le  goût  des  fleurs  se  popularisant  de  jour 
enjour,  il  se  trouTO  parmi  eux  des  hommes  industriels^  capables, 
comme  le  vieux  Lée,  de  donner  tout  l'argent  de  leur  bourse 
peut  obtenir  une  plante  ou  fruit  rare. 

J'igottterai  que  feu  Louis  Noisette,  horticulteur,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Jacques,  à  Paris,  e(»nme  le  jardinier  anglais,  après 
avoir  vidé  sa  bourse,  a  vendu  au  commencement  de  ce  siècle, 
diverses  plantes  et  fruits  nouveaux  pour  plus  de  cent  mille  francs 
en  deux  différents  envois  faits  au  prince  Desling ,  et  entre 
autres  la  première  multiplication  du  Ficus  elasHca^  vendu  mille 
francs. 

M.  Audebert,  jardinier,  même  rue,  vendait  aussi  quelques 
années  après,  YHortensia,  dédié  par  Commerson  à  Hortense  Le* 
pautre,'  femme  d'un  célèbre  horloger,  et  dont  les  premières 
multiplications  ont  été  acheté  à  raison  de  300  francs  chaque 
plante,  par  S.  M.  l'impératrice  Joséphine.  Tous  les  amateurs 
de  fleurs  voulaient  avoir  cette  plante,  ce  qui  a  fait  la  fortune  du 
jardinier  Âudebert. 

J'ai  vu  plus  tard,  en  1823,  lorsque  j'étais  employé  à  ses  cul- 
tures, multiplier  sous  châssis  les  fraises  Wauilfnotky  ou  Wilmoth 
superbe,  la  Roberti'-prolific  du  Chili,  et  vendre  200  francs  le 
cent  de  petits  filetSé  Les  recettes  se  sont  élevées  dans  un  mois, 
pour  la  vente  des  fraises,  au  chi&e  de  dix  mille  francs  • 

Cette  disposition  à  conquérir  des  plantes  nouveDes,  dirigée 
vers  les  espèces  comestibles,  peut  amener  les  résultats  les  plus 
favorables  pour  le  bien  être  des  classes  laborieuses,  et  elle  mé* 
rite  rattention  et  les  études  non-seulement  des  jardiniars  et  des 
maraîchers,  mais  encore  de  tous  les  agriculteurs. 

V.  Varakoot, 
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NOUVEAUTÉS. 

Dans  notre  deniier  numéro,  à  propos  du  Fududa  nous  no» 
plaignionii  de  cette  trop  grande  quantité  de  nouveautés  qui 
iFi^nent  chacpie  année  séduire  et  décourager  raeheteor. 

Aujourd'hui  nous  ferons  oicore  la  même  observation  pourb 
Verveine*  Nous  avons  certainemeni  confiance  dans  la  loyauté 
desproducteurs^  et  dans  la  valeur  des  médailles  queles  semeurs 
ne  manquent  pas  d'annoncer  ;  mais  il  est  de  fait  que  si  r<m 
avait  conservé  dans  les  cultures  toutes  les  variétés  obtenues  et 
prônées  depuis  une  quinzaine  d'années,  le  catalogue  de  chaque 
genre  de  plantes  formerait  à  lui  seul  un  assez  beau  Tolume. 

Nous  nous  bornons  dono  à  répéter  :  que  nous  ne  signalerons  ici 
que  les  productions  qoi  nous  sont  particulièrement  recomman- 
dées^ et  celles  qui  sont  mises  en  vente  par  des  maisons  honora- 
blement connues,  sans  cependant  engager  notre  respon- 
sabilité. 

CamelliaM.  d^Offby  (Yerschaffelt)  admirable  variété  livrée  au 
commerce  par  M.  Verschaffelt,  horticulteur  à  Gand  (Belgique) 
et  dédiée  à  un  amateur  distingué  M.  d'Offoy^  à  Mérélessart 
(Somme).  C'est  un  arbrisseau  d'un  port  trës-élégant  et  d'une 
floraison  abondante  et  facile.  Sa  fleur  est  d'une  rare  perfection 
imbricative,  le  coloris  d'un  rose  tendre  et  d'une  grande  frat- 
oheur. 

Camellia  triomphe  de  Wandelghem  (de  Loose).  H.  Verschafelt 
a£ait  également  l'acquisition  de  ce  nouveau  gain  qui  a  rem- 
porté le  l^prù^  à  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand.  La  fleur  est  grande ,  d'un  beau  rose  foncé,  parfaite- 
ment imbriquée  • 


^aris*— Imprimerie  horticole  de  £•  Doknaud,  rae  Cassette»  9 


CHRONIQUE. 

Une  erreur  historique.  —  Les  Horlillous*  ••  La  collection  de  cactées  de 
M.  d'Offby  au  chlteau  de  MéréLessart;  importance  des  collections,  •—  Ecole 
d*arbres  fruitiers  d* Amiens.  —  M.  Duûot.  —  Température  du  mois  de  jaI^- 
Tier.— Expositions  projetées.  —La  souscription  du  Havre  en  faveur  du  Cercle 
pratique  d'borticultiire  de  celle  viUe.  —  Uê  Truffes  d*Etréchy  et  celles 
d'Afrique. 

Depuis  la  publication  du  dernier  numéro  de  rHortiaUteur 
j'ai  sur  la  conscience  un  écart  de  plume  qui  trouble  la  douce 
sérénité  de  mon  âme,  et  que,  pour  cette  raison,  je  tiens  avant 
tout  à  rectifier. 

U  s'agit  d'un  rien  historique;  d'un  nom  mis  à  la  place  d'un 
autre,  mais  qui  constitue  une  énormité.  A  la  page  197» 

ligne  23,  il  est  dit  :  •  Et  qupiqu'en  ait  dit  madame  de 

Sévigné,  Voltaire  et  le  café  ne  sont  pas  passés.  ■ 

L'erreur  est  trop  grossière  pour  que  nos  lecteurs  n'aient  pas 
vu,  de  suite,  qu'elle  était  le  résultat  d'un  moment  de  distraction* 
En  effet,  en  corrigeant  la  dernière  épreuve  de  ma  chronique, 
sur  la  vente  du  cahove^  à  la  place  du  Ghâtelet,  je  pensais  à  la 
consommation  qui  s'en  £ait  aujom:d'hui,  et  au  grand  philosophe 
du  xvin*  siècle,  qui,  en  contractant  rengagement  de  refaire  la 
lettre  A  du  dictionnaire  de  TAcadémie,  avait  contracté  aussi 
rhabitude  de  prendre  beaucoup  de  café  pour  s'eutretenir  dans 
un  certain  état  d^excitation.  Je  me  rappelais  alors  le  mot  pi- 
quant qu'on  prête  à  madame  de  Sévigné  :  «  Racine  passera 
comme  le  café,  »  et  j'ajoutai  la  phrase  sus-citée  :  «  Quoiqu'en 
ait  dit^  etc.  ;  »  mais  ma  plume  se  trouvant  probablement  en 
retard  sur  mes  pensées^  traça  maladroitement  Voltaire.  Or  char 
cun  sait,  que  l'illustre  soleil  de  Femey  ne  pointait  pas  encore 
à  Thorizon,  quand  s'éteignit  la  brillante  étoile  du  règne  de 
Louis  XIV  :  Voltaire  naquit  en  1694,  et  madame  de  Sévigné 
mourut  en  1 696.  Il  n'en  reste  cependant  pas  moins  acquis  aux 
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débats,  —  comme  on  dit  au  Palais,  «*-  que  ce  jugement  est  des 
plus  téméraires,  car  on  goûte  toujours  beaucoup  Racine  et  on 
s'abreuve  plus  que  jamais  {de  café. 

Maintenant  que  ma  conscience  est  déchargée  à^xm  énorme 
fardeau,  je  reviens  à  mes  hortiUoHS, 

Qu'eat^^e  que  les  hortiUims  et  quelte  est  l'ori^Be  de  ee  mot, 
me  demandera-tH3n ?  Je  pourrais  certainement^  à  l'aide  d*une 
longue  et  savante  dissertation,  dans  laquelle  je  torturerais  de 
mille  manière  ce  aom  composé  de  trois  syllabes ,  arriver  à  soo 
étymologie  ;  mais>  il  est  plus  naturel  de  dire  en  deux  mots, 
qu'il  s'applique  aux  maraîchers  de  l'ancienne  capitale  de  la  Pi- 
cardie. 

Les  hcrtincms  n*ont  rien  de  plus  particulier  que  les  maraîchers 
des  autres  viKes  ;  ce  qui  est  tout  particulier,  ce  sont  les  terrains 
quHls  cultivent,  et  auxquels  s'applique  rîgoureusâmient  le  nom 
de  marais. 

liOS  remarquables  cultures  des  hortîllons  sont  établies 
sur  d'anciennes  tourbières  envahies  par  les  eaux.  Pour  rendre 
ces  terrains  cultivables ,  il  a  fallu  épuiser  ces  sortes  de  lacs  ; 
ehose  qui  n'était  pas  facile ,  le  niveau  du  sol  se  trouvant 
en  oontre4>as  des  cours  d'eau  qui  se  trouvent  aux  environs  ; 
mais  avec  la  persistance  picarde^  on  peut  vaincre  toutes  les  dif- 
iddtés  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  tourbières  d'Amiens. 

Pour  assainir  ees  marécages  et  les  rendre  à  la  culture,  de 
kiges  tranchées  ont  été  creusées  dans  divers  sens  ;  avec  la 
terre,  qu'on  en  retirait,  on  a  rechargé  certaines  parties  des  teiv 
rains,  qui  s'élevèrent  bientôt  à  30  et  40  centimètres  au  dessus 
4u  niveau  des  eaux.  On  obtint  par  là  de  nombreux  ilôts,  sépa- 
rés par  des  ritisseaux  tortueux  de  2  ou  3  mètres  de  largeur,  par 
lesquds  le  cultivateur  se  transporte,  à  l'aide  du  bateau,  d'un 
îlot  à  Vautre.  L'ensemble  de  ces  ilôts  constitue  une  sorte  de 
Venise  en  miniature,  dont  les  palais  et  les  maisons  sont  rempla- 
cés par  des  carrés  de  choux  de  Milan,  de  belles  et  grosses  ro- 
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zoaioea,  et  autres  légmm  d'une  viSgétation  de»  pluâ  luxueui es. 
-^  C'est  trè^'^oqgiaaL  et  très^uneux. 

En  parcourant  rapid^[n6nt  ces  marais  ^  où  la  traaehé  du  la- 
l>oai!eur  est  toujours  rempUe  d'eau,  je  loe  dèmaiuldis  oe  que 
feraieut.certainsjardiDiers  de  luajisoos  bourgeoises^  qui  se  plai- 
gneut  de  rhumidité  de  lew  potager,  s'ils  se  trouvaient  en 
possession  de  pareils  terrains?  C'est  cependant  la  meilleure 
eondition  de  culture  potagèrOi  et  la  preuve  est^  que  les  anciens 
cultivateurs  de  légumes  cultivaient  aussi  les  marais,  d'où  le 
nom  de  Maraiçhvré  par  lequel  on  les  déffl^e  encore  aujour^ 
d'hui. 

Les  propriétaires  qui  ont  des  potagers  humi<tes,  ne  doivent 
donc  pas  s'effrayer  des  difficultés  de  coltwe,  que  font  luire  w^ 
Tent  à  leurs  yeux  les  jardiniers  qui  veulent  atténuer  les  mauvais 
résultats  de  leur  inexpérience.  Les  légumes  aiment  Phuaûdité^ 
et  quand  les  maraichers  ont  le  malheur  de  posséder  des  terrains 
qui  ne  suintent  pas  Teau,  comme  les  marais  d'Amiens^  ils  sont 
obliger  <2e  jouer  derjorrosoir^  po^r  employer  la  locution  con 
sacrée. 

Le  temps,  ce  mailf  e  intraitable,  ne  m'a  pas  permis  de  visiter 
les  établissements  particuliers  d'horticulture  d'Amiens,  parmi 
lesquels  on  cite  ceux  de  MM.  Dewin»  de  Fauw,  Miile^Malei  et 
Fourdrynoy. 

Mais  j'avais  tant  à  voir  au  Jardin  des  plantes  1  il  y  a  là  une 
si  belle  école  d'arbres  fruitiers,  qu'on  ne  la  quitte  qu'à  regret. 
Jamais^  en  effet,  je  n'avais  vu  d'aussi  beaux  arbres  ;  je  orois 
pouvoir  dire  qu'ils  soiït  bien  supérieurs  à  ceux  du  Muséum  de 
Paris,  et  naturellement  à  ceux  du  Luxembourg^  qui  ont  cepen- 
dant, et  je  ne  sais  trop  pourquoi^  ime  universelle  réputation* 
Les  arbres  de  l'écde  d'Amiens  sont  parfait  de  forme  ;  ce  sont 
de  gigantesques  pyramides  qui  n'ont  pas  ipcmis  de  10  mètres 
de  hauteur.  Les  pèches  sont  admirablement  filées,  et  portent 
dej^deusesbranchescharpentières,  régulièrement  garnies,  de 
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la  base  au  sommet^  de  nombreufies  productiQns  fhiitières  qui 
n'ont  rien  à  redouter  des  maîtres  les  plus  sévères.  C'est  qu'aussi 
ces  ai'bres  ont  été  formés  et  dressés  par  un  arboriculteur  ba- 

r 

bile,  qui  raisonne  chaque  coup  de  serpette  et  qui  sait  ce  que  la 
suppression  d'un  rameau  lui  rapportera,  Que  M.  Dufiot  reçoive 
donc  ici  les  témoignages  bien  sincères  de  mon  admiration.  Il 
a  doté  la  ville  d'Amiens  d'une  école  modèle,  où  les  jardiniers 
et  amateurs  trouvent  les  plus  beaux  exemples  de  forme,  et  oi 
ils  peuvent  puiser  les  saines  doctrines  de  la  taille  et  de  la  con- 
duite des  arbres  fruitiers.  Le  séjour  de  M.  Duflot  dans  le  dé- 
partement de  la  Somme  n'aura  pas  été  stérile;  car  il  y  a 
répandu  le  goût  de  la  culture  des  fruits,  et  il  a  épuré,  par  Tiii- 
troduction  de  bonnes  variétés,  les  anciennes  collections,  qui 
n'étaient  composées  que  de  mauvais  fruits  acerbes,  sans  valeur 
«t  souvent  malsains. 

La  course  rapide  que  j'ai  faite  au  château  de  Mérelessdrt,m'a 
donné  un  avant  goût  du  bonheur  qu'on  éprouve,  à  se  trouver 
avec  des  hommes  qui  consacrent  une  partie  de  leur  temps  et 
de  leur  fortune,  à  réunir  en  collection  toutes  les  espèces  d'une 
même  famille  ou  d'un  même  genre  ;  je  n'oublierai  pas  Taima; 
ble  accueil  qui  m'a  été  fait  par  H.  d'Offoy ,  dont  les  riches  col- 
lections de  plantes  de  serres  chaudes ,  et  particulièrement  celles 
de  Cactées  et  de  Conifères ,  m'ont  si  vivement  intéressé. 

Ce  n'est  pas  d'hier  que  le  propriétaire  de  Mérélessart  se  livre 
à  la  culture  des  plantes.  Il  existe  dans  sa  riche  collection  de 
Cactées,  qui  se  compose  de  540  espèces,  un  grand  nombre  de 
beaux  spécimen,  entre  autres  2  Cereus  manstruosuSf  i  Perutna- 
nus  et  i  Opuntia  vulgariSj  qui  ont  respiré  l'air  pur  de  Paris, 
sur  une  fenêtre  de  la  rue  d'enfer,  alors  que  M.  d'Offoy  cultivait 
forcément  le  droit  romain  et  le  droit  français  ;  il  y  a  de  cela  une 
trentaine  d'années.  Ces  plantes  ont  été  ses  compagnes  d'études; 
elles  ont  grandi  avec  lui.  Aussi  c'est  avec  un  OBil  presque  pa- 
ternel, que  chaque  matin,  il  va  s'assurer  de  leur  état  de  végé- 
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tation^  et  c'est  avec  un  bonheur  si  gtand,  di  vrai,  qu'il  ràfionte 
les  pi^emieFS  soins  qu'il  leur  a  donnés,  qu'oh  partage  avec  lui 
son  bonheixr. 

Les  collections  de  Mérélessart  ne  sOnt  pas  des  amas  déplantes 
réunies  là  pour  faire  e&t«  Tout  dénote  chez  M.  d'QfiEby,  l'ama* 
teur  connaisseur  et  sérieux,  qui  prend  plaisir  à  Tétude  des  vé^ 
gétanx  qu'il  cultive.  Chaque  espèce  est  exactement  étiquetée, 
et  un  catalogue  imprimé  fait  connaître,  de  suite,  l'importante 
ridiesse  végétale  de  ce  zélé  promoteur  de  lascienoe  horticole. 

Ainsi  pour  la  famille  des  €actées»  on  y  compte  74  Cereus  ; 
J^  Eehtncpsis  ;  145  Echimeactusi  193  Mamillaria;  24  Opun^ 
lia;  ^«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  que  brille 
eette  intéressante  eotteetion,  c'est  encore  par  la  belle  ^étation 
et  la  force  des  su  jets . 

n  est  très-heureux^  pour  la  science,  qu'il  se  trouve  des  hommes 
anssi  dévoués queM.  d'Offiroy,  se  livrant  ainsi  à  des  spécialités; 
car  c'est  à  eux  qu'on  doit,  par  cette  fièvre  de  nouveauté  qui 
règne  aujourd'hui,  la  conservation  des  anciennes  espèces,  ces 
viem  types  spécifiques  qui,  im  jour,  aiderrât  à  dél»ouiller  Ift 
nomenclatûre^e  certaines  familles^  dans  lesquelles  des  préten- 
dues nouveautés  ont  jeté  la  confusion,  comme  par  ex^oiple 
dans  les  Cactées ,  les  CcMuières  et  les  genres  Gamellia ,  Fu- 
chsia, etc. 

Rendons  donc  grâce  à  H.  d'Offoy  et  aux  quelques  rares 
amateurs  qui,  comme  lui,  réunissent  indistinctement  —  par  de 
grands  sacrifices  d'argent  —  tout  ce  que  propose,  en  certain 
genre^  le  commerce  des  plantes  ;  ils  rendent  ainsi  de  grands  ser* 
vices  à  la  science,  en  préparant  les  nombreux  matériaux  mo- 
nc^raphiques  et  synonymiques. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que  c'est  le]  21  décembre  der- 
nier, que  le  soleil  est  entré  dans  le  signe  du  Capricorne  pour 
s'avancer  vers  Téquateur^  afin  dé  nous  ramemer  un  temps 
meilleur.  Depuis  ee  moment  les  frôi^  ont  sévi  avec  une  ri- 
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giirar  qoi  a  dû  fane  bcm  QooibM  de  nelin^ 
En  Fnmce,  e'cst  Oftokerque  qoi  aeu  la  plos  baase  temptetaife; 
dans  la  matinée  du  9  janvier,  à  8  heures,  le  thennomètre  est 
descendaà  15  degrés  centigrades  an  dessons  de  xéro.  Le  mtaie 
jour,  à  Tonlon,  la  tempérotnie  était  de  14  degrés  an-dessns  ; 
30  degrés  de  différence!  Hais,  par  \m  contraste  frappant,  le  22, 
le  thermomètre  aecosait  à  Dunkerqne  S  degrés  S  diziàmes  ao- 
dessns  de  zéro,  et  à  Toulon  seulement  2  ;  soit  1  degré  de  {dus 
dans  la  ville  du  nord.  A  Paris,  le  minimum  a  été  de  lOd^rés 
1  dixième au-dessousde  zéro  le  16  janvier,  à  8  heures  da  matin. 
Aux  lies  d'Hyères,  il  y  a  en  2  jours  de  gdées,  oendant  lesquelk 
le  thermomètoe  est  descendu  à  2  degrfe  au^essous  de  séto* 

Pendant  que  la  gelée  arrêtait  les  travaux  des  jardins,  les  So- 
ciétés d'Horticulture  ont  travaillé  à  la  rédaction  des  programmes 
dia  concours  pour  i  861 . 

Ghàlons*sur-Hame  a  constitué  mie  Commission,  sous  la  pré- 
sidence d'un  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la  science,  M.  le 
comte  de  Lambertye,  pour  organiser  une  exposition  horticole^ 
pendant  la  durée  du  eoncours  régional  qui  se  tiendra  en  cette 
ville  dttns  le  courant  de  mai. 

Au  Hàvre^  le  Cercle  pratique  a  décidé  qu'une  exposition  au* 
raitlieu  du  16  au  19  mai.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  parti* 
culièrement  cette  Société,  qui,  par  ses  travaux,  a  obtenu  le  pa* 
tronage  de  L.  A.  I.  le  prince  Napoléon  et  la  princesse  Qotilde, 
et  qma.é\ATeconnnEtablissement  d'utilité  publique.  Aujourd'hui 
je  retrouve  en  tète  du  programme  de  ses  concours  (1  )  une  nou- 
velle &veur  qui  lui  est  accordée,  oettefois,par  lamunicipaUté  et 
les  habitants.  C'est  une  liste  de  souscription  pom*  l'exposition 
du  mois  de  mai.  La  ville  s'est  inscrite  pour  une  somme  de 
l,âÛOfr.;  les  souscriptions  particuUères  s'élèvent  au  chîflre 
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(4)  On  peut  te  procurer  ce  programme  graUi,  eteo.  faisant  la  demande  à 
M,  Uao&m«iKlde  i'Oaier,  ruede  rHApital,  37,  au  Havre. 
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dd  4,348ir«iiei.  GdiiouvelmKMttaflMiuit^  d8iap«iâu(iiddie) 
pfpttve  suffigawmept  que  câMe  Soeiété  a  reiidu  d'utiles  eerviee» 
au  département,  et  j'ai  la  confiance  qu'dle  ccmtiBuert  à  se 
montrer  digne  d'une,  aum  importante  faveur.  Nods  adreiMms 
pofl  {élicitationa  bien  ainoères  aux  membres  de  ea  Cerole,  qui 
(xaX  su  ccoiquérir  de  si  vives  sympathies,  et  nous  ne  félicitoni 
pas  moisi^  les  nombreux  souscripteurs,  pour  Tappui  aussi  moval 
que  mitâtiel  qu'ils  viennent  de  prêter  aux  hommes  dévoués 
de  oelteSoûiété^  qui  se  consacrent,  avec  tant  de  xèle,  à  Tamé^ 
Uoration  de  la  culture  des  jardins.  C'est  un  bel  enseignement 
que  nous  voudrions  voir  se  développer  dans  les  autres  villes  de 
Frai|oe;aiais,  tontes  les  Sociétés  horticoles  ne  cmnprennent 
pas,  epmme  celle  du  Havre,  leur  ipiportante  mission.  C'est  en 
tiayaiUant  pour  tous,  et  non  pour  quelques-uns,  qu'on  fait  naître 
de  telles  sympathies;  car  l'honmie  honnête  est  peu  sympa-» 
thique  au  misérable  esprit,  de  parti  qui  n^engendre  que  la. 
discorde^  et  il  n'a  jamais  eu  que  dumépris^  pour  les  cbarlatani 
et  les  acrobates  de  la  science. 

Paris  ewa  un  concours  de  Camellia^  au  mois  de  mars^  dans 
les  salons  de  Thêtel  de  la  Société  impériale  Bt  centrale  d'Hor^ 
ticulture,  rue  de  Grenelle-'Saiot-Germam,  M. 

La  Société  de  Mulhouse  ouvrira,  une  exposition  dans  sott 
jardin  du  30  mai  au  3  juin.  -^  Le  programme  annonce  que  les 
enfants  an-dessous  de  douze  ans  payeront  moitié  prix  d'entrée. 
Nousapplaudissonsà  cette  innovation;  c'est  un  sûr  moyen  d'être 
délivré  delagente  enfantine^  cefléau  des  expositions deprovince. 

A  Océans,  c'est  pour  le  5  mai^  jusqu'au  9  juin,  en  même 
temps  que  le  concours  régional. 

L'exposition  de  la  Société  de  la  Gironde  aura  lieu  du  8  au 
10  juin.  . 

Je  ne  sais  si  les  Truffes  seront  admises  à  ces  différentes  expo^ 
Citions  ;  piais  ce  champignon  souterrain  préoccupe  beaucoup, 
depuis  quelque  temps,  les  membres  de  la  Société  impériale  et 


oentrale  de  France.  Desommuisioiis  sontaQées^àÊtiimpeSyEtré^ 
ehy,  iriniier  des  Truffières  non  orHfkielles^  et  eDes  ont  rapporté 
y  avoir  vu  des  Truffés  ! 

On  tient  de  faire  une  autre  découverte  bien  plus  imputante. 
Les  fameuses  Truffes  que  Pline,  Apicius  et  Lucullns  aimaient 
tant,  les  Truffés  d'Afrique,  au  grain  délicat,  et  d'un  arôme  dé^ 
Ucieuz,  viéxment  d'être  retrouvées.  Un  grand  négociant  trafSer 
est  allé,  dit-on,  tenter  la  fortune  dans  notre  colonie  alg&ienne  ; 
il  va  exploiter  ce  produit,  qui  devient  insuffisant  pour  la  con^ 
sommation  de  la  France.  De  cette  déi^buverte  il  est  résulté  un 
fait  intéressant  pour  la  science;  c'est  que  la  Truffe  qui,  en 
France,  semUe  se  plaire  dans  le  voisinage  du  diêne  et  du 
charme^  vient  eai  Afrique  plus  abondamment  à  l'ombre  des 
pins  et  des  cèdres  ;  <  ce  qui  prouve,  dit  le  Salut  public,  de 
de  Lyon,  que  la  prétendue  mouche  troffigène,  déterminant  Té* 
dosion  de  la  Truffe  par  sa  piqûre  sur  les  racines  de  diène, 
n'esiste  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  l'ont  invenl^e.  » — 
Que  va  dire  H.  Jacques  Yalserres? 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Sodété  impériale  et  centrale  d'A- 
griculture de  France  publie  une  note  de  M.  Pépin  sur  Vététage 
et  l'ébranchage  des  arbres  de  nos  routes  et  boulevards.  Il  re- 
produit exactement  les  arguments  dont  nous  nous  som- 
mes servis,  pour  démontrer  Terreur  de  ces  différents  systèmes 
d'élagage;  c'est  donc  la  confirmation  des  principes  émis  h 
plusieurs  reprises,  par  la  rédaction  de  fHortietdteur  français  (I  ). 

Ce  même  Bulletin  contient  une  note  de  M.  de  Lavergne,  pro- 
priétaire viticulteur  de  la  Gironde^  sur  la  maladie  de  la  vigne 
et  sur  l'influence  du  soufre. 

ic  V Oïdium,  dit-il,  ne  disparaîtra  complètement  que  lorsque 
la  vigne  elle-même  cessa^a  d'exister.  »  M.  de  Lavergne  est  dans 
le  vrai.  Tant  qu'il  y  aura  un  pied  de  vigne  sur  le  sol,  on  pourra 
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(2)  Voir  annéô  4868^  p.  44  et  67. 
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le  voir  de  temps  en  temps  se  couvrir  da  fameux  Oïdium;  il  est 
de  lui  comme  des  terribles  maladies  qm  accablent  l'espèce  hu* 
maioe  :  ces  maladies  ne  disparaîtront  complètement  que  quand 
le  damier  homme  aura  quitté  la  terre.  Il  ne  s*en  suit  pas,  ce* 
pendant^  qu'il  faille  abandonner,  pour  cela,  Thomme  et  la  vigne 
atteints  d'un  mal  qu^Qp  ne  peut  détruire  radicalement.  Nous 
avons  déjà  démontré  l'absurdité  du  raisonnement  dès  adv^v 
saires  du  soufire,  et  jious  sommes  heureux  de  pouvoir  appuyer 
notre  opinion,  de  Topinion  deM.  de  Lavergne.  Nous  reprodui- 
rons^cette  intéressante  note  dans  un  prochain  numéro;  elle  est 
trop  substantielle  pour  qu'il  soit  possiUe  d'en  faire  une  simple 

analyse. 

F.  Héringq. 


LYCHNIS  HAAGEANA  (Fig.  XVH.  ) 
Ou  Fulgens  hybridus — Sieboldii  fulgms» 

ETTMOtiOGUs.  Lychnis  vient  évidemment ]du  mot  grec  • /ycAno* ,  qui 
veut  dire  lampe.  Ou  aurait  donné  ce  nom  aune  espècedece  genre,  parce 
que  ses  femlles^  couvertes  d*un  épais  coton^  servaient  à  faire  des  mèches 
de  lampe. 

Famille  des  Cariophyllêei  de  Jussieu^  et  de  la  Décandrie  pentagynie 
de  Linné. 

CARACTiEss  6ÉNÉK10CB8.  Los  plautes  qui  sont  réunies  dans  ce  genre^ 
sont  presque  toutes  vivaces  ;  deux  ou  trois  seulement  sont  annuelles* 
Ckmune  toutes  les  Caryophyllées^  elles  ont  la  tige  articulée,  noueuse, 
et  les  feuilles  opposées.  Les  fleuis  sont  composées  d'un  cahce  tubuleux 
à  5  dents,  sans  bractées  à  sa  base  ;  de  S  pétales  à  long  onglet  munis  gé- 
néralement d'une  écaille,  et  insérés  aunlessous  de  l'ovaire  avec  les. 
4  Oétamines  qui  constituent  Vandrocée.  L'ovaire  est  à  une  loge,  sur- 
monté de  5  styles.  Le  fruit  est  une  capsule  qui  s^ouvre  par  5  dents  au 
sommet  ;  il  contient  de  nombreuses  graines  qui  sont  généralement  ré- 
nifonnes  ou  lenticulaires. 

Les  fSsaxe^GUhago,  Agrostemma  et  même  Viscaria,  ne  sont  que  des 
ousectionsde  cegeure.  , 


itisTOtûQUE.  i-^  Le Lyehnis Uaogeaûa  est,  dit-on,  un  hybride 
du  jL.  fulgens  et  du  L;  sieboldtii.  il  a  été  obtenu  en  même 
temp&,  ^n  1858,  par  M;  Benàry,  d'Ërfurth,  et  à  Nancy,  par 
M.  Lemoine,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Fulgens^hybridui ;  il 
porto  aussi  celui  de  Siebotdtii-fuigemé  Nous  ne  voulons  pas 
lui  contester  son  hybridité  :  nous  dirons  seulement  qu'il  mû- 
rit parfaitement  ses  graines,  et,  qu'en  les  semant,  les  plantes 
qui  en  proviennent,  ne  reproduisent  pas  du  tout  le  type;  qu'au 
contraire,  où  en  obtient  des  sujets  dont  les  fleurs  présenteot 
des  coloris  différents,  exactement  èomme  d'une  siriiplç  va- 
riété. 

La  plante  est  vivace,  et  haute  de  50  centim«  .envii'on  ;  à 
feuilles  ovales,  velueà  ainsi  que  la  tige  ;  les  fleurs  apparaissent 
en  juillet  et  août  ;  elles  sent  disposées  par  2  ou  5  au  sommet 
des  rameaux. 

On  possède^  comme  il  a  été  dit,  plusieurs  variétés  de  cet 
hybride  ;  entre  autres,  la  variété  à  jlmn  blanches^  que  nous 
avons  trouvée  dans  les  semis  faits  au  château  de  Segrez,  et  qui 
est  placée  sur  notre  planche ,  avec  celle  qu'on  peut  considérer 
comme  le  type  de  l'Heuisfêafia ,  à  fleurs  orange  écarlate,  è  pé- 
tales largement  obovales ,  fortement  échancrées  au  sommet,  et 
inùnies  de  2  longues  dents  sur  le  côté. 

M.  Crousse,  de  Nancy,  nous  a  annoncé  une  variété  inté- 
ressante à  fleurs  doubles,  d'un  très-beau  rouge  vif;  nous  n'a- 
vons pas  pu  joindre  le  dessin  à  notre  planche^  qui  était  gra- 
vée qnand  il  nous  en  a  fait  FannoDaee. 

Outre  les  espèces  et  variétés  que  nous  venons  de  eitet,  le 
commerce  possède  les  Lyehnis  alba^plena  ou  dioica  flore 
/)îeno,  c'est-à-dire  le  Compagnon  blanc  à  fleurs  doubles  ;  —  le 
Grandi flora^  à  fleurs  grandes,  écarlates,  à  pétales  frangés  ; — 
le  Chalcedonica  ou  Croiœ  de  Jérusalem^  à  fleurs  rouge-écla- 
tant,  et  qui  a  produit  des  variétés — (j'allais  dire  dés  hybrides; 
ce  que  c'est  quelaforce  d'habitudel)  à  feursT  bbtichejt,  carfiée:^^ 
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safiranées,  éearlates  doubles,  et  blanches  doubles;  —  le  Fhs- 
euciUi^  autrement  dit,  Véronique  des  jardiniers^  à  fleurs  rouges 
on  blanches,  siniiples  et  doubles  ;  —  le  Coronaria,  ou  Passe 
fleur ^  et  encore  Œil  de  DieUj  à  fleurs  écailaies  ou  rouge- 
pourpre,  simples  ou  doubles  ; — le  Bungeana*  d'un  très  beau 
rouge  éèlatant;  —  le  Cc^li'Tosaj  ou  rose  du  ciel^  espèce  an- 
nuelle à  fleurs  d'un  très-joli  r6se  ;  —  enfin  le  Visearia  ou  Bout- 
bdnnaise^  'vivace  avec  de  bdies  panicules  él^antes  de  fleurs 
puipurines»  ou  rose-pàle,  ou  blanches,  selon  la  variété. 

Culture.  —  Toutes  ces  plantes  sont  très*omementales  et  de 
pleine  terre.  Le^  Lychnis  fulgens^  grandiflora^  Bungeana^ 
SiêH>ldt%i^  et  naturellement  le  Haaseana,  sont  moins  rustiques 
qàe  les  autres  ;  il  fondent  facilement  dans  les  terrains  xm  peu 
humides;  les  terres  légères,  mais  riches  en  humus,  leur  con- 
tiennent particulièrement.  Les  endroits  ombrés  leur  sont 
défavorables  ;  trop  de  soleil  nuit  à  l'ampleur  des  fleurs  ;  la 
mi-ombre  est  l'exposition  (foi  leur  plaît  le  mieux.  La  miultipli» 
cation  se  fait  par  la  séparation  des  touffes,  de  bonne  heure  au  - 
jn^intemps  ;  mais  souvent  les  éclats  pourrissent.  On  a  plus  de 
ehànçepar  lesgraines^  qu'onpeut  semer^  aussitôt  aprèslarécolte, 
où  eu  avril-mai. 

Les  autres  espèces  sont  tèès-rustiques  et  se  plaisent  à  peu 
ptès  bien  partout  :  terrain  et  exposition;  on  éclate  les  touffes 
pour  multiplier  les  espèces  vivaces  ;  ou  bien  on  sème  au  prin« 
temps  en  pépinière,  daùs  un  terrain  léger,  bien  traîné  ;  on  re« 
pique  le  plant  de  bonne  heure. 

F.  HERmcQ. 
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PRIMULA  SINENSIS. 
Variété  :  Fiinbriaia  Cermesina  splendens  (Fig.  XVDI). 

Les  Primevères  de  Chine  sout  actodlemeiit  des  plantes  fort 
redierchées  }H>ur  romement  des  jardins  d'hiver  et  des  appar- 
tementS)  pendant  les  derniers  jours  d'hiver  et  les  prenaiers  du 
printemps  ;  et  elles  méritât  en  effet  de  Tèire.        ,  { 

Le  type  de  l'espèce  a  été  introduit  en  Europe  en^l  820  •  Ses 
fleurs  présentent  cinq  lobes  arrondis,  paiifaitement-^ntiers;  la 
couleur  était  d'un  beau  rose.  La  culture  n'a  pas  t^dé  à  modi- 
fier ces  couleurs,  ainsi  que  le  contour  <des  lobes  de  la  corolle. 
Douze  ans  environ  après  l'introduction  de  cette  plante,  apparut 
en  effet  une  variété  à  pétales  découpés  aux  b(^ds,  à  laquelle  on 
a  dom^é  le  nom  d^  fimbriata  ;  depuis  cette  époque,  la  mode, 
cette  déiesse  si  capricieuse  et  si  illogique,  a  donné  la  préférence 
aux  Primevères  frangées ,  s'inquiètant  peu  des  lois  de  la  jflori- 
culture,  qui  exigent,  pour  les  fleurs  àe  qualité,  la  pureté  de 
coloris,  la  régularité  des  lignes  dans  le  contour  des  pétales, 
et  qui  condamne ,  sans  remordsy  sans  pitié ^  tout  Œillet  dont 
les  bords  ne  sont  pas  exactement  entiers.  0  homme  !!... 

Les  Primevères  frangées  sont  donc  les  divinités  du  jour;  nous 
les  acceptons  comme  telles.  On  en  possède  déjà  un  assez  grand 
nombre  de  variétés  ;  mais  nous  croyons  qu'aucune  ne  peut  ri- 
valiser avec  celle  qui  est  figurée  sur  la  planche 

Elle  porte  un  nom  qui  pourrait  être  réduit  de  moitié  sans  le 
plus  petit  inconvénient  :  Primula  sinensis  fimbriata  Cermesina 
splendens  est,  on  en  conviendra,  un  peu  long  ;  les  botanistes, 
avant  Linné,  n'auraient  pas  fait  mieux.  On  la  doit  à  M.  Benary, 
horticulteur  à  Erfurlh,  qui  l'a  mise  au  commerce  l'année  der- 
nière. Elle  se  distingue  par  sa  belle  corolle  régulière  à  lobes 
non  pas  frangés,  mais  simplement  sinués,  ou  mieux  bordés  de 
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grosses  d^its  arrandiôs,  et  surtout  pat  son  riche  coloris,  rouge 
écarlate  brillant. 

Culture.  Bien  que  vivaees^  les  Primevères  de  la  Chine  sont 
actuellement  cultivées  comme  plantes  annuelles.  On  sè^le  en 
juillet  dans  des  terrines  remplies  de  sable  et  tenues  à  liombre; 
on  fait  le  repiquage,  d'abord  dans  des  godets,  puis  on  rempote 
dans  des  pots  plus  grands  au  fur  et  à  mesure  que  les  racines 
apparaissent  trop  nombreuses  en  dehors  de  la  terre. 

Pour  obtenir  une  belle  végétation,  il  faut  que  le  plant 
soit  poussé  vigoureusement  par  la  chaleur  et  par  l'arrosement* 
Autrement,  par  une  végétation  lente,  les  tissus  durcissent  et 
l'on  n'obtient  que  des  sujets  grêles,  qui  n'ont  que  quelques 
feuilles  avortées  et  encore  moins  de  fleurs.  Cependant  cette 
plante  craint  l'humidité  stagnante.  Les  pots  doivent  être  par- 
faitement drainés  et  la  terre  doit  être  assez  légère  pour  laisser 
écouler  facilement  Teau;  la  terre  [de  bruyère  et  [terreau  de 
feuilles,  mélangée  de  quelques  débris  calcaires,  est  le  compost 
qui  convient  le  mieux. 

Il  est  très-important  de  placer  ces  plants  dans  une  partie  bien 
éclairée  et  près  des  vitres.  Pendant  la  belle  saison^  c'est-à-dire 
au  commencement  du  printemps,  on  peut  exposer  à  l'air  libre; 
mais  alors  il  faut  choisir  l'exposition  du  nord^  car  trop  de 
soleirarrête  la  végétation. 

Il  va  sans  dire  que  les  graines  doivent  être  récoltées  sur  les 
pieds  qui  présentât  les  fleurs  les  plus  parfaites  et  les  plus  riches 
en  coloris  •  En  choisissant  bien  ces  graines,  on  est  presque  as- 
suré d'obtenir  de  beaux  types  de  plantes . 

Pour  conserver  sûrement  de  belles  variétés,  on  les  multiplie 
par  éclat  de  bourgeons,  qu'on  bouture  vers  le  mois  de  sep- 
tembre. 

0.  Lescuyer. 
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aTATIGE  BOW>UfiiJ.  LianBouDois.  ^.  XX). 

ÉTyMôLOGiE  :  à^  ^c   Statikeiis  astringent  :  4q  U  ^JWPO- 
priét^deges  plantes. 

Famuxë.  Plombaginées  de  Jussieu  ;  Pentandrie  Pe^tc^g^ie 
4é  Linné. 

GARAGT.  GÉNÉRIQUES.  Les  Statîces  Ont  un  calice  variable  dans  ^ 
structure,  tantôt  infundibaliforine,  j^^tôt  tubuleux;  il  est 
^troit  h  I4  gorge  ;  le  limbe  soarieux  çft\^if ,  Ofj  à  5  lobQS .  La 
corolle  esj;  également  à  5  pétales,  infui^dibuliforme.  Les  pétales 
sont  étroits  ^  la  base,  beaucoup  plus  larges  et  obtus  au  somme  t^ 
lis  peuvent  se  souder  plus  o\\  moins^  et  même  sufâsammçp^ 
pour  former  ^^^  corolle  moqopétale.  Les  étamines,  e^n  nombre 
(je  5,  ont  jèurs  filets  insérés  à  la  ^ase  des  pétales.  ^  styleç  fili- 
formes^^ quelquefois  soudés  ^  la  base  ;  leurs  stigmates  sonf  ^- 
formes  glanduleux.  L'ovaire  est  plus  pu  moius  olivaie.  Le 
fruit,  utriculaire,  est  dur  k  1^  pa?tie  supérieure,  çiiuce  fit 
membraneux  dans  la  partie  inférieure.  Il  s'ouyre  tantôt  par  im 
ppercule  circulaire^  tantôt  eip  sç;  cléchirant  irrégulièrement. 
Graine  renversée,  à  embryofx  p^^àgé  d^s  uq  albui^en  ^* 
rineq^. 

Les  Statices  spot  des  her^  annu^les  o|l  vivacçs,  r^^rem^Qt 
sous-ligneuseSy  à  rbizome  dur,  parfois  tuberculeux,  ^  |puilles 
souvent  coriaces.  Les  fleurs  fprgient  fies  épUlc^ts  donf  la  réunion 
constitua  des  panipulesi  cpiTPïbifprwfis,  le  plus  sçuvenj;  g^p- 
buleux.. 

Ces  plantes  sont  surtout  aboi\()an^  efi  lp)i^f  opç,  e\  ^s  ^^|Q 
la  r%ion  méditerranéeqe  (Asie^Mineure»  Canaries;,  Siicila^  Al- 
gérie, ptc)*  Slles  sont  raines  flan$  l'Asie  cen^rAle  et  ^  Aus- 
tralie. Enfin^  on  n'a  jamais  trouvé  de  Statice  dans  le  Nquyjejfu- 
Monde. 

m 

Historique  des  Espèces. — Le  nombre  des  espèces  cultivées  de 


06  vaste  genre  s'est  conridérablemept  aoctni  depuis  quelque 
temps.  CSes  plantes  sont  d'ailleurs  très*rechetchées  pour  Toxne- 
meut  des  jardins  et  des  serres,  et  les  explorations  faites  avec  tant 
de  soins  depuis  une  vingtaine  d'années ,  de  toutes  les  contsées 
baignées  par  laMéditerranée^  a  amené  cette  richesse  florale  de 
Statice^  presque  inconnue  auparavant.  Nous  ne  citerpns  qne  les 
espèceslesplusomementales.Pour  la  serre  ffoide  ou  l'orangeri^, 
ce  sont  les  S.  sinuaU^^  Thouini^spatulata  et  mucronata.  En  sen:e 
tempérée,  on  peut  placer  les  S*  vfiacrophylla^  imbricoLa,  arbo- 
rescenSf  frutescensj  pvberulata.  Ces  plantes,  toutes  fort  jolies, 
très-dignes  de  culture,  sont,  nous  devons  l'avoué,  un  peu  dé- 
licates. Elles  so^t  sujettes  à  fondre.  Il  leur  faut  une  terre  douce 
et  légère,  des  pots  hien  garqis  d'une  forte  conche  dé  tessons, 
et  beaucoup  de  lumière,  lies  espèces  de  pleine  terre  sont  heu- 
reusement beaucoup  plus  faciles  h  cultiver.  Les  plus  dagues  de 
nos  soins,^  sont  les  S.  iimontum,  Gmelmiy  lychnidifoUay  Sibi^ 
rica^  Suffruticosael  latifolia.  Ajoutons^  que  quelques  espèces 
de  serre  ou  d'orangerie,  peuvent  être  considérées  cqmme  {dan- 
tes  bisannuelles,  et  orner  nos  platesrbandes  tout  Tété  4e  Ibxxd 
abondante  floraison. 

Depuis  deux  ans,  quatre  espèces  nouvelles,  ioutes  quatre 
dignes  d'intérêt,  sont  venues  grossir  le  nombre  des  Statices 
cultivées.  Ce  sont  la  S  •  formoza,  dont  Forigine  est  incertaine  ; 
le  S.  Bourgœi,   découvert  par  Thabile  collecteur,  VL*  Bour- 
geau^  auquel  cette  espèce  fut  dédiée,  dans  le  groupe  des  Ga 
naries  à  Lancerotte.  Le  S.  Bro^icœfolia,  dû  également  aux  re* 
cherofaes  de  M*  Boqrgeau  dans  ces  mêmes  lies.  En&i,  le  S. 
Bandueili,  que  M.  Bonduelle,  chirurgien  aide-major,  ra{çorta 
le  premier  du  nord  de  l'Afrique  et  qui  fut  décrit  par  M.  Les 
tiboudois  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Plus  tard 
d'autres  voyageurs  retrouvèrent  l'espèce  dans  d'autres  loca- 
lités. M.  Bourgeau  la  signala  aussi  dans  son  exploration  des 
Canaries.  Enfin  M.  Tompson,  d'Ipswich,  en  reçut  des  graines, 


et  envoya  cette  jolie  plante  au  Jardin  Botanique  de  Kiew  • 
C'est  de  là  qu'elle  s'est  répandue.  Nous  Tavons  cultivée  Tannée 
dernière,  et  nous  avons  été  charmés  de  sa  brillante  et  abon* 
dante  floraison,  et  du  peu  de  soins  qu^elle  réclame. 

Le  Statice  Bonduelli  est  une  plante  bisannuelle,  à  feuilles 
radicales,  pubescentes,  garnies  de  long  poils  sur  ses  bords, 
de  forme  spatulée,  irrégulièrement  lobée,  terminée  par  xine 
pointe  àigu6  ;  les  lobes  sont  ou  ronds,  ou  ovales,  ou  même 
sublinéaires,  et  toujours  obtus  ;  ces  feuilles  ont  de  6  à  10  cai^ 
timètres  de  long  et  de  2  à  5  de  large.  Lies  hampes  florales 
poilues,  cylindriques,  sont  nombreuses  sur  le  même  pied. 
Elles  ont  chacune  plusieurs  ramifications  un  peu  divergentes 
et  de  forme  triangulaire.  Elles  sont  munies  de  bractées  li. 
néaires  placées  deux  ou  trois  ensemble.  Les  fleurs,  réunies  au 
sommet  des  ramifications,  sont  entourées  de  bractées  sca- 
rieuses,  dont  l'intérieur  est  tapissé  de  poils  épineux  aigus, 
Bubulés  ou  un  peu  hastés. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  assez  petites^  mais  constituent,  par 
leur  réunion,  de  brillants  et  gracieux  bouquets  • 

La  culture  de  ce  Statice  est  fort  simple.  On  le  sème  en 
automne,  en  terrines,  ou  repique  avant  l'hiver,  et  on  place 
les  plants  sous  châssis.  On  peut  Picoré  sem^  en  avril,  sur 
couche,  et  repiquer  en  place,  à  exposition  chaude  et  sèche . 
Nous  n'avons  qu'une  seule  recommandation  à  faire,  c'est  de 
repiquer  le  plant  très  jeune  et  avec  de  grands  soins,  car  sa 
reprise,  comme  du  reste  pour  une  grande  partie  des  espèces 
de  Statice,  est  très-diffîcile.  H  ne  £aut  qae  peu  d'arrosements. 
La  floraison  du  S.  Bonduelli ^  commence  en  juin  et  en  juillet, 
et  dure  jusqu'au  fin  de  septembre.  C'est  une  excellente  plante 
d'ornement.  Les  fleurs  font  très-bien  dans  les  bouquets  et  s'y 
conservent  longtemps  fraîches. 

A  de  Talou. 


■       ^ 

f  ■ 


lictt/lttir  friinçsii  de-fff5I . 
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PALENOPSIS  GRANDIFLORA  (Pl.  xix), 

ËTmoLOOix.  :  du  grec  Phçiaénay  Phalèae,  gi^nd  papill(Hi  de  ntiiti  et 
opsis  ressemblance  ;  de  la  forme  de  la  fleur  qui  rappelle  celle  du  pa*;» 
pillon  nocturne. 

Famille  :  Orchidées,  de  Jussieu .  gynandrie  monogynie  de  Linné. 

Ciiucr.  GÉR.  Les  Phalenopm  sont  de^  herbes  épipbytes ,  à  tiges 
simples^  radicaates;  à  feuilles  largement  oblongnea-làDjBéoUes,'  raides* 
Les  fleura  sont  giandes,  très-fléguites,  d'une  contature  traxiq[»reii(af. 
des  plus  adminibles^  et  disposées  en  magnifique  panicple.  Le9  trois  di- 
visions extérieures  sont  planes^  étalées^  libres;  lea  intâieures  plus 
grandes^  et  le  labelle^  muni  d'un  petit  onglet,  présente  trois  lobes  priib- 
cipaux  :  deux  latéraux  larges,  redressés  et  infléchis  en  dedans,  et  un 
terminal  trè»-étroit  terminé  par  deux  lanières  très-fines  semblables  à 
des  vrilles^  et  redressées.  Lfanfhère^  située  sur  la  éoloane  CMitrale  semi- 
oyKndriqne,  est  i  deux  loges  renfermant  chacune  une  oMse  poltinique 
presque  globuleuse.  . 

EspkiES.  Pendant  longtemps  on  a  confondu  cette  plante  avec 
le  ¥h,  amabilis,  ou  plutôt  on  le  considéridt  conune  une  simple 
variété.  C'est  M.  Lindley  qui  en  a  fait  une  espèce  particulière^ 
qni  se  distingue  de  TÂmabilis^  par  les  fleurs  plus  grandes  ;  par 
les  sépales  ou  divisions  externes^  de  la  grandeur  des  pétales  qui 
sont  terminées  en  pointe  ;  par  le  labelle  plus  court  que  les  sé« 
pales  et  dont  les  couleurs  sont  autr^aaent  distribuées }  la  teinte 
jaune  des  lobes  da  labelle  est  pins  pronoacëe  ici  que  dans 
l'Amabilis,  qui  a  ses  vrilles  tout  à  fait  blanches,  et  elles  sont 
jaunes  dans  le  grandiflora  Les  feuilles,  en  outre,  sont  mncro-' 
nées  dans  Tespèce  que  nous  figurons,  et  elles  sont  rétuses  ou 
faiblement  échaocrées  dans  la  planjte  avec  laquelle  eUe  u  été  si 
longtemps  confondue. 

Le  Phalmapm  grandi ftora  est  la  plus  gracieuse  et  admirable 
orchidée;  natif  de  Java,  il  a  été  introduite  en  Europe  par 
MM.  Weitch  d'Exeter  et  Ghelsea.  On  le  trouve  dans  le  commerce 
français  ;  sa  cuUure  est  celle  de  toutes  les  orchidées  épiphytes» 

0.  Lesguyer. 
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CULTURE  DU  LcANTANA  EN  PtEINE  TERRE. 

Oeptûs  quelques  aunées  la  culture  du  Lantana  a  pris  un  nou- 
veau développement  :  de  nouvelles  variétés  sont  venues  enri- 
chir ce  beau  genre,  probablement  négligé,  parce  que,  jusqu^à  ce 
jour,  on  ne  possédait  que  quelques  variétés  peu  tranchées,  et 
que  sa  culture  ne  se  pratiquait  qu'en  serre*  Aujourd'hui  on  a 
M  rheureuse  idée  d'eu  faiie  des  mattifseupleiiie  terre  pendant 
la  belle  saison.  Avec  les  nombreuses  variétés  que  les  semeurs 
intelligents  ont  introduites  dans  le  commerce,  rien  de  plus  co- 
quet qu'un  massif  de  ces  belles  plantes,  dont  les  nombreuses 
fleurs  se  succèdent,  sax^  interruption,  du  moins  de  juin  h  celui 
de  novembre;  la  gelée  seule  met  fin  à  oûttariohe  floraison. 

h  ne  parlerai  point  de  la  culture  du  Lantana  en  serre;  die 
est  facile  et  très-connue.  Je  vais  exposer  quelques  indications 
assex  détaillées  sur  les  soms  à  lui  donner  en  jieine  terre. 

n  faudra  choisir  dans  les  sujets  les  plus  florifères  et  les  plus 
variés,  en  nombre  proportionné  à  la  grandeur  du  massif  que 
Ton  veut  avoir  ;  les  jeunes  boutures  du  printemps  sont  asses 
portes  pour  être  placés  en  pleme  terre  et  faireun  massif  très-garni. 
On  préparera  en  mars  une  exposition  très-ehaude»  Le  Lantana  a 
l'immense  avantage  de  s'approprier  des  positions  et  des  terrains 
où  d'autres  plantes  ne  pourraient  que  souffrir  beaucoup;  il  tàn- 
dra  défoncer  profondément  le  sol  et  le  mêler  de  terreau  s^il  étai^ 
trop  compacte,  puis  lui  donner  une  forme  bombée.  Si  vers  la  fin 
d'avril  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  x)n  plantera  en  quin- 
conce, à  40  centimètres  de  distance,  les  boutures  de  Lantana. 
On  aura  soin  de  pailler  le  massif,  pour  que  les  airosements  d'été 
ne  pressent  pas  la  terre,  le  conseille  d'arroser  peu  souvent  cette 
plaiite;  sa  végétation  serait  trop  active  et  la  floraison  moins 
abondante. 

Le  procédé  que  je  suis  toujours,  et  que  je  recommande  d'une 
manière  toute  spéciale  aux  amateurs,  consiste  à  placer  chaque 
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bouture  dans  des  vases  de  20  à  25  ceotimètres  de  diamètre  que 
l'on  enterre  dans  le  massif.  On  aura  soin  de  pailler;  car,  dans 
ce  cas,  il  faudra  arroser  plus  souvent  les  plantes,  qui  n'ont  que 
Vhumidité  contenue  dans  le  vase,  et  qui  en  absorbent  une  cer- 
taine quantité  pour  leur  floraison  perpétuelle.  Si,  malgré  les 
tessons  placés  au  fond  du  vase  sur  le  trou  destiné  à  Fécoule- 
me&t  des  eauf  ^  la  plante  émettait  quelques  racines  en  pleine 
terre,  chose  facile  à  voir  par  relancement  de  branches  gour- 
mandes, il  faudra  les  rabattre,  retourner  le  vase  en  rompant  la 
racine,  puis  le  remettre  en  place.  On  aura  soin  de  pincer  l'extré- 
mité des  branches  qui  auraient  une  tendance  à  s'élancer  :  par 
cemoyeii'On  fcH^ce  la  plante  à  se  ramifier  et  à  garnir  le  massif; 
cependant  cette  opération  ne  peut  se  pratiquer  que  jusque  aux 
dënddérs  jours  de  juin  ;  si  on  la  poussait  plus  loin,  ce  serait  aux 
dépens  de  la  floraison. 

Le  premier  avantage  delà  culture  du  Lantana  par  ce  procédé, 
consiste  à  donner  des  fleurs  bien  plus  nombreuses  et  plus  belles. 
En  effet,  la  racine,  resserrée  par  le  défaut  dé  profondeur  et 
d^espace,  ne  peut  facilement  se  développer;  il  en  résulte  natu- 
rellement moins  de  tiges  gourmandes,  moins  de  bois^  mais  une 
floraison  plus  luxuriante. 

Le  deuxième  n'est  pas  moinls  important.  Dans  un  massif  dé 
Lantana,  dont  les  racines  auront  poussé  en  tous  sens  dans  la 
terre,  il  n'est  pas  possible  de  profiter  d'une  de  ces  plantes  pour 
Tannée  suivante,  elles  sont  destinées  à  périr  aux  premières 
gelées.  Par  le  procédé  qUe  j'ai  décrit  plus  haut^  on  eonserve 
toutes  ces  plantes  ;  on  a  soin,  en  effet,  une  quinzaine  de  jours 
avant  Tépoquedes  gelées,  de  les  rabattre  à  trois  ou  quatre  yeux 
des  poussées  de  l'année^  afin  de  refouler  la  sève  dans  les  ra- 
cines ;  puis  dès  que  la  plante  a  repris  un  peu  de  végétation,  on 
l'enlève  avec  son  vase  que  l'on  fait  bien  sécher  à  Vaiv  libres  et 
on  la  dépose  dans  un  lieu  sec,  à  l'abri  des  gelées,  ne  lui  donnant 
pendant  l'hiver  que  d«  rares  arrosements. 
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Au  mois  d'avril  suivant,  dès  que  le  Lantwa  donne  traod  dd 
Yégétatiotiy  on  le  dépote  pour  lui  donner'. un  vase  plus  grand 
que  l'on  enterre,  en  mai,  dans  le  massif  prépané,  i^a  floraison  de 
la  deuxième  année  sera  plus  belle  que  la  précédente,  le  Lantana 
sera  plus  fort,  et  cet  arbuste  fleurit  à  proportion  de  son  déye^ 
loppement.         ^ 

Cette  plante  se  multiplie^  au  mois  de  mars,  par  de  jeunes 
pousses  que  l'on  force  en  serre  chaude.  Pour  obtenir  de  nou- 
velles vfkriélés^  on  sème  sur  couche  au  printemps,  et  la  même 
année  vous  offre  de  nouvelles  fleurs,  p^trmi  lesquelles  peuvent 
se  ti^ouver  quelques  gains  précieux,  qui  sont  la  juste  récom* 
pense  des  soins  intelligents  dcHtinés  par  l'hotUculteur. 

flouGHARUT  ataié* 

HorticuHauf  À  Lyoo. 


CHOÇt  DE  PLANTES  SARMENTEUSES,  DITES  PLANTES 

GRIMPANTES* 

Akebia  quinata,  Rajania  quinata,  Akebia  à  cinq  feuilles. 
Fleurs  lilas  violacé,  mélangé  de  rouge  obscur.  Cette  plante 
aime  une  terre  douce  et  drainée. 

Âristolochia  Sipho,  Aristoloche  siphon.  Fleurs  curieuses,  en 
forme  de  pipe,  lavées  de  jaune  et  de  rouge  noir. 

A.  sempervîrens,  A.  toujours  verte. 

A.  pubescens,  A.  à  feuilles  cotonneuses.  Ces  trois  Aristolo- 
ches, remarquables  par  leur  beau  feuillage,  se  plaisent  dans 
une  terre  franche  et  légère. 

Bignonia  grandîflora,  Tecoma  grandiflora.  Bignone  à  gran- 
des  fleurs;  rouge  vermillon,  gorge  rouge  orange  foncé. 

Bîg.  radicans,  Tecoma  radicans,  Bignone  grimpante  ;  fleurs 
longues,  rouge  cinabre,  disposées  en  cime.  C^s  deux  Bignones 
ou  mieux  Tecomes  aiment  une  terre  fi*anche,  légère,  fraîche.  — 
Big.  purpurea,  Tecoma  purpurea;  fleurs  rouge  pourpre,  plus 
grandes  que  celles  du  radicans  d*où  elle  sort.  — ^  Bignonia  ca- 
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preOlâta^BignonatàiTtilles;  fleurs  nombreuses^  tubulées,  ar- 
quées rouge  fauve  ;  feuilles  persistautes.  Celte  espèce  craint 
l'humidité  stagnante;  elle  réclame  pendant  Tfaiver  une  légère 
couverture  de  litière  sur  le  pied. 

Celastrus  scandens,  Gelastre  grimpante.  Bourreau  des  arbres. 
Remarquable  par  ses  fruits  rouged  à  trois  cornes  ;  fleurs  pe- 
tites et  verdàk^s .  Cette  plante  vient  paartout  ;  die  préfère  toute^ 
fois  les  sols  frais.  > 

€îs5us  quinquefoliar,  Vigne  vierge;  fleurs  comme  cëUes  de  la 
vigne,  feuilles  d'un  beau  vert  luisant,  passant  au  rouge  foncé  à 
Tautomne. — Cissns  variegata  ;  feuilleslobéesôomme celles  delà 
vigne^  panachées  debianc^  de  pourpre  et  de  violet.  Cette  4^|)%ce, 
la  plus  belledtt  genre,  se  reproduit  par  le  semis;  comme  la  précé- 
dente, elle  est  peu  délicate  sot  la  nature  du  sol  et  sur  Texposition . 
Toutefois,  elle  aime  mieu^t  une  terre  fraîche  Bt  demi  ombragée. 

Clemafîs  Al|>iiia,  €lémaiite  des  Alpes  ;  fleurs  solitaires  à 
grand  calice  bleu.  — Clem.  Siberica,  Clématite  de  Sibérie  V 
fleurs  blanches.  -^  Clem.  azurea  grandiflora,  —  Clém.  azu- 
rée, à  grandes  fleurs;  d'un  beau  bleu.  -^  Clem,  bicolor/ 
Qém.  à  deux  couleurs;  fleurs  blanches  et  bleues.  — Qem, 
Hdena,  Clém.  Hélène;  grandes  fleurs  bleu  pâle.  —  Clem.  So- 
phia»  Clém.  Sophie;  une  des  plus  belles  dû  genre. —  Clem. 
nioirtana,  Clém.  des  montagnes;?  fleurs  blanches  nombreuses. 
— Qem.  lanuglnosa,  Clâai.  laineuse;  belle flew  d'un  bleu  cé- 
leste —  Clem .  viticella  venosa ,  Clém.  à  fleurs  bleues  ;  variété  à 
fleursmoyennes  obtenue  par  M.  E.  Desfossés-Thuillier,  d'Or- 
léans. Toutes  ces  espèces  aiment  une  terre  franche,  légère, 
mélangée  de  terre  de  bruyère  et  une  exposition  aérée. 

Glycine  sinensis,  Wistaria  sinensis,  Glycine  ou  Wistarie  de 
là  Chine.  Les  fleurs  en  grappes  répandent  une  odeur  agréable; 
eUes  SOU",  d'un  bleu  pâle.  Cette  plante  aime  une  tefte  fertile, lé- 
gère,  plitôt  sèche  qu'humide.  Les  variétés  h  fleurs  blanches 
et  rouges^  cultivent  de  même;  elles  sont  moins  vigoureuiâes. 
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Hecfaerft  Hélix  laoiniila,  lierre  grimpant  à  feuilles  laciniées. 
—  H.  Hélix  var.  aurea,  lierre  grimpant  à  feuilles  dorées.  •-<- 
H.  Hélix  argentea/Iierreà  feuilles  argentées. —  H.  Hibemica, 
LieiTe  cnrlande  à  feuilles  grandes.  —  H.  Algeriensis,  Lierre 
d'A^lger  à  trèsrgranâes  feuilles. — H.  Regneria,  Lierre  Régnier 
à  beau  feuillage  brillant.  La  variété  à  feuilles  lacin^iées  n'est 
pas. constante.  Ces  espèces  se  plaisent  dans  tous  les  sols  et  à 
t<xutes  les  expositions;  elles  servent  non-seulemept  à  recouvrir 
les  murs,  dont  la  nudité  offusque  la  vue^  mais  encore  à  {aire 
des  bordures,  etc.,  etc. 

Jasminum  officinale ,  Jasmin  4xmmiun ,  J.  blanc;  fleurs 
en  bouquet,  nombreuses,  blanches,  étcôlées,  à  odeur  suave  ; 
terre  fraîche  et  légère  ;  exposition  du  midi,  dû  levant  et  du  cou-* 
chant* — Jasm.nudh^orum,  Jasm.  à  fleurs  nues;  joliesfleursd'un 
beau  jaune;  elles  naissent  avant  les  feuilles.  -^  Jasm.  rervolu- 
Jasm.  triomphant;  fleurs  jaune  vif ,  irès-odorante&.  Ces  deux 
dernières  espèces  ont  supporté  sans  souffrir  1  %  degrés  eentigr. 

Au-dessous  de  zéro,  elles  réclament  une  terre  Irapohe,  l^èie 
et  Fexposition  du  midi. 

Lonicera  splendida,  Chèvrefeuille  splendide;  fleurs  en  eo-* 
rymbe,  odorantes,  jaune  nankin,  striées  de  vic^etliedevii 
au  sommet,  gorge  blanche.  - 

Lon.  Browni,  Chèvrefeuille  de  Brown  ;  flem's  nombreuses 
très-brillantes  et  d'un  bel  effet.  '— "Lon*  sempervirens,  var.  spe^ 
ciosa,  Chèvrefeuille  toujours  vert,  à  beUes  fleurs  écarlates  rer- 
millonnées.  •*<^  Lon«  semperflorens  ou  Etrusca,  Chèvrefeoille 
toujours  fleuri  ;  fleurs  plus  ou  moins  rouges  et  (M^angées.  -^ 
Lonicera  confusa  ou  Lon.  Japonica^  Chèvrefeuille  du  Jipon  ; 
fleurs  nombreuses,  d'abord  blanches  et  ensuite  jaunes,  çii  ré* 
pandent  l'odeur  des  fleurs  d'oranger.  -—Lon,  paraclynenum, 
Chèvrefeuillcr  des  bois  ;  fleurs  en  téteis,  blanches,  rosées  et  en- 
suite jaunes,  d'une  odeur  agréable  et  douce.Tontes  ceseçpèces 
aiment  une  jterre  légère,  plutôt  humide  que  sèche  ;  ellei  se  plai* 
sent  à  toutes  les  expositions. 
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Pelpiploca  Gmca,  Périploquede  la  Gfèœ;  fleur  pwrpn  noire 
d'une  odeur  peu  agréajble. 

Passiflora  coerulea,  Grenadille  bleue.  Fleur  delà  Passion;  fl* 
moyennes,  eoroUe  purpurine  à  la  base,  bleu  pâle  au  milieu  et 
Ueu  vif  aux  extrémités.  Cette  {dante  aime  une  terre  douce  et 
l'exposition  du  midi  ;  on  fera  bien^  par  précaution,  de  oonyri  r 
le  pied  de  liti&!^  [pendant  Thiver. 

Rosa  bracteata,var.  Maria  Lepnida;  belle  fl.  blanche  en  forme 
de  nid  d'oiseau.-^Rosa  bract.,  var. Victoire-Modeste;  fl.[tr-gr.v 
pleine,  blaQG  camé. — ^Rosa  multiflora,  var,  belle  de  Baltimore; 
fl.  moyenne^ blanc  carné.-—  Rosa  multiflora,  Yar.  élégsmle ;|fl« 
rose  rouge.  —  Rosa  multiflora,  yar.  Menoux  ;  fleur  moyenne, 
rose  tendre  à  la  circonférence  et  rose  auroie  au  centre  «  tr^« 
pleine,  très-J)ien  faîte,  floraison  abondante.  Ce  beau  gain  eat 
dû  au  docteur  JobeH,  amateur  très*>distingué.<-*  Rosa  semper* 
virons,  var.  Adélaïde  d'Orléans  ;  fleur  blanche.  *~  Rosa  sem^ 
pervirehs,  var.  DonaMaria;  fleur  d'un  blanc  pur.  — Rosasemp., 
var.  Fâicité  Perpétue;  fleur  blanc. camé.  —  Rosa  semp.,  var. 
ttélanie  Monijoie  ;  fleur  blanche.  -^  Rosa  semp*  spectabilis, 
R^er  remarquable;  flcFur  rouge  vineux.  —  Rosa  Bauksiaua 
atta.  Rose  de  Banks  à  fl.  Uanches,  pleines,  odorantes. — Rosa 
i^uksiana  lutea,  Rosede  BaoJks.à  fleurs  jaunes,  pleines,  sans. 
o4eir.^Cett64ânD)ère  espèce  pé(rit  parfois  par  les  grands  froids, 

Plartes  vivaces  de  pleine  terre  dont  les  tiges  volubiles  péris^etU 

chaque  année  i  * 

Api'S  tuberosa,  Glycine  apios^  Apios  tubéreux  ;  fleurs  plutôt 
bizarre  que  belles, .  rose  mélangé  de  rouge  brique ,  odeur 
agréabl  le  soir.  Terre  légère  et  fraîche.  Changer  de  place  tous 
les  ans. 

Boussigaultia  Baselloïdes,  Boussingaultie  à  feuiUes  de  Ba^ 
selles  ;  bau  feuillage  brillant,  fleurs  en  épis,  petites,  blanches, 
très-odorate$,  terre  franche.  —  Calistegia  pubescens,  Calysté- 
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giepabesMaile;  fleurs  grandes  doubles»  roseteudre^  nuancé  de 
rose  pins  vif.  Toute  terre,  toute  exposition,  sauf  celle  du  nord. 
-«^  Dioscorea  Balatas,  Diseorée  de  Chine  ;  fleurs  insignifiantes, 
feuilles  cordiformes,  veinées  d'un  vert  brillant,  comme  verni. 
Terre  légère,  mais  peu  profonde,  si  on  veut  obtenir  de  beaux 
tubercules.  Ceux-ci  sont  alimentaires.  Exposition  méridio^ 
nale.  —  Lathyrus  latifolius,  Gesse  à  larges  feuilles;  fleurs  en 
grappes  pourpre  rosé  ;  terre  légère  et  profonde,  exposition  éclai- 
rée et  chaude.  On  cultive  de  même  la  variété  à  fl.  blandie  et 
celle  àgr.  fleur.  Cette  dernière  est  remarquable  par  ses  belles 
fleurs,  grandes^  roses,  relevées  de  pourpre  et  de  violet.  —  Ta- 
mus  communis,  Tame  commun.  Le  feuillage  de  cette  plante, 
qu'on  trouve  spontanée  dans  les  bois  et  dans  les  haies>  res- 
semble à  celui  de  la  Dioscœrea  Bat^tas.  On  peut  manger  les 
jeunes  pousses  en  guise  d'asperges,  eUes  en  ont  la  forme  et  le 
goût;  c'est  d'ailleurs  une  asparaginée. 

Plantes  grimpantes  annuelles. 

Bartoûia  aurea»  Bartonie  dorée  ;  feuilles  rudes,  fleurs  gran* 
des,  d'im  beau  jaune  d'or,  s'épanouissant  au  sdeîL.  Semer  lis 
graines  en  terre  fine  et  légère. — Cobs^a  scandens,  Gobée  grîjh 
pante;  fleurs  grandes,  rose  violacé;  airasemeiits  fréquenk; 
terre  franche,  légère^  exposition  chaude*  Semer  sur  couche 

Ddichûs  Ugnosus,  Dolique  ligneux;  fleurs  nombreuses,  ose 
pourpré  ;  ten^e  fii*anche,  légère  ;  exposition  chaude^  Semé  les 
graines  en  pats  sur  couche  en  mars  et  avril.  — >.  LathyrufTin- 
gitanus,  Gesse  de  Tanger;  fleurs  grandes,  rouge  pourpre  oneé. 
Semer  en  place  en  avril;  terre  frandie  et  exposition  châtie.—* 

Hiarbitis  hederacsea,  Tpomea  hederacœa,  Ph«  Nil,  iseron 
de  Michaux;  fleurs  nombreuses,  satinées,  d'un  blev d'azur 
parfaitement  pur.  —  Pharbitis  purpurea,  Pharbitis  nspida, 
Convolvultts  mutabilis,  Pharbitis  pourpre,  Volubilis  es  jardi- 
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niers  ;  fletirs  grandes  pourpre  à  rintérieur,  blanc  mêlé  de  violet 
à  Fextéiieur.  Cette  espèce  a  produit  des  yariétés  trèsnom^ 
breuses  et  toutes  très-beHes.  —  Pharbitis  limbata,  Pharbitis  à 
grandes  fleurs  bleues,  ombrées  de  pourpre*  Semer  les  graines 
de  ces  espèces  en  place^  en  avril;  terre  légère,  exposition  éclai* 
rée.  On  traite  de  même  les  Quamoclit,  remarquables  par  leur 
ieuillage  découpé  et  par  Tabondaisoe  de  leurs  fleurs.  Celles-ci 
sont  petites,  rouges  ou  blanches. 

Phasedus  coccineus,  Haricot  [d'Espagne  ;  belle  grappe 
de  fleurs  écarlates.  H  y  a  une  variété  à  fleurs  bicolores 
ronge  et  blanche;  toutes  deux  se  cultivent  comme  les  antres 
haricots, —  'nK>p®oIum majus,  Capucine  grande;  fleurs  jaune 
oranga,  barbues  en  dedans.  Semer  sur  couche  ou  en  place 
lorsque  les  gelées  ne  sont  phtB  à  cramdre  ;  terre  ordinaire, 
exposition  chaude.  Les  variétés  les  plu«  remarquables  sont  : 
^—*La  Capucine  de  Constantinople/à  fleurs  plus  grandes  et  près* 
qtie  rouge,  *-LaG»  brone^  k  fleurs  pom^retembrûni.  -— |  I^a  C. 
de  Scherrer,  à  fleurs  jaune  nankin,  striées  de  rouge. 

Les  CapuGÎnes  suivantes  peuvent  être  cultivées  comme  an- 
ntldles,  mais  elles  sont  vivaoes  en  serre  tempérée  : 

Capucine  tricolore.  Cap.  tubéreuse,  Cap.  à  court  éperon^ 
Câp.  bleue,  Cap.  de  Popelaire,  Cap.  de  Smith,  Cap.  éclatante^ 
Cap«  à  ombelles,  Gap.  étrangère  ou  PagariUe  et  Cap^  de  Lobb. 

La  Capucine  de  Lobb  ne  fleurit  que  pendant  Thiver,  mais 
ette  a  doïmé  naissance  &  plttsieurs  variétés  qui  ont  le  mérite 
de  fleurir  en  été,  à  l'air  libre.  C.-F.  Willermoz. 


DES  SEMIS  ET  CHOIX  DES  GRAINES. 

La  condition  première  et  la  'plus  essentielle,  dit  M,  Appe- 
lins,  pour  le, snccès  de  tout  senîu's,  est  d'employer  des  graines 
susceptibles  de  germer.  Or,  la  bonté  d'une  semence  quelconque 
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est  nettement  exprimée  par  le  nombre  de  graines  qui,  sur  me 
quantité  donnée,  lèvent  et  se  développent  en  plantes.  Le  plus 
souvent  on  cherche  à  l'évaluer  en  déterminant  le  poids  spéd* 
fique  ou  la  densité  des  graines  ;  cette  méthode  est  sans  doute 
bonne,  mais  non  absolument  in£aillible;  d'ailleurs  le  poids  pour 
une  même  espèce  peut  varier  d'une  année  à  l'autre,  en  raison 
des  conditions  de  végétation  ;  il  peut  même  varier  ^ur  un  seul 
pied  :  c'est  ainsi  notamment  que  les  grains  situés  dans  la  por^ 
tion  moyenne  d'un  épis  de  mais  sont  plus  denses  que  ceux  qui 
se  trouvent  plus  bas  et  surtout  plus  haut.  Or  les  expériences 
toutes  récentes  du  docteur  Hellriegel  tendent  à  prouver  d'abord 
que ,  conformément  à  l'opinion  générale  des  cultivateurs,  les 
graines  les  mieux  formées  sont  les  plus  denses,  en  seeond  Ueu, 
que  celles  qui  ont  la  plus  grande  densité  donnent  les  plantes  les 
plus  vigoureuses*  «^  Tout  le  monde  sait  que,  pour  détenmiier 
sur-le-champ  et  commodément  la  densité  des  ^fwnes,  on  est 
dans  l'usage  de  les  mettre  dans  l'eau,  et  qu'on  recueille  comme 
les  meilleures  celles  qae  leur  densité  plus  grande  fait  aller  a» 
fond,  tandis  qu'on  rejette  comme  mauvaises  celles  qui  surna- 
gent «  Néanmoins  il  faut  se  garder  d'accorder  à  cette  épreuve 
des  graines  par  l'eau  une  confiance  illimitée.  Elle  peut  induire 
assez  souvent  en  erreur,  notamment  pour  les  graines  dont  la 
densité  diffère  peu  de  celle  de  ce  liquide.  Par  exemple,  celles 
des  Gucurbilacées  qui  sont  venues  pendant  des  années  froides 
nagent  sur  l'eau  et  germent  cependant  très  bien;  on  saitmème, 
dit  M.  Appelius,  que,  conservées  quelques  années,  les  graines 
de  ces  plantes  produisent  ensuite  des  pieds  beaucoup  plus 
chargés  de  fleurs  femelles,  c'est-à-dire  plus  fertiles  que  celles 
qui  viennent  de  graines  récoltées  dans  des  années  froides  et  se- 
mées peu  de  temps  après  leur  maturité.  Les  bonnes  graines  de 
Melons  et  de  Courges  diminuent  de  densité  à  mesure  qu'elles 
vieillissent  ;  elles  allaient  d'abord  au  fond  de  l'eau,  et,  dès  la 
sixième  année,  la  moitié  d'entre  elles  nagent  déjà  sur  ce  li- 
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quide,  sans  éke  eâpendant  deyennes  manTaites.  (hi  conçoit 
donc  que,  dans  ce  cascomme  dans  plusieurs  autres,  l'épreuYO 
par  l'eau  puisae  induire  en  erreur. — ^En  général^  les  graines  les 
plus  lourdes  sont  celles  qui  renferment  beaucoup  de  fécule, 
comme  cdle  des  Céréales,  des  Légumineuses>  eto»  L^  graines 
oléagineuses  ont  très  -souvent  une  densité  voisine  de  celle  de 
TeaUy  bien  que,  dans  certains  cas,  elles  soient  plus  denses  que^ 
ce  liquide,  comme  le  sont,  par  exemple,  celles  des  Choux.  Les 
sanencesles  plus  Itères  sont  cdles  des^Ombellifëres,  comme 
la  Carotte,  le  Panais,  le  Cerfeuil,  l'Ânis,  etc.,  et  des  Compo- 
sées, conome  les  Laitues,  Scorsonères,  etc.  Cette  légèreté  tient 
surtout  à  la  présence,  dans  l'enveloppe  qui  renferme  la  graine 
proprement  dite,  d'une  huile  essentielle  pour  la  première  de 
cesÊtmilles,  de  l'air  pour  la  dernière.  A  peu  d'exceptions  près, 
tontes  les  graines  lisses  ont  un  poids  spécifique  supéiie^ur  à  ce* 
lui  de  Feau.  -—  Beaucoup  de  cultivateurs,  avant  d'acheter  des 
graines,  en  essayent  la  valeur  en  le?  faisant  germer  sur  du  pa- 
pier brouillard  humide,  à  une  température  de  15  à  20^  G.  Ce 
procédé  est^commode  et  assez  sàr  po^v  les  espèces  qui  lèvmt 
promptement^  comme  les  Trèfles,  Içs  Pois,  les  Céréales;  mais  • 
il  est  in^[^icaUe  aux  espèces  qui  exigent  un  kmg  espace  de 
temps  pour  germer.  Pour  oelles-ci  le  meilleur  moyen  dont  on 
puisse  faire  usage  est,  un  semis  d'épreuve  en  pot.  Encore  cet 
essai  ne  donne«t-il  pas  toujours  L'indication  rigoureuse  de  la 
valeur  germinative  dea  graines,  puisque  le . résultat  qu'on  en 
obtient^  dépend,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  du  soin  ap- 
porté au  semis,  de  la  température  de  Tair ,  de  la  profondeur  à 
laqadle  en  sème^  de  l'époque  à  laquée  on  opère^  etc.  Ainsi 
presque  toujours  les  pépins  des  Poiriers  et  des  Pommiers  ger- 
ment fort  mal  et  en  très-petit  nombre  lorsqu'on  im  fait  un  semis 
d'épreuve,  dans  des  pots,  aussitôt  après  leur  matujnté,  tandis 
qu'ils  lèvent  parfaitement  lorsqu^on  les  sème  à  la  fin  d'octobre 
ouœ  mars,  en  planches  et  à  l'air  libre.  Il  est  souvent  résulté  de 
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là  qu'en  a  reganlé  comme  mauvaise  mie  semence  qui,  en  réa- 
lité,  était  d'excellente  qualité.  —  Des  £ait3  analogues  se  pré- 
sentent pour  la  géoéralitédes.  végétaux  ligneux  dont  les  graines 
lèvent  la  première  année,  les  Conifères  ezeeptés.  —  La  cou- 
che de  terre  dont  on  couvre  le^  semis  d'essai  exerce  encore  une 
influence  importante  sur  les  résultats.  Si,  par  exemple^  on  sème 
du  Ray-grass  {Lolium  peremie)  dans  une  terre  qui  i^enne  Thu- 
midité  avec  une  force  moyenne  et  qu'on  en  enterre  la  semence 
d'un  pouce  (27  millim.),  il  en  lève  7/8  en  12  jours;  àdeox 
pouces  (54  millim.)  de  profondeur,  il  en  lève  également  7/S, 
mais  en  1 8  jours  ;  à  trois  pouces  (81  millim.)  de  profondeur,  il 
lève  6/8  des  graines  en  20  jours;  à  quatre  pouces  (iOgmiUim.), 
4/8  d^  graines  germent  ^  2i  jours^  à  cinq  pouces  (135  mil* 
lim.),  3/8  lèvent  en  22  jours,  et  i  six  pouces  (162.  millim.),  k 
proportion  des  germinations  se  réduit. à  1/8  des  gtaines  en  23 
jours.  D'un  autre  côté/  lorsqu'on  recouvre  la  sem^ace  de  Bay- 
grass  avec  un  simple  ^up  de  herse,  die  germe  à  peu  près  sans 
exception ,  dans  Y  espace  de  5  jours  « 

€  Le  mémoire  de  M.  Garl  Appdius  renferme,  sens  forme  de 
tableau,  l'indication  du  temps  qu'exigent,  pour  germer,  les  grai- 
nes de  beaucoup  de  plantes  cultivées  sons  l'influence  d'une 
température  de  11  à  1 2"  C.  dans  le  sol,de  12%5  àl7%5  C.  dans 
l'air.  Nous  reproduisons  ces  utiles  indications  sans  les  disposer 
en  tableau. 

»  Germant  en  2  jours  :  Cresson  aléijiois.  {LepidiiMf  sativum). 

x>  Germant  en.  3  jours  |:  Épinard^  Arroche  (Atripleœ  hor^ 
tensis). 

D  Germant  en  4  jours  :  Ghoux^  Tumeps,  Navette,  Laitue, 
Sarrasin. 

»  Germaait  en  5  jours  :  €améHne,  Pois^  Chicorée^  Endive, 
Millet  à  grappe  et  à  panicule,  Lm,  Pavot,  Melons  et  Courges, 
Navet,  Colza,  Ray-^grass,  Moutarde. 

»  Germant  en  6  jours  :  Lupin,  Lentille^  Spargoute  {Spergula}, 
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Raifort,  [Radis,  Oignon  (souvent  aussi  en  15  jours),  Poireau. 

»  Germant  en  7  jours  :  Orge,  Avoine,  Maïs,  Sorgho,  Phléole 
{Phieum),  Phalaris  arUndinacea,  BiH)Cdli.  Anethum  graveoletis, 
(*arthame,  Fève,  Betterave,  Achtllée,  Julienne. 

»  Germant  en  8  jours  :  Froment,  Fe$tucapraten8is,F.  rubra^ 
Coiuin/ Marjolaine,  Thim,  flwioot-Princesse ,  Ghoa  à  vaches, 
Chicorée. 

»  Germant  m  9  jOttrâ  :  Pois^^moelle* 

»  Germant  en  10  jours  :  Cynosurus  dristatuSy  Agrostis^  Ser^ 
radella  (Omt/opus),  Ye^ce,  Haricot-sabre^  Haricot-beurre,  Befr 
tèrave  à^mcre,  Oianvte-géant^  Tabac,  Cerfeuil. 

»  Germant  en  12  jour^  Fromental  {AvmaelatiorL  ),  Brome 
des  prés,  Carotte  (assez  souvent  en  20  jours),  Tomate.  Grambe 
ou  Chou  marin.  Scorsonère ,  Céleri  ordinaire  et  Céleri-rave 
(Cefa]i*ci  fréquemment  en  20  jours).  Sarriette  {Satureia  horten-* 
êis\  BdBÎUc,  Giroflée. 

>  Germant  en  15  jours  :  Anis,  Fenouil,  Paturîn  des  préi^ 
{Poa). 

p  Germant  en  14  jours  :  Pim]»*enelle,  Soleil  {Helianthus  (m- 
mttis)i  Artichaut. 

»  Gesmant  en  15  jours  :  Trèfle  (blanc  et  rouge)  ^  Mélisse  Ci* 
tfonelle  {Melissa  officinalù). 

1  G^mant  en  16  jours  :  Vulpin  (AlùpecuTm)^  Houquè  laî- 
neuse  {Holcm),  Lavande,  Pourpier,  Oseille. 

♦  Germant  en  17  jours  :  Gauche  (Atra). 

»  Germant  en  18  jours  :  Festuca  duriuscula^  Cardère  {Dipsa^ 
eus  fullontwi).  "  '■ 

»  Germant  en  1 9  joura  :  Aira  fteasuosa. 

»  Germant  en  20  jours  :  Avena  flavéscans^  Molinia  tœrxilea, 
Bromus  moUiSf  Oignon  de  Mûdère^  Mûrier,  Sauge  officinale, 
Piment. 

M .  Gennant  en  21  jourg^  :  Flouve  (An/^a?anfA^um  odoratwn), 
Panais,  Berœ  (tferoc/tfiA),  Persil,  fiaude.  Asperge. 
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»  Omonant  en  27  jours  :  Fommede  teire. 

»  Ce  tableau  montre  clairement,  dit  l'auteur  allemand^  que 
la  ptupurt  des  gndnes  dont  la  densité  est  moindre  que  cette  de 
Teau,  ont  besoin  de  plus  dé  temps  pour  germer  que  celles  qui 
sont  plus  daises. 

»  Un  assea;  grand  nombre  de  graines  ne  lèvettt  que  lentemmt 
et  même  difficilement;  telles  sont,  en  général,  celles  qui  ont  un 
tégument  épais  et  dur.  Dans  ce  cas,  on  se  trouve  ordinairement 
très^bien  de  faire  tremper  la  semence,  pendant  vingt-quatre 
heures,  dans  de  Teau  chaude  dont  la  température  soit  de  75  à 
85"*  C,  et  de  ne  la  mettre  en  terre  qu'après  cette  préparation. 
On  accélère  auan  leur  germination  en  entaillant  ou  usai^  leur 
iègumexA  dans  la  région  du  bile  ou  omUic;  cependant  cette 
dernière  méthode  est  plus  délicate  que  la  première,  à  cause  des 
précautions  qu'on  doit  prendre  pour  ne  pas  blesser  rembryon. 
Sans  l'une  ou  l'autre  de  ces  précautions,  ceir  graines  ne  lèvent 
généralement  qu'au  bout  d'un  ou  deux  ans.  —  Les  graines  des 
Palmiers  germent  très -bien  pour  la  plupart  passées  sur  de  la 
sciure  de  bois  humide,  l'extrémité  germinative  en  bas,  et  sous 
Finfluence  d'une  atmosphère  chaude  et  humide.  — Les  sp<ms 
des  Fougères  et  les  graines  des  Oftshidées,  qui  sont  très-fines, 
lèvent  sans  difficulté  lorsqu'on  les  répand  sur  des  morceaux  de 
tourbe  posés  sur  un  plat  avec  de  Teau.  —  Pour  les  plantes  de 
pleine  terre,  M.  Âppelius  recommande  comme  les  plus  avan- 
tageux sous  tous  les  rapports  les  semis  en  lignes.  —  Selon  lui, 
ce  qui  fait  très-souvent  échouer  dés  semis  dans  les  jardins, 
c'est  qu'on  les  fait  dans  une  terre  trop  sèche  et  en  enterrant  trop 
profondément.  En  outre,  si,  avant  le  semis,  on  n'a  pas  le  soin 
de  plomber  légèi*ement  la  terre,  il  suffit  qu'Q  survienne  aotsnite 
de  fortes  pluies  pour  que  beaucoup  de  graines  soient  entraînées 
profondément  et  qu'il  y  ait  dès  lors,  une  grande  inégalité  dans 
la  g^mination.  -~  Pour  les  plantes  annuelles  qui  ne  sont  pas 
sensibles  au  froid  {Delphinium,  ColUîma^  Netnaphilû,  Colh- 
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mia^  eto»)»  le  mieux  est  de  sexoer  taid  ea  automiiet  ou.  tout  au 
moim  de  boune heure  au  pÈmtém^;  si  en  ne  peut  eoufia^  ces 
grilles  à  la  terre  a^imt  le  moifl  ^^afxîl^  on  est  exposé  à  voir 
ces  végétaux  fleurir  tibp  tard  et  mal. 

»  Les  seoûs  qu'ouest  forcé  de  faire  mir  couche  et  sous  châs- 
sis donneut  Uqu  à  beaucoup  de  mécomptes  et,  par  suite,  de 
plaiutes  sur  la  qualité  des  semences*  M.  Âppelius  n'hésite  pas 
à  dire  que,  dans  ce  cas,  les  insuccès  tiennent  pljis  souvent  à  la 
marche  défectueuse  qu'on  a  suivie  qu'au  mauvais  état  des  grai- 
nes, n  est  d'avis  qu'on  a  tort  de  semer  sur  couche  chaude  beau- 
coup d'ei^ces  à  fleurs,  (elles  que  Giroflées,  Ast^,  Phlox,  Pen- 
sées, etc.,  qui  lèveraient  beaucoup  mieux  et  donnerai^t  du 
plant  plus  vigoureux  et  moins  sujet  à  fondre,  sur  une  simfdc 
couche  tiède.  D*un  autre  çdté,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fu* 
mier  aVec  lequel  on  monte  onecouche^  après  qu'il  a  jeté  son 
premier  feu,  absorbejl'humidité  delaterredont  on  Fa  recouvert  ; 
que  la  surface  de  cette  t^re,  spus  le  châssis,  est  ordinairement 
en  pente  vers  le  sud^  et  que  Teau  des  arrosements  suit  cette 
pente  en  majeure  partie  ;  il  résulte  de  là  que  la  terre  des€ofi&es 
à  semis  est  souvent  trop  sèche  dans  son  étendue,  ou  du  moins 
dans  sa  moitié  la  plus  rélevée.  Dans  ce  cas,  dit  l'horticulteur 
allemand,  si  l'on  sème  vers  le  bas,  c'est-àrdire  sur  le  devant 
du  co&e,  des  graines  qui  lèvent  lentement  et  qui  ont  besoin 
d'uue  humidité  constante,  comme  les  Phlox,  les  Pensées,  etc., 
et  dans  le  haut  celles  qui  germent  plus  facilement,  on  obtient 
de  bons  résultats  ;  mais  il  en  serait  tout  âfutremaat,  si  l'on  faisait 
l'inverse.  Au  total,  c'est  surtout  à  la  manière  dont  on  règle 
Thumidité  que  tient  le  sueeès  des  semis  sous  châssis.  Une  autre 
précaution  de  la  plus  haute  importance,  dans  ce  eas,  consiste 
à  ne  pas  semer  dru  ;  le  plant  qui  provient  de  semii»  trop  sevrés 
est  sujet  à  pourrir  au  pied  avant  d'avoir  sa  quatrième  feuille. 
Cet  accident  est  rare,  au  contraire,  si  l'on,  sème  clair  et  qu'on 
mêle  à  la  terre  un  peu  de  poussier  de  charbon  de  bois 


1 
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li.  AppelÂQ»  «dtre  efteme  àms  des  détails  ciFCODsta]ici&  re- 
lativjraient  au  semis  des  plao^  bisannueUas  et  herbacées^^i- 
vaoes,  ainsi  que  des  arbres;  mais  nous  ne  le  suivions  pas,  faute 
d'espace,  dans  cette  partie  de  son  travail. 

{Eœtrait  du  Rull^m  de  la  Société  impériaie 
et  centreAe  d'HartiGulture). 


QUELQUES  ftONNES  POIRES. 

Poire  Bergamotte-Espérefu 


Fruit  de  6  1|2  à  7  centimètres  de  hatiteur,  sur  à  peu  près 
autant  de  largeur,  arrondi,  tout  à  fait  la  forme  d'une  Bei^- 
motte>  tuais  à  surface  inégale,  rugueuse,  quelque  peu  bosselé 
et  mamelonné  du  côté  de  la  queue. 

Le  pédoncule,  de  grosseur  variable  (2  à  3  centimètres  de 
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langueur),  ert  quelquefois  droît,  d'autres  fois  coude  au  mîlîeu, 
et  {ysaraissant  comme  formé  de  deux  partiq^  soudées  Tufie  à 
l'autre  ;  il  est  obliquement  inséré,  presque  à  la  surface,  et  tou-* 
jours  accompagné  du  côté  du  point  d'insertion,  d'un  petit 
mamelon  qui  donne  au  fruit  un  caractère  particulier. 

L'œil,  ou  ombilic,  est  de  moyenne  grandeur,  situé  dans  une 
caTxté  assez  évasée  et  irrégulière. 

La  couleur  est  yerte,  jaunissant  peu,  même  à  la  maturité,  et 
marbrée,  enr  partie,  de  larges  taches  et  de  gros  points  gris  et 
noirs. 

La  peau  est  nide  et  épaisse. 

La  chair  est  blano*jaunàtre>  très-fine,  très^fondante,  juteuse  ; 
Teaû  est  abondante,  parfumée  et  très^-agréablement  aroma- 
tisée. 

La  Bergamotte-Espéten  est  une  très-excellentû  Poire,  de  pre- 
mière qualité,  et  incontestablement  l'une  des  meilleuies  d'^hi- 
ver.  Sa  maturité  a  lieu  de  janvier  .à  avril  ;  mais  elle  n'ert 
véritablement  parfaite  qu'en  mars  et  avriU  Je  regarde  ce  fruit 
comme  supérieur  e&  qualité  au  Dayermé  (P  hiver  y  au  9^gamotte 
de  Pentecôte.  Son  tort  est  de  n'avoir  pas  autant  d'apparence  et 
d'être  moins  connu. 

L Vbre  est  vigoureux  en  pépmière  et  forme  de  belles  pyra- 
mides ;  il  est  très-fertile,  mais  il  a  besoin  d'une  températm^e 
chaude  pour  amener  à  maturité  parfaite  ses  fruits  qui,  dans  les 
anuées  froides  et  humides,  ont  quelques  difficultés  à  mûrir. 

Cette  variété,  d'après  M.Bivort,  a  été  obtenue  par  le  major 

Espéren,  en  1830. 

André  Leroy. 


OBSERVATIONS  SUR  L'EFFET  DES  FROIDS 

PEICBAHT  l'hiver  DE   1859. 

Nous  avons  voulu  attendre  la  fin  de  la  saison  1 859-1 860 
pdur  donner  aux  lecteurs  de  V  Horticulteur  français  le  résultat 


de  nt|8  obsenratiou  ina  r^t  des  fsf)i^  îataiuM  de  Dh^w 
dentier.  Ces  obseryati<ms  ont  été  faites  avec  soin  à  Segrez>  aux 
enviions  d'Arpajon  (Seûie-etpQise)»  et  offrent  Tayantage^  étant 
publiées  aussi  tardivement,  de  permettre  de  les  comparer  avec 
celles  faites  en  d'autres  localités  ;  par  conséquent,  d'en  tirer 
des  coo(dusions  certaines.  Quelques  fi^its  restent  incompréhen- 
sibles :  ainsi  le  Romarin,  avec  un  (v(Àà  de  moins  20%  gète'com- 
plétemwt  diez  M.Morlet,  àÂvon,  et  résiste  saw  spuCfrir  d'une 
manière  sensible  à  Segrez.  On  remarquera,  en  parcourant  ceg 
listes^  des  végétaux  qui  ont  été  victimes  des  froids  et  d'autres 
qui>  au  contraire,  ont  marqué  une  vraie  rustieité  en  i^é^stant 
complètement  ;  que»  ayec  le  même  degré  de  froid^les  pertes 
sont  }}iei]iplus  considéra]4es]»rès4^  Poptaineble^n  qjfCk  Segres. 

Pour  donner  à  ces  tableaux  tout  Tintérét  possible,  nous 
avons  ajouté  les  observations  faites  à  Aven,  par  M.  librlet,  et 
à  Angers,  par  H.  André  Leroy.  Quand  les  plantes  ont  été  obse^ 
vées  dans  ces  trois  localités,  le  nom  est  snivi  des  abbréviations 
S.,  Av.,  Ang.  Ou  bien  de  Tune  d'elles,  suivant  que  l'état  du 
végétal  a  été  constaté  seulement  àSegrez,  Avôn  ou  Angers.  Et; 
comme  il  est  arrivé  que  certaines  espèces  ont  péri  dans  un  en* 
droit,  et  n'ont  que  plus  ou  moins  souffert  dans  d'autres,  nous 
avons  répété  le  même  nom  dans  les  tableaux  qui  indiquent  cet 
état  différent. 

Ces  tableaux  sont  loin  d'être  complets  ;  nous  aurions  désiré 
joindre  à  ces  trois  localités  une  ou  deux  stations  du  nord  et  du 
midi  de  la  France  ;  mais  les  excursions  que  iious  avons  entre- 
prises à  ce  sujet,  ne  nous  ont  fourni  que  des  données  trop 
vagues  ;  il  serait  téméraire  de  les  indiquer. 

Enfin  nqus  rappellerons  que  la  température  la  plus  basse  a 
été  de  20'.  au  dessous^  de  zéro  h  Avon;  à  Segrez,  id.,  et  de  14" 
à  Angers. 


§  i .  Arkres  et  arbustes  complètement  détruits  par  les  gelées  de  l'hiver 

4 859-1 860.  . 


Acer  oMongtim^  S. 
Adenocarpus  foliosus^  S. 
Arbutus'  procera,  Av. 
Aristotdlia  maqui^JS.  (il  a  résisté  au 
Jardin  des  plaûteS  de  Paris. 
Azara  crassifolia.  Ay. 
Arando  doixax;  Av. 

—  —    variegata,  td. 
Benthamia  fragifera^  Avon. 
Budleia  globosa,  Lindleyana,  Av. 
Bumelialycioides,  S.;}e  pi^d^tail 

très  jeûne, 
Callicarpa  Japonica,  Av.  -^  Ptu 

souffert  à  SegreÉ. 
Ceanothus  azureus^  S.  Ang. 
>—    deatatus,  Seg.,  Av.,  Ang. 

—  divaricatus,  S.  Ang. 

—  pa{>ill03us,  S.Aiig.-^lf6rten 

partie  à  Avon. 

—  ri^dus,  S.  Ang.,  M. 
Cerasus  ilidfoliiis,  Av.  —  N'a  pas 

souffert  à  Atg. 
GedPds  oanadènsis.  Av.  •-  N'a  pas 

souffert  àSegrez. 
Gistus  purpureus,  Ang. 
Qemafis  americana,  ST. 
«^    montaaa,  S. 

—  tomentosa,  S. 
Qerodendron  Bungei,  Av.  ~  Très- 

souffert  à  Segrez.  Ce  joli 
petit  arbuste  ne  pourrait  se 
cultiver  à  l'air  libre^  si  tous 
les  hivers  ressemblaient  à 
celui  de  4859. 

Crata^s  dentala^  Av.  U  aqioiMseà 
Angers. 
•^    cuneata,  id. 

ttoctea  glycinoides,  Segp.  et  Av. 

Burybiaihcifolia,  Ang. 

Escalonia  0àribunda,  S.         ' 
<«*   macrantba,  degr*  Av. 

—  rubra,  S. 

Eryobothrya  japonica.  Av.—  Très- 
souffert  à  Segree;  peu  à  An  - 
gers. 


Evonymus  Japonicos  et  3  variété^ 
Ay. 

Fabiana  imbricata,  Ang. 

Fagus  Guùninghami,  AV. 

Garrya  elliptica,  8.  —  A  repoussé 
sur  toutes  ses  branches  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Ilex  caroliniana,  S.—  Avait  parfai- 
tement resistépendant^ans. 

—  dypirena,  dahfàon  et  Magel- 

lànîca.  Av. 
— '  peruvianaetnepalensis,Ang. 
Indigoiera  daeora.  Av.  —  A  résisfe 
à  Segrez,  mais  n-a  pas  fleuri 
Tété  suivant. 
Jasminum  affinis,  S  • 
Mabonia  nepalensis*  —  Pei;4u  m 
l^uiues^  Angers.  . 

Mandevillea  suaveolen^^S* 
Passiflora  edulis,  8.  —  Avait  résisté 

l'hiver  préoédQilt. 
Phlomis  frutîcosa  et  tome^tosa,S. — 
Quelques  pieds  morts;  d'au- 
tres peu  souffert. 
Poinciana  GiUiesii,  S«  — *  Résisté  à 

-  Angers. 
Psoralea  bitominosa,  $• 
Qùercus  leucombeana,  S. 

—  ?ugcisa,  Av.  :  I^es  G)iënes  de 

rinde  et  du  Mexique,  gelés 

à  Angers. 
Rhamûus  alatemus,  (  var.  Av.: 

N^a  pas  souffert  à  Segrez. 
Rhododendrum  Falconeri»  Ang. 

—  Dalhousi»,  id. 

—  pdgewortii,  id. 

—  lanatum,  ta. 
Rosmpiimus  officinalis^  Avon  :  A 

résisté  parfaitement  à  Se- 
grez. 

Ribes  jasminoîdes,  S. 

Solanum  glaucophyllum,,  8.  — 
Perdu  tiges  à  Angers,  re- 
pousse. 

Vibumum  Japonicum  (Awafuski), 
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Segr.  et  Atoii.  —  Aperdu 
quelques  feuilles,  Asg, 
Araucaria  excelsa,  Ang.  (4). 

—  Cuunînghami^  ii. 

—  Brasiliensis,  irf. 

—  Bidwillii^  id. 
Callitris  quadrivalvis,  Ang. 
Gedrus  deodora  viridis,  S. 
Cupressus  Gomeyana,  S.  —Morts 

en  partie^  à  Avon. 

—  glauça,  S. 

—  torulosa,  S. 

—  majestica^  S. 

—  fastigiata.  Av. 
-^    Uhdeaua,  Av. 


Cupressus  Benthamii  Av. 
Dfacridium  cupressinum,  id. 

—  elatum,  Ang. 

—  excelsum,  Ang. 

—  maï,  Ang.  (2). 
Ephedra  altissima,  d. 
Freneslia^  3  espèces,  Ang. 
Junipenis  Bermudiana^  Av. 
Libooedrus  doniana,  Ang. 

Pinus  australis,  S.  —  Pas  souffert, 
Ang. 

—  iusignis,  S ,  —  /d.  ;  morts  en 

partie  à  Avon. 

—  macrophylla^  Av. 
Podocarpus,  toutes  les  espèces,  Ang* 


Arbres  et  arbustes  morts  en  partit  (jt). 


Atthea,  blanc  pur.  Av. 
•—    double  blanc.  Av. 

—  pœoniflora.  Av. 

—  anemoneflora.  Av. 
Arbutus  unedo  :  a  repoussé  du  pied 

à  Segrez;  peu  souffert  à 
Angers. 

—  serpillifolia .  Av. 
Bignonia  capreolata  :  a  parfaiter 

ment  résisté  à  Se^ez ,  ex- 
posé au  Nord. 
Ceauôthus  paplUosus. 
-^    cuneatus. 

—  rigidus. 
Gbtoe  d'Alger. 
Garonilla  Emerus. 
.    —    gtauca. 
GoUetia  borrida. 

Eleagrus  reflexa  :  n'a  pas  souffert  à 

Segrez. 
Garrja  laurifolia . 

macrophjlla. 
Geuista  candioans. 
Hydrangea  hortensis. 

—  involucrata. 


Hex  Tarajo. 

Illicium  anisatum  :  résisté  i  An- 
gers. 

Laurus  nobilis  :  très-souffert  à  Se- 
grei,  repousse. 

lierre  d'Alger  :  n'a  pas  «oufferi  i 
Augers. 

Ligustrum  Japonicum  :  très-sonf- 
fert  à  Segrez  ;  a  rédsté  i 
Angeri. 

Hahonia  Fortune!  :  rénsté  i  Angers. 

Malus  spec^bilis. 

—  sempervirens. 
Rhamnus  olivaefoUa. 
Vibumum  suspensum. 

Vitex  Agnus-castus  ;  n'a  pas  souf- 
fert à  Segrez. 

Abies  religiosa  :  résisté  i  Angers. 

Cupressus  Lambertiana  ;  parfaite- 
ment réâaté  i  S^ez. 

—  Goveniana. 

—  Corneyana. 
Pinus  insigms. 

—  muricata. 
— -    palustris. 


—    Japonica. 

.\l»PH.  LaVALLÉE  et  HÉRI5G0. 

[A  continuer). 


(4}Le8  deux  premiert  ont  étégeléspar  6^  au-dessous  de  zéro;  lesdeuz  autresà  40. 
{%)  Le  Dacridium  fra&kiai  a  seul  résUté  à  Augen. 

(3)  L'élatde  tous  les  végétaux  de  cette  section  a  été  constaté  dans  Tétablisse- 
HientdeM.  Morlet,  à  Avon,  près  Fontaiueblèaù. 
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LE  VERNIS  DU  JAPCW. 

On  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps  de  T  Ailante  ou 
Vernis  du  Japon,  à  propos  de  l'introduction  en  France  d'un 
ver  à  soie  quise  nourrit  deses  feuilles,  et  que  notresavant  ami^ 
H.  Guérin-Méneville,  travaille  à  propager. 

Pour  encourager  les  plantations  de  cet  arbre»  on  a  dit  qu'i) 
croissait  très-vite,  qu'il  s'accommodait  de  tous  les  terrains,  que 
son  écorce  avait  des  piK)priétés  anthelmintiques,  que  son  boifl 
était  propre  à  faire  des  meubles  et  autres  objets  de  menuiserie, 
qu'on  pourrait  en  obtenir  des  éch&las  aussi  durables  peut-être 
que  ceux  du  Robinier  ;  quelques  personnes  pourtant  ont  Contre- 
dit cette  dernière  assertion  ;  on  a,  de  plus,  affirmé  que  l'Ailante. 
eSt  très-fragile  et  sujet  à  être  souvent  cassé  par  le  vent. 

le  connâtis  depuis  longtemps  Tarbre  dont  il  s'agît.  Dans  la 
pépinière  départementale  de  Mont-de-Marsan ,  dont  j'ai  la 
direction,  il  y  en  a  d'assez  vieux  et  on  l'a  cultivé  sur  une 
assez  grande  échelle  pour  en  planter  des  longueurs  considéra- 
bles de  routes^  mais  seulement  dans  la  partie  sablonneuse  du 
département;  car  on  croyait  alors,  bien  plus  qu^aujourd'hui, 
que  les  arbres  nuisaient  aux  routes  dont  le  sol  est  argileux. 
J'oâe  espérer,  dès  lors,  que  la  société  centrale  me  permettra  de» 
lui  apporter  mon  tribut  d'observations»         , 

UAilanté  est  un  arbre  d'un  beau  port,  à  tige  droite  et 
raide^  couronnée  d'un  élégant  feuillage,  auquel  on  pardonne 
volontiers  sa  mauvaise  odeur  d'Hièble.  Dans  nos  sables^  il 
végète  vigoureusement  pendantles  dix  ou  quinze  premières 
années,  après  quoi  son  développement  se  ralentit  de  plus  en 
plus  et  d'une  manière  plus  marquée  que  chez  beaucoup  d'autres, 
essences.  Gela  tient,  je crois^  à  deux  causes:  1^  à  ce  que  les 
terrains  sablonneux  lui  conviennent  beaucoup  moins  que  les 
sols  calcaires^  siUceux  ou  argilo-siliceux  ;  2^  à  ce  qu'il  a  une 
grandepropension  àdrageoimer^etque  ses  racines  émettentd'in- 
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nombrables  rejets  qui  épuisent  à  leur  profit  la  souche  mère. 
Ce  drageonnement  fait  de  FAilante  un  arbre  très-incomiuode 
dans  le  voisinage  ded  cultures^  et  Ta  mis  chez  nous  en  grand 
discrédit.  ]'ai  vu  des  champs  qa'oin  aurait  pu,  il  est  vraii  mieux 
travailler,  parsemés  de  petits  rejetons  jusqa  à  une  distance  de 
plus  de  50  mètres.  Tous  ces  rejetons  ne  dépendent  pas  du  pied 
principal  ;  il  viennent  souvent  des  racines  coupées  par  lachar- 
jnei  et  qui,  forcés  de  vivres  isolément,  poussent  des  bourgeons 
adventifs.  Ces  rejets  Sont  faciles  à  détruire;  mais  it  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  des  inconvénients  à  ayoir  son  champ 
parcouru,  presque  à  fleur  de  terre,  par  des  racines  qui  absor- 
bent une  partie  des  engrais,  nuisent  aux  labours,  et  cheminent 
d'autant  plus  vite  que  le  sol  ne  leur  oppose  aucune  rési- 
stance. 

On  peut^  dira-t«on,  planter  les  Allantes  loin  des  cultures;  oui, 
mais  chez  nous  malheureusement,  si  Cet  arbre  ne  trouve  pas 
de  terrains  cultivés  où  il  puisse  sô  nourrir,  il  dépérit  rapide- 
ment,  se  couvre  de  lichend,  languit  et  meurt.  Nous  en  avons 
beaucoup  d'exemples  dans  les  parties' de  routes  qui  sont  bordées 
de  Pins  ou  de  Landes^  et  où  vivent  portant  d'autirefi  essences 
moins  difficiles. 

*  Un  atltre  inconvéùiênt  du  Vernis  du  fepon,  c'est  qu'il  ne 
résiste  pas  assez  au  vent;  non  pas  qu'il  casse  plus  facileineait 
que  d'autres,  mais  comme  seft  racines  sont  peu  ramifiées  et  su- 
perficielles, aies  tiennent  moins  au  sol,  et  l'arbre  tombe  bous 
l'effort  de  la  tempête,  car  il  faut  des  tempêtes  pour  le  renverser, 
n  a,  du  reste,  cela  de  commun  avec  les  espèces  à  racines  trà« 
Qantès,  Ypréaux,  Robiniers,  Bonducs,  qui  s'arôachent  bien  plus 
aisément  que  celles  dont  les  racines  sont  nombreuses  et  plon- 
geantes. Mais  voici  un  fait  particulier  auquel  l'Ailante  donne 
lieu  dans  les  landes  :  èî  l'on  parcourt  les  rout^  plantées  de  cet 
arbre,  on  remarque  un  très  grand  nombre  dé  sujets  dont  un 
.côté  du  tronc  est,  sur  plus  au  moins  d'étendue  et  souvent  sur 
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tôtif e  sa  longueur,  dépouillé  de  son  écorce  ;  âë  sorte  que,  datis 
ses  parties,  le  bois  exposé  à  l'air  est  mort  et  tend  à  se  pourrir. 
A  la  vue  de  ces  excoriations,  on  se  persuade  qu'elles  sont  le 
résultat  de  l'incurie  des  charretiers  conduisant  leurs  attelages 
sur  les  accotements*  De  nombreuses  blessures  ont^  il  est  vrai, 
cette  cause,  mais  celles  dont  je  parle  en  ont  évidemment  une 
autre,  car  la  plupart  sont  hors  de  la  portée  des  atteintes  des 
charrettes,  el  de  plus,  si  la  route  est  dans  la  direction  dé  l'est 
à  Touest,  les  arbres  de  la  ligne  droite  ont  leurs  excoriationi^  en 
dedans  de  laroute^  ceux  de  gauche  les  montrent  en  dehors^ 
c'est-à-dire  toujours  sur  la  face  exposée  au  midi  ;  et^  si  la  route 
se  dirige  du  sud  au  nord,  le  mal  se  voit  uniquement  aussi  sur 
le  côté  des  tiges  qui  regarjde  le  sud.  J'en  conclus  que  ces  plaies 
sont  produites  par  les  coups  de  soleil;  que  l'écorce  du  Vernis 
du  Japon,  qui  est  très-poreuse,  et  dont  la  couche  supérieure  est 
fort  mince  et  non  crevassée,  ne  résiste  pas  aux  rayons  directs 
et  parfois  brftlants  de  cet  astre,  et  que,  dans  nos  sables,  du 
moins,  il  devrait  vivre  à  l'ombre  ou  être  tenu  assez  bas  pour 
que  son  feuillage  ombrageât  son  tronc*  Lorsqu'on  effet  son  tronc 
est  abrité  du  sioleil,  il  est  généralement  affranchi  des  accidents 
dont  je  viens  de  parler. 

Pour  échalas,  F  Ailante  est  loin  de  valoir  l'Acacia  et  le  Ch&« 
taignier.  Un  pieu  fait  avec  des  branches  ou  des  baliveaux  de 
cinq  à  six  ans  dure  à  peine  vingt  mois,  et  j'ai  dû  remplacer, 
après  un  très-petit  nombre  d'années,  de  gros  piquets  presque 
entièrement  détruits  dans  leur  partie  souterraine  par  la  pourr> 
ture  et  par  les  larves  des  lucanis  et  des  cétoines.  Un  pareil 
piquet  d^Âcacia  aurait  duré  4  pu  S  fois  plus* 

Au  point  de  vue  de  l'ébénist^e  et  de  la  menuiserie,  l'Ai* 
lante  n'est  pas  tout  à  fait  sans  mérite.  Son  bois,  dont  j'ai  vu. 
qudques  meubles,  présente  seulement  de  grandes,  veines  Ion* 
gitudinales.  Travaillé  en  longs  panneaux,  il  est  peu  susceptible 
de  se  voiler;  en  pièces  de  moindre  dimension,  et  d'une  certaine 
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épaisseur,  il  résia^  parfaiteiœnt.  Dans  tous  les  cas^  il  preod 
assez  bien  les  couleurs.,  le  poli  et  le  vernis.  Quoique^  sur  pied, 
le  bois  mort  soit  attaqué  par  les  vrillettes,  des  menuisiers  que 
j'ai  consulté  ne  l'ont  jamais  vu  vermoulu  après  avoir  été  mk 
en  œuvre. 

Loin  d^étre  cassant,  ce  bois  a  de  la  ténacité»  et  j'en  ai  vu 
faire  de  grêles  échelles,  destinées  à  porter  des  hommes  char- 
gés, et  qui  ont  trè$-bien  résisté* 

Les  feuUles  de  l'Ailante  paraissent  être  rebutées  par  toute 
espèce  de  bétail,  sauf  la  chèvre. 

En  somme,  cet  arbre  n'a  pas  précisément  des  qualités  trans- 
cendantes ,  du  moins  dans  les  terrains  sablonneux;  il  est 
cependant  par  sa  bonne  tenue,  la  régularité  naturelle  de  sa 
tète  et  son  joh  feuillage^  très-digne  de  figurer  dans  les  parcs  et 
les  jardins  paysagers.  Il  pourrait  servir  aussi  à  repeupler 
par  le  drageonnement  les  clairières  des  forêts  plantées  dans  des 
terrains  qui  lui  conviendraient  ;  mais  il  y  aura  un  degré  nota*- 
ble  d'utilité  si  on  l'apphque  à  l'éducation  des  chenilles  du 
Bombyx  Cynthia.  Dieu  veuille  que  les  efforts  qu'on  fait  dans  ce 
but  soient  couronnés  de  succès* 

Edouard  Perris. 
,  I  {Bulletin  de  la  Soc.  d'Agriculture  de  Paris). 


CULTURE  DE  L\  POMME  DE  TERRE  MARJOUN  (!)• 

Le  iaurnal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture 
pour  le  mois  de  jmn  dernier,  renferme  une  conversation  inté- 
ressante sur  cette  particularité  que^  cette  année ,  beaucoup  de 
Pommes  de  terre  Marjolin  n'ont  pas  poussé,  et  que  quelques- 
unes,  ayant  été  arrachées,  ont  été  trouvées  en  com^  de  produo 


(4)  Ëitr.  BuUei.  8oc.  imp.  ctceot.  d'hort. 
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tien  nouvelle  de  tubercules,  saus  végétatiom  aérienne.  Ces  deux 
faits  ont  ét$  constatés  et  non  expliqués. 

Je  vais  faire  part  à  la  Société  de  ropinion  que  je  me  suis  faite 
sur  ces  deux  accidents  : 

3e  partem  tout  d'abord  rapidement  de  la  Pomme  de  terre 
Marjotin  dont  il  a  été,  je  cr(»s»  bien  peu  question  dans  ce 
Journal» 

Si  la  Pomme  de  terre  originaire  d'Amérique,  importée  en 
Espagne  en  1530,  est  restée  plus  de  deux  siècles  sans  qu'on  ait 
reconliu  ses  précieuses  qualités,  qui  nous  donnent  aujourd'hui 
une  récolte  de  plus  de  250,000,000,  la  Pomme  de  terre  Marjo* 
lin,  la  plus  précieuse  des  yariétés  horticoles,  introduite  en  i  8i  5 
sous  le  nom  de  Pomme  de  terre  Kidney,  n'a  pris  faveur  que 
vers  1 840,  époque  à  laquelle,  tombée  dans  Toubli  sous  le  nom 
de  Kidney^  die  a  été  remise  en  relief  sous  celui  de  Marjolin. 
C'est  ce  damier  nom  qui  a  été  généralement  adopté.  On  la 
nomme  encore  dans  quelques  localités  Kidney,  quarantaine  ^  . 
hétérociite. 

Depuis  cette  époque,  aucune  introduction  nouvelle  n'a  pu  la 
remplacer  avantageusement  dans  la  culture  des  primeurs. 

En  dehors  de  la  culture  sous  châssis ,  qui  se  fait  en  janvier, 
on  peut  la  semer  en  février  pour  récolter  en  mai,  —  puis  en 
juin  pour  récolter  en  août.  On  a  ainsi  deux  récoltes  la  même 
année,  et  on  sait  que  cette  variété  est  abond^mte  en  produits, 
excellente  de  goût,  riche  en  principes  farineux  et  d'tm  arra- 
chage facile.  C'est  donc^  à  tous  égards»  une  des  m^eures 
plantes  potagères,  une  des  cultures  les  plus  lucratives  à  faire 
8QX  environs  des  grandes  villes.  Mais^,  pour  en  tirer  tout  le 
parti  pofi^le,  il  faut  une  série  de  soins  que  nous  allons  indi- 
quer et  que  n'exigent  pas  les  autres  variétés  plus  roturières. 

Les  caractères  communs  des  tubercules  d'espèce  bien  franche 
sont  :  tubercule  allongé,  souvent  aminci  par  un  bout ,  à  peau, 
lisse,  d'un  jaune^blond  rosé,  les  yeux  très-peu  nombreux  (4  où 


5  au  plus),  plMéi  prar  Uplupart  mir  la  partie  «^poiée  àFattih 
che  de  la  Pomme  de  terre.  Chaque  (ml  ougenae^  tràs»pea  te» 
méfié  ou  rentré  ;  feuillage  petit,  luîsaiit,  d'un  vert^bleu  foncé  ; 
plante  naine  très-régulière  en  hauteur.  Quoique  choisis  dans 
na  plant  trèa^pur ,.  les  tubefoules  plantés  dans  dea  terres  ttès- 
fortes  pourraient  pourtant  donner  «les  tubercules  diiormes»  t»^ 
méfiés;  or  si,  dans  ce  casj  on  a  du  volume»  on  a  moins dt 
qualité. 

Gomme  on  le  Toitpar  la  description  ci-dessus,  les  yeux  des* 
tinés  à  former  les  bourgeons  sont  moins  nombreux  que  duis  \m 
autres  Ppmmes  de.  terre;  jdacés  à  la  surlaee)  ils  n'ont  pas» 
oomme  dans  beaucoup  d'autres^  TaTaotage  d'une  o^ivité  pio* 
tectrice* 

Les  pousses  peuvent  d<mc  être  décdlées  très-facilement  sans 
laisser  aucune  de  leurs  parties  adhérente  au  tubercule  ;  d'où  je 
conclus  que,  dans  les  particularités  de  végétation  que  cette  va^ 
riçté  a  présentées  cette  annéç^  il  u'y  a  pas  d'anomalie,  Biais  la 
suite  d'accidents  qui  ont  détruit  les  bourgeons  • 

Ces. accidents  privent  provenir  de  l'opération  iointdligeate 
de  l'égermage,  de  la  fermentation  m  tas,  de  la  moisissure  des 
gennes;  enfiniCQmmeilamveasseasouTWtdans  cette  variété, 
d'un  avortement  de  tou4  les  germes. 

Au  lieu  d'arracher  les  ^iges,  quand^  aysAt  mis  oes  Pommei 
de  terre  en  tas»  pèle-mèle,  on  ne  peut  pas  dernier  toutes  ces 
longues  pousses  enlacéeç^  on  devrait  les  couper  à  qudques 
eentimèlffes  aurdessus  duiuhercule. 

Qudques  cultivateurs^  pour  éviter  cette  grande  confusion  des 
tiges,  arrachent  les  pousses  au  mois  de  janvier  ;  mais  alors  ils 
n'ont  plus,  au  moment  de  la  plantation»  que  les  germes  sm** 
vants,  et  ils  perdent,  ceci  est  prouvé  par  l'expérieooe,  un  tiers 
du  produit,  les  premières  pousses  ayant  une  torœ  beaucoup 
plus  grande  de  végétation  que  les  suivantes. 

Je  vais  essayer  d'expUqoer  ce  ^l'il  faut  kite  pour  la  cense^ 
vation  des  Pommes  de  terre  de  semence. 


a 

n  twBà  ehoakf  atitaat  qo»  poBsSbibi  im  eodratt  qtMimuqœ) 
eliaii^re^  ca^e  «  eeUiér,  tih  Ym  pmsme  réunir  ie  pins  posstUe 
lesL  conditkmfl  misantes  :  sécheresse,  «r^  toupâr^tt^e  conseil 
vée  le  plus  bas  poflsiMe  an^-dessus  de  jeAvo. 

jOn  peut  Hiettie  toutes  les  Pomiass  de  terrée  destinées  à  la 
vente  on  à  lacomonimatifin»  en  un  tas  qu'<m  M&mra  le  i^ns 
souyeAt  possible. 

Celles  qui  sont  destinées  à  serrirde  semenoe  s^mit  rangées 
eâte  à  côte,  debout,  sur  un  seul  rang,  la  partie  q«û  ét«it  attai* 
ebée  à  la  plante  posant  sur  des  tablettes  ou  pkncbes. 

La  partie  opposée  à  oel}e«ci  étant  œUe  sur  laqudle  on  trouTe 
le  ptes  de  bourgeons  et  les  mei^ews,  ces  boUrgeoniS  pousseront 
tous  verticalement  sans  s^entreméler  et  pcmrront  ainsi  être  con* 
serves  dans  la  plantation.  Pour  les  tranq[)orttt  sut  le  terrain  ott 
se  sert  de  puieis  plats  dans  lesq^^  on  pose  débcateœnt  ces 
IjibeECules  en  végétation* 

Qu'on  n'td>jeote  paa  cjoe  cite  soins  sont  difficiles  et  trjfes-dis* 
pend&euz  ;  cette  eulture  est  suivie  àsipm  plusieurs  année»,  à 
ma  conniùisance,  pi»r  un  cultivatemr  très*^>bservateur|  très^ 
soigneux^  et  qui  sait  compter»  .      ^ 

fl  trouve  la  récompense  de  ses  soins  par  un  supplément  sen« 
sible  de  bénéfice* 

.  Pour  éviter  qu'une  plantation  ne  manque  à  la  pousse»  un 
ouUivatettr  soigneux  etexpérimeaié  examine  obaque  tubercule; 
il  rejette  tous  ceux  dont  les  yeux  sont  noirâtres ,  tous  ceux  sur 
lesquels  une  petite  moisissure  se  montre  par  des  taches  Man^ 
ohitres^  tous  ceux  qui,  quoique  ayant  poiissé,  sont  restés  h 
l'état  dur*  Les  meilleurs  tubercules  sont  ceux  qui,  ayant  émis 
leurs  bourgeons,  sont  mous  et  ridés.  Il  faut  rejeter  ceux  sur 
lesquels  un  grossissement  de  Tceil  n'indique  pas  sui&sunment 
la  tendance  à  la  pousse,  et  éviter  aussi  de  plautei*  les  tuberoules 
dont  les  yeux  pourraient  être  avortés  • 

Quand  on  plante  de  très-bonne  beure  au  printemps,  il  arrive 
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qaekpiefois  que  des  gdées  taidives  déia^uiseat  I«  germes  d'uR 
très-^prand  nomface  de  tubeDcnles,  surtout  lorsqu'ils  sont  encore 
au-dessous  de  la  surface  du  soi.  La  Pomme  de  terre  Harjolin 
formant  tous  ses  tubo^mles  au  pied  de  la  pknte  et  près  de  la 
surface  du  sol»  il  est  essentiel  de  la  butter;  cette  opération  doit 
être  faite  au  moment  de  la  formation  des  tubercules . 

On  a  remarqué  cette  aimée  dans  plusieurs  endroits»  au  prin« 
temps,  graad  nombre  de  Pucerons  ^erts  qui  ont  dft  dessécher 
beaucoup  d'yeux. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  établi  que  cette  Pomme  de 
terre  n^a  qu'un  petit  nombre  de  bourgeons  qui,  brisés,  ne  se 
remplacent  pins,  je  vais  essayer  d'expliquer  poiïrquoi  il  arrive 
si  souv^t  que  cette  espèce  donne,  sans  production  de  feuilles, 
des  produits  en  petits  tubercules. 

Dans  ce  tubercule,  qui  est  r^aldé  comme  une  rénnion  de 
bourgeons  empâtés  dans  une  masse  charnue  qui  se  trouve»  par 
une  quelconque  des  causes  signalées  plus  haut,  privé  de  son 
mode  naturel  de  végétation,  maia  plein  de  vie,  dans  ce  foyer 
de  végétation  le  travail  de  la  nature  se  reporte  quelqu^ois  sur 
les  racines  qui  toutes,  on  peut  le  remarquer  par  les  échantil- 
lons que  je  dépose  sur  le  bureau,  partent  des  points  qui  envi- 
ronnent les  yeux  avortés.  ï)ans  ces  échantillons  que  je  présente 
à  la  Société  et  qui  sont  pris  dans  une  cave  où  ils  étaient  restés 
depuis  Thiv^  dernier  jusqu'à  présent,  les  jeuioiès  tubercules  se 
sont  développés  les  uns  sur  rancienne  racine  et  sans  pousse, 
les  autres  à  chaque  nœud  de  branches  qui  se  trouvaient  ainsi 
placées  par  Thumldité  et  l'obscurité  dans  des  conditions  sem- 
blables au  couchage. 

Il  est  assez  commun  de  trouver  dans  les  caves  des  Pommes 
de  terre  produisant  de  petits  tubercules.  Cette  production  n'est 
du  reste  pas  rare  dans  les  plantes  tuberculeuses  et  bulbeuses; 
on  l'observe  souvent  dans  les  Jacinthes,  les  Couronnes  impé- 
riales, etc. 


Il  y  à  loD{[l00ips  qu'<m  avftit  remarqoé  cette  facuHé  qa*a  là 
Pomme  de  terre  ttarjolm  de  produire  des  tubercules  sans  feuil- 
lage et  on  Ta  autrefois  fortement  préconisée  pour  la  culture 
soutesraine  en  hiver.  On  plantait  al^^^n  place,  mais  à  25  ceû^ 
timètres  de  pofondeur. 

On  a  pu  avoir  ainsi  quelques  prodtdts  dont  l'insignifiance  a» 
je  crois»  fait  abandonner  tout  à  fait  cette-culture.  Cette  végéta* 
tioxt  sdnsfetiilles  ne  peut  être  productive.  NVt*on  pas  reconnu 
que  c^était  nuire  à  la  récolte  des  Pommes  de  terre  que  d'en 
couper  1^  fanes  pour  les  bestiaux? 

Je  termiaerai  en  consedllànt  aux  horticulteurs  de  faire  leurs 
provisions  non  au  moment  de  la  plantation  mais  en  automftè* 
|ls  pourront  alors,  jusqu'au  moment  de  la  plantation,  donner  à 
leurs  semences  les  soins  que  j^ai  indiqués  plus  haut/  soins  que 
ne  permet  pas  toujours  l'étaidue  des  magasins  des  vendeurs.  Il 
est  bon  de  se  pénétra  aussi  de  ce  fait  ;  que  les  Pommes  de  terre 
achetées  tard  à  la  halle  ont  dû  être  débarrassées  de  leurs  pous- 
ses pour  la  {dus  gramde  facilité  de  h  vente  et  que  dans  la  Mar-<- 
jolin,  par  exemple,  on  pourrait  en  planter  un  cent  ainsi  dépouil- 
lées et  en  voir  pousser  seulement  1 0  ou  même  aucune, 

Hector  Jacquin. 


LE  PAYSAGISTE. 

Par  M.  Lecoq. 


Dans  un  numéro  de  notre  journal  du  mois  de  juin  dernier, 
nous  avons  rendu  compte  d'une  nouvelle  publication  sur  l'ar- 
chitecture des  jardins^  par  M.  Lecoq,  inspeetew  des  plan- 
tations de  Paris. 

A  cette  époque,  une  seule  livraison  de  cet  ouvraige  était  pu- 
bliée et  déjà  Ton  pouvait  prévoir,  ainsi  que  nous  le  disions, 
que  ce  travail  serait  un  véritable  événement  dans  l'art  de  créer 
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les  jardias.  ^-^  Aujourd'hui,  la  ^  tiyvaisoQ  tint  d'âtie  distn- 
buée  aux  abonnés,  et  Ton  peut  dèis  màinieiiaiit  se.  coir^auim 
^  la  réaHté  de  ce  que  nous  avandons,  o^^t-à^^Liie  de  la  sopé* 
rÛHnté  de  ce  recueil  sur  tout  ce  qui  a  été  puUié  surise  si^t. 
-  De  ces  huit  livraisons,  deux  sont  destinées  à  âdre  ccanoaltrè 
les  moyens  les  plus  simples  à  rasployer  pour  leirer  un  plan,  et 
pcMir  transporter  sur  le  terrain  le  dessin  qne  Ton  fait  d'un  jar^ 
din  airant  l'exécution.  -^  Cette  étude,  qui  ne  re&tndt  pas  dans 
le  plan  de  l'ouvrage ,  a  été  faite  à  un  pbint  de  vue  très-âémea* 
taire  et  très-brièvement .  Ceux  qui  voudront  avoir  des  commu* 
sances  plus  complètes  devront  avoir  recemrs  aux  ouvrages  ^- 
ciaux  qui  abondent  sur  cette  matière. 

Une  troisième  livraison  traite  spécmiesuent  des  vattoaue- 
ments.  C'est  qu'en  effet,  les  mouvements  de  terre  sâvaamieDt 
distribués,  ont  la  plus  grande  importance;  o'est  à  l'aide  de  eâ 
artifice  que  le  paysagiste  parvient,  qu'on  me  passe  le  mot,  à 
donner  de  la  vie  au  terrain  qu'il  est  chargé  detransformer.  Il  ^ 
rompt  la  banale  uniformité  en  y  ménageant  iles  inégalités  de 
niveau  qui  le  mpprochent  de  l'état  naturd. 

Les  cinq  autres  livraisons  m  composât  ^ielunvemenl  de 
plans  de  jardins  de  candeur  différente  et  de  forme  variée*  Les 
cinq  planches  qu'elles  renferment  contiennent  dix  plans  qm, 
ainsi  que  nous  le  disions  pour  celui  de  la  première  livraison,  se 
présentent  avec  des  vues  admirablementménagées;  des  courbes 
élégantes  s'enchaînent  les  unes  aux  autres  avec  une  grâce  et 
une  mollesse  de  contours  qui  charment  les  regards.  Les  mas- 
sifs, les  groupes  isolés,  les  corbeilles  de  fleurs  y  sont  savm- 
ment  distribués. 

Le  texte  explicatif  qui  accompagne  ces  planches  ne  laisse  rien 
à  désirer  et  est  en  tout  point  conforme  au  programme  que 
s^est  tracé  M.  Lecoq,  et  qu'il  a  en  partie  dételoppé  dans  ses 
prospectus.  Les  ariires,  les  arbustes,  toutes  les  plantes  qui  ser* 
vent  à  la  composition  des  jardins  ont  été  distribués  et  groupés 
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ea  temmt  oôzipto  de  leur  hantew  respectiye^  des  coùlenn  dif- 
fi&raates  qu'ils  présentent  fdit  dans  leurs  fleurs,  leurs  fruits, 
lûoii  fénillei,  leur  épiderme.  î^otamment  peur  la  planche  VI, 
le  texte  mifenne  timtes  ces  données  tf^e  l'on  ne  retrouTe  pas 
éaos  tâutoi  les  liTsakons*  Une  .t«ble  spéciale^  qui  sera  placée  à 
la  fin  de  l'oa'VTage^  dottaera  rat  un  snjet  si  iiftportant  toutes 
les  ÛMfioations  désirables» 

Un»  imioivatton  qui  a  sa  valeur  oonsiste  dans  la  formation 
de  certaines  péhuses  arec  des  plantes  d'un  bel  effet  et  tr^s-peu 
élevées»  telles  que  vervMies,  bruyWes^  etb.  Ainsi,  au  lieu 
d'un  ton  vert  unilbraié^  on  peut  établir  de  cette  façon  des  pe- 
louses beaucoup  ^us  agréaUes  à  la  vue,  grâce  à  leurs  magni- 
ficpies  teintes  violettes,  rouges,  Meues^  etc. 

S0Q8  le  rapport  de  la  forme,  c'esl-à-dire  de  la  gravure  et  de 
la  typograpbie,  cet  ouvrage  est  anssi  remarquable  que  par  le 
fond.  Nous  avons  isurtout  distingué,  sous  le  rapport  de  la  gra- 
vure, les  Plaadies  XYIIIt  XII  et  VL  Cette  dernière  se  composé 
de  ebqplans  de  petites  dimensions  et  d'un  effet  très-agréable^ 
dans  deixi  desquels  se  trouvent  un  verger  et  un  potager  :  les 
accessoiresr  tels  que  chalets,  kiosques,  statues,  y  sont  dessinés 
aivee  beaucoup  de  goût. 

En  somme,  nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  d^engager 

M.  Lecoq  à  persévérer  dans  les  efforts  qu'il  fait  pour  donner 

à  son  travail  tous  les  soins  qu*il  mérite,  persuadé  qu'un  jour 

viendra  ou  on  lui  saura  gré  de  l'avoir  mené  à  bonne  fin.  Déjà, 

du  reste,  un  haut  encouragement  lui  a  été  donné  paf  le  gouver-^ 

nement  :  le  mîmstàre  d'État  vient  de  souscrire  pour  vingt 

exemplaires  à  cet  ouvrage. 

F.  Heiongq. 


DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS. 

Camellia  comte  de  Gomer  (Verschaffelt)  bien  belle  varité  ob- 
nue  par  M.  le  comte  de  Bemardîno  Lechi»  à  Brescia  et  livr&^ 
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au  commerce  par  M.  VerschaffeU  qui  l'a  dédiée  à  M.  le  comte 
deGomer,  zélé  amateur  et  promoteur  de  Thorticulture.  C'est  I0 
plus  beau  oamellia  à  fleurs  striées,  de  la  section  des  Perfections 
caryophylMdes*  Beau  port  et  beau  feuillage;  floraison  abon- 
banteetf;uule«  lies  fleurs  sont  presque  de  première  grandeur,  i 
pétales  nombreux  arrondis,  égaux,  admiraUement  imbriqués: 
le  coloris  est  un  fond  rose  tendre  ligné  et  fasdé  de  cramoisi. 

Bégonia  marquis  de  Saint^nnoeerU.  Variété  très-Tigoureuse 
^t  d'une  remarquable  beauté.  Les  feuilles  sont  presque  rondes, 
deux  fois  plus  grandes  que  celles  du  B.  reœy  avec  un  pétiole 
garni  de  poils  roses;  le  o^tre  est  argenté,  entouré  de  deox 
bandes  :  l'une  d'un  v^tn^lair  k  reflet  brunâtre,  l'autre  verl- 
foncé,  le  tout  parsemé  de  nombreuses  perles  argentées  • 

Bégonia  M*  BaudeloLlA  feuille  est  presqu'entièrement  aN 
gentée  bordée  de  vert-clair  marbré  d'argents 

Bégonia  Pal  Payonne.  Feuilles  d'un  beau  vert*noirâtre,  à 
disque  argenté  très-vif  entouré  de  paillettes  d'argent» 

Bégonia  Impératrice  Eugénie*  Les  feuilles  sont  de  la  grandeot 
de  celles  du  fi.  rex,  mais  plus  arrondies,  d'un  beau  vert-âne- 
raude,  bordées  d'un  ruban  vert-brun  chatoyant  ;  le  centre  est 
vert-noirâtre^  et  toute  la  surface  est  parsemée  de  p^les  aigea- 
tées,  comme  dans  les  Sonerila^  et  vont  en  grossissant  vers  l'en- 
droît  oÎL  se  trouve  le  disque  argenté  dans  le  fi.  rea>  ;  toutes  lei 
parties  de  la  plante  sonthéiissées  de  nombreux  poils  rou^-dair. 

Bégonia  Lucien  Tisserand.  Magnifique  variété  à  grandss 
feuilles  de  couleurvârt-noirâtre,  à  refléta  métalliques.  Lecentre 
présente  ni  disque  argenté,  très-régulier,  entouré  d'une  sàm 
d'un  vert-clair  bordé  de  brun. 

Toutes  ces  variétés  de  Bégonia  obtenues  par  VL  Grousse,  de 
Nancy,  ont  valu,  à  Tobtenteur,  une  médaille  d'argent  à  la 
dernière  exposition  d'horticulture  de  Paris,  en  1&60. 

Th.  Largué, 


Paris. ^laprimcrio  horticole  de  fi.  Dokkaud,  me  Gattette,  9 
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CHRONIQUE. 

A  NOS  ABONNES. 

Depms  le  mois  de  septembre  1 859,  nous  avons  entrepris,  avec 
confiance,  de  gagner  sur  le  retard  qui  existait  dans  la  publica^ 
tion  de  ce  journal.  Nos  efforts,  sans  être  couronnés  d'un  plein 
succès,  n'ont  cependant  pas  été  vains;  Après  une  navigation 
pénible,  au  mîKeu  de  récifs  de  toutes  sortes,  nous  sommes  en- 
fin parvenus  en  vue  du  port  où  nous  voulons  aborder,  et  le  phare 
qui  en  éclaite  la  passe,  nous  permet,  maintenant,  defranchir  fa- 
cilement la  distance  qui  nous  reste  à  parcourir,  avant  d'entrer 
en  rade,  pour  reprendre  ensuite  régulièrement  notre  voyage 
d'exploration,  dans  cette  vaste  mer  houleuse  des  nouveauté 
et  des  perfectionnements  horticoles.  L'entreprise  a  été  hardie 
et  bien  des  personnes,  qui  ne  nous  portent  pas  précisément 
intérêt ,  espéraient  un  naufrage  ;  elles  l'avaient  ,  même 
annoncé  comme  fait  accompli;  mais  la  mature  de  notre  frêle 
esquif  est  solide,  et  avec  son  équipage  dévoué,  l'Horticulteur 
français  véàsiev^  à  toute  tempête;  sa  marche  est  sûre;  il  ne  lui 
reste  plus  que  3  mois  de  retard  ;  il  les  gagnera.  Que  mes 
collègues  et  correspondants  veuillent  bien  recevoir  ici  mes  re- 
merciements pour  le  concours  qu'ils  m'ont  prêté  en  cette  cir- 
eonstance  ;  la  plus  large  part  leur  revient  du  succès  obtenu* 

Nous  allons  continuer,  avec  la  même  confiance  et  le  même 
courage,  l'année  1861 .  Le  premier  numéro  est  sous  presse,  et 
tout  me  porte  à  croire  qu'au  mois  de  juin  prochain  tout  retard 
aura  disparu.  Que  nos  abonnés,  qui  nous  ont  donn^  tant  de 
preuves  de  bienveillance,  et  pour  lesquelles  jeles  remercie  sin- 
cèrement^ s'arment  encore  d'unpeu  de  patience  ;  bientôt  le  mal 
sera  entièrement  réparé^  et  alors  la  publication  se  fera  très- 
exactement  et  régulièrement. 

F.   HSEINCO* 


SCHEANTHUS  GRANDIFLORUS  OCUUTUS  (pi.  xxi)  • 

Le  Schizanthm  que  nous  figurons  soiUs  ce  nom,  est  une  va- 
riété  du  S.  parrigens*  La  plante  est  annueUe,  haute  de  50  à 
70  cent.,  rameuse,  à  rameaux  étalés  diffus.  Ses  feuilles  sont 
inégalement  divisées  en  segments  entiers  ou  dentés*  Vers  1b 
mois  de  juin,  la  partie  supérieure  des  tiges  est  transformée  en 
élégante  panicule  de  fleurs  roses  nuancées  de  blanc  et  de  rouge, 
avec  les  trois  lobes  supérieurs  marqués  de  points  noirs  :  celui 
du  milieu  en  présentant  2^  avec  une  large  macule  à  sa  ba^,  et 
les  deux  latéraux  n'en  présentant  que  chacun  un. 

Ce  Schizanthus  est  une  jolie  variété,  mise  au  ^(^minerce 
Tannée  dernière  par  les  Allemands.  Pour  }a  conserver  pure,  il 
faut  avoir  grand  soin  de  ne  récolter  les  graines  que  sur  les 
pieds  bien  francs;  car  les  semis  donnent  des  siyets  qui  ont  une 
grande  tendance  à  retourner  aUtfpe  spécifique  beaucoup  mains 
beau,  n  importe  surtout  de  supprimer  dans  les  ternis,  tout  in- 
dividu qui  ne  présenterait  pas  exactement  les  carai^tères  du 
grmdiflorus  ocuîatus^  et  qui  favoriserait  la  régénérescence^ 

Sa  Culture  est  celle  des  plantes  annuelles  :  on  sème  au  mois 
de  avril  ou  de  mai,  en  place^  à  bonne  exposition  chaude»  et  eu 
terre  légère  mais  bien  fumée.  La  floraison  dure  de  juin  à 
août, 

0.  LeSGOTEK. 


DIÂNTHOS  SINENSK. 

Var.  fig.  1 ,  Hedegewi;  fig,  2,  Laciniatw* 

En  voyant  ces  belles  et  grandes  fleurs  si  largement  étoffées, 
on  est  peut-être  en  droit  de  se  demander  si  réellement  ces  va- 
riétés nouvellement  introduites,  sont  bien  des  descendantes  de 
notre  humble  mais  charmante  Mignardise.  Pour  mon  compte  je 


•  • 


^^•^ /^/^■:^/'/?4.if^*}  ^^^^/^/^y/r^A^tx^y  ^/r^^yiry^,^ 
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doQtefort  daJft  desoendanoe.  nestyraiqae  notre  petit  œillet  da 
doue,  avee  kqud  on  fait  de  si  ravissantes  bordures,  n'est  qp!  une 
variété  jardinière  qui  diffère  notablement  du  type  primitif  ; 
mais  il  en  a  cependant  conservé  quelque  chose  ;  c'est  à  peu 
près  la  mèiM  flear,  sealement  ses  tiges  sont  moins  élancées, 
noins  rameuses*  Dans  les  trois  variétés  que  nousfîgyrons(l) 
Bouff  retrouvons  le  port  du  Smensis  à  l'état  sauvaga  ;  mais  Tap^ 
pareil  fioral  est  très- différent .  A  la  place  des  petites  fleurs  de  2 
tentimètres  de  diamètre,  nous  en  trouvons  qui  mesurent  jus« 
que  8  à  10  centim,  de  largeur.  N'est-ce  que  le  résultat  heureux 
de  la  culture  ?  En  ce>  cas,  nous  devons  nous  incliner  devant  le 
iimple  bonheur  àes  jardiniers  Japonais  desquels  nous  les  tenOps; 
car  je  ne  saurais  admettre  qu'elles  soient  nées  dW  travail  in- 
telligent :  le  génie  de  l'homme  est  pour  bien  peu  de  chose  dans 
toutes  ces  belles  productions  qui  sortent  de  ses  mains  ;  mais  ici 
n'est  pas  le  lieu  de  philosopher  sur  les  obtentions  horticoles  : 
Sinensis  ou  non,  nous  devons  simplement  déclarer  que  les  trois 
Di(uisthusgigant€us,  Hedegevii  ellaciniatus,  êont  les  plus  beaux 
œillets  connus  jusqu'à  ce  jour  ;  que  tous  trois  appartiennent  à 
une  espèce  :  et  que  tout  amateur  du  beau  doit  les  posséder  • 

Noos  avons  déjà  fait  connaître  la  variété  gi9anteus{%.  Le  D. 
Hedegevii  qui  est  représenté  figure  1  de  la  planche  xxu,  n'en  dif- 
fère pas  sensiblement  par  la  forme.  Ses  pétales  sont  peut  être 
moine  finement  découpés  ;  c'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
avon»  pu  constater  sur  les  échantillons  de  nos  cultures,  qui  nous 
ont  qffert  des  sous- variétés  nombreuses  passant  de  l'une  k  l'an- 
tre. Quant  au  coloris,  ilest  très-variable;  cependant  la  couleur 
Muge,  «qui  constitue  la  marbrure  dans  Y  Hedegevii  est  beaucoup 
plus  dsîre  que  celle  Axxgiganteus^  et,  lecentre  delà  fleur  présente 

unewrte  de  couronne  layoîmante  d'un  pourpre  foncé  presque 
Sûîr* 


0)  YoirpUXIVetiiage466« 
(2)  Idm. 
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La  différence  est  plus  maxqaée  dans  le  heiniatug.  Ici  les  pé- 
tfides  sont  très^profondément  déconpés  au  sommet  en  lanières 
étroifeS)  et  la  fleur  est  toujours  uniool(M:e  d'un  beau  looge 
foncé. 

D*après  nos  observations  culturàles,  ces  trois  plantes,  nous  le 
répétons,  ne  sont  que  des  variétés  non  fixées,  dont  chacune 
peut  produire,  par  les  semis,  le  type  des  autres,  et  une  foule 
d'intermédiaires,  qui  promet  pour  l'avenir  de  nouvelles  formes 
et  de  nouveaux  coloris.  Déjà,  du  reste,  le  commerce  anglais 
annonce  des  variétés  du  laciniatuSf  à  fleurs  doubles,  blanches, 
saimoonées,  roses,  rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  mais  qui  ne 
nous  sont  coxmnes  que  par  les  brillantes  images  publiées  par 

les  parties  intéressées On  n'attrape  pas  les  mouches  avec 

du  vinaigre  ! 

F.  Heb»oq. 


LES  PERESKIA  COMME  SUJETS  POUR  GREFFER; 

De  tout  temps,  les  amateurs  de  Cactées  ont  cherché,  soit 
pour  leur  faire  acquérir  du  volume  plus  vite,  soit  pour  les 
rendre  plus  florifère,  des  sujets  propres  à  recevoir  des  greffes  de 
Cactées.  Presque  toutes  ces  plantes  reprennent  les  unes  sur  les 
autres,  mais  peu  végètent  bien,  -r  Les  Epiphylles,  qui  gros- 
sissent très-lentement  et  sont  peu  florifères  franc^  de-pied,  ont 
été  l'objet  de  bien  des  expériences. 

Les  greffes  de  cette  tribu  se  soudent  volontiers  sur  presque 
toutes  les  Cactées  :  Cierges,  Opuntia,  etc.,  niais,  comme  ces  der- 
nii^s  cessent  de  végéter  vers  r^MXjue  (l'automne)  ou  les  Epi- 
phylles tendent  à  entrer  en  floraison,  la  sève  leur  faisant  défaut, 
à  moins  d'être  tenu  en  serre  chaude  humide,  ces  greffes  ne  sont 
d'aucune  utilité. 

Si  je  ne  me  trompe  c'est  d'Angleterre  que  nous  est  venu  la 
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gtéSÉô  d'EpiphyUe  sur  le  Pereskia  aculeata  ;  mais  qoe  oe  soit 
delà  ou  d'ailleurs,  elle  s^est,  depuis  quelques  années,  répandue 
chez  tous  les  eacto^^iles  du  continent,  et  Ton  ne  pourra  gutee 
jamais  rien  trouver  de  mieux  comme  sujet  pour  ces  plantes» 
Le  P.  Aculeata,  au  contraire  de  plusieurs  (sinon  tous)  de  ses  con 
génères  h  feuilles  pla^iesj  végète  toute  Tannée  et  ne  perd  pas  ses 
feuilles  en  serre  ordinaire  ;  l'Epiphylle,  soit  qu'il  y  végète  en 
épypfaite  ou  que  sagreSe  en  soit  une  réellement  (je  laisse  à  plus 
fort  botaniste  que  moi  à  résoudre  la  question),  s'y  plaît  à  mier- 
veiUe  ;  telle  plante  qni^  franc-de-pied,  n'aurait  en  3  ans  acquis 
un  volume  que  de  25  c.  de  diamètre  et  donnerait  au  plus  1 5  à 
20  fleurs,  aura,  greffé  sur  cette  plante,  un  mètre  et  demi  et  $es 
fleurs  se  compteront  par  millier.  J'en  ai  vu  greffer  sur  un  cor* 
don  de  P.  aculeata  et  garnir  toute  l'étendue  d'une  serre  de  1 5  à  20 
mètres^  de  leurs  énormes  buissons  chargés  de  milliers  de  fleurs; 
leur  végétation  luxuriante  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  bornes  ; 
tant  que  le  Pereskia  poussera  (et  il  pousse  toujours).  Ton  peut 
y  appliquer  de  nouvelles  greffes  de  distance  en  distance  sans 
crainte  d'a&mer  le  pied. 

Ceci  nous  donnerait  à  penser  que  la  grefie  n'est  pas  véritable 
et  que  FEpiphylle  ne  vit  qu'au  dépens  de  l'humidité  de  l'air. 
Et  cependant  il  ne  fait  pas  de  même  sur  les  Cactées,  ni  franc 
de  pied  !  !  1  II  faudrait  donc  que  le  Pereskia  nourrisse  la  greffe  à 
un  certain  point,  et  que  l'air  et  Peau  absorbés  parles  «  article?  » 
ou  plutôt  par  les  racines  aériennes  qu'ils  émettent,  fassent  le 
reste? 

La  forme  sous  laquelle  on  les  rencontre  le  plus  souvent  chez 
les  marchands  de  fleurs,  est  celle  d'un  petit  saule  pleureur  ;  forme 
qu'affecte  TEpiphylle  greffée  sur  le  sommet  tronqué  d'un  P. 
aculeata  de  1  ou  2  pieds  de  haut.  Chez  ceux  qui  s'en  occupent 
spécialement  (1)  on  les  voit  de  toutes  grandeurs  et  élevés  sons 


(4)  M.  Aimé  Tarlure,  i  Ho&lMuil,  près  Vtnaillei ,  en  a  «ne  collection  xna- 
gnia<|ue« 
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toutes  les  forncHi  :  boules ,  évcsifaild,  disqiiM,  etc.  ^  eto. 
D  suffit  d'enlever  de  chaque  c6té  d'Q]i  artide^  d'E^hyUe  II 
superficie  de  Vépiderme  aveciui  coutean  bien  tranchant,  del'in- 
troduire  dans  une  fente  pratiquée,  soit  au  sommet  troncpié  sait 
sur  le  côté,  n^importe  à  quelle  hauteur  de  la  tige  du  Pereskia^ 
de  ligaturer  légèrement,  et  détenir  au  chaud  et  à  Ycmbrej  pour 
Toir  reprendre  cette  greffe  en  quelques  jours,  si  elle  est  foite 
entre  les  mois  de  mai  et  d'octohre«  Elle  peut  même  très  bien  se 
faire  à  toute  autre  époque  en  serre  chaude.  Je  me  suis  toujenrs 
très  bien  trouvé  de  la  faire  plutôt  sur  le  jeune  que  sur  le  vieux 
bois,  et,  si  elle  est  placée  sur  un  sujet  étèté,  de  la  matre  an- 
dessous  de  la  demùre  feuille,  afin  que  le  bourgeon  forme  appd 
à  la  sève.  Les  Phyllocactes  reprennent  bien  sur  ce  Peredda, 
mais  leur  volume  est  trop  fort,  et  ils  n'y  végètent  pas  convena- 
blement; les  Cierges  y  prennent  aussi,  mais  y  végètent  mal  ;  des 
Mallisonii  greffés  depuis  5  ans,  n'ont  encore  quedes  branches 
minces  comme  des  ficelleii .  Les  autres  Pereskia  h  feuilles  planes 
tels  que  grandiflora,  etc. ,  sont  trop  délicats  et  cessent  de  végéter 
en  hiver  (à  moins  d'être  tenu  en  serré  chaude)  de  sorte  que 

pour  les  Epiphylles  le  Pereskia  Aculata  semble  être  le  plus 
convenable. 

Parmi  les  Cerei  (surtout  les  Echino^cerei)  il  y  a  des  plantes 
qui  fleurissent  si  difficilement  ;  certains  Echinocactes  végètent 
si  lentement ,  que  les  amateurs  ont  naturellement  cherché 
toutes  sortes  de  moyens  pour  parer  à  ces  inconvénients. 

Il  leur  fallait^  pour  les  premiers,  un  sujet  qui,  tout  en  accep- 
tant la  greffe  et  la  maintenant  en  végétation,  l'affamât  le  plus 
possible  ;  pour  les  autres  une  plante  vigoureuse  qui  leur  fournit 
abondamment  de  la  sève  ;  pour  d*autres  encore,  tels  que  les  Mé- 
locactes ,  un  sujet  dont  la  rusticité  protège  pour  ainsi  dire  la 

délicatesse  delà  plante  greffée. 

Tous  ces  «  desiderati  »  ne  sont  pas  encore  trouvés  et  ne  se 
trouveront  qu'à  force  de  tâtonnements  et  de  déboires. 
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Le  Pereskia  subulata,  un  des  plus  charnus»  est  la  plante  qui 
m'a  le  mieux  réussi,  non  seulement  ppur  reprise  facile  et  sou* 
dure  permanente,  mais  aussi  comme  nourrissant  le  mieux  sa 
greffe.  De  petites  greffes  d'£chino-cerei  ont  doublé  de  volume, 
pendant  que  les  mêmes  plantes,  sur  divers  C^m^  achevaient  k 
^  leine  de  souder  leurs  grefifes. 

Ce  Pereskia  cesse  de  végéter  (en  serre  orcUnaire)  vers  la 
môme  époque  que  la  plupart  des  Cierges,  Opnntia,  etc.; mais 
avec  tant  soit  peu  de  chaleur  on  peut  prolonger  ou  ranimer  sà 
végétation.—  Un  tronçon  de  cette  plante,  enraciné  aux  derniers 
beaux  jours  d'automme,  et  qui  »  au  mois  de  janvier,  avait  tota« 
lement  cessé  de  végéter,  et  se  trouvait  même  tout  à  fait  ridé^  a 
émis  un  jet  de.15  ceoti^iètres^  après  avoir,  à  cette  époque,  été. 
placé  10  jours  à  proximité  d'un  tuyau  du  fourneau.  Cette  qua- 
lité est  précieuse,  car,  quel  amateur  de  cactées  ignore  que  le 
moindre  petit  symptôme  de  végétation  lui  fera  hiverner  telle 
plante  (un  Melocacte  par  exemple)  qui  faute  de  ceci  tombera 
en  marmelade  (c^est  le  t^me  voulu)  au  mois  de  février  oumars, 
juste  au  moment  ou  elle  allait  être  sauvée  par  la  végétation  prin- 
tanière.  Comme  le  P.  subulata  est  une  plante  très-vigoureuse  et 
groifissant  énonnÀoaent  ses  greffes^  il  n'est  pas  probable  qu'il 
remplisse  le  but  de  rendre  plus  flonfères  les  cadées  qui  ne  le 
sont  pas  franc  de  pied  ;  car  c*est  ordiaaireinent  parce  qu^eUe»  vô* 
gètent  déjà  trop  natuieilemeni,  et  s'empitent  en  bois  qu'dl^ 
fleurissent  peu.  II  leur  faudrait  plutôt  des  Cierges,  à  la  fois  ras- 
tîquess  longs  à  veoir,  et  n'émettant  pas  de  branches  soûter** 
raines  Qu  près  de  terre. 

Il  est  possible  qu'on  réussisse  à  kise  fleoik  sur.  ce  Pereskia 
certains  £cliino->cet)ei|  tds  que  DeppeS^  L^itaoanthua,  Ginsres* 
eras,  etc. ,  dont  on  voit  rarement  les  fleurs,  parce  que  leurs  tigi^ 
s'épuisent  à  leur  faire  former  touffe  de  branches  plus  pu  moins 
souterraines  ;  c'est  un  essai  à  faire. 

La  greffe  est  des  plus  facile  ;  elle  se  pratique  pradani  les  mois 
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âevégétatioii^  et  consiste  à  rabattre  le  sojet,  avec  xm  oouteanlÂei 
tranchant,  le  plos  horizontalement  et  nettement  possible  ;  d'en 
faire  de  même  avec  la  portion  de  plante  devant  servir  de  greffe  ; 
de  mettre  les  deux  surfaces  planes  en  juxtaposition  pendant 
que  les  plaies  sont  fraîches  et  suintantes  ;  et  de  les  assujettir  le 
mieux  possible  avec  dé  la  laine  ou  du  coton;  à  l'étouffé  elles  se 
soudent  plus  vite  qu'à  Pair  libre.  Il  vaut  mieux  que  la  greffe  ait 
nn  plus  grand  diamètre  que  le  sujet  ;  dans  le  cas  contraire^  et 
même  en  tous  les  cas,  on  se  trouvera  bien  d'enlever  un  anneau 
d'un  centimètre  de  l'épiderme  du  Pereskia  tout  autour  de  la 
surface  tranchée,  car  l'intérieur  charnu  se  contracte  beaucoup 
plus  que  l'épiderme,  et  forme  une  cavité  entre  les  deux  plaies, 
que  la  granulation  a  souvent  peine  à  combler;  par  cette  petite 
précaution  les  deux  plaies  restent  toujours  en  contact  exact. 

].  P.  Palmer. 


QUELQUES  BONNES  POIRES. 

Poire  Beurré  Bachelier. 

Fruit  de  10  cent,  de  hauteur,  sur  8  de  largeur,  irrégulière- 
ment pyrifbrme-obovale,  mamelonné  d'un  côté  du  pédoncule» 
et  très-large  vers  le  tiers  de  la  hauteur;  sa  surface^  lisse;  le 
pédoncule  varie  de  1 1;J  à  Scentim»  de  longueur  ;  il  est  courbé, 
obliquement  inséré  et  surmonté,  à  son  point  d'insertion,  d'un 
petit  mamelon.  L'œil  est  asseit  large  et  placé  au  fond  d'une  ca- 
vité profonde.  Lapeauest  très-fine,  jaune  verdàti*e  du  cdté  de 
l'ombre,  teintée  et  lignée  de  vermillon  du  côté  du  soleil^  fine- 
ment pointillée  et  marquée  de  quelques  petites  taches  grises. 
La  ehatr  est  blanc  jaunâtre,  demi-^fine,  granulée,  fondante»  asseï 
juteuse,  parfumée  et  de  l**  qualité  ;  mais  il  ne  faut  pas  attendre 
sa  tropgrande  maturité  pour  la  manger,  car  alors  elle  est  quel- 
que  peu  pâteuse. 
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Cette  poire  commence  à  mûrir  en  octobre^  et  peut  se  conser- 
ver jusqu'en  décembre. 

L'arbre  est  vigoureux  ;  il  se  fc»>me  bie«]  en  pépinière,,  soii 
sur  franc  soit  sur  cognassier  ;  le  bois  est  encore  un  peu  épineux; 
les  yeux  sont  gros  pointus  et  très-saiUânts. 


Cette  variété  s'est  montrée  jusqu'ici  très-fertile;  elle  est  ap- 
pelée à  occuper  une  large  place  dansles  jardins  lorsqu'elle  sera 
mieux  connue,  Nous  croyons  qu'elle  a  été  obtenue  pat  M.  Ba- 
chelier^ cultivateur  à  Bourbourg  (Nord)  et  que  c'est  le  comice 
de  cette  contrée  qui  l'a  fait  connaître.  Nous  l'avons  reçue  il  y  a 
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quelques  années  de  M.  Delacourt  Verhille,  habitant  cette  loca- 
lité, et  depuis,  elle  est  déjà  très -recherchée  dans  tout  le  nord 
de  la  France  et  dans  la  Bdgique. 

André  Leroy. 
Pépiniériste  i  Angers. 


DES  ARBRES  ET  DES  BOUTURES  RENVERSÉS. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  arbres  pleureurs,  disent  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  science  horticole,  il  fout  simplement 
planter  les  arbres  la  tète  en  bas  :  les  racines  se  couvrent  alors 
de  feuilles,  et  comme  elles  ont  une  tendance  à  se  diriger  vers 
la  terre,  on  a  dés  branches  renversées. 

•Duhamel,  dans  sa  physiqite  des  arbres  rapporte  :  que  si  un 
arbre  est  planté  les  racines  en  Tair  et  les  bi'anches  en  terre,  on 
voit  des  feuilles  se  développer  sm'les  premières,  tandis  que  les 
bourgeons  placés  en  terre  se  transforment  en  racines. 

Enfin,  Mustel  dit,  dans  son  traité  de  la  végétation  :  «  L*expé- 
rience  a  fait  connaître  qu'une  bouture  mise  en  terre  dans  un 
sens  renversé,  réussit  également  bien  ;  ce  qui  parait  fournir 
une  preuve  qu'il  n'y  a  pas  de  différents  conduits  pour  la  ^ve 
montante  et  descendante,  puisque  Tune  et  l'autre  opèrent  éga- 
lement, malgré  le  renversement  de  la  bouture,  soit  que  le  gros 
ou  le  petit  bout  soit  en  terre,  et  que  la  naissance  des  racines  et 
de»  branches  est  toujours  décidée,  par  le  milieu  où  elles  se 
trouvent,  n 

Je  dirai  nettement  que  le  procédé  populaire  pour  obtenir  des 
arbres  pleureurs  est  une  absurdité  qui  ne  mérite  pas  une  réfu- 
tation.  Quant  aux  faits  avancés  par  Duhamel  et  Mustel,  mes 
expériences  personnelles  et  celles  dont  les  résultats  ont  été  pu- 
bliés.  dernièrement  par  M.  Carrière,  m'autorisent  à  dire  que 
ces  faits  ont  été  rapportés  avec  un  peu  trop  de  légèreté,  par  ces 
deux  savante  physiologistes,  qui,  bien  certainement,  n'ont  pas 
pris  soin  de  vérifier  les  faits. 


Dans  les  œhves^  renversés,  jamais  je  n^ai  vu,  QiM.Garrièreî 
de  feuilles  se  développer  sur  les  racines  exposées  à  l'air  ;Ge8 
racines  se  sont  toujours  desséchées  sans  jamais  produire  d'or- 
ganes fbliacés.  Les  branches  placées  en  terre,  m*ont  présenté 
qudqnefois  des  racines,  mais*  ces  racines  ne  prov^aient  paB 
de  bourgeons  transformées;  elles  étaient  produites  ;  comme 
dans  lès  marcottés  ou  couchages,  par  les  prolongements  des 
&iflçéanx  radiculaires  partant  de  la  base  des  yeux  qui  s'étaient 
développés  souterrainement,  mais  qui,  ne  se  trouvant  pas 
dans  un  milieu  convenable,  avaient  fini  par  périt;  l'humi- 
dité du  sol»  en  avait  fait  disparaître  les  traces* 

Ces  expériences  sur  les  arbres  renversés,  m'ont  conduit  à 
répéter  l'épreuve  sur  de  siiiiples  tronçons  de  branches^ 

Les  premières  boutures  qui  furent  faites,  avait  la  base  orgs^ 
niqi^  à  l'air,  et  le  sommet  renversé  dans  un  pot  rempli  de  terre  ; 
c'était  des  trràçons  de  brancihes  de  Peupliers  de  Hollande.  Dés 
bourgeons  se  développèrent  sur  le  corps  de  ces  boutures  ;  ils  se 
diidgèrent  d'abord  vers  le  sol^  puis  se  redressèren  t  vers  le  ciel.  En 
mélne  temps  un  bourrelet  assez  gros  se  formait  à  la  section  si- 
tuée dans  Fair.  Mais  bientôt  les  jeunes  bourgeons  se  flétrirent, 
et  tout  annonça  que  la  vie  avait  cessé.  Je  dépotai  alors  ces 
boutures.  Pas  la  moindre  trace  de  racin,es  dans  la  terre;  à  la 
section  enterrée  pas  le  moindre  bourrelet.  J'enlevai  aussitôt 
l'écorce^et  je  constatai,  que  de  la  base  des  jeunes  bourgeoios, 
partait  un  réseau  de  faisceaux  ^  que  M.  Gaudichaud  appelle 
faisceaux  ou  fibres  radiculaires,  et  que  ces  faisceaux  au  lieu  de 
se  diriger  vers  la  terre,  s'allongeaient  vers  le  cieU  et  parvenaient 
tous  au  mamelon  circulaire  de  la  section  aérienne  de  la  boutm^e. 
Si  ces  faisceaux  sont  réellement  les  prolongements  radiculaires 
des  phytons,  comme  le  prétend  M.  Gaudichaud,  leur  direction 
vers  le  ciel,  infirmerait  la  théorie  de  la  force  centrifuge. 
.  Pour  m'en  assurer,  je  répétai  l'expérience  sur  des  boutures  de 
Saules,  de  Robinia  de  Frêne  etc.  ;  mais  cette  fois  en  plaçant  les 
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deux  extrémités  des  boutures  dans  le  même  mitieu,  ea  terre.  Je 
piquai  d'abord  le  sommet  renversé  dans  un  pot,  puis  la  base, 
qui  se  trouvait  être  alors  le  sommet  géométrique,  fut  introduite 
par  le  trou  élargi  d'un  second  pot  maintenu  par  des  petits  ta* 
leurs,  et  j'arrosai  également  la  terre  du  vase  supérieur,  et 
celle  du  vase  inférieur.  Des  yeux  se  développèrent;  lors- 
que les  bourgeons  eurent  atteint  de  15  à  20  centimètres  de 
longueur,  je  dépotai  les  boutures.  Le  pot  supérieur,  qui  conte- 
nait la  base  organique  de  la  branche,  était  rempli  de  racines 
qui  partaient  toutes  du  bourrelet'  de  la  section;  dans  le  pot  in- 
férieur, aucune  racine;  pas  la  plus  petite  apparencede  bourre- 
let à  la  section  qui,  au  contraire,  présentaitpresque  toujours  un 
conunencement  de  décomposition  de  Técorce. 

Quand  un  œil  de  la  bouture  se  trouvait  enterré  dans  le  potin* 
férieur,  cet  œil  se  développait  en  bourgeon^  mais  en  bourgeon 
étiolé,  comme  ceux  des  pommes  de  terre  qui  se  dévebppentdans 
robscurité,  et  jamais  eu  racine.  Si  cet  œil  se  trouvait  très  rap- 
proché de  la  section,  alors  là,  il  y  avait  bourrelet,  et,  en  décoiti- 
quant,  on  y  distinguait  très  nettement  des  faisceaux  qui  avaient 
tous  une  direction  parallèle,  n'offrant  pas  cette  réticulation  si 
complexe  des  faisceaux  de  la  base  organique  de  ces  mêmes 
boutures .  Dans  des  boutures  renversées,  dont  les  2  extrémités 
plongeaient  dans  Teau,  sur  une  longueur  de  7  à  8  centim.,  le 
même  phénomène  se  produisit  ;  les  bourgeons  s'allongèrent 
dans  Teau  du  vase  inférieur,  et  cette  fois  en  produisant  des 
feuilles;  mais  sans  bourrelet  à  la  section.  DansTeau  du  vase  su- 
périeur les  yeux  qui  s'y  trouvaient  effectuèrent  normalement 
leur  développement,  et^  du  bourrelet  de  la  section,  sortit  un 
abondant  chevelu. 

Ainsi  de  l'ensemble  de  ces  faits,  que  je  décris  ici  très  briève- 
ment, le  cadre  de  ce  recueil  ne  me  permettant  pas  d'entre 
ians  des  considérations  physiologiques,  on  peut  donc  déduire  : 

1*  Que  les  arbres  plantés  les  racines  en  air,  ne  développent 
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pas,  comme  (fit  IhihaïQel,  des  feuilles  sur  ces  organes  et  que  les 
l)ourgeons  placés  en  terre  ne  deviennent  jamais  racines. 

S""  Que  la  naissance  des  branches  et  des  racines»  n'est  pas 
toujours  décidée  par  le  milieu  environnant,  comme  le  prétend 
llustel;  mais  qu'elle  régit  l'évolution  naturelle  de  tous  les 
organes  des  végétaux  et  qui  est  due  à  cette  force  organique 
qui  restera  longtemps  encore  inexpliquée.. 

3?^Que  les  faisceaux  qui  partent  de  la  base  des  gemmes»  sont 
bien  les  productions  radiculaires,  qui  se  transforment  m  vé- 
ritables racines,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'extrémité  infé- 
rieure  organique  du  corps  ligneux,  et  que  leur  direction  ;(i'est 
pas  soumise  aux  lois  générales  de  la  gravitation,  puisque  ^es 
faisceaux  s'allongent  toujours  de  la  base  au  sommet  géomé* 
trique  d'une  bouture  renversée; 

4*  Et  qu'enfip,  dans  la,  pratique  horticole,  il  est  trës-impoi^ 
tant  de  placer  la  bouture  dans  sa  position  naturelle,  c*est*à« 
dire  labase  en  terre»  puisque  ][à  sfeulement  peuvent  se  former 
les  racines.  H.  Hëringq. 

OBSERVATIONS  SUR  VEFFET  DES  GELÉES  DE  USIVER 

«   485M860  (suite)  (1). 

§  3«  Arins  et  arbustei  ayant  plus  ou  moins  souffert  (%)• 

Berberis  darwini  ft  À. 


Aeer  macropbyllum  ?  A.  !  S. 
Althea  purpurea  et  speciosa  ?  A. 
Arbutus  Unedo  If?  8.  repousse  du 
pied  ;  peu  souffert  à  Angers. 

—  uva-UTsi  î  Av. 
Atiagene  austriaca??  A. 

—  sibirica  ib. 
Atraphaxis  spinosa  ?  S. 
Aucubalatimaculata?  A. 
Berberis  dulcis  1?  A.  l  8. 


—  nepaleosis  f  S, 
Bignonia  radicans  ?  A  !  S. 

—  grandiflora  î  A.  I  S. 
Bronssonettia  kœmpferi  ?  A. 
CaÛicarpa  Japonica  ?  S.  mort  à 

Avon. 
Catalpa  Koempferi  ?  A.  !  S. 
Cephalantlius  occidentalis  ?  A. 
Cerasus  Caroliniana  t  A.  !  8. 


(4)  Voir  p.  «40. 

(k)  Les  «igne8  T?  indiquent  les  espèces  qui  ont  beaucoup  souffert; 
Le  Biffoe  Y  indique  celles  qui  ont  moins  souffert; 
Le   ugne  I  est  employé  pour  marquer  que  la  môme  espèce  n*a  pas  souf- 
fert dans  telle  autre  localité. 
La  lettre  Â.  signifie  obserré  à  Atou  par.  M.  Morlet*  —  S.  à  Segrez^  par 
noH».-^  Ang.  id.  Angers,  par  M.  André  Leroy;) 
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€era8û8  Cdehica  t?  Ang. 

—  Lauro-cerasus  ?î  A.  çeu  souf 

fert  à  Segrez,  excepte  les  su- 
Jets  exposés  an  midi  qui 
n^ont  pu  repousser  que  du 
pied. 
— .  InsitanicaîA.  les  pieds  ex- 
posés au  midi  seulemeut^ 
ont  eu  leur  feuilles  un  peu 
roussies  à  Seg;rez. 

Cercis  japonica  ?  S. 

Chdmoecerasus  Ledebourii?  A. 

Clematis  azurea  ?  A.  et  S. 

:  -r   sophia?  A. 

—  monstrùosa  î  À. 

—  helenaî  A.  . 

—  indivJsalobata?t  A. 
CoroiliUa  auffruticosa  ;  a  souSbrt  à 

Suelques  expositions,  peu  à 
'autres,  Angers. 

Daplme  fortunei  Tt  Ang,  repousse  du 
pied. 

t^eutzia  califomfca  ?  A. 
-*-    mexicana??  A. 

Diospyros  Lotus.  A  Segrez  les  sujets 
de  deux  ans  de  semis  ont 
tous  été  entièrement  gelés  ; 
les  vieux  pieds  ont  beau- 
coup souffert.  A  Angers  il 
a  parfaitement  résisté. 

Eriobotrya  japonica.  Ce  bel  arbuste 
a  excessivement  souffert  à 
Segrefc  ;  faut-il  donc  renon- 
cer à  le  cultiver  en  pleine 
air  ?  A  Angers  il  a  peu  souf- 
fert. 

EscaUonia  :  toutesl^sespècesTîAng. 
repoussent  du  pied. 

Genista  alta  ?î  A.  Ouelques  pieds 
ont  été  gelés  complètement 
à  Segre2;  d'autres  ont  à 
peine  souffert. 

Genista  ^uncea  ?  A . 

—  sibirica?A. 

—  —    flore  pleno??  A. 
Gleditschia  aurea  ??  A. 

—  macracantha?  A.  !  S. 

—  Bujotii  ?  À.  l  S. 
Glycine  smensis  .^  À.  !  S. 

-^    —    alba?A. 

—  frutescens  ?  A. 


Gyerium  argeniemn?t  A . 
Eedera  helixvarie^ta?  A. 

—  Regneriana  ?!  A  1  S.  exposé 
au  nord. 

Hibiscus  palustris  ?  A. 

—  roseus  ?  A.  Cess  hibiscuB  ont 

!>eu  souffert  à  Segree  ;  mais 
a  floraison  a  été  nulle  l'été 
suivant. 
Hydrangea  quereifolia  ?  A« 
Ilei  calamistrata  ?  A.  !  Ang. 
^    castaneœfolia  î  A.  hkg. 

—  ferox  var.  1  A.  !  Ang» 

—  latifolia  î  A.  !  Ang. 

—  Baiearica  ?  A.  ?  Ang. 
-r-    Maderiensis  à  perdu  ses  ti- 
ges à  Ang .  ;  repousse. 

Indigofera  ^sua  TA»  !  S.  Ang.  a 

perdu  ses  tiges  à  Segrez. 
Jasminum  nudiflorufti  t  A. 
-^    ochroleucûm  1  A. 

—  officinale  ?  A. 
Laurus  nobilis  ??  A.  S.  malgré  un 

abri  a  perdu  ses  jeunes  &•> 
ges;  mais  repousse. 

Leycesteria  formosa  ??  A. 

Ligustrum  Japonicum  ??  8.  La  plu- 

S  art  n*a  pu  que  repousser 
u  pied.  Il  est  bien  préfé- 
rable d^employer  lecalifor- 
nicum  espèce  plus  jolie, 
plus  vigoureuse  et  d'une 
rusticité  certaine. 
Loniceraflava?  A. 

—  atrosanguineâ'?  A, 

—  Sinensis  î?  A. 
--r    standisbii  t  A. 

Maclura  aurantiaca  t  A.  !  S, 
Mahonia  fortunei  ?  S. 

—  glumaceaîTA. 

—  Nepalensis  !  S.  •»  mort  à 
Avou  ;  â  perdu  ses  fôuillitô 
à  Angers. 

—  repens?  A.  8. 

—  Leschenaultil  ?  Ang.  a  perdu 
ses  feuilles. 

Magnolia  grandiflora  ?t  A  !  Angers. 

—  glauca  t  A.  id.  id. 

—  umbrella  ?  A.  ib.  ib, 

—  macrophylla  t  A.  id.  id. 

—  oxoniensis  ?  A.  ik  ib. 
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Uorns  multicaulis  ??  A. 

Paliurus  aculeatus  ??  À.  !  S. 

Pavia  californioa  ?  A . 

Pernettya  filifblia  Yt  A. 

PUomis  fruticosa;  peu  souffert  à 

à  Segrei  dans  certaines  )par- 

ties  du  parc  :  n^ort  dans 

d'autres, 

-*-    tomentosa  ?  S.  ib. 

PhiUirea  latifoUa  t  S. 

Popuïus  caroliniana  ?!  A. 

—  cauadeosis  ??  A. 

—  grœca  î  S. 
Quercus  suber  ?  A. 

—  Ilex  lé, 

—  macrocarpa  té.  I  9. 

—  sclerocarpa  î?  A, 
^aphiolepis  î?  Ang.  repcmssent  du 

|)ied. 
umei!?A. 
' —    decumbens  té. 
•^    lindleyana  té. 
~    BillardiîA. 

—  çalifbrnica  té. 

—  miidiflora  té. 

—  fanceolataté. 

—  Rewesiana  flore  pleao  té. 
— ^    salicifolia  té. 

Vibunmin  macrocephalum  ?  A  l  S. 

—  plieatomîA.  18, 

—  dilatatum  î?  A. 

—  Tinu3  ??  8.  A .  ?  Ang. 
Weigelia  amabilis  )  A.  !  S. 

—  albaté. 

—  foliis  variegatis  té. 

—  spleudens  té. 
Wolkameria  Bungei.  Ce  joli  petit 

arbuste  ne  pourrait  se  cul- 
tiver à  l'air  libre  si  tous  les 
)ÛYers  étaient  semblables  à 
celui-ci;  il  a  excessivement 
souffert  à  Segrez;  à  Angers 
il  a  parfaitement  repoussé. 
Yucca  Gloriosa  ??  A.  !  Ang. 
•^    pendula  té  !  Ang* 

—  glaucescens  ?  A.  1  Ang. 
Abies  Brunoniana  ??  A.  !  S.  Ang. 

—  Webbiana  îé.  !  S.  Ang. 

—  Khutrow?A. 

—  Pindrow  lé.  1  Ang. 
^    Uouglàsii  «é.  i  S. 


Abies  Jezoensis  té.  !  Ang.  ! 

—  nobîlis  té.  !  5. 
Araucaria  imbricata  ?î  A.  —  A  Se« 

erez  les  plus  jeunes  sont 
devenus  jaunes  et  ont  perdu 
leur  extrémité;  les  pieds 
forts  n'ont  pas  souffert.. 
Cedrus  deodora  ??  A.  !  S. 

—  robusta  té.  !  S. 

—  crassifolia  ?  S. 

—  atlantica  ??  A  !  S. 
Cryptomeria  japonica  ??  A.  )  S. 

—  Lobbiiî?Â.  !8. 

—  nana  n  A.  !  S. 
Gupressus  funebris  î?  A.  9.  —  A 

réparé  facilement,  am  prin* 
temps^  le  nuil  oaïu^par  1^ 
gelées. 

—  Lawsoniana  ?  A  I  S, 
Fitz-Roya  patagonicaî  8.  î?  A. 
Juniperus  eehinoformis  î?  A. 

—  pyramidalifl  î  A, 

—  fragrans  té. 
— macrocarpa  té. 

Lahx  GriiBthii .  -*-  Cette  belle  espèce 
n'a  pas  paru  soufiinr  tout 
rhiver;  mais  nous  avons 
dû  pourtant  attribuer  aux 
fortes  gelées  le  dépérisse 
ment  observé  au  printemps. 

.    — r    dahurica  W  A.  t  S. 

—  sibirica  rî  A.  !  8* 

—  microcarpa  ?  A. 
Ubocedrus  chilensis  ??  A.  !  S.  Ang. 
Pinus  Gerardiana  P  A. 

—  Leayaana  ?  Ang. 

—  montezumaB  ?  Ang, 
Salisburia  adiantbifolia  ?  A. 
Saxegothea  eoitepicua  ??  A.  1  9. 
Séquoia  gigantea  ?  A.  1  8. 
Taxodium  sempervirens.  A  Segrez 

les  jeunes  pieds  ont  horri- 
blement souffert.  Les  sujets 
plus  âgés  ont  mieux  résisté, 
(Quoique  quelques  uns  aient 
été  gelés  presqù'entière- 
ment,  et  n'aient  pu  que  errvl-g 
pousser  du  pied,  ^ 

moins  avec  une  g 
ueut  onr.  A  Ang 
mieux 

A.  LivàlUb  et  Hérircq. 
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XXI.  Schiranihus     grandiflora 

oculeius •  . 

XXII.  Dianthus    sinensis     He- 
degwei. . 

—    -«  »  Lachiiatus.  . 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


Aèies;  rusticlté,252.279.~7otrSai>Io. 

Acer;  rarticilé,  264.  m. 

Achimcnes.  Voir  Locheria . 

Âdenocarpus  ;  rusticité,  251. 

AgsTe  du  Maséam  de  Paris  (floraison 
d'un  pied  d*},  76. 

Ageratttm»  pour  bondurea^  67. 

Allante,  253. 

Akebia  grimpant^  236.' 

Atocasia  metallica,  444. 

Althea  :  rusticité,  252,  277. 

Allise  (destruction  de  P),  37. 

Amorpliopballus  dublus,  443. 

Amphicome  Ëmodi  (Pl.  XV),  4  99. 

André  Leroy  (Caulogue  de  rétablisse- 
ment); sa  synonymie  pomologiqtte 
comparée  à  celle  du  Congrès  de  Lyon. 
475. 

Angers  (Voyage  aux  pépinières  d'),  424. 

Apios  grimpant^  239. 

Aponogeton  disiacbyon,  474. 

Appartements  (Plantes  d'),  458. 

Araucaria;  rusticité^  252, 279. 

Arboriculture  du  Midi,  3. 

Arbres  et  arb.ustes  nouveaux  de  pleine 
terre,  4  34  ; — fruitiers  d' Amiens,  24 1  ; 

—  fruitiers  et  d'agrément  cuUivés  h 
Angtrs,  422;  —pleureurs,  4  78.— 
procédé  pour  obtenir  des  arbres  pleu- 
reurs, 274.  —  plantés  sans  racines, 
480.— renversés,  274. 

Arbutus;  rnstlcité^  254,  252,  "277. 
Aristolochia  ;  espèces  grimpantes,  236* 
Aristotelia  ;  rusticité,  254 . 
Arrosements  à  la  pompe^  444. 
Artichaut  ;  germination,  245. 
Arum.  Voir  Caladium  et  Alocasia. 
Arundo;  rusticité,  254. 
Asperge;  germioalion,  245. 
Assa  fmtida,  65. 
Atragene;  rusticité^  277. 
Atrapbaxis;  rusticité,  277. 
Aucuba  du  Japon,  comme  planto  d'ap- 
partement. —  Sa  multiplication,  458. 

—  sa  rusticité,  277. 

Aulne  im{>érial  à  feuilles  de  fougères, 

431. 
Azalées  (choix  d*),  9f. 
Azara  Gilliesii,  444  ;  —  rusticité,  251. 

B 

Balte t  (Récompense  accordée  à  M. },  54. 
Bartona  aurea,  240. 


Basilic  :  germination,  245, 

Bégonia  nouveaux,  46, 62. 442,  264,280. 

—  I«urs -description  et  culture,  96. 
Benihamia:  rusticité,  254. 
Berberis;  rusticité,  277. 
Betteraves  (Germination  des),  245. 
Bignonia  grimpants,  236  ;  —  ruaticflô^ 

552,  278. 
Bordures  (Nouveau  mode  de  plantation 

de  grandes  plantes  pour),  65. 
Bouqiiei  pariait.  Voir  OËIIIet  de  poète* 
Bou8singaultia  grimpant,  239. 
Boutures  automnales  de  Rosiers,  434. 
Boutures  renversées  (des),  274. 
Brocoli  (Germination  du),  245. 
Broussonnettia;  rusticité,  278* 
Budlela:  rusticité,  25  f. 
Bumeiia  :  rusticité,  251. 

C 
Cactées  de  M.  d'Offoy  (Collection  de)» 

517.  —  Nouveau  choix  et  coUnre, 

36.  —  (GrelTesde;,  268. 
Caféier  :  sa  fructification  au  Muséum  ; 

son  histoire  et  son  introduction  en 
3  France,  ^à  la  Martinique,  Gayenne^ 

lie  Bourbon,  493. 
Caladium  h  feuilles  panachées  (RI.  III) 

et  diverses  espèces  cultivées,  34  • 

—  Leur  culture,  35. 
Calcéolaires  pour  bordures,  67. 
Galistegia  grimpants^  239. 

Caliiandra  hsematocephala,  442« 

Callicarpa  :  rusticité,  254,  278. 

Caliitris  :  rusticUé,  262 . 

Callixcne  polyphylla^  444. 

Gamellia  ;  leur  culture  dans  le  Midi,  5. 

—  Variétés  nouvelles,  246,  263. 

Gampylobotrys  regaiis-smaiagdina,  46. 

Capucines  grimpantes,  241 . 

Carbonate  d'ammoniaque  pour  la  des- 
truction des  pucerons,  38. 

Carotte  :  germination,  243,  245. 
Caialogue  d^André  Leroy,  476. 
Catalpa;  rusticité,  278. 
Cailleya  (Le*).— C.  Lahiaia  (?l.  I),  42. 
Ceanothus  oreganus,    141;  —  velaii- 

nus,  64.  —  Rusticité,  25^  252. 
Cèdre  du  Liban  (Le)  dans  les  Jardins 

d'agrémeni,  47. 
Cedros  :  rusticité,  252^  279. 
Gelasiros  grimpant,  237.^ 
Céleri  :  germination,  245. 
Centrostemma  multiflonimi  440. 
Cephalanthtts  :  rusticité,  278  < 
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GephalotaxBs  màie  et  femelle  (OMToni-i 
qoe)»  4X5.  ! 

Cerasiu  :  rastidté,  254^  278. 

Gercis  :  rusticité,  254  y  278 . 

Gereus  (Nouveaux  choix  de),  3  6 . 

Cerfeuil  :  germinatiou,  24S,  S45. 

Cerisier.  Ancieune  variété  mise  au 
commerce  sous  ud  nom  nouveau,  69. 

Cibotlum  princeps,  48. 

Cfssus  grimpant,  237. 

Cistus  :  rusticité^  251 . 

Chamabatia  foiiolosa,  440. 

Chamœcerasus  :  rusticité,  .27S. 

Gliasselas  Golden  Hambro  (Pi. VI),  84 . 

Qiauffage  Duvoir,  28. 

Ghène  d* Alger  :  rusticité*  252. 

Chênes  du  quai  des  Tuileries,  56 . 

Chèvrefeuilles  grimpants,  238. 

Chicorées  (Germination  des),  244. 

Choux  (Germination  des),  244. 

Chronique,  4,  25,  49,  73,  424,  445, 
493,  217,  265.  Voir  à  la  Table  des 
matières. 

Cryptomeria  :  rusticité,  279. 

Chrysanthèmes  pour  bordures.  67. 

Glematis  erecta  var.  flore  pleno 
(PI.  XIII),  455;  —  espèces  grim- 
pantes, 237  ;  -^  rusticité^  254^  278. 

Climat  (Du),  39. 

Oobea,  240. 

Collection  (Importance  des),  247. 

Goiletia  :  rusticité,  252. 

Golumnea  erythrophaea,  46. 

ConcomJ)re  mignon  de  Russie,  437. 

Congrès  pomologiqaes  de  Lyon  et  de  la 
Belgique,  64,  55,77. 

Conifères  dans  les  jardins  d'agrément 
(Les),  44,  69. 

Corbeilles  de  fleurs  (Delà  composition 
des),  94. 

Goroniiia  :  rusticité,  44,  252.  278. 

Couchage^  203. 

Gratœgus  :  rusticité,  254 . 

Cresson  alénois  (Germination  du),  2i4. 

Capressus  :  rusticité,  252,  279. 

Gyanophyllum?  Assanicum,  46. 

Cyclamen  à  fleurs  globuleuses  de 
M.  Fonrnier  (PI.  VI),  58. 

D 

Dacridiom  :  rusticité,  252. 

Dahlia  (Influence  des  climats  sur  les), 

44. 
Daphne  :  rusticité.  278. 
Delphinlum  nouveaux  (PI.  XI),  454, 80. 
Dentaria  digitata  (PI.  Vil),  89. 
Deutzlaimsticitô,  278. 
Dianthns     sbiensis      tar.    giganteus 


(PI.  XIV),  456.— Hedegewiietlaei* 
niatus(PI.  XXH),266. 

—  barbatus  (PI.  IX),  428. 
Didymocarpus  primulœfolia,  63. 
Dioclea  :  rusticité,  254 . 
Dioscorea  grimpante,  240. 
Diospyros:  rusticité,  278. 
Dalidios  grimpant,  240 . 

E 

Ebranchage  des  arbres,  224« 

Echinocaclus  (Chorx  d*),  36. 

Eleagnua;  rusticité,  252. 

Engrais.  Voir  Gadoue,  240. 

Ephedra:  rustidlé,  252. 

Epicéa.  Voir. Sapin. 

Epinards  (Germination  des),  2i4. 

Equilibre  de  végétation  (Moyens  d*éta- 
blir  V)  entre  la  greffe  et  le  sujet,  206< 

Erreur  historique,  247;  —  Pomologi- 
que,  68. 

Eriobotrya;  rusticité,  254 ,  278 . 

Escalonia;  rusticité,  254,278. 

Eiétuge  des  arbres^  224. 

Euryale  ferox:  sa  floraison  en  plein  rat, 
474. 

Eurybia  ;  rusticité,  264 . 

Evonymus  ;  rusticité,  254  w 

Exacum  zeylanicum  ;  description  et  cul- 
ture (PI.  V),  60. 

Exposition  d'horticulture  de  PariSj  7 ,  28  ; 

—  Beaune,  Fougères,  Meaux,  Saint-* 
Ditier,  445.  —  Havre^  217. -r  Troyea, 
25. 

Fabiana  ;  rusticité,  25i . 

Fagus  ;  rusticité,  254  • 

Fèves  (Germination  des),  245. 

Ficus  eiastica  (Faits  historiques  sur  le), 
213. 

Fiti-Roya:. rusticité,  279. 

Fleur  de  la  Passion,  239. 

Fougères;  germination,  246. 

Fourcroya  flava-viridls,  63. 

Fraise  Oscar  (PI.  VIU),  82. 

Fraises  nouvelles,  83 . 

Freneslia  ;  rusticité,  252. 

Froids  (Oiiservalion  sur  l'eflet  des),  pen- 
dant Thiver  4859),  2  i9,  277. 

Fruits  anciens  mis  au  commerce  sous 
des  noms  nouveaux.  Voir  Erreurs 
pomoîogiqucs,  68  ;  —  leur  synony- 
mie, 475. 

Fuchsia  Solferlno  (PI.  XII),  et  nouveau- 
tés de  4860,  452  ;  —  faits  historiques 
sur  la  première  espèce,  213  ;  -•  rus- 
ticité, 44 . 
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G 

Gadoue  (Delà),  fie. 
Garrya  :  itMlîcUé,  2!M ,  tM« 
Gelée  (Effets  de  la)  sar  les  arbrea  dé- 
plantés^ 480;  -*  sur  certaines  espèces 

d'arbren  et  arbosles  d^agrément,  S49, 

445,  577. 
Genévriers,  72.  Voir  Janipenu. 
Genista:  rusticité^  252,  278. 
Germioatioo  des  plantes  (Durée  ée  la), 

244. 
Cesiieria  cinnabarina  ignea,  46, 
Gesses  grimpantes. 
Giroflée  :  germination,  245. 
Oladiolns  gandavensis  :  nosTeautéi  de 

4  860,  90. 
GlaYeiil.  Voir  Gladio1os.2i0. 
Gleditsdita   sinensis^indlca,    427;    — 

rosticilé,  278. 
Glycines   grimpantes,   237  et  232;  — 

leur  rusticité,  278. 
Goudron  liquide  pour  la  destrnclion  de 

Taitise  et  du  pneeroo,  37. 
Graines  ponr  semis  (Choix  des),  244 . 
Greffe  de  Nerium,  4  ;  —  de  Cactées,  et 

le  meilleur  sujet  pour  les  greffer.  268. 

Moy<>ns  d'établir  dans  les  arbres  Té- 

quiUbre  de  végétation  entre  la  greffe 

et  le  sujet,  206. 
Grenadille,  239. 
Gynerium  à  82  pankules  (Ghronique), 

424;  — rosâdté,278. 

H 

Haricot  grimpant,  214.  —  Durée  de  la 

germination,  2i5. 
Hedera  (Espèces  d'},  238  ;  —  rusticité, 

252,  278. 
Helianthus.  Voir  Soleil. 
Héliotropes  pour  bordures,  67, 
Heterocentron  mexicanumt  64. 
Hibiscus  :  rusticité,  278 
Hiver  (L*arrivée  de  l*),  493  ;  —  de  4859 

à  4860  :  ses  effets  sur  la  végétation^ 

249  et  277. 
Hortensia  (PaiU  historiques  sur  T],  243. 
Horticulture  du  Midi  (Lettre  sur  T),  %. 
Hortitious;  leur  culture,  217. 
Hybridation  (Observations  sur  F).  Voir 

Cyclamen  a  fleurs  globuleuses^  58 . 
Hydraugea  :  rusticité,  252^  278. 

I 

If  dans  les  jardins  d'agrément,  72. 
llex  :  fusîîcité.  251 ,  «52,  278. 
micium  :  rusticité,  252. 
Incarviilea  £modi,  499. 


Indigofera  :  rusticité,  254,  tU* 
In]f(a  bamaloxylon^  442. 
Ippmées  grimpantes,  240. 
Iris  reticulaia,  6i. 
isotypus  rosifloms^  47. 

ï 

Jardin  d^aeclimatation  (Le),  49^  449. 
Jasminum  grimpants,  238;  -*  rusticité, 

44,  251  ,,278. 
Journaux  étrangers(Revne  des),  64,440* 
Juliennes  (Germination  des),  245. 
Juniperus:  rusticité,  252,  279. 
Jussia»  grandiflora»  174. 

L 

Laitues  (Germination  des),  244. 
Lantana  en  pleine  terre  ^Culture  da), 

234j  -^  pour  bordures,  67. 
Larix  :  rusticité,  279. 
Lasiandra  Fonlanesiaaa,  47. 
Lalhyrus  grimpants,  240. 
Laurier  rose.  Voir  Neilum. 
Laurus  :  rusticité,  252,  278. 
Légume  nouveau,  438. 
Leroy  (André)  ;  ses  écoles  dMtudes,424. 
Leycesteria  :  rusticité,  278. 
Libocedrus  :  rusticité,  252,  279. 
Lierres  :  les  différentes  espèc  es,  238  ; 

•—  leur  degré  de  rusticité,  252,  278. 
Ligustrum  :  rusticité,  252,  278. 
Limnocharis  Humboldtii,  174. 
Lin  (Germination  du),  24i. 
liseron.  Voir  Pbarbiiis,  Ipomée,  YcAii- 

bills. 
Llavea  cordifolia,  62. 
Lobelia  nouveaux,  30. 
Locheria  cenocbroa-pardina,  47. 
Loirs  !  Moyen  d'éloigner  les),  420. 
L^liiim.  Voir  Ray-Graes. 
Lonicera  ;  espèces  grimpantes,  238  ;  — 

rusticité,  278. 
Lupin  :  germination^  244. 
Luzerne  géante  du  Cliili,  498. 
LycbRls  Uaageana.  ^Hybridus  —  S!e- 

boldii  fulgens  (PI.  i VII),  226 i — 

d'ornement  et  leur  colture,  2i6. 

M 

Maclura  :  rusticité,  278. 
Magnolia  :  rusticité,  278 . 
Mahonia  :  rusticité,  251,  252,  278. 
Malus  :  rusticité,  252. 
MamUlaria  (Choix  de),  37» 
Mandevillea  :  rusticité^  251. 
Marais  des  Hortillons,  218. 
Maranta  (Calatlieà)  argyrea,  47* 
Marcottage,  203. 
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Massifs  de  fleurs  (De  la  composition 

des),  94. 
Mélèie  dans  les  Jardios  d*agrément 

(Le),  47. 
Méliloi  blanc  de  Sibérie,  498. 
Meloa  géant  et  le  petit  Melon  anglais,  55. 
Melons  (Germination  des),  244* 
Mimuius  nouveaux^  SSO« 
Monceaux  (Le  parc  de),  450. 
MooodMetuDi  nitidum-tenellunit  47. 
Mords  ;  rusticité,  279 . 
Multiplication  des  Yégéiaux  iignenx  par 

le  condiage  et  le  marcottage»  S03. 

N 

Rartliex  tssa 

MsTets  (Germination  des)»  S    4 

Neige  (Effet  de),  493. 

Nelumbiom  sp 

Neriom  (Gneifis 

0 

OBilleto  de  poète  noaieaux  (PI.  ïl), 

4Î8.—  Voir  Dlanthus. 
Oïdium  de  la  rîgne  (Destruction  de  H. 

73, 498,  tn. 
Oignons  (Germination  des),  t45. 
Orchidées,  5,  233.— Germination^  246. 
Orpin  gracieux,  4  57. 
Oseille  :  germination,  245. 

P 

Pdiores:  rusticité,  279. 

Palmette  simple  (Pécher  en),  432. 

Panais  :  germination,  243,  245. 

Parmenti€r  (Une  statue  élevée  à  la  mé- 
moire de),  49. 

PassiQora  :  rusticité,  251  • 

PassjÉore  grimpante^  239. 

Patates;  leur  culture  dans  le  Midi,  3. 

Payia:  rusticité/ 279 . 

Pavots  :  germination,  244. 

Paysagiste  (Le),  traité  d*archireettfre 
des  parcs  et  Jardins,  par  M.  Lecoq, 
22, 264 . 

PCcher  en  palmette  simple,  432. 

Periploca  grimpant,  289. 

Pereskia  comme  sujet  poor  greffer 
les  cactées. 

Pernettya:  rusticité,  279 . 

Persil  :  germination, 24s. 

Pétunia  Flavié  Cercet.  —  Âmabilis,  34. 

Pesse  —  Voir  sapin.  . 

Phalenopsis  grandiflora  (PI.  IX),  233. 

Ph.irhitis  grimpants,  2f0« 

Phaseoins  grimpants»  Ml  » 


Philaddpliiis  on  Seringa  cultivés  (Les) 

459. 
Pblomis:  rusticité,  251,279. 
Phyllocactus  (Choix  de),  36. 
I^hylirea  :  rusiicité,279 . 
Piment  :  germination,  245. 
PImprenelle  :  germhiation,  245* 
Pincement  du  Poirier,  205.  —  Mauvais 

effets  dd  pincement  réitéré,  405. 
Pinus:  rnstidté,  252,279. 
Pins  dii  Mexique  de  M.  fioeltE  (Ce  qne 

sont  les).  Voir  è  la  Chronique,  427. 
Pins  (Les)  dans  les  Jardins  d'agrément, 

70. 
Plantation  des  arbres  sans  racines,  480. 
Plantes  nouvelle^  15,  64,  440,  246, 

263,  480. 
Plantes    sarmenteoses  et  grbapantes 

(Choix  de),  236. 
Podocarpus  :  rusticité,  252. 
Poggendorlfia  roses,  48. 
IPoinciana  ;  rusticité,  254 . 
^ire  Epiue-Orange  (PL    II),   49.  — 

Bergamofte  Espéren  (Fig.  noire),  248. 

—  Beurré  Bachelier  (Rg.  noire),  272. 
Poireau  (Germination  du),  245. 
Poirier  (Pincement  du),  205. 
Poiriers  :  anciennes  variétés  mises  a« 

commerce  sous  des  noms  nouveaux, 
68.  —  Germination  des  graines,  243, 
-^  Plantés  sans  racines,  4  80.  —  Siise 
à  fruit  des  sujets  vigoureux,  403^ 
436.  —  Voir  Poire. 

Pois  (Germination  des),  244 . 

Polygonum  Siehoidtii  :  légume  nouveau^ 

Pomme  de  terre  (Un  mot  d'histoire  sur 
la),  54 .  —  Germination  des  gral** 
nés,  246,  ^  Sans  tiges  aérien* 
-  nés,  256. 

—  Blanchard  et  ffarJoUn  (Gtdtare 
comparative),  484. 

*•    Marjolln,  Kydney,  quamntaine 
hétéroclite  (culture  de  la),  208, 
256. 
Pommes  de  M.  Talrlch  (Les),  ou   la 

science  dans  les  romans,  78. 
Pommiers  (Germination  des  pépins  de), 

243. 
Pomologle  (Les  erreurs  en),   68;  — 

synonymie  pomeiogIqnedeM.  André 

Leroy,  comrarée  à  celle  du  Congrès 

de  Lyon,  473. 
Pompe  (Arrosemenls  â  la),  414. 
Poniederia  cordata,  474. 
Populus:  rusticité,  279. 
|Pmi)rpier  :  germination,  245. 
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Primola  slnensis,  far.  fimbriata  cerme- 

bIm  spleodens  (PI.  XYIII),  228.  — 

Sa  culture,  239. 
Prunier  ancien  mis  au  commerce  sous 

un  nom  nouveau,  69. 
Psoralea  :  rusticité,  254 . 
Pteris  iricolor,   48;  —  quadriaurha, 

Tar.  Ârgyrea,  442. 
Puceron  (Destruction  du),  37. 

Q 
Qnamocilt»  244  • 
Quassia  employé  pour  la  destruction  du 

puceron.  38. 
Qoercus  :  rusticité^  264 ,  279. 

R 

Radfs  :  germination»  245. 
Rajania  quinata,  236. 
Haphiolepis  :  rusticité,  279. 
Ray-grass  :  germioation,  244. 
Reine-Marguerite  (Bordures  de),  65. 
Renouée  de  Siébold^  légume  nouveau, 

438. 
Rhamnus  :  rusticité,  251,  S52« 
Rhododendrum  (Choix  de),  94;  —de 

THimalaya  :  leur  rusticité,  254  ;  — 

nouveaux,  280. 
Ribes  :  rusticité,  251 . 
Richardia  bastata,  4  i4  • 
Robinia  nouveaux  (Ce  que  sont  cer« 

tains),  427. 
Rose  triomphe  d'Amiens  (Pl.X),  429. 
Rosiers  nouveaux  dé  MM .  Miiie-Maliet, 

Quétier,  Ducher,  429;  •—  boutures 

automnales,  434;  —  sarmenteux,239. 
Rosmarinus  :  rasticité,  254  • 

S 
Saint-Fiacre  dans  les  îles  du  bois  de 

Boulogne  (Fête  de),  79. 
Satisburla  :  rusticité,  279. 
Salvia  involucraia  (Pi.  XVI)  et  espèces 

ornementales,  20t  ;  —  cacaiiœfolia,  4  8. 
Sapins  (Les)  dans  les  Jardins  d*agrément, 

^8,  69. 
Sauges  ornementales  (Les).  Voir  article 

Salvia  involucrata,  204 . 
Saxegotiia  :  rusticité,  279. 
Schizanthus  grandiûorus  ocolatas  (  PL 

XXI). 
Scorsonère  :  germination,  243,  245. 
Sculellaria  incarnaïa.  —  Trianei,  142. 
Sedum  pulchellum,  457. 
Semis  (Des)  et  choix  des  graines,  244 . 
Seringa  cultivés  (Les),  4&^.). 
Serres-abris,  446. 
Séquoia  :  rnsliciié,  279. 


Solanum  :  rusticité,  254  • 

Soleil  :  germination,  245. 

Soufrage  de  la  vigne,  24. 

Soufre  (Le)  employé  pour  guérir  la  vi- 
gne, 73. 

Spirea  callosa  var.  paniculata,  432;  «* 
Fortunei,  64  ;  —  nobleana ,  4  40  ;  -* 
rusticité,  279. 

Squares  de  Paris,  56. 

Statice  Bondnelli  [(PI.  XX)  et  espiccf 
cultivées,  230;  -^  Brassicsfolia.  63. 

Synonymie  pomologique,  68, 476. 

T 

Tabac  :  germination,  245. 

Taille  de  la  vigne  (Nouvelle),  4  9. 

Taille  des  arbres  fruitiers  (NoQfeani 
principes  de  la),  par  Philibert  Ba- 
ron, 42. 

Tamus  grimpant,  240. 

Taxodium  :  rustidlé,  279. 

Tains  baccata.  Voir  If. 

Température  du  mois  de  Janvier  1864. 

,   247. 

Tiquet  (Destruction  du),  37, 

Tomate  :  germination,  245. 

Torenia  velutina,  64. 

Tradescantia  WarsEewicslana,  443. 

Trèfle  ;  germination^  245  ; — de  Bokara, 
498. 

Triolena  scoi'pioides,  4  8  • 

Tropœolum  grimpants,  244 . 

Truffes  d*Etréchy  et  d^Afriqne,  tl7. 

Tolipest  25. 

V 

Vaccine  végétaie,  73,  498. 

Verbena  Maonetti  en  pelouse,  57,  67. 

Voir  Verveines. 
Vernis  du  Japoau  253. 
Verveines,  4  0;  —  degré  de  rusticité,  44 ; 

•—  en  pelouse  et  l)ordures,  57.  67. 
Vibumum  :  rusticité,  254,  252,  279. 
Vigne  malade  (Inoculation  de  la),  73, 

498;  --soufrage,  24. 
Vigne:  nouvelle  taille,  19;— sans  écba- 

las  fit  la  treille  de  la  place  Yendtoe, 

105. 
Vitex  :  rusdcilé,  252. 
Volubilis  (Espèces  de),  240. 
Weigelia  :  rusticité,  279. 
Wolkameria:  rusticité,  279. 
Wisterla  grimpants.  237. 

Y 

îttcca;  rusticité,  279  • 
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Wria.*-Iniprimtri6  horticole  de  E.  Domuooi  me  Cuiette, 
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